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S)en  26.  Sqjttl  tl^cilte  mit  bcr  tufrtfd&c  (Sefanbtc  toon 
SUopaitS  bie  nad^ftel^enben  2)e:pefd^en  mit: 

Sa  Majest^  croyait  s'ßtre  expliqu6e  suflßsamment  sur  Tordre 
de  choses  qui  s'^tait  Stabil  entre  la  Prusse  et  la  France,  loi*8- 
qu^au  moment  du  däpart  du  duc  de  Bininswick,  eile  apprit 
que  Bonaparte  avait  demand^  de  nouvelles  complaisances  et 
quMl  s'^tait  assurä  de  leurs  concessions  par  la  prise  de  possession 
d'un  pays  appartenant  ä  Sa  Majest^  Prussiefine.  L'Empereur 
ne  voulut  cependant  modifier  en  rien  les  explications  dans 
lesquelles  il  ^tait  entr^,  et  quoique  la  ratification  de  Tacte 
du  15  d^cembre,  sans  y  admettre  les  modifications  proposäes 
par  la  Prusse ,  chan^eät  beaucoup  les  rapports  de  cette  puis- 
sance  envers  toute  TEurope ,  il  jugea  n^anmoins  devoir  donner 
une  nouvelle  marque  de  son  d^sir  constant  de  maintenir  son 
Union  avec  la  Prusse  pour  ne  point  affaiblir  les  demiäres  res- 
sources  de  Tindependance  des  autres  Etats,  et  sans  s'expli- 
quer  sur  son  opinion  ä  Tögard  de  ce  nouvel  ^tat  de  choses, 
il  consentit  toujours  k  ce  que  le  duc  de  Brunswick  ne  füt 
porteur  que  des  premi^res  ouvertures  pr^alables  qui  lui  avaient 
^t^  faites. 

L'Empereur  croyait  que  la  mesure  de  sa  condescendance 
pouiTait  se  bomer  lä.     Mais  il  semble  qu'ä  Berlin  on  en  ait 

b.  RanKe,  ^^arbenbero.    III.  ) 
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jug6  autrement,  et  qu'on  y  ait  codqu  une  id6e  toute  dilKrente 
de  Tötendue  des  devoirs  que  la  Russie  pourrait  s'imposer. 
Une  nouvelle  Convention  a  6t6  signöe  par  le  comte  de  Haug- 
witz ,  de  nouvelles  complaisances  ont  6t6  accordöes  k  la  France : 
et  c'est  ä  la  Kussie  que  la  Prasse  demande  d'employer  ses 
bons  Offices  pour  arr6ter  les  impressions  qu'elles  pourront  pro- 
duire  en  Angleterre;  quels  seraient  les  titres  d'une  dömarche 
semblable  de  notrepart?  Comraent  la  Russie  pourrait-elle  con- 
cilier  tant  d'intörßts  divers  qui  se  trouvent  froissös  par  la 
fermeture  des  d^bouchös  du  nord  de  TAllemagne?  Toutes 
les  puissances  commergantes  en  souflFrent,  et  cette  mesure 
n'est  plus  dirigee,  comme  la  prise  de  possession  de  Telectorat 
de  Hanovre,  contre  Tölecteur,  mais  contrela  nation  britannique 
m^me.  Le  commerce  du  nord  de  TAllemagne  6tait  un  des 
objets  que  Sa  Majestö  Imperiale  avait  fixes  dans  sa  reponse 
comme  devant  rester  absolument  sur  le  mSme  pied  sur  lequel  ils 
avaient  existö  avant  Toccupation  frangaise  du  Hanovre,  et  alors 
la  Russie  rendant  un  service  au  Danemark,  ä  la  Sufede  et  ä 
l'AngleteiTe,  si  eile  obtenait  ce  point  du  cabinet  de  Berlin, 
pouvait  en  retour  leur  demander  des  ^gards  qu'elle  ne  saurait 

maintenant  exiger  ou  r^clamer  de  ces  difförentes  puissances. 

* 

Vous  aurez  soin,  Monsieur,  de  faire  observer  cette  diflfö- 
rence  essentielle  au  ministöre  prussien,  qui  sentira  lui-meme 
que,  quoiqu'il  ne  soit  pas  dans  les  principes  de  l'Empereur 
d'exciter  une  puissance  contre  l'autre,  il  lui  serait  difficile 
toutefois  de  demander  ä  TAngleterre  des  complaisances  k 
r^gard  du  blocus  des  ports  qui  seront  fermes  ä  son  commerce. 
D'ailleurs  la  Russie  ne  poui-rait  le  faire  qu'en  communiquant  au 
ministfere  britannique  la  pifece  qui  a  ötö  adress^e  ä  M. 
de  Jacobi,  et  il  paratt  que  ce  ne  serait  point  remplir  les 
intentions  du  Roi.  La  Pinisse  sentira  que  tout  s'oppose  ä  ce 
que  nous  nous  prononcions  vis- ä- vis  de  T Angleterre  dans  le 
sens  qu'elle  ^esire,  mais  il  est  cependant  possible  que  le  mi- 
nistfere britannique  songe  lui-möme  ä  menager  la  Prusse,  et 
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la  confiance  que  M.  Fox  inontre  ä  M.  de  Jacobi  nous  en  donne 
plus  d'espoir  que  Tid^e  que  nous  nous  souimes  constamment 
faite  de  la  mani^re  d'agir  du  cabinet  britannique  lorsque  les 
int^rtts  essentiels  de  TAngleterre  sont  lösös. 

Au  reste,  Monsieur,  ne  connaissant  point  encore  tout 
ce  que  M.  de  Haugwitz  a  concerte  avec  la  France ,  TEmpereur 
s'aiT^te  d'en  porter  un  jugement  döfinitif,  et  il  se  r^serve  de 
faire  connattre  son  opinion  lorsque  les  Communications  que 
Yous^lui  annoncez  lui  seront  parvenues. 

Saint -Petersbourg,  8  avril  1806. 

Le  prince  A.  Czartoryski.  . 

Au  moraent  oü  ce  counier  allait  partir,  j'ai  i-e^u  les 
rapports  de  Votre  Excellence  expedi^s  par  estafette  le  31  mars, 
et  qui  m'ont  appris  ce  que  j'avais  prevu,  c'est  que  Sa  Majeste 
Suedoise  trouvait  dans  les  dispositions  militaires  m^mes  de 
Sa  Majeste  Prussienne  des  motifs  pour  ne  point  retirer  ses 
troupes  du  Lauenbourg.  J'avais  eu  dejä  k  ce  sujet  une  conver- 
sation  avec  M.  le  comtß  de  Goltz ,  dont  il  aura  rendu  compte 
au  baron  de  Hardenberg,  et  dans  laquelle  je  lui  ai  temoign6 
toute  la  peine  que  Sa  Majeste  öprouverait  que  les  choses  en 
vinssent  k  une  rupture  entre  la  Prusse  et  la  Su^de.  J'ai 
parl6  dans  1«  m^me  sens  au  baron  de  Stedingk  ^),  et  persuad^ 
que  si  Ton  agit  avec  mod^ration,  on  pourra  obtenir  plus  du 
Roi  que  par  des  demonstrations  militaires,  nous  dösirons  que 
la  Prusse  suspende  les  siennes,  et  qu'elle  laisse  ä  TFmpereur 
le  soin  de  disposer  Sa  Majeste  Suedoise  ä  faire  6vacuer  le 
pays  de  Lauenbourg.  Vous  voudrez  bien,  Monsieur,  repre- 
senter  cet  objet  au  miuistäre  prussien  comme  un  nouveau 
t^moignage  du  d^sir  de  Sa  Majeste  de  maintenir  la  tranquillit6 
dans  le  nord  de  TAllemagne. 

Saint-P^tersburg,  12  avril  1806.  Czartoryski. 

S)cn  7.  3Jlai  ti^idt  i6)  übet  unfcrc  crftcn  (Scgcncröffnungcn, 
butd^  einen  Souriet,   toeld^et  einen  angeblid^en  ^2luftxag  an  bie 

1)  Sd^mebild^et  @efanbtex  in  ^eterdbutg. 
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@rogfüt^in  l^atte,  in  SBeimat,  too  id^  mid^  bantalS  auf  bet 
2)utd^tetfe  nad^  jtaffel  Befanb,  dtüdföu^erungen ,  üBer  bie  td^  üon 
jtaffel  au3/  ben  11.  Wat  folgenbeS  an  ben  jtönig  Berid^tete: 

Je  viens  de  recevoir  en  cheinin  la  communication  des 
d^pSches  du  prince  Czartoryski  du  24  avril  au  sieur  d'Alo- 
paeus  sur  l'aflFaire  secrete  connue  ä  Votre  Majest6. 

Voici  leur  contenu:  TEmpereur  Alexandre  adopte  le  plan 
de  n^gociation  concert^  et  y  appoitera  toute  la  confiance  et 
toute  la  franchise  qu'il  a  constamment  mises  dans  ses  relations 
avec  la  Prusse;  mais  le  memoire  envoy6  par  le  duc  de 
Bininswick,  celui  que  Votre  Majest^  a  approuve  et  quir^pond 
aux  propositions  secrttes  de  TEmpereur  Alexandre,  n'ayant  pas 
encore  pu  6tre  rais  en  dölib^ration ,  et  la  nouvelle  transaction 
signöe  ä  Paris  le  15  fövrier  pouvant  apporter  par  ses  suites 
des  modifications  aux  vues  et  aux  demarches  de  la  Russie, 
il  est  impossible  au  prince  Czartoryski  de  dire  encore  lien 
d'officiel  sur  les  objets  de  la  negociation.  Dans  peu  on  en- 
trera  dans  tous  les  d^tails.  La  fermeture  des  poi-ts  a  et6  tres 
inattendue  et  celle  de  Lübeck  embarrasse  surtout  la  ßussie, 
qui  a  rint^rßt  de  ne  pas  voir  d'escadre  anglaise  dans  la  Baltique. 
Quoique  dans  une  d^p^che  officielle,  qui  sans  doute  aura  6te 
communiquöe  au  comte  de  Haugwitz,  on  rejette,  pour  mieux 
cacher  Tintelligence  secrfete  avec  la  Prusse,  l'id^e  que  la  Russie 
puisse  engager  le  ministere  biitannique  k  agir  avec  moderation, 
on  s'empresse  cependant  de  recommander  aux  employäs  loisses 
ä  Londres  de  ^tächer  d'y  disposer  le  gouvernement  anglais. 
En  attendant  on  s'attend  que  la  Prusse  n'aggravera  pas  le 
mal  par  de  nouvelles  atteintes  au  commerce  britannique. 
D^s  que  la  negociation  secrete  aura  amene  des  engagements 
prt^cis  de  la  part  de  Votre  Majeste,  la  Russie  pourra  travailler 
avec  assurance  ä  engager  la  cour  de  Londres  ä  se  d^sister 
des  mesures  contre  la  Prusse. 

Quant  au  pays  de  Hanovre,  les  difficultes  sont  gi*andes. 
Le    cabinet    de    Pätersbourg    se    proposait     d'employer    les 
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arguments  que  TAngletene  devait  avant  toute  chose  arracher 
ce  pays  ä  la  France  et  non  pas  k  la  Prusse,  et  qu'elle 
trouverait  son  avantage  dans  une  mutation  temporaire. 
parce  que  son  commerce  n'en  serait  point  inteiTompu. 
Maintenant,  oü  la  prise  de  possession  a  6t6  d^claree  definitive, 
oü  les  ports  sont  fermäs  aux  Anglais,  ces  deux  considerations 
doivent  agir  dans  un  sens  tout  ä  fait  oppos^.  Lord  Gower  a 
d^jä  r^clam^  Tassistance  de  la  Russie,  en  Tinvitant,  pour  Tap- 
puyer,  ä  prendre  une  attitude  imposante  envei-s  la  Pinsse. 
Afin  d'öviter  une  guerre  dont  les  cons^quences  seraient 
beaucoup  plus  giaves  pour  la  Prusse  que  pour  PAngleten'e, 
le  prince  Czartorj'ski  propose: 

P  Que  Votre  Majeste  ajoute  aux  assurances  renfermöes 
dtfns  le  memoire  envoyö  par  le  duc  de  Brunswick  une  clause 
par  laquelle  eile  dirait:  que  sila  France  restituait  ä 
la  paix  gönörale  le  Hanovre  k  TAngleterre, 
Votre  Majeste  ne  s'y  opposerait  pas,  pourvu 
qu'on  lui  rendlt  aussi  ses  anciennes  possessions. 

2^  Que  la  necessit^  indispensable  de  ne  pas  g6ner  le  com- 
merce de  Lübeck  soit  repr^sentee  de  votre  part  ä  la  France, 
Sire,  parce  que  la  mer  Baltique,  oü  se  trouve  le  poit  de 
Lübeck,  est  une  mer  feimäe,  dont  la  navigation  ne  doit 
d^pendre  que  de  la  Prusse,  de  la  Kussie,  de  la  SuMe  et 
du  Danemark. 

• 

3^  Que  tout  ce  qui  conceme  la  n^gociation  secrete  soit 
lu  ä  M.  Fox  pour  sa  seule  connaissance  et  pour  n'en  faire 
Jamals  usage  envers  qui  que  ce  soit,  en  nbandonnant  k  la 
Russie  le  sein  de  terminer  cette  aflFaire.  Alors  M.  Fox  ver- 
rait  le  bien  gän^ral,  les  ägards  dus  k  la  proprietä  de  son 
souverain,  et  Tint^ret  commercial  de  son  pays  r^unis. 

Si  ces  id^es  sont  goüt^es ,  le  sieur  Alopaeus  est  autoris^ 
k  envoyer  sans  perte  de  temps  le  tout  au  sieur  de  Strogonoff 
ä  Londres,  pour  faire  la  communication. 
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4®  Mais  k  quoi  le  Roi  de  Prusse  se  däcidera-t-il,  ajoute 
le  princ«  Czartoryski,  si  Napoläon,  lui  repr^sentant  les 
d^marches  de  TÄDgleteiTe  ou  les  mesures  qu'elle  prendra 
encore  comme  attentatoires  aux  droits  des  nations,  s'il  menace 
d'aller  fenner  le  Sund  et  les  poils  de  la  mer  du  Nord 
appartenant  au  Danemark,  ceux  du  Mecklenbourg ,  de  la 
Pomeranie  su^doise  etc.,  ä  moins  que  la  Prusse  ne  se  Charge 
elle-mßme  de  cette  besogne?  Le  Roi  s'opposera-t-il 
k  toute  demande  p^remptoire  qui  lui  sera  faite 
dans  ce  sens  par  laFrance,  et  la  conviction  qu'il 
sera  impossible  ä  la  Russie  de  laisser  toucher 
au  Dänemark,  ä  la  Pomeranie  suädoise  et  au 
Mecklenbourg,  sera-t-elle  assez  puissante  pour 
faire  pröf^rer  au  Roi  de  secouer  le  joug  qui  lui 
est  imposö  ä  faire  naltre  des  sujets  de  contes- 
tation  avec  la  Russie? 
Le  sieur  d'Älopaeus  obtient  la  permission  de  s^absenter 
par  conge  et  ordre  de  präsenter  comme  Charge  d'afifaires  le 
sieur  Louis  Krüdener,  ft*ere  de  celui  qui  fut  ä  Berlin. 

Du  reste,  le  voyage  du  sieur  Ruffin  k  Paris  n'a  abouti  k 
rien.  II  a  apportä  une  dep^che  du  sieur  de  Talleyrand  au 
sieur  Lesseps  contenant  la  phrase:  que,  quoique  la  querelle 
avec  la  France  füt  injuste  et  sans  but  comme  sans  Utility, 
Napoleon  däsirait  cependant  d'en  voir  la  fin,  sans  souhaiter 
toutefois  des  liens  avec  un  cabinet  qui  semblait  s'^tre  fait  une 
habitude  de  n'envisager  dans  les  engagements  mutuels  qu'il 
contractait  que  ce  que  les  autres  ont  ä  ex^cuter.  En  contra- 
diction  avec  soi-meme,  le  ministre  francjais  ajoute :  que  le  traite 
de  commerce  serait  ex^cute  ä  l'avenir. 

Je  röponds  au  sieur  d'Alopaeus  que  j'allais  demander  les 
ordres  de  Votre  Majeste  sur  le  premier  et  le  troisi^me  point 
6nonc6s  plus  haut,  et  qu'on  avait  prövenu  d'une  certaine 
maniere  les  va»ux  de  la  cour  de  Pötersbourg  quant  au  second, 
le  port  de  Lübeck  u'ätant  pas  fermä ,  mais  que  la  confidence 
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ä  faire  au  sieur  Fox  me  paraissait  tr^s  dangereuse,  surtout 
dans  les  circonstances  du  moment,  parce  que  les  Anglais 
s'expliquaient  en  plein  Parlement  et  dans  leurs  gazettes  avec 
une  tr^  grande  indiscrätion  sur  les  nägociations  les  plus 
secr^tes,  tämoins  Celles  avec  la  Russie  et  TÄutriche  et  tout 
r^cemment  Celles  avec  la  Prusse;  que  Napoleon  ayant  encore 
pres  de  200,000  hommes  en  Allemagne  et  un  oeil  trfes  attentif 
sur  les  liaisons  entre  les  cours  de  Berlin  et  de  Pötersbourg, 
le  raoindre  indice  de  l'intelligence  secrfete  entre  elles  devien- 
drait  infiniment  dangereux  pour  la  Prusse  et  nuisible  au  but 
m^me;  que  d'ailleurs  les  räsolutions  que  la  confidence  avait 
du  prävenir  ^taient  malheureusement  prises ;  et  que  la  cour  de 
P6tei-sbourg  ayant  döjä  employä  gön^ralement  son  intercession, 
il  fallait  esp^rer  de  cette  d^marche,  jointe  aux  explications 
donnäes  de  la  part  du  ministäre  de  Votre  Majeste,  qu'au  moins 
la  cour  de  Londres  n'aggi-averait  pas  les  mesures  contre  la 
Prusse,  ce  qui  certainement  ne  se  ferait  pas  de  sa  part  contre 
TAngleterre;  qu'enfin  on  pourrait,  aprfes  qu'on  serait  convenu 
positivement  des  engagements  secrets  ä  prendre,  trayailler  avec 
d'autant  plus  d'assurance  aux  adoucissements  ä  apporter  ä 
l'etat  present  des  choses;  qu'il  importait  avant  tout  de 
connaltre  bien  clairement  les  intentions  de  la  Bussie  que  le 
prince  Gzartoryski  allait  nous  communiquer  officiellement. 

Je  me  flatte  d'avoir  reneontr6  Celles  de  Votre  Majest6  par 
cette  räponse  pr^alable,  et  lui  aurais  la  plus  vive  reconnais- 
sance  si  eile  daignait  me  faire  savoir  son  approbation  et  ses 
volontes  en  marge  de  ce  trös  humble  rapport,  en  me  le  ren- 
voyant  par  la  voie  du.president  de  Seegebarth. 

Cassel,  11  mai  1806.  Hardenberg. 

6rft  ben  6.  ^unt  6e!atn  iä)  ju  äBolfSBuxg  Bei  Sätaunfc^toeig 
nad^ftel^enbe  eigenl^änbige  ^nttooxt  Dom  j^önig: 

Je  vous  renvoie  ci-joint  votre  memoire,  avec  les  r^flexions 
que  j'ai  cru  devoir  y  ajouter.  J'ai  tardö  pendant  quelque 
temps  h,  vous  le  renvoyer  pour  le  peser  plus  mürement,  le 
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sujet  ^tant  de  la  demi^re  importance,  ayant  aussi  voulu 
attendre  encore  le  counier  du  comte  Goltz,  dont  il  avait  d^jk 
annonc^  le  d^part  prochain  quelque  temps  d'avance,  et  qui 
nous  est  arriv6  avant-hier  avec  des  nouvelles  assez  satisfai- 
santes  pour  le  moment  actuel.  En  faisant  usage  de  nies 
r^flexions  vi.--ä-vi8  de  M.  d'Alopaeus,  vous  y  ajouterez,  dans  le 
sens  indiqu^,  tout  ce  que  vous  pourriez  juger  convenable 
encore  pour  appuyer  mes  d^terminations.  Quant  k  la  conser- 
vation  du  pays  de  Hanovre  ä  la  Prusse  en  particulier,  on  ne 
saurait  assez  faire  sentir  ä  la  Russie  que,  si  m^me  la  France 
devait  6tre  dispos^e  un  jour  k  abandonner  ce  pays  pour  le 
remettre  entre  les  mains  de  TÄngleterre,  ce  qui  n'est  pas  du 
tout  impossible,  surtout  si  eile  trouvait  la  Prusse  disposöe  k 
se  roidir  contre  des  propositions  qui  seraient  oppos^es  k 
nos  engagements  contract^s  avec  la  Russie,  il  serait  de  Tintär^t 
de  celle-ci  ä  ne  pas  laisser  d^pouiller  la  Prusse  d'un  pays  qui, 
s'il  devait  se  trouver  aujourd'hui  entre  les  mains  du  prince 
Murat,  serait  assuräment  soutenu  k  toute  outrance.  Or,  vous 
^puiserez,  s'il  le  faut,  tous  les  moyens  de  persuasion  et  tous 
les  arguments  si  faciles  k  trouver  pour  convaincre  la  Russie 
de  rimportance  extreme  de  la  conservation  de  ce  pays  pour 
la  Prusse. 

Le  2  }uin  180G.  Fr^däric  Guillaume. 


R^flexions  de  Fr^d^ric  Guillaume  sur  le  memoire 

de  Hardenberg. 

Ad  P.  La  Prusse  est  la  premi^re  k  se  dire  que  la 
possession  du  pays  de  Hanovre  ne  saurait  6tre  consid6r6e 
comme  I^itime,  aussi  longtemps  que  la  paix  g^n^rale  n'aura 
däcidä  du  sort  fiitur  de  ce  pays.  La  Prusse  doit  se  bomer 
pour  le  moment  k  cette  explication  et  ne  saurait  raisonnable- 
ment  s'engager  k  rien  davantage  relativement  ä  cet  objet  avant 
le  terme    susmentionn^.'     La  Russie   d'ailleurs   n'ignore  pas 
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que  Tacquisition  de  ce  pays  est,  pour  ainsi  dire,  devenue  in- 
dispensable ä  la  Prusse  depuis  que  la  Hollande  se  trouve  6tre 
quasi  ou  mfime  tout  ä  fait  une  appartenance  fran^^ise,  et 
qu'en  outre  les  possessions  de  cette  dei-nifere  puissance  s'^ten- 
dent  m^me  jusqu'en  degä  du  Rhin  et  jusqu'en  Wcstphalie. 
On  laisse  apr^s  ceci  ä  la  Russie  elle-m^me  k  juger  de  quelle 
autre  manifere  la  Prusse  pounrait  parvenir  ä  mettre  une  esp6ce 
d'ensemble  entre  ses  provinces  öpaipillöes  et  k  consolider  tant 
soit  peu  ses  frontiferes  occidentales.  11  me  semble  que  ce  n'est 
pas  trop  dire  si  j'avance  qu'il  est  de  Tintöröt  de  la  Russie 
mßme,  bien  plus  que  de  celui  de  la  France,  de  favoriser  une 
acquisition  que  Ton  doit  consid^rer  comme  le  v^ritable  boule- 
vard  du  nord  de  TEurope,  et  qui  doit  par  consiquent  intöresser 
plus  ou  moins  toutes  les  puissances  qui  forment  cette  partie 
de  TEurope,  si  j'en  excepte  l'Angleterre,  qui  sans  doute  sera 
toujours  int^ress^e  de  conserver  un  pays  place  comme  exprfes 
pour  mettre  en  prise  la  France  avec  les  puissances  continen- 
tales  aussi  souvent  qu'une  nouvelle  lutte  entre  la  France  et 
l'Angleterre  vint  ä  s'engager.  II  ne  serait  pas  difficile 
d'allöguer  cent  autres  motifs  en  faveur  de  d'acquisition  du 
Hanovre,  s'il  s'agissait  ici  d'öpuiser  cette  matifere,  mais  eile 
nous  mfenerait  trop  loin. 

Aprfes  tous  ces  arguments,  comment  poun*ait-on 
s'attendre  que  la  Prusse  s'expliquät  d6jk  aujourd'hui  catögo- 
riquement  ä  ce  sujet,  surtout  depuis  que  TAngletene  vient 
d'an^antir  tout  le  commerce  prussien  d'un  seul  coup  de  plume 
par  Tembargo  mis  indistinctement  sur  tous  les  navires  prussiens 
etc.  etc.,  en  feimant  Toreille  ä  toute  explication  conciliante, 
et  ne  Consultant  dans  toutes  ses  dämarches  que  Celles  dict^es 
par  le  ressentiment  et  la  vengeance? 

Ad  2®.  Ces  diifärents  points  viennent  d'^tre  expliqu^s  et 
d^cid^s  en  faveur  de  la  question. 

Ad  8^.  J'approuve  enti^rement  les  r^flexions  änoncäes 
plus  bas  au  siget  du  danger  des  confidences  ä  faire  au  sieur  Fox. 
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Ad  4^.  Que  la  Bussie  veuille  examiner  tout  ce  que  Ton 
vient  de  dire,  qu'elle  y  acquiesce,  et  cette  inquiötude  tombe 
d'elle-mßme ;  eile  peut  et  doit  compter  alors  sur  la  pers6v6- 
rance  de  la  Prusse,  tout  comme  celle-ci  compte  en  retour  et 
confiance  sur  les  bons  Offices  k  employer  par  la  Russie  en  sa 
faveur. 

Le  2  juin  1806.  Fredöric  Guillaume. 

Untcxbeffcn  l^ottc  [xäj  bcx  fiönig  burd^  bcn  ©el^cimcn  Stahu 
netS'SRat]^  ßombatb,  ol^nc  allen  S^o^if^I  ^^^  einer  Slbrcbc  bc§ 
Sedieren  mit  bem  ®rafen  ö.  §Qugtoi^,  herleiten  lafjen,  fo  [cl^r  biefcS 
mit  ber  gonjen  Soge  bcr  ^aäjt  im  SBiberfprud^  toar,  bem  ©rafen 
t)on  ®oI^  butd^  eine  flabinetS  -  Dtbtc  anjubcfel^Ien,  bie  Sutücl* 
Berufung  be§  @efanbten  t)on  ^lopatn^  ju  Verlangen,  mit  bem 
bcibc  natürlid^er  3Bcife  jel^r  unjufricben  toarcn.  3<ä^  ^iclt  e§ 
filr  Sßflid^t,  einen  ©rief,«  ben  mir  jener  ©efanbte  barüber 
jd^rieb,  mit  einem  barin  crtoäl^nten  ©einreiben  beS  ftaiferS,  totU 
ä)t%  iä)  nid^t  äu  Mcn  belam,  beffen  Snl^alt  aber,  toie  mir  ber 
ftönig  nad^l^er  tcrpd^erte,  nid^t  toefentlid^  toar,  ©einer  SRajcjl&t 
ju  überfenben. 

^U  iä)  am  11.  ^uniuS  nad^  SSerlin  jurüdCfam,  tl^etlte  mir 
ber  §err  Don  2llot)aeu§  mel^rere  toid^tige  S)epefd^en  t)om  12  24.  9Jlai 
mit,  bie  er  öon  jcinem  ^ofe  erl^alten  l^atte.  6ie  betrafen  bic 
gel^eimen  Unterl^anblungen  toegen  ber  SSerl^altniffe  jtoifd^en  $reugen 
unb  SRuglanb ,  bie  ^änbel  mit  bem  Äönig  ton  6d^toeben ,  bie  mitt* 
lertoeile  burd^  bie  SSerbrängung  ber  fd^toebifd^en  Gruppen  auS  bem 
Sauenburgifd^en  in  offenbare  fjeinbfcligteiten  übergegangen  toaren, 
bie  Jßermittelung ,  toeld^e  toir  bei  Slufelanb  nad^fudjten,  um  @ng« 
lanb  jur  Surüdtnal^me  feiner  feinblid^en  5Ra6regcln  ju  betoegen, 
bie  Seftimmung  beä  ruffifd^en  ©taat§«9lat]^S  Oubril,  juerft  nad§ 
SBien,  bann  tieHeid^t  nad^  $ariS  p  gelten,  um  too  möglid^  bcS 
frieblid^e  Söemel^men  toieber  l^erjuftellen,  enblid^  jenen  fonberbaren 
6d^ritt,  tooburd^  ber  9ia^)pett  be§  ^rm  t)on  3ltopaeu8  Verlangt 
toorbcn  toar.  S5ci  ber  SBid^tigleit  biejer  ©cgenftänbe  fd^eint  c8 
mir  nid^t  unnü^,  aud^  biefe  ©tüdCe  l^ier  toörtlid^  einjufd^alten. 
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Monsieur!    Ayant  pris  les  ordres  de  Sa  Majest^  sur  le 

memoire  qui  lui  a  ^t^  adress^  par  le  duc  de  Brunswick,  et  qui 

indique  les  bases  sur  lesquelles  le  baron  de  Hardenberg  a  6t6 

autoris6  ä   ötablir   avec  vous,    Monsieur,   la  nögociation  se- 

cr^te,  j'ai  l'honneur  de  vous  communiquer  ici  les  motifs  qui 

ont  dicte  ä  Sa  Majeste  Imperiale  les  autorisations   que   vous 

recevez  aiyourd'hui.   Elles  sont  renfermees  dans   le   memoire 

ci-joint  sub  lit.   A.,    et  sont  une  consöquence  imm^diate    et 

naturelle  des  principes  qui  ont  dicte  la  r^ponse  de  Sa  Majestö 

aux  premieres  Communications  de  S.  A.  le  duc  de  Brunswick. 

Le  Boi,  dans  ses  diff^rentes  lettres  ä  Sa  Majeste,    et  le  duc 

dans  tous  ses  entretieus,  ont  reconnu  que  le  motif  qui  devait 

guider  TEmpereur  dans  la  mani^re   dont  il   envisagerait  les 

nouveaux  engagements  de  la  Prusse   envers  la  France  6tait 

le   bien  göneral  de  l'Europe,  qui  ne  pourrait  que  perdre  ses 

derniöres   ressources    s'il    s'^levait  une    scission   malheureuse 

entre  la  Prusse  et  la  Russie.    L'Empereur  n'a  pas  balancö  ä 

adopter  ce  principe,  son  attachement  et  sa  confiance  pour  Sa 

Majeste  Prussienne  sont  beaucoup  trop  sinc^res  pour  qu'il  ait 

pu  s'aiTÖter  un  moment  ä  i'id^e  que  peut-6tre  il  ne  retirerait 

pas  de  cette  marche  les  avantages  qu'elle  semblait   devoir  lui 

promettre.     II   s'est   döterminä   en  mßme  temps  de  ne  point 

faire  connattre  les  vöritables   motifs    de  cette  räsolution  aux 

cours  qui,    poussöes  par  leurs  craintes,   comme  le  Danemark, 

la  Suöde  et  le  Mecklenbourg ,  ou  lösees  sensiblement,   comme 

TAngleteire ,  pouvaient  lui  demander  de  tenir  un  autre  langage 

ä  Berlin,   et  y  avaient  mßme  des  titres  par  des  engagements 

sacrös.    Mais  en  se  d^cidant  ä  entendre  leurs  r^clamations  et 

ä  ne   point  y   faire  droit,  TEmpereur  se  fondait  et  se  fonde 

sur  les  heureux  effets  qui  naitront  pour  ces  Etats  mßmes  de 

la  conservation    de    son    inalterable    union   avec  Sa   Majestä 

Prussienne. 

Tout  cela  a  6tö  dövelopp^  avec  la  plus  grande  franchise 
dans   le  memoire  remis  au  duc  de  Brunswick.    Kous  y  avons 
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indiqu^  non-sealement  nos  demandes  les  plus  essentielles,  mais 
m^me  le  motif  particulier  de  chacune  d'elles,  et  maintenant 
nous  n'y  appoi-tons  que  les  changements  devenus  indispensable- 
ment  nöcessaires  aprfes  les  nouveaux  engagements  contractes 
par  la  Prusse.  Nous  nous  flattons  que  leur  justice  sera  re- 
connue  par  le  ministre  d'Etat  baron  de  Hardenberg,  et  qu'en 
les  presentant  au  Roi,  il  obtiendra  facilement  de  Sa  Majestö 
Tautorisation  de  les  arr6ter  döfinitivement  avec  vous.  La 
forme  pourrait  6tre  celle  donnöe  aux  d^clarations  du  24  mai  ^), 
et  quant  aux  modifications  peu  essentielles  qu'on  desirerait  y 
introduire,  vous  voudrez  bien  en  tout  vous  regier  sur  les  bases, 
les  principes  et  les  döveloppements  contenus  dans  le  memoire 
du  23  fövrier  *)  et  dans  celui  que  je  vous  transmets  aujourd'hui. 
Prövoyant  que  la  döclaration  que  nous  demandons  concer- 
nant  le  pays  de  Hanovre  sera  celle  qui  sera  la  plus  difficile 
h  obtenir,  suitout  par  Tintention  que  nous  annongons  d'en  faire 
usage  vis-ä-vis  de  TAngleterre,  je  dois  indispensablement  vous 
dire  qu'il  seraitimpossiblekTErapereurdeprendreaucun  engage- 
ment  qui  aurait  pour  base  la  reconnaissance  de  cette  possession, 
et  la  maniäre  dont  nous  avons  indiqu^  la  teneur  de  cet  article 
est  teile  qu'il  nous  semble  que  la  Prusse  ne  saurait  presque 
pas  se  refuser  ä  y  souscrire.  Si  tel  6tait  le  cas  et  que  Sa 
Majeste  Prussienne  consentit  ä  ce  que  nous  en  donnions  com- 
munication  secrete  et  confidentielle  au  minist^re  britannique, 
on  pouiTait  en  faire  un  article  tout  k  fait  separ^  pour  ne  pas 
compromettre  le  secret  des  autres  stipulations. 

Dans  le  cas  oü  votre  n^gociation  rencontreiait  des  ob- 
stacles  que  nous  n'aurions  pas  prövus,  vous  pourriez  proposer 
ä  M.  le  baron  de  Hardenberg  de  munir  le  comte  de  Goltz 
d'un  pouvoir  pour  continuer  ici  ce  travail,  ce  qui  ferait  gagner 


1)  SOeigl.  SSanb  ü,  59. 

2)  SSeigl.  »anb  II,  552. 
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iin  peu  de  temps  et  d^tournerait  aussi  rattention  de  vos 
pourparlers  avec  le  ministre  de  cabinet,  et  s'il  arrivait  que  le 
comte  de  Goltz  ne  püt  souscrire  ä  Tun  ou  Tautre  point,  je 
renverrais  de  nouveau  des  instructions  definitives  pour  mettre 
la  dernifere  iiiain  ä  cette  oeuvre. 

Saint -Pötersbourg,  12/24  mai  1806.  Czartoryski, 


Memoire  russe.    (Lit.  A). 

Sa  Majeste  TEmpereur  de  toutes  les  Russies  intimement 
convaincu  que,  dans  les  circonstances  calamiteuses  qui  affligent 
maintenant  PEurope,  la  seule  combinaison  dont  eile  puisse 
attendre  son  salut  est  un  Systeme  d'union  intime  entre 
difKrents  Etats  de  l'Europe  qui,  en  ayant  pour  but  la  con- 
servation  de  la  propriätä  d'un  chacun,  tirerait  son  poids  de 
la  r6union  des  forces  de  tous,  pour  s'opposer  ä  tout  empiöte- 
ment  qui  tendrait  k  blesser  ouvertement  les  droits  de  Tun 
d'eux. 

Sa  Majestä  Prussienne,  se  trouvant  en  ce  moment  aussi 
äminemment  menacee  que  tout  autre  Etat,  ses  forces  seules 
ne  lui  faisant  pas  espärer,  en  cas  d'attaque  de  la  France,  une 
resistance  proportionn^e  aux  dangers  de  sa  monarchie,  la  Russie 
est  pr^te  ä  Tassister  de  toutes  les  siennes.  II  est  ävident  que, 
dans  ce  premier  engagement,  tout  Tavantage  est  du  cöt^  de 
la  Prusse.  La  Russie  n'a  pas  les  m^mes  dangers  ä  ^Carter. 
Avant  que  Bonaparte  puisse  Tatteindre,  il  faut  qu'il  d^sarme 
la  Prusse  et  TAutriche,  car  aucune  de  ces  deux  puissances  ne 
fera  volontairement  cause  commune  avec  lui,  et  il  s'exposerait, 
en  se  bornant  ä  demander  le  passage  par  leurs  Etats,  ä  les 
voir  se  toumer  contre  lui  aux  premiers  revers.  L'avantage 
que  la  Prusse  peut  retirer  de  cette  union  a  donn6  ä  Sa  Ma- 
jeste  Imperiale  Tespoir  que  la  Prusse  voudrait  Tacqu^rir  par 
des  stipulations  qui  offrent  des  avantages  ^gaux  ä  la  Russie, 
et  c'est  ce  but  qu'on  a  d^veloppä  dans  le  mömoire  remis  ä 
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S.  A.  S.  le  duc  de  Brunswick,  le  23  Kviier.  On  y  a  trac6 
les  an-angements  secrets  qui  seraient  an-ßtös  enti-e  la  Russie  et 
la  Prusse,  et  on  y  a  indiqu6  que  d'autres  Etats  poun-aient 
par  la  suite  6tre  admis  k  ce  systfeme  conservateur. 

G'est  sur  ce  pied  seul  que  les  engagements  entre  les  deux 
Etats  peuvent  präsenter  un  avantage  mutuel,  et  que  la  Russie 
peut  contracter  des  obligations  envers  la  Pnisse.  En  convenant 
de  ce  principe  et  en  examinant  ensuite  le  memoire  envoye  par 
S.  A.  S.  le  duc  de  Brunswick  ä  Sa  Majest6  Imperiale^),  on  verra 
que  les  engagements  qui  y  sont  propos6s  ne  cadrent  pas  exacte- 
ment  avec  le  but  primitif  et  le  plus  essentiel  que  les  deux  Etats 
puissent  avoir:  la  conservation  de  la  propri6t6  d'un  chacun  en 
gön^ral,  et  la  sürete  de  la  Pinisse  en  particulien  Toutefois  il 
suffira  pour  l'adapter  avec  egalitö  aux  intörßts  et  aux  rapports 
de  la  Russie  et  de  la  Prusse  de  rendre  aux  diflf^rents  passages 
du  memoire  envoyö  par  le  duc  leur  force  et  d'en  ecaiter  ce 
qui  sous  aucun  rappoit  ne  saurait  se  combiner  avec  le  but 
qu^on  se  propose  et  les  obligations  ant^rieures  de  la  Russie. 

Les  engagements  ainsi  modifies  seraient: 

P  Que  son  traite  d'alliance  avec  la  France  ne  doit  jamais 
deroger  ä  son  alliance  avec  la  Russie,  et  que  nomm6ment  il 
ne  la  portera  point  ä  faire  la  guerre  contre  eile  dans  les  cas 
suivants : 

a)  que  la  France  attaquät  la  Turquie  ou  portät  celle-ci 
ä  se  joindre  a  eile  et  ä  faire  la  guerre  ä  la  Russie,  ou 
bien  ä  la  suite  des  mesures  que  la  Russie  prendrait  ^),  seit 
pour  s'opposer  ^  une  invasion  frangaise  en  Turquie,  seit 
pour  obliger  TEmpire  ottoman  ä  remplir  les  engagements 
qu'il  a  contractes  envers  eile  ou  enfin  pour  Tempöcher  d'atta- 
quer  la  Russie; 


1)  »crgl.  SBanb  II,  577. 

2)  Variante:  pendant  le  conrs  de  la  präsente  guerre. 
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b)  pour  le  cas  d'uno  guerre  qui  naltrait  entre  la  Russie 
et  la  France  si  la  premiöre,  soit  pour  defendre  rEmpire 
ottoman ,  soit  pour  secourir  T Autriche ,  prenait  des  mesures  ^) 
propres  k  faire  övacuer  par  les  troupes  fi-an^aises  les  pays 
qu'elles  occupent  sans  aucun  droit  reel,  particuli^rement 
en  Italie  et  sur  les  bords  de  FAdriatique. 
2^  Que  la  Prusse  parantit: 

a)  rindependance  et  Tint^prite  de  la  Porte  Ottomane ; 

b)  rindependance  et  Tintägrite  des  possessions  de  la 
inaison  d' Antriebe,  telles  qu'elles  ont  etö  fixöcs  par  le 
traite  de  Presbourg; 

c)  rindependance  du  nord  de  TAllemagne,  des  Etats  des 
Rois  de  Danemark  et  de  Su^dc;  qu'elle  maintiendra  ces 
garanties  de  toutes  ses  forces  conjointement  avec  la  Russie, 
et  qu'elle  sera  tr6s  prßte  ä  convenir  aux  arrangements  par 
lesquels,  ä  la  paix  gänärale,  on  pourra  enfin  parvenir  ä 
regier  et  ä  garantir  un  ötat  de  choses  stable  et  permanent 
en  Europe. 

3^  Qu^elle  mettra  tous  ses  soins,  comme  eile  Ta  dejä  fait 
et  ne  cessera  de  le  faire,  pour  obtenir  que  les  troupes  frangaises 
sortent  de  TAllemagne  dans  le  plus  court  d^lai  possible,  et 
qu'elle  n'entrera  dans  aucune  stipulation  avec  la  France  qui 
n^aurait  pas  cette  clause  pour  base. 

4^  Qu'elle  emploiera  toute  son  influence  pour  le  maintien 
des  relations  commerciales  dans  le  nord  de  rAUemagno  sur  le 
pied  oü  elles  se  trouvaient  avant  Foccupation  du  Hanovre  par 
les  Fran^ais,  et  pour  faire  cesser  dans  le  terme  de  sixmois*) 
les  entraves  qu'elle  se  voit  obligöe  d'imposer  ä  la  navigation 
anglaise  et  imm^diatement  Celles  concernant  le  port  de 
Lübeck. 


1)  Variante:  b)  pour  le  cas  oü,  pendant  le  cours  de  la  gaerre  actuelle, 
la  Russie  prendrait  des  mesures  etc. 

2)  Variante:  le  plus  tot  possible. 
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5®  Qu'elle  s'occupera  d'abord  des  moyens  n^cessaires  pour 
mettre  son  armöe  suv  un  pied  foiinidable,  et  d'un  plan  d'ope- 
rations  detaill^,  mais  ^ventuel,  pour  6tre  ex^cute  aussitöt  que 
le  cas  d'agir  viendrait  ä  6choir,  soit  pour  la  defense  commune, 
soit  pour  soutenir  les  garanties  dont  les  deux  Etats  se  char- 
gent  par  Particle  2. 

En  reciprocit^  de  ces  differentes  declarations ,  Sa  Majeste 
TEmpereur  de  toutes  les  Bussies'  prendrait  Tengagement : 

1^  d'employer  constamment  la  majeure  partie  de  ses  forces 
k  la  defense  de  TEurope  et  toutes  celles  de  TEmpire  de 
Russie  au  maintien  de  Find^pendance  et  de  Tintegrite  des 
Etats  de  Sa  Majeste  Prussienne; 

2^  de  pei*sister  dans  le  Systeme  de  d^sint^ressement  ä 
r^gard  de  tous  les  Etats  de  FEurope  qu'elle  a  suivi  jusqu'ä 
present ; 

3^  de  maintenir  dans  le  plus  profond  secret  les  engagements 
pris  envers  eile  par  Sa  Majestä  Prussienne,  de  travailler  m6me 
ä  conserver  k  la  France  Fidee  que  la  Prusse  s'envisage  comme 
son  alli^e  sans  aucune  reserve,  et  de  se  prSter  dans  ce  but 
ä  une  n^gociation  avec  la  France  pour  le  retablissement  de  la 
paix  generale. 

Quant  au  Hanovre,  la  Russie  ne  pouvant  pas  croire  que 
Sa  Majeste  Prussienne  veuille  jamais  s'approprier  ce  pays  sans 
un  consentement  du  souverain  legitime,  ne  balance  pas  k 
demander  au  Roi  la  promesse  qu'il  se  prgtera  ä  cet  ^gard  k 
ce  qui  sera  r^gle  k  la  paix  generale,  et  la  Russie  fera  usage 
de  cette  promesse  pour  engager  FAngleterre  ä  suspendre  toute 
mesure  hostile  contre  la  Prusse^). 


1)  Addition  ä  Tarticle  du  Hanovre:  de  mSme  Sa  Majeste  Imperiale, 
dans  l'espoir  fondä  que  Sa  Miyest^  Prussienne  maintiendra  une  union 
intime  avec  eile  jusqu'  ä<la  paix  g^n^rale,  s'occupera,  lorsqu'on  traVailiera 
jk  sa  conclusion,  des  moyens  de  procurer  k  la  Prusse  des  dedonunagements 
pour  les  territoires  qu'elle  a  c^däs  k  la  France. 
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Czartoryski  ä  Alopaeus. 

Aprte  la  r^daction  du  memoire  que  je  transmets  aujourd' 
hui  ä  V.  E.,  j'en  ai  fait  part  au  comte  de  Goltz,  et  vous 
verrez  par  le  protocole  de  la  Conference  que  j'ai  eue 
avec  lui  les  objections  qu'il  m'a  faites.  Vous  trouverez  aussi 
en  marge  les  modifications  dont  nous  avons  juge  le  memoire 
susceptible  d'apr^s  ces  observations ;  mais  vous  voudrez  bien 
n'en  faire  usage  qu^aprfes  avoir  tent6  tous  les  moyens  possibles 
pour  faire  admettre  par  le  cabinet  prussien  le  texte  que 
nous  avons  donnä  en  premier  lieu  ä  ces  articles. 

Ih  est  n^cessaire  que  vous  fassiez  bien  observer  ä  M.  le 
baron  de  Hardenberg  que  les  engagements  que  nous  avons  ä 
contracter  se  rapportent  ä  deux  situations  tout  ä  fait  distinctes, 
mais  qui  toutes  deux  ont  besoin,  pour  assurer  la  confiance 
mutuelle^  d'ßtre  exprim^es  avec  beaucoup  de  clartö  et  de 
precision. 

La  premi^re  est  celle  oü  la  Prusse  nous  promet  de  ne 
point  r^unir  ses  forces  ä  Celles  de  la  France  contre  nous. 

D'apr^s  toutes  les  assurances  de  la  cour  de  Berlin,  et 
particuli^rement  Celles  donnees  ici  par  le  duc  de  Brunswick 
et  le  comte  de  Goltz ,  Sa  Majest6  Prussienne  parait  d6terminee 
ä  ne  Jamals  se  pr^ter  ä  une  semblable  combinaison,  et  par 
consequent  il  ne  peut  se  präsenter  aucune  difficulte  lorsqu'il 
s'agit  de  stipuler  tel  ou  tel  cas  particulier  oü  cette  reunion 
n'aura  pas  lieu. 

La  seconde  est  celle  oü  nos  forces  auront  ä  agir  de  con- 
cert  avec  la  Prusse. 

Ind^pendamment  du  cas  de  defense  de  cette  puissance 
contre  une  attaque  ou  un  danger  imminent  de  la  Prusse, 
eile  ne  veut  stipuler  que  pour  la  defensive.  Or,  comme 
TEmpereur  ne  demande  paö  autre  chose,  il  semble  qu'il  ne 
devrait  point  y  avoir  de  difficulte  k  conveuir  de  la  redaction 
des  articles,  pourvu  qu'on  sente  a  Berlin  la  necessitö  indis- 

t).  fftanU,  ^arbenbets.   III.  2 
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pensable  d'Stre  clair  et  pr^cis,  parce  que  sans  cela  il  ne 
saurait  y  avoir  la  confiance  indispensablement  n^cessaire  pour 
que  les  deux  cours  marchent  toujours  sur  la  m^me  ligoe.  Ce 
sont  les  diff^rentes  garanties  dont  les  Etats  se  chargent  qui, 
par  leur  ötendue,  compensent  ä  la  Russie  les  cas  de  giierre 
et  par  cons^quent  ce  que  peut  lui  coüter  la  promesse  de 
souteuir  la  Prusse  de  toutes  ses  forces. 

Pour  le  Hanovre,  nous  ne  pourrions  dans  aucun  cas  dire 
autre  chose  que  ce  que  vous  trouvez  en  marge,  car  la  Piiisse 
9.  acquis  ce  pays  ä  des  titres  entierement  opposes  ä  ceux  que 
nous  avions  indiqu^s  comme  pouvant  nous  engager  ä  employer 
nos  bons  Offices  pour  le  lui  procurer. 

Ce  serait  bien  h  tort  que  Ton  croirait  ä  Berlin  que  nous 
avons  le  desir  d'attaquer  les  Turcs.  Nous  ne  demandons  pas 
mieux  que  de  maintenir  vis- ä- vis  de  cet  Etat  le  Systeme  que 
la  Russie  a  suivi  ä  son  egard  depuis  plusieurs  annees. 

Saint  -  Petersbourg ,   12/24  mai  1806.         Czartoryski. 


Czartoryski   ä  Alopaeus. 

Dans  la  d^p^che  ostensible  que  je  vous  adresse  en  ce 
jour  sur  les  dem61es  entre  TAngleterre  et  la  Prusse,  j'ai  mis 
en  avant  une  id6e  qui  a  paini  propre  ä  faciliter  les  premi^res 
demai'ches  que  nous  pourrions  faire  ä  Londres.  Mais  il  ne 
faut  pas  se  dissiniuler  que,  si  m^me  cette  id^e  etait  goüt^e 
par  Sa  Majeste  Prussienne,  il  n'y  aurait  encore  que  trfes  peu 
d^espoir  ä  voir  nos  soins  couronnes  du  succes  d6sire. 

II  faudrait,  pour  parvenir  k  ce  but,  que  la  cour  de  Berlin 
se  persuade  bien  intimement  qu^elle  ne  saurait  se  flatter 
d'amadouer  le  cabinet  de  Saint- James,  ä  moins  de  lui  pro- 
mettre  qu'elle  n'envisage  Toccupation  du  Hanovre  que  comme 
temporaire,  qu'elle  lövera  les  entraves  qu'elle  a  mises  au  com- 
merce anglais  dans  les  ports  d'AUemagne,  et  quenfin  eile  se 
pr^tera  i\  un  arrangement  äquitable  avec  la  Su^de.    II  ne  faut 
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pas   se  faire  illusion  sur  ce  que  le  gouvemement  britannique 
ne   d^mordera  pas  de  ces  justes  prätentions. 

IDans   Tätat  actuel  des  relations  de    la  Prusse   avec   la 
France,  il  paralt  certain  que  la  premi^re  de  ces  conditions  est 
de    nature  k  ne  pouvoir  6tre  ostensiblement  consentie  par  la 
cour   de  Berlin  d^s  ä  präsent.    Mais  il  n'y  a  rien  qui  puisse 
remp^cher   de  donner    secrfetement  Passurance    qu'ä  la  paix 
g^n^rale  eile  ne  se  refusera  pas  ä  restituer  le  Hanovre  ä  son 
lögitime  souverain,  bien  entendu  que  Ton  tächerait  de  lui  faire 
rendre     les     provinces     qu'elle     a     cädäes     ä     la    France 
^^     SL    la    Bavi^re,    ou    tout    au    moins    une    indemnisation 
compl^te.     La  seconde  de  ces  conditions  est  susceptible   de 
modifications  qui  pourraient  6tre  de  la  convenance  des  deux 
Etats ,  Sans  poui*  cela  imter  la  susceptibilitö  de  la  France. 
^^     troisieme    enfin    est    trop  liäe  aux  intärßts  de  la  Prusse 
mßtne,  trop  conforme  aux  dösirs  du  Roi,  pour  qu'il  puisse  6tre 
a  craindre  que  ce  point  deviendra  jamais  un  obstacle  särieux. 
D'apres  toutes  ces  considörations ,  V.  Exe.  sentira  aisö- 
^^T\t  que  le  poids  que  nous  pourrons  donner  k  notre  inter- 
'^^ution'  ä  Londres  däpendra  du  plus    ou    moins    de  facilitä 
^tf  apportera  Sa  Majeste  Prussienne  k  ^Carter  les  obstacles  dont 
3^  viens  de  parier.    Une  circonstance  qui  ne  pourrait  qu'y  con- 
tribuer  plus  que  toute  autre ,  ce  serait  la  conclusion  au  plus  tot 
de  notre  nögociation  secrfete.     Cet  objet  une  fois  döterminä, 
Sa  Majeste  TEmpereur,  rassurä  sur  les  väritables  intentions  du 
Bei,  pourra  mettre  dans  son  intercession  aupres  du  gouveme- 
ment britannique  toute   Tactivitä  näcessaire  afin  de  Tamener 
aux  däsirs  de  Sa  Majeste  Prussienne.    Le  cabinet    de  Saint- 
James,  instruit  de  son  cötä   des   engagements  qu'aura  con- 
tract6s  Sa  Majeste  envers  la  Russie ,  ne  demandera  pas  mieux 
qu'ä  concourir  aux  combinaisons  qui  seront  an-^töes. 

C'est  donc  sous  ce  point  de  vue  que  V.  E.  voudra  bien 
s'expliquer  avec  M.  le  baron  de  Hardenberg,  en  ajoutant  que 
si,  apres  s'^tre  engagäe  envers  la  Russie  de  se  maintenir  dans 

2* 
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sa  Position  actuelle  sans  passer  outre,  Sa  Majest^  Prussienne 
voulait  ne  rien  laisser  k  dösirer  ä  Sa  Majestä  Imperiale ,  il 
ne  resterait  au  Roi  qu'ä  apporter  dans  TaiTangement  des 
affaires  avec  la  Sufede  toutes  les  facilitös  qui  peuvent  däpen- 
dre  de  Sa  Majeste  Prussienne,  en  promettant  en  attendant 
de  la  maniere  la  plus  positive  de  ne  lien  tenter  dans  aucun 
cas  contre  la  Pomöranie.  Des  lors  il  n'y  aurait  pas  de  doute 
que  toute  cette  affaire  se  terminerait  au  gi'ö  de  Sa  Majeste 
le  Roi  de  Prusse.  Le  däsir  de  notre  auj?uste  maltre  de  con- 
tribuer  k  cet  heureux  6tat  de  choses  ne  sera  certainement 
pas  rövoquä  en  doute;  et  le  baron  de  Hardenberg  est  trop 
^elairö,  trop  bon  serviteur  de  son  souverain,  pour  ne  pas 
convenir  que,  dans  la  circonstance  du  moment,  les  mesures 
propos^es  dans  le  präsent  office  sont  les  seules  qui  puissent 
faire  espörer  un  succfes  complet. 

Aussitöt  que  vous  serez  parvenu  h,  quelque  r^sultat  satis- 
faisant  ä  cet  ögard,  V.  E.  voudra  bien  m'en  informer  et  en 
m6ine  temps  en  faire  part  directement  ä  M.  le  comte  de  Strogonoflf 
ä  Londres,  qui  sera  muni  d'instructions  äventuelles  pour  pouvoir 
agir  Sans  dälai,  en  räglant  toutefois  ses  dämarches  sur  la  nature 
des  notions  que  vous  lui  transmettrez.  II  ne  s'ensuit  cependant 
pas  que  M.  de  Strogonoff  soit  instruit  de  Texistence  mßme  de 
la  nögociation  secrete.  L'Empereur,  toujours  jaloux  de  d^- 
förer  aux  dösirs  de  Sa  Majeste  le  Roi  de  Prusse,  n'a  point 
hösit^  de  s'y  conformer  ^galement  dans  cette  occasion,  aussitöt 
qu'ils  lui  ont  ätä  connus.  M.  le  comte  de  Strogonoff  ne  sait 
donc  rien  de  la  nägociation  secrete  qui  vous  est  confi^e,  ä 
moins  qu'en  vertu  de  l'autorisation  dont  vous  6tes  muni  vous 
ne  lui  en  ayez  fait  part,  et  consöquemment  vous  voudrez  bien 
ne  lui  en  communiquer  les  räsultats  qu'autant  que  vous 
jugerez  que  cela  pourra  contribuer  au  succes  des  dömarches 
qu'il  est  äventuelleraeat  chargö  de  faire  des  qu'  il  aura  re^u 
de  votre  part  les  notions  dont  il  s'agit. 

Saint-Pätersbourg,  12/24  mai  1806.  Czartoryski. 
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P.  S.  Pour  plus  de  clart^,  je  crois  devoir  m'expliquer 
sur  ce  que  je  sousentends  en  parlant  des  modifications  ä  ap- 
porter  aux  entraves  qui  suspendent  actuellement  le  commerce 
du  nord  de  TAllemagne.  II  serait  possible  de  fixer  d'abord 
un  terme  qui  serait  calcul^  sur  la  probabilitä  des 
^v^nements  qui  pourront  amener  quelque  changement  k  T^tat 
actuel  des  affaires,  et  apräs  lequel  la  navigation  dans  les  ports 
de  la  mer  du  Nord  serait  de  nouveau  parfaitement  libre.  En 
attendant  on  pourrait  convenir  de  part  et  d'autre  de  ceitaines 
facilites  qui,  sans  6tre  ostensibles,  n^en  favoriseraient  pas  moins 
le  commerce.  Du  reste  ceci  n'est  proprement  qu'une  idöe 
ä  moi,  et  je  ne  fais  mention  ici  que  pour  votre  direction 
particuliöre. 

Czartoryski  ä,  Alopaeus. 

Monsieur!  La  d6p6che  que  je  vous  adresse  ci-jointe  est 
ostensible  pour  le  ministere  prussien,  mais  je  crois  necessaire 
d'y  ajouter  encore  quelques  däveloppements  que  vous  ne  commu- 
niquerez  qu'ä.  M.  le  baron  de  Hardenberg.  Sa  Majeste  Imperiale 
voyant  les  embarras  dans  lesquels  la  cour  de  Vienne  se  trou- 
vait  ä,  la  suite  de  la  prise  de  possession  des  bouches  de  Cat- 
taro  par  nos  troupes,  a  du  songer  au  moyen  de  Ten  tirer 
au  plus  tot.  Si  r^vacuation  imm^diate  de  ce  poste  avait  pu 
satisfaire  les  d^sirs  de  la  France,  nous  nous  y  serions  r^solus 
aussitöt  que  la  nouvelle  nous  est  en  parvenue;  mais  il  suffit 
de  connattre  la  marche  que  suit  le  gouvemement  fran^ais 
pour  juger  que  cette  condescendance  n'aurait  fait  que  l'en- 
courager  dans  ses  envahissements  progressifs,  puisqu'il  n'aurait 
probablement  envisagö  cet  acte  de  justice  que  comme  une 
preuve  de  d^ferenee  de  notre  part  ä  ses  volontös.  Cette  con- 
sidäration  n'eüt  cependant  pas  suffi  pour  nous  d^teiminer  ä 
une  nägodation  directe  avee  la  France;  mais  nous  n'avons 
pu  perdre    de  vue   que,  tant  que  la  guerre  continuerait  en 
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Europe,  il  y  aurait,  sourtout  par  la  n^cessit^  de  garder  la 
M^diteiTanäe  et  les  Etats  ottomans ,  des  coUisions  qui  feraient 
renattre  tous  les  dangei*s  de  rAutriche.  H  a  donc  ät^  jug^ 
pr^f^rable  ä  tout  autre  inode  de  travailler  ä  faire  cesser 
entiferement  Tetat  de  guerre,  et  c'est  ä  cet  eflFet  que  le  comte 
de  Rasoumofsky  a  ätä  muni  d'autorisations  et  le  sieur  Oubril 
nomine  agent  pour  les  prisonniers. 

Nous  avons  pense  que,  dans  cette  occasion,  nous  ne 
devions  pas  nous  adresser  ä  la  cour  de  Berlin,  pour  ne  pas 
la  compromettre  vis-ä-vis  de  la  France;  car  röv^nement  qui 
d6tennine  la  n^goeiation  s'^tant  passö  sur  les  frontiferes  de 
rAutriche,  et  les  inconvenients  qui  se  presentent  dans  Tavenir 
la  conceiTiant  aussi  plus  particulierement  que  toute  autre 
puissance,  il  ätait  tellement  naturel  d'ötablir  ä  Vienne  les 
premieres  discussions  sur  cet  objet,  qu'en  demandant  Tinter- 
vention  de  la  Piiisse  c'eüt  6t^  montrer  que  nous  comptions 
beaucoup  sur  ses  soins,  ce  qui  n'aurait  pas  manquÄ  de  la 
compromettre,  tandis  qu'en  ayant  Tapparence  de  ne  pas  nous 
entendre  avec  eile  ä  ce  sujet,  nous  faisons  naltre  Tid^e  d'une 
froideur  qui  est  necessaire  pour  d'autant  mieux  cacher  la 
nögociation  secr^te. 

Je  n'aurai  pas  besoin  de  m'appesantir  sur  cet  objet,  et 
je  suis  persuad^  d'avance  que  M.  le  baron  de  Hardenberg  le 
jugera  exactement  comme  nous. 

Saint  -  P^tersbourg ,   12/24  mai  1806.  Czartoryski. 

JBon  bem  ©rafcn  bon  ®oI^  l^atte  id^  fd^on  üoxl^ex  foIgcnbeS 
©d^Tcibcn  ctl^altcn  unb  bcm  ftönig  tnitgctl^cilt : 

Monsieur  le  Baron!  Le  memoire  que  M.  d'Alopaeus  vous 
prfeentera,  Monsieur  le  Baron,  en  reponse  au  vötre  ne  rem- 
plira  peut-6tre  pas  entierement  vos  attentes;  il  n'a  au  moins 
pas  satisfait  aux  raiennes.  Le  prince  de  Czartoryski  y  a  fait 
des  additions  et  des  changements  qui,  dans  le  sens  du  Systeme 
de  la  Russie,  sontsans  doute  tres  bien  vus;  mais  qui,  dans  la 
Situation  embairassante  oü  nous  nous  trouvons,  nous  menent  plus 
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tdt  quMl  ne  le  faudrait  au  delä  de  laligne  si  sagement 
tracäe  par  le  projet  de  Votre  Excellence.  La  Russie  ne  se 
contente  pas  des  engagements  que  nous  prenons  pour  Tassurer 
que,  dans  aucun  cas,  nous  ne  nous  laisserions  entratner  par 
la  France  k  prendre  les  armes  contre  eile;  eile  exige  que 
nous  d^clarions:  que,  dans  ceitains  cas  stipul^s,  noub  ferions 
cause  commune  avec  eile.  Cette  extension  de  nos  engagements 
ne  se  borne  pas  non  plus  au  cas  oü  la  Russie  se  trouverait 
injustement  attaqu^e,  soit  par  la  France,  seit  par  la  Porte 
Ottomane,  eile  s'applique  m^me  k  ceux  oü  les  pr^paratifs  et 
les  mesures  que  la  Russie  croit  devoir  prendre  dans  ce  mo- 
ment^ci  deviendraient  le  signal  de  la  guerre;  et  j'avoue  que 
plus  il  est  ä  supposer  que  les  contestations  ^lev^es  relative- 
ment  k  la  restitution  des  bouches  du  Cattaro  et  les  armements 
de  la  Russie  sur  les  frontiäres  de  la  Turquie  donneront  ne- 
cessairement  lieu  k  des  demonstrations  särieuses,  plus  il  est 
a  craindre  que  la  guerre  et  la  n^cessite  d'y  prendre  une  part 
active  pourrait  ^clater  avant  que  nous  y  fussions  suffisamment 
präpar^s.  Notre  int^rfit  est  de  gagner  encore  du  temps, 
et  si  la  Russie  n'en  convient  pas,  il  est  clair  qu'elle  ne  veut 
pas  se  rappeler  les  embarras  oü  la  demi^re  toumure  des 
ev^nements  nous  a  jetäs.  H  est  Evident  d'ailleurs  que,  si  eile 
veut  de  nouveau  nous  exposer  k  tout  le  risque  d'une  gueiTe 
dont  les  chances  sont  contre  nous,  il  faut  aussi  qu'elle  nous 
presente  Pappas  d'un  avantage  reel  qui  pourrait  en  r^sulter 
pour  nous.  Lors  de  la  conclusion  du  trait^  de  Potsdam,  ce 
risque  fut  compens^  par  la  promesse  solenneile  que  la  Russie 
emploierait  ses  bons  Offices  et  son  intervention  aupräs  de  la 
cour  de  Londres  pour  nous  assurer  Tacquisition  du  pays  de 
Hanovre,  et  aujourd'hui  oü  le  risquQ  dont  je  parle  est  encore 
infiniment  plus  grand  qu^aloi'S,  on  modifie  tellement  la  pro- 
messe qui  se  rapporte  k  cet  objet  qu^on  nous  dispute  non- 
seulement  le  droit  de  regarder,  en  vertu  de  nos  cessions 
territoriales,  cette  acquisition  comme  permanente,  mais  qu'on. 
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ne  nous  promet  pas  roSme  Tintervention  future  et  positive  de 
la  Ru8sie  en  sa  faveur.  On  se  borne  ä  d^clarer  que,  au  prix 
des  engagements  que  nous  contracterions  en  vertu  des  pro- 
positions  de  la  Russie,  celle-ci  s'emploierait  avec  plaisir  ä. 
intervenir  en  notre  faveur  auprte  de  la  cour  de  Londres,  afin 
que  les  contestations  qui  se  sont  äeväes  entre  nous  et  eile 
n'eussent  pas  une  rupture  formelle  pour  suite,  et  j'avoue  que, 
quelque  pröcieuse  que  soit  cette  intei*vention  sous  tant  de 
rapports ,  eile  ne  suffit  pas  dans  ce  moment-ci ,  en  ne  Tappli- 
quant  qu'ä  ce  simple  cas,  pour  nous  rassurer  sur  tous  les 
dangers  d'une  guen*e  avec  la  France,  qui  toujours,  mgme  dans 
le  cas  le  plus  heureux,  nous  menace  de  la  ruine  de  nos  pro- 
vinces.  J^ai  fait  sur  cela  les  repr^sentations  les  plus  instantes 
et  les  plus  sörieuses  au  prince  de  Czai-toryski ,  et  je  dois  lui 
rendre  la  justice  que,  quoique  dans  sa  position  il  doive  £tre 
d'un  avis  contraire,  il  n'a  pas  moins  cependant  senti  que  nous 
puissions  d^sirer  d'obtenir  quelques  modifications.  J'ose 
m6me  me  fiatter  que  j^aurais  pu  en  empörter  quelques-unes, 
si  je  m'etais  trouvä  suffisamment  autoiis^  k  porter  la  chose 
ä  un  r^sultat  d^finitif.  Le  prince  ne  m'a  pas  pam  ^loign^  de 
reconnattre  que,  si  la  Russie  ne  se  croit  pas  en  droit  de  sMn- 
töresser  directement  pour  nous  en  faveur  de  Tacquisition  du 
Hanovre,  qu'elle  doit  toujours  pr6f6rablement  d^sirer  voir  re- 
toumer  ä  son  mattre  primitif,  la  Prusse  au  moins  est  en  droit 
de  reclamer,  pour  la  perte  de  ses  provinces  ced6es  pai*  la 
force  des  circonstances,  un  autre  d^dommagement  quelconque 
qui  puisse  suffisamment  lui  convenir  en  AUemagne.  Je  fus  sur 
le  point  de  le  porter  ä  nous  en  accorder  la  promesse  formelle, 
lorsque  le  d^faut  d'autorisation  positive  de  regarder  cette  sti- 
pulation Eventuelle  comme  un  equivalent  de  la  possession 
effective  du  Hanovre  me  fit  pr^förer  de  renvoyer  la  discussion 
ult^rieure  aux  soins  de  Votre  Excellence  et  ä  la  discussion 
imm^diate  du  Roi.  Je  ne  doute  pas  que  M.  d'Alopaeus  ne  soit 
autorisä  ä  accorder  quelques  modifications  d^sirables;    car  si 
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j'ai  dit  plus  haut  que  je  n'ätais  pas  euti^rement  content  de 
Textensioa  donnee  k  nos  engagements,  je  vous  proteste  aussi 
d'un  autre  cöte,  Monsieur  le  Baron,  que  j'ai  raison  d'^tre 
convaincu  que  la  Russie,  en  vertu  des  sentiments  amicaux  de 
TEmpereur,  fera  et  accordera  tout  ce  que  sa  position  pourra 
seulement  permettre  pour  en  compenser  le  risque  et  le  sacriiice. 
L'essentiel  est  de  nous  entendre  sur  le  point  de  Tacqui- 
sition  du  Hanovre,  qui  sans  deute  est  un  point  tvhs  d^icat  et 
tres  embarrassant  pour  la  Russie,  et  puis  d'obtenir  quelques 
modifications  qui  nous  permettent  d'äviter  la  guerre  dans  le 
cas  od  le  pretexte  n'en  serait  foumi  que  par  les  däterminations 
que  le  cabinet  de  Saint-P^tersbourg  se  croirait  peut-€tre  Obligo 
de  prendre  dans  les  conjonctures  presentes,  je  veux  dire, 
quand  ce  serait  la  Russie,  et  non  pas  la  France  ou  la  Porte 
Ottomane,  qui  en  provoquerait  Texplosion.  Je  sens  fort  bien 
que  ce  n'est  pas  Tintention  de  TEmpereur,  mais  il  faut  dire 
qu'il  se  croit  eifectivement  encore  en  guerre  avec  la  France, 
et  par  cons^quent  autorise  ä  prendre  toutes  les  mesures  qui 
peuvent  le  mettre  en  ^tat  de  pr^venir  celle-ci  au  premier 
Signal  de  menace.  Le  cas  est  extremement  embarrassant  pour 
nous,  car  certes  la  guene  se  rallumera  incessamment ;  mais 
quand  une  fois  notre  position  geographique  et  politique  nous 
place  de  mani^re  k  ne  pouvoir  rester  neutre,  quand  nous 
sentons  d^jä,  par  une  suite  de  notre  amiti^  avec  la  France, 
au  moins  pour  notre  commerce  tous  les  maux  de  la  gueire 
en  ^ard  de  notre  brouillerie  avec  TAngleteiTO  et  la  Su6de, 
Sans  avoir  aucun  avantage  r^el  en  perspective,  quand  enfin 
les  papiers  publics  frangais  mSmes  nous  annoncent  que  les  in- 
tentions  de  la  France  ne  sont  pas  sinc^res  ä  notre  ^ard  et 
qu^on  ne  nous  a  pr^sent^  Tappas  de  Tacquisition  du  Hanovre 
que  pour  nous  perdre  et  nous  brouiller  avec  nos  meilleurs  amis, 
que  risqupns-nous  de  nous  ranger  positivement  du  cöt6  de  la 
Russie  qui  seule  a  de  v^ritablement  bonnes  intentions  avec 
nous,  qui  ne  s'opposera  pas  ä,  ce  prix  aux  acquisitions  que 
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nous  pourrions  d^sirer  de  faire,   qui  seule  nous  assistera  de 
bien  bon  cosur,  et  qui  seule,  par  son  influence  8ur  le  cabinet 
de   Saint- James ,    peut  nous  procurer   des  subsides   et   nous 
mettre  en  6tat  de  ne  pas  faire  la  guen-e  k  nos  propres  däpens  ? 
Je  suis  trfes  fort  de  ce  demier  avis;   mais  je  souhaite  qua 
dans  Tarrangement  projet^  vous  puissiez,   Monsieur  le  Baron, 
obtenir   les  modifications  n^cessaires  pour  gagner  du  temps, 
afin  de  nous  pr^parer  ä  notre   röle.    Je  sens  que  ce  dernier 
point  sera  trös  difficile  ä  empörter,  parce  que  les  ev^nements 
nous  pr^viendront;   mais  je  crois  pouvoir  esp6rer  qu'au  moins 
la  Russie  nous  accordera  les  facilites  et  les  indulgences  que 
notre  position  präsente  exige.    Le  prince  de  Czartoryski,   qui 
est  trfes  pein^  de  voir  les  consöquences  que  notre  trait6  avec 
la  France  a  d^jä  amen^es  et  qui  ne  connatt  aucun  moyen   de 
redresser   les   inconv6nients   qui   en  rösultent,    craint  surtout 
dans  ce  moment-ci  que  la  rentr^e  du  comte  de  Haugwitz  dans 
les  affaires  ne  fasse  nattre  de  nouveaux  incidents  qui  vien- 
draient  contrarier  nos  vues.    Vous  savez,  Monsieur  le  Baron, 
combien  il  se  d^fie  du  systfeme  et  des  principes  de  ce  ministre 
qu'il  croit  entierement  dövoue  ä  la  France,  et  vous  conclurez 
ais6ment  par   lä   qu'il  doit  6tre  fort  interess^  de  nous  voir 
arriver  au  terme  de  notre  n^gociation.    II  se  plaint  de  ce  que 
la  dernifere  r^ponse  de  Votre  Excellence  n'en  facilite  pas  assez 
le  moyen,  il  la  trouve  trop  Eventuelle  et  pas  assez  pr6cise 
pour  les  cas  d'assistance  et  de  soutien.   D  la  trouve  d'ailleurs 
trop  peu  analogue  ä  la  Situation  präsente  des  affaires,    qui  a 
prodigieusement  changö  depuis  le  döpart  du  duc  de  Brunswick, 
et  il  croit  enfin  que,  au  point  oü  les  choses  en  sont  venues, 
il  faut  un  degr6  de  süretes  de  plus  pour  pouvoir  se  livrer  ä  la  cer- 
titude  que  d'aucune  maniere  la  Prusse  ne  pourra  plus  fitre  en- 
tratnee  par  le  parti  qui ,  d'aprfes  son  opinion ,  k  Berlin  möme  ne 
travaille  qu'ä  nous  brouiller,  ä  prendre  des  rösolutions.  opposees 
aux  vues  et  au  systfeme  de  la  Russie.    D  croit  tres  essentiel 
de  ne  pas  perdre  du  temps  pour  cet  eflfet,   et  il  m'a  engagö 
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k  Yous  prier,  Monsieur  le  Baron,  de  ne  pas  tarder  k  demander 
les  ordres  ulWrieurs  du  Roi,  afin  de  pouvoir  dresser  un  Ulti- 
matum qui  fixät  bien  positivement  jusqu'oü  la  Prusse  peut 
aller,  et  qui  permtt  qu'avec  des  instructions  et  des  pleins 
pouvoirs  que  Votre  Excellence  me  ferait  avoir,  la  n^gociation 
püt  6tre  terminöe  ici  et  consomm^e  par  la  signature  d'un  acte 
qui  en  sanctionnerait  les  stipulations  partieulieres.  D  dösire 
cette  demi^re  translocation  du  siege  de  la  n^gociation,  parce 
qu'il  craint  que  de  plus  fr^quents  envois  de  courriers  adressös 
ä  M.  d'Alopffius  poun-aient  finir  par  trop  attirer  Tattention 
de  la  mission  fran^aise,  et  parce  qu'enfin  il  suppose  que  Tulti- 
matum  du  Roi  ne  laissera  plus  rien  ä  discuter.  11  sera  ce- 
pendant  6galement  bien  aise  de  voir  consomm^  l'ouvrage  ä 
Berlin  d'aprfes  les  ordres  qu'en  a  M.  d'Alopaeus,  si  toutefois 
Votre  Excellence  devait  avoir  des  raisons  pour  le  pr^ferer. 

Je  ne  peux  que  vous  r^pöter,  Monsieur  le  Baron,  ce  que 
le  prince  Czartoryski  ra'a  charg6  de  vous  transmettre.  Je 
congois  qu'il  vous  paraltra  difficile  de  r^pondre  entiferement  k 
son  attente,  je  sais  me  dire  tout  ce  que  Votre  Excellence  lui 
reprösentera  k  ce  sujet;  mais  le  moment  est  venu  oü  il  faut 
parier  sans  röserve.  La  confection  ultörieure  de  cet 
acte  ou  de  cette  Convention  secr^te  et  sa  röali- 
sation  prompte  et  subite  est  le  seul  moyen  qui  nous 
reste  pour  maintenir  la  bonne  harmonie  avec  la  Russie.  Je 
vous  Proteste  qu'il  y  a  le  plus  grand  danger.  Tout  est  contre 
nous:  notre  brouillerie  avec  T Angleterre ;  la  fenneture  des 
ports  qui  ne  laisse  pas  d'avoir  des  suites  sinistres  sur  le  com- 
merce de  la  Russie;  les  cons^quences  qui  peuvent  encore  en 
d6river;  les  entraves  du  commerce  de  la  Baltique;  la  rupture 
qui  vient  d'öclater  entre  nous  et  la  Sufede,  qui  devient  une 
nouvelle  source  d'embarras  pour  la  Russie;  et  plus  que  tout 
cela  le  soupgon  sans  doute  mal  fond6  d'une  intelligence  secr^te 
entre  le  sieur  de  Talleyrand  et  certaines  personnes  qui  ont 
de  Tinfluence  chez  nous,   noumssent  un  tel  degr^  de  d^fiance 
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qu'il  n'y  a  que  Tespoir  de  cette  Convention  qui  main- 
tienne  les  bonnes  dispositions  du  souverain  et  les  m^nagements 
et  la  mod^ration  de  son  ministre.  Le  cas  est  tel  que,  si  nous 
nous  entendons  sur  Tobjet  de  cette  nägociation,  nous  pouvons 
§tre  süi*s  que  la  Russie  fera  Timpossible  pour  nous  Stre  utile, 
qu'elle  nous  soutiendra  contre  la  France ,  et  qu'elle  nous  ar- 
rangera  avec  TAngleterre  et  la  Sufede;  tout  comme  au  con- 
traire,  si  nous  ne  parvenons  pas  4  nous  entendre,  eile  ne  se 
mSlera  plus  de  nos  affaires,  laissera  aller  les  choses  comme 
elles  Youdront,  et  nous  exposera  ä  tout  le  risque  d'une 
brouillerie,  peut-6tre  mßme  d'une  guerre  avec  eile.  Daignez, 
Monsieur  le  Baron,  faire  attention  ä  cette  derni^re  prädiction. 
Elle  est  fond6e  sur  des  donnäes  qui  ne  sont  pas  de  simples 
conjectures;  peut-6tre  pense-t-on  ddjä  en  secret  ä  se  pröparer 
k  tous  les  cas  ?  Notre  contestation  avec  le  Roi  de  Su^de  vient 
bien  mal  ä  propos  sous  ce  rapport.  Tout  le  tort  est  de  son 
c6t6;  mais  le  degi-e  de  protection  dont  il  jouit  ici  est  si  grand, 
que  mes  meilleures  raisons  ne  peuvent  que  faiblement  opärer. 
On  sent  tout  l'outrage  de  sa  conduite  ä  notre  ägard,  mais 
on  Texcuse  sous  le  rapport  de  son  chevaleresque  attachement 
äsaparole,  et  si  Ton  d^sire  d'un  cöt^d'aplanir  lesdifficult^s 
d'un  accomodement  d^finitif;  on  sent  de  l'autre  que,  comme 
la  quereile  provient  du  chef  d'une  demarche  que  la  Russie  ne 
croit  pas  pouvoir  regarder  comme  legitime,  c'est-ä-dire  de  la  prise 
de  possession  du  Hanovre,  eile  n'est  pas  autrement  en  droit 
d'y  intervenir  que  par  une  protection  soutenue  envers  le  Roi 
de  SuMe.  La  Russie  se  vante  d^jä  d'avoir  fait  plus  qu'il 
n'en  aurrait  fallu  en  conseillant  ä  ce  prince  de  ne  pas  pousser 
les  choses  k  Textrgme,  et  le  plus  grand  grief  qu'elle  a  dans 
ce  moment-ci  contre  nous,  c*est  que  nous  n'avons  pas  at- 
tendu  reffet  de  ces  derni^res  repr^sentations, 
qui,  ä  ce  qu'elle  se  Hatte,  auraient  du  avoir  la  retraite  des 
troupes  suädoises  pour  suite.  Je  suis  dans  ce  moment-ci, 
d'apräs  les  ordlres  reQus,  en  nägociation  sur  cet  objet,  et  mes 
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soins  visent  ä  trouver  un  terme  d'accominodeincnt  qui  puisse 
engager  le  Boi  de  Sufede  ä  suspendre  toute  mesure  ultärieure 
capable  de  provoquer  le  juste  ressentiment  du  Roi.  Le  prince 
de  Czartoryski  me  montre  de  trfes  bonnes  dispositions,  et  je 
ne  doute  pas  Bon  plus  que  Sa  Majestä  TEmpereur  ne  veuille 
le  soutenir;  mais  la  plus  grande  crainte  est  que  la  demande 
catägorique  du  Roi  adressee  au  Roi  de  Su^de,  celle  de  se 
prononcer  s'il  veut  la  paix  ou  la  gueire,  pourrait  amener  un 
öclat  avant  qu'on  eüt  le  temps  de  le  parer.  J'attends  encore 
une  Conference  avec  le  prince  de  Czartoryski,  et  j'exp^dierai 
ä  la  fin  de  cette  semaine  un  courrier  qui  apportera  tout  le 
r^sultat  de  ma  n^gociation.  Je  suis  en  bon  train  de  r^ussir; 
mais  il  est  essentiel,  pour  Taplanissement  de  l'atfaire,  que  Sa 
Majest6  leRoi  montre  encore  un  demier  effet  d'indulgence,  et 
que,  quelles  que  soient  les  mesures  auxquelles  le  Roi  de  Sufede 
pourrait  se  poiler  en  attendant,  il  ne  fasse  faire  aucun '  rassem- 
blement  de  troupes,  ni  autre  dämonstration  quelconque  qui 
puisse  donner  quelque  inqui^tude  au  sujet  de  la  Pomäranie. 
Je  sais  que  c'est  beaucoup  demander  au  Roi,  car  certes,  ses 
griefs  contre  le  Roi  de  Su^de  sont  si  bien  fond^s,  que  sa 
dignitä  exige  d'en  tirer  vengeance;  mais  il  s'agit  ici  de  mä- 
nager  la  Russie  et  d'eviter  des  explications  qui  augmenteraient 
l'embarras  de  notre  position  et  compromettraient  peut-gtre  la 
tranquillit^  du  nord  de  TAUemagne.  Une  d^claration  cat^- 
gorique  et  positive  d^posäe  entre  les  mains  de  Sa  Majest6 
TEmpereur  de  Russie,  une  d^claration  qui  garantirait  ultd- 
rieurement  la  süret^  et  Tinddpendance  future  du  nord  de 
TAUemagne  en  g6n6ral  et  de  la  Pomöranie  en  particulier, 
suffirait  peut-etre  pour  faire  taire  les  injustes  cids  du  Roi  de 
Suede,  pour  mettre  tous  les  torts  de  son  c6te,  pour  contenter 
la  Russie,  pour  eviter  tous  les  embarras,  pour  laisser  tout  in 
statu  quo^  et  pour  porter  TEmpereur  Alexandre  ä  procurer 
au  Roi  la  satisfaction  qu'il  est  en  droit  d'exiger.  Vous  verrez 
par  ma  döpeche  officielle,  Monsieur  le  Baron,  que,  moyennant 
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une  pareille  d^claration ,  j'aurais  ^t^  däjä  ä  inline  d^arranger 
toute  Taffaire;  mais  vous  sentirez  aussi  que  ce  n'^tait  pas  k 
moi  ä  la  donner  sans  y  dtre  autoris^  par  les  ordres  exprte 
du  Roi.  Je  d^sire  näanmoins  que  Taffaire  puisse  prendre 
cette  toumure,  car  il  est  plus  que  certain  qu'elle  menace 
de  devenir  la  pomme  de  discorde  entre  nous  et 
la  Russie. 

Le  m6me  courrier  que  je  vous  aunonce  vous  portera  aussi 
les  dätails  n^cessaires  sur  le  räsultat  de  ma  uägociation  rela- 
tivement  k  Tintervention  de  la  Russie  en  faveur  de  nos  con- 
testations  avee  la  cour  de  Londres,  et  ä  cet  ögard  vous  savez 
döjä,  Monsieur  le  Baron,  qu'en  secret  et  dans  la  vue  de 
favoriser  la  röussitede  notre  nögociation  seeröte, 
la  Russie  travaille  d^jä  ä  nous  ^tre  utile,  ä  modärer  la  con- 
duite  du  ministfere  britannique,  et  k  empßcher  qu'il  ne  prenne 
des  mesures  ultörieures  contre  nous;  mais  qu'ostensiblement 
eile  croit  devoir  tenir  un  langage  opposä  pour  ne  pas  com- 
promettre  ses  relations  avec  TAngleten-e.  Ce  demier  langage 
qui  refuse  les  bons  offiees  est  celui  que  j'ai  du  tenir  dans  mes 
döpßches  offidelles,  d'aprfes  le  dösir  du  prince  Czartorisky; 
mais  j'ai  cru  dangereux  de  le  destituer  de  tout  espoir,  parce 
que  cela  aurait  pu  porter  k  d'autres  mesures  qui  n'auraient 
fait  qu'aggraver  le  mal,  et  c'est  la  raison  pourquoi  j'ai  toujours 
laissä  subsister  un  fond  d'espärance  appuyäe  de  suppositions 
en  apparence  purement  gratuites.  Äujourd'hui  je  me 
trouve  officiellemeut  chargä  de  räclamer  de  nouveau  cette 
intervention  par  la  communication  des  propositions  adressäes 
k  la  cour  de  Londres  pour  le  but  de  Tacheminement  d'une 
nägodation  directe,  et  il  devient  essentiel  dös  k  präsent  de 
trouver  un  terrae  mitoyen  qui  puisse  servir  de  prötexte  k  la 
Russie  pour  se  charger  ostensiblement  de  cette  mädiation. 
Le  prince  de  Czartoryski  a  eu  beaucoup  de  difficultö  k  se 
rendre  k  ma  proposition ;  mais  il  a  cädä  enfin  k  mes  instances, 
car  en  bon  politique  il  ne  däsire  au  fond  pas  mieux  que  de 
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^^üs  voir  rester  en  bonne  harmonie  avec  TAngleterre.    II  va 
^^^ccuper  du  moyen  d'attacher  Tintervention  de  la  Russie  k 
certaines  conditions  qui  pourront  justifier  cette  dämarche 
j    ^    yenx  du  ministfere  britannique,  et  mon  courrier  en  appor- 
g^  ^    le  rösidtat.     Veuillez,   Monsieur  le  Baron,   en  prendre 
jj/^^aissance  en  son  temps,  et  en  tirer  parti  pour  disposer  le 
J^      ^  ne  pas  enti^rement  d^cliner  les  propositions  de  la  Russie. 
*.   ^Y^vois  qu'elles  ne  paraltront  pas  admissibles  au  eomte  de 
v^^gwitz,    parce   qu'il   craindra  compromettre    nos    relations 
avec  la  France;  mais  11  faut  consid^rer  que  celles-ci  ne  pour- 
ront jamais  ^tre  de  dur^e,   qu*il  s*agit  de  conjurer  un  orage 
qui  mäne  ä  sa  suite  Tanäantissement  de  notre  commerce  et 
qui  finira  par  nous  brouiller  avec  la  Russie,  et  qu'il  y  aura 
peut-§tre  encore  moyen  de  masquer  la  chose  aux  yeux  de  la 
France,   d'öviter  la  publicitö  ä  Londres,  et  de  maintenir  le 
statu  quo  sur  tout  le  reste.    Je  dösire  de  tout  mon  coeur  que 
le   Roi   veuille   autoriser  le   comte  de  Haugwitz  ä  entrer  en 
nägociation  sur  ces  objets,  parce  que  ce  serait  au  moins  le 
moyen  de  gagner  du  temps  pour  la  confection  ultärieure  de 
notre  arrangement  secret,  et  parce  que  Texistence  d'un  pareil 
pouiparler  entre  la^  Russie  et  la  Prusse  suffirait  peut-6tre  ä 
Londres  pour  arrßter  les  döterminations  ultörieures  du  minis- 
tire.   II  part  demain  un  courrier  pour  Londres.   Lord  Gower, 
avec  lequel  je  suis  personnellement  liä,   m'a  permis  d'en  pro- 
fiter, et  j'ai  Tautorisation  du  prince  de  Czartoryski  de  pouvoir 
dire  au  baron  de  Jacobi  que  la  Russie  n'est  pas  indisposäe  k 
proposer  des  conditions  qui  pourront  acheminer  un  accomode- 
ment  entre  la  Prusse  et  TAngleterre,  et  si  non  autoriser ,   au 
moins  permettre  k  la  Russie  d'y  intervenir  par  ses  bons  Offices. 
Cette  notion,   qu*il  recevra  sans  perte  de  temps  en  droiture 
d*ici,  poun-a  lui  servir  pour  travailler  de  son  cotä  k  aiTeter 
les  dötei-minations  du  sieur  Fox,  et  voilä  comment  nous  gagne- 
rons  le  temps    n^cessaire    pour    mettre    la    nägociation   sur 
une  voie  un  peu  plus  assuree  et  pour  lever  la  gäne  präjudi- 
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ciable  du  secret  qui  aurait  pu  porter  le  comie  de  Haugwitz 
k  des  r^solutions  contraires  ä  nos  vues.  Je  me  flatte,  Monsieur 
le  BaroD,  que  vous  approuverez  cette  touinure;  c'est  la  seule 
qui  peut  nous  prometti*e  quelque  succäs  sans  nous  compro- 
mettre  ouvertement  vis-ä-vis  de  la  France,  quand  m6me  la 
chose  ne  lui  conviendrait  du  reste  pas  enti^rement. 

Je  supplie  Votre  Excellence  de  vouloir  bien  porter  le 
contenu  de  cette  lettre  k  la  connaissance  du  Roi.  Je  n'ai  pas 
eu  le  temps  de  la  copier  et  de  lui  donner  les  formes  requises 
pour  6tre  qualifiöe  k  vous  6tre  adressöe,  Monsieur  le  Baron; 
mais  je  vous  assure  que  ma  position  est  dans  ce  moment-ci 
tellement  assujettie  au  travail  qu'il  faut  m'accorder  votre  indul- 
gence.  Je  dösirerais  d'avoir  le  bonheur  de  röpondre  k  votre 
attente,  mais  les  affaires  sont  si  embrouilläes  que  je  ne  ßais 
comment  nous  en  sortirons.  H  faut  en  effet  une  dätermination 
bien  prononc^e  pour  nous  en  faciliter  le  moyen.  Le  comte  de 
Haugwitz  m'a  ^crit  une  lettre  extremement  flatteuse  pour  moi. 
II  parait  tr^s  content  de  mes  däp^ches  et  de  mon  opinion; 
cela  me  prouve  que  celles-ci  ont  encore  mönagä  le  secret. 
Votre  Excellence  peut  6tre  persuadöe  qu'elles  garderont  k 
Tavenir  toutes  les  pr^cautions  requises.  Le  plus  grand  danger 
me  paratt  enti^rement  pass^;  le  sieur  Olry,  qui  par  dieu  sait 
quelle  voie  sait  tout  ce  qui  se  passe,  n'a  plus  le  moindre  soup- 
(on.  Mon  langage  et  les  fausses  confidences  faites  k  dessein 
Tont  entiferement  döroutö.  Personne  d'ailleurs  n'en  a  le  moindre 
avis.  Ma  position  est  excessivement  difficile,  je  ne  sais  de 
quel  bois  faire  flache.  J'ai  reqxi  la  demi^re  lettre  de  Votre 
Excellence  par  les  mains  du  prince  de  Gzartoryski.  J'aurai 
soin  de  me  regier  sur  son  contenu  pour  tout  ce  qui  regarde 
notre  correspondance  future.  J'ai  6tö  bien  aise  d'apprendre 
la  juste  renträe  de  ma  lettre  äcrite  peu  avant  le  retour  du 
comte  de  Haugwitz.  J'ai  encore  quelque  inquiötude  pour  celle 
que  je  lui  ai  adressäe  sous  le  couvert  du  comte  de  Harden- 
berg, parce  que  j*y  conviens  avec  eile  d'un  chiffre  k  employer 
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dans  les  cas  oü  je  n'^crirais  pas  par  courrier  russe.  Cette 
lettre  a  ötö  confi^e  ä  mon  dernier  courrier  exp^diö  d'ici ;  mais 
comme  j'ai  appris  du  depuis  quMl  n'aura  plus  trouv^  le  comte 
de  Hardenberg  k  Berlin,  je  ne  suis  pas  sans  inqui^tude  ä  son 
sujet.  Daignez  m'en  dire  un  mot  ä  Toccasion.  Votre  Excel- 
lence  aura  aussi  encore  re^u  une  autre  des  mains  du  comte 
Haugwitz,  mais  celle-lä  ne  contenant  en  clair  rien  qui  ait 
rapport  aux  affaires  du  Roi,  je  suis  tranquille.  Veuillez,  Mon- 
sieur le  Baron,  pour  öviter  tout  m^sentendu  futur  me  signifier 
bien  distinctement  Tadresse  de  M.  de  Seegebartli  en  propres 
mots,  je  ne  connais  pas  ses  titres  et  crains  la  m^prise. 
Saint -Pötei-sbourg,  2/14  mai  1806.  Goltz. 

La  r^ponse  de  Votre  Excellence  ä  certain  article  du  Moni- 
teur  a  ^tö  gän^ralement  approuvöe  ici.  On  la  trouve  noble 
et  pleine  de  dignitä. 

^äj  Bclam  am  12.  folgcnbcS  Sillet  bon  bct  Äönigin: 

Je  me  suis  chargöe  de  la  part  du  Roi  de  vöus  dire  qu'il 
d6sire  que  vous  vous  rendiez  demain  ä  une  heure  dans  mes 
appartements,  pour  que  tout  soupgon  soit  äloignß.  Le 
voyage  de  Pyrmont  pourrait  servir  de  prätexte,  comme  si  tous 
aviez  ä  me  parier  ä  ce  sujet.  Je  crois  que  tout  lemondea 
les  oreilles  en  l'air,  je  vous  en  dirai  plus  demain.  J'ai 
lu  le  memoire  de  Goltz,  et  je  crois  que  les  deux  modifications 
qu'il  a  observäes  lui-m6me  sont  trfes  desirables.  Je  suis  avee 
Testime  la  plus  distinguee  votre  amie 

Charlottenbourg,  12  juin  1806.  Louise. 

Je  crois  qu'il  serait  trfes  prudent  d'ecrire  quelques  mots 
ä  M^^**  de  Viereck,  pour  lui  dire  de  me  demander  ä  me  voir. 

hierauf  toat  iä)  am  13.  3uniu8  in  ßl^axlottcnbutg  unb  legte 
bem  Äöntg  atte  bon  bcm  $errn  bon  2llo))acu§  mitgctl^eilten  6ad)eii 
öor,  öernal^m  ©einet  3Jlaieftöt  SSefel^Ie,  unb  rcifcte  ben  14.  nad^ 
meinem  @ute  ab."  2Rcine  ßrfd^einung  bei  §ofe  l^atte  nur  ba8 
Snfel^cn  einer  @^tcrbietung8«S3ejeigung.    3lm  18.  fd^idCte  iä)  bem 

t).  ^anit,  ^arbenberg.  ni.  8 
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ffiönig  ba§  folgcnbc  9Jlemoite  mit  einem  Jßtoicit  unfter  auSju» 
ftcttcnbcn  S)eIlatation : 

Une  Indisposition  m'a  empßch^  de  soumettre  plus  tot  les 
pieces  ci-jointes  k  la  haute  d^cision  de  Yotre  Majest^.  J'ai  täch6 
de  les  dresser  sur  le  memoire  6crit  de  votre  propre  main, 
Sire,  et  sur  ce  que  vous  avez  daign^  me  tömoigner  de  vos 
hautes  intentions. 

Les  engagements  que  Votre  Majestö  contracterait  avec  la 
Russie,  si  eile  signe  ces  pifeces,  se  rapportent  ä  deux  situations 
tout  k  fait  distinctes: 

1^  Celle  oü  Votre  Majestö  promet  de  ne  point  röunir  ses 
forces  ä  Celles  de  la  France  cohtre  la  Eussie  et  dans  laquelle 
ces  engagements  ne  Pempficheraient  pas  de  conserver  sa 
neutralitä  (ait.  2). 

2^  Celle  oü  les  forces  des  deux  Etats  auraient  ä  agir  de 
concert: 

a.  pour  la  defense  commune, 

b.  pour  la  garantie  du  nord  de  TAllemagne,  des  IStats 
danois  et  de  la  Su6de, 

c.  pour  Celle  de  l'int^giit^  et  de  Tindöpendance  de  la 
Porte  Ottomane  et  des  Etats  de  la  maison  d'Autriche  tels 
qu'ils  ont  6te  fix6s  par  la  paix  de  Presbourg  (art.  3). 

J'ai  cru  qu'il  conviendrait  mieux  de  ne  point  faire 
mention  du  Hanovre  dans  Tacte  ä  signer,  mais  de  parier  de 
cet  objet  dölicat  dans  la  lettre  autographe  que  Votre  Majest^ 
adresserait  ä  TEmpereur. 

Qu'avant  toute  cliose  eile  daigne  me  permettre  les  obser- 
vations  suivantes: 

D'abord  j'ose  r^pöter  ce  que  j'ai  pris  la  libert6  de  vous 
dire  de  bouche,  Sire:  si  la  paix  gen^i'ale  ne  termine  bien 
promptement  la  crise  oü  se  trouve  l'Europe ,  ce  qui  n'est  nul- 
lement  vraisemblable ,  il  n'est  guöre  possible  que  Votre  Majeste 
puisse  conserver  la  neutralit6  et  le  repos.  La  Prusse  ne  pourra 
pas  rester  passive  sans  s'exposer  k  une  degradation  progressive 
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—  äs- 
et k  son  assujettissement  complet.  Votre  Majest^  a  ^t^  placee 
dans  la  Situation  singuli^re  d'^tre  ä  la  fois  Talli^  de  la  Russie 
et  de  la  France,  de  ce  qu'il  y  a  dans  ce  moment  de  plus 
heterogene  en  politique.  Cet  etat  ne  peut  pas  durer.  Quoi 
qu'on  fasse,  quelle  que  soit  l'adresse  qu'on  y  motte,  Tun  et 
Tautre  de  ces  deux  allies  sera  mdcontent  de  la  Prusse  et  son 
ennemi  secret.  Elle  sera  isolee,  sans  amis,  sans  confiance, 
Sans  consideration  et  sans  secours,  et  dans  un  danger  conti- 
nuel  sur  toutes  ses  fronti^res,  sans  moyens  de  le  parer  effi- 
cacement,  tandis  que  la  i*uine  de  son  commerce  la  consumera 
et  augmentera  de  jour  en  jour  le  mecontenteraent  interieur. 

Je  suis  donc  intimement  persuad^  qu'il  faut  dös  ä 
present  opter  entre  les  deux  alliances  et  preparer 
les  moyens  avec  la  plus  grandeactivitdet^nergie 
de  remplir  le  but  et  les  obligations  de  celle  qu'on 
aurachoisie.  Je  crois  que  plus  quejamaisles  demi-mesures, 
rind^cision,  Tespoir  de  se  tirer  habilement  des  difficultes  tou- 
jours  renaissantes ,  conduiraient  TEtat  ä  une  ruine  certaine. 

Ne  tenant  plus  le  poi*tefeuille  des  affaires  ^trangöres,  oü 
mon  devoir  m'imposait  de  donner  mon  opinion  ä  Votre  Majestö, 
je  n'ai  pas  la  presomption  de  la  faire  valoir,  je  n'en  ai  non  plus 
la  facult6,  parce  que  l'influence  sur  les  moyens,  de  Temploi 
desquels  le  succös  d'un  parti  quelconque  dopend  uniquement, 
me  manquerait. 

Je  n'ignore  pas  qu'on  m'accuse,  quoique  bien  k  tort,  de 
partialite  pour  la  Russie  et  l'Angleterre;  il  me  revient  möme 
qu'on  se  pennet  de  dire  que  c'est  moi  qui  ai  gätä  les  affaires. 
Je  n'ai  qu'un  seul  attachement,  c'est  pour  la  personne  de 
Votre  Majestö  et  pour  les  interäts  de  sa  monarchie ,  et  quant  ä 
ma  gestion,  j'en  appelle  ä  elle-mßme  et  au  jugement  de  ceux 
qui  examineraient  les'  circonstances  et  mes  actions  sans  6tre 
pr6occup6s. 

Mais  toutes  ces  considörations  m'obligent  ä  supplier  in- 
stamment  Votre  Majest6  de  peser  mürement  elle-m6me,  et  avant 
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de  signer  de  nouveaux  engagements,  lequel  des  deux  partis  eile 
juge  le  plus  conforme  aux  intörßts  de  ses  Etats?  Je  ne  me 
permets  aucune  opinion  sur  ce  choix  important;  mais  j'ose 
änoncer  Celle  qu'il  faut  bien  döcidöment  prendre  Tun  des  deux 
et  le  suivre  des  lors  avec  le  plus  grand  zele,  que  ce  ne  sera 
qu'apres  avoir  pris  cette  döcision  d'une  mauiere  ferme  et 
inebranlable,  que  le  syt^me  politique  de  Votre  Majesti  aura 
une  base,  et  que  les  mesures,  jusquici  toujours  vacillantes  et 
faibles,  pourront  6tre  prises  avec  effet. 

J'ai  dit  plus  haut  que  les  engagements  secrets  pro- 
pos^s  par  la  Russie  dans  Tart.  2  ne  vous  empßcheraient  pas, 
Sire,  de  conserver  votre  neutralitä;  —  mais  tout  Tensemble  des 
circonstances  rendra  ceci  impossible.  Les  garanties  pour  les- 
quelles  eile  promettrait  de  röunir  ses  forces  ä  Celles  de  la 
Russie  n'ont  rien  d'ofifensif  contre  la  France,  pourvu  que  Na- 
poleon s'en  tienne  aux  obligations  contract^es  ä  Presbourg  et 
s'abstienne  de  nouveaux  empiöteraents.  Mais  est-il  pennis  de 
nourrir  cet  espoir? 

Si  Votre  Majestä  croit  que  c'est  l'alliance  avec  Napoleon 
qu'il  faille  choisir,  —  contre  le  voeu  de  son  ccEur,  je  pense,  mais 
peut-(5tre  d'apr^s  sa  conviction,  pour  le  bien  de  son  peuple,  — 
il  convient  de  s'y  livrer  entierement  et  de  bonne  foi.  Deux 
choses  alors  me  paraissent  essentielles:  1®  suivre,  dans  Tex^- 
cution,  le  seul  Systeme  raisonnable  dans  ce  cas,  injuste  ä  la 
väritö,  mais  le  seul  qui  soit  analogue  ä  celui  de  Talliö  et 
indispensable  afin  de  rendre  Talliance  utile  et  exempte  de 
dangers,  celui  d'agrandir  la  Prusse  autant  que  possible,  et 
bien  plus  encore  que  par  le  Hanovre,  aux  däpens  de  ses 
voisins,  la  rendre  par  lä  formidable  aux  autres  puissances,  se 
refaire  sans  d(5lai  sur  le  continent  des  pertes  qu'essuie  le 
commerce  maritime  et  surtout  se  pr^munir  contre  la  Russie; 
2®  se  faire  respecter  et  craindre  par  lä  de  Napol(?on  mäme  et 
emp^cher  de  tomber  dans  sa  däpendance.  Pour  6tre  consä- 
quent    et  rester  dans    le  sens    des    n^gociations   de   Vienne 
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en    däcembre    dernier,     ce   serait   bien  lä  le  seul  systfeme  ä 
suivre. 

Mais  si  Ton  ne  regarde  les  räsultats  de  ces  nägociations 
que  comme  forcös,  si  Ton  ätablit  d'avance  qu'on  ne  compte 
pas  s'y  tenir,  ce  dont  sans  doute  Napoleon  ne  tardera  pas  de 
s'apercevoir,  si  Votre  Majeste  juge  k  propos  de  se  döcider  pour 
leparti  deTalliance  avcc  laRusie,  il  est  d'autant  plus»  urgent 
de  se  pr^parer  ä  opposer  une  räsistance  prompte  et  efficace  ä 
la  France,  ä  pouvoir  agir  contre  eile  avec  une  force  propor- 
tionnöe  ä  sa  grande  puissance,  au  premier  empi^tement  qu'elle 
se  permettra  de  nouveau  contre  Tindöpendance  et  la  dignitö 
de  la  Prusse  et  des  Etats  du  nord  sans  exception,  de  bien 
resserrer  les  Kens  avec  ceux-ci  et  surtout  avec  la  ßussie,  et 
de  se  mänager  enfin  la  röconciliation  avec  TAngleterre  et  ses 
secours. 

Ce  n'est  qu'au  cas  que  le  choix  de  Votre  Majeste  tombe  sur 
cette  seconde  alternative  que  je  trouverai  la  signature  de 
Tune  des  deux  pifeces  et  la  transcription  de  Tautre,  jointes  ä 
ce  trös  humble  memoire,  utile  et  nöcessaire. 

J'attendrai  avec  la  plus  respectueuse  soumission  les  ordres 
ultc^rieurs  de  Votre  Majestö,  pour  pouvoir  räpondre  au  sieur 
d'Alopaeus. 

Tempelberg,  18  juin  1806.  Hardenberg. 


Projet  de  döclaration  du  Roi  de  Prusse. 

Nous  Frädäric  Guillaume  etc.,  döclarons  par  le  präsent 
acte :  que  les  engagements  röcemment  par  Nous  contractös  avec 
la  France  ayant  donnä  lieu  ä  plusieurs  explications  confi- 
dentielles  entre  Nous  et  Notre  auguste  alliä,  Sa  Majestö  Impe- 
riale de  toutes  les  Russies,  relativement  ä  l'^tat  de  guerre  qui 
subsiste  encore  entre  la  Russie  et  cette  puissance,  et  Notre  däsir 
constant  ätant  d'äcarter  tout  ce  qui  pourrait  porter  la  moindre 
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atteinte  ä  Tamitiö  sincfere  et  ä  la  confiance  röciproque  qui 
Nous  Unit,  et  nuire  aux  liaisons  intimes  heureusement  existantes 
entre  Nous  et  Nos  Etats,  Nous  n'h^sitons  pas  de  prendre  par 
le  präsent  acte  les  obligations  suivantes,  en  acceptant  en  mßme 
temps  Celles  qu'en  retour  Sa  Majestö  Imperiale  veut  bien 
prendre  envers  Nous: 

Art.  1®'-  En  g^n^ral  Notre  traitö  d'alliance  avec  la  France 
ne  dörogera  jamais  ä  celui  de  Tannäe  1800  subsistant  entre 
la  Prusse  et  la  Russie. 

Art.  2.  Sp^cialement  il  ne  nous  poitera  pas  ä  nous 
joindre,  pendant  la  duräe  de  la  präsente  guerre  entre  la  Russie 
et  la  France,  ä  celle-ci  et  ä  faire  la  guerre  ä  la  Russie  dans 
les  cas  suivants:  P  que  la  France  attaquät  la  Turquie  et  que 
la  Russie  prtt  sa  defense,  ou  prit  des  mesures  pour  s'opposer 
ä  une  invasion  fran^aise  dans  TEmpire  ottonian    et  que    la 

» 

France  attaquät  la  Russie  ä  la  suite  de  ces  mesures  ou  de 
Celles  que  celle-ci  adopterait  pour  obliger  cet  Empire  ä  remplir 
les  engagements  qu'il  a  contractös  envers  eile  ou  enfin  pour 
remp6cher  de  Tattaquer;  2^  que  la  Russie  jugeät  ä  propos  de 
secourir  TAutriche  au  cas  d'une  infraction  de  la  paix  de 
Presbourg  de  la  part  de  la  France. 

Art.  3.  Nous  garantissons  au  contraire,  conjointement  avec 
Sa  Majestä  Imperiale  de  toutes  les  Russies,  l'indäpendance  et 
rintägritä  de  la  Porte  Ottomane,  des  possessions  de  la  maison 
d'Autriche  telles  qu'elles  ont  ätä  tixäes  par  le  susdit  traitä  de 
Presbourg,  et  du  Nord  de  l'Allemagne,  nommäment  des  Etats 
du  Roi  de  Danemark  et  de  Suede,  promettant  de  maintenir 
ces  garanties  de  toutes  Nos  forces,  conjointement  avec  Celles 
de  Sa  Majestä  Imperiale  de  toutes  les  Russies,  et  de  concourir 
aux  arrangements  par  lesquels,  ä  la  paix  gänärale,  on  pourra 
enfin  parvenir  k  regier  et  k  garantir  un  ötat  de  choses  stable 
et  permanent  en  Europe. 

Art.  4.     Nous   mettrons   tous   Nos  soins,   comme  Nous 
.   l'avons  d^jä  fait  et  ne  cesserons  de  le  faire,  pour  obtenir  que 
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les  troupes  fran^aises  sortent  de  rAlIemagne  dans  le  plus  court 
ddai  possible,  et  Nous  n'entrerons  dans  aucune  stipulation  avec 
la  France  qui  füt  contraire  h,  ce  but. 

Art.  5.  Nous  eniploierons  toute  Notre  influence  pour  le 
maintien  des  relations  commerciales  dans  le  Nord  de  TAIle- 
magne  sur  le  pied  oü  elles  se  trouvaient  avant  l'occupation  du 
Hanovre  par  lesFrangais,  et  pour  faire  cesser  le  plus  tot  pos- 
sible les  entraves  que  Nous  Nous  sommes  vus  obligäs  dMmposer 
ä  la  navigation  anglaise. 

Art.  6.  Nous  Nous  occuperons  d'abord  des  moyens 
nöcessaires  pour  mettre  Notre  armöe  sur  un  pied  formidable 
et  d'un  plan  d'opörations  d^taillä,  mais  ^ventuel,  pour  fetre 
ex^cutö  aussitöt  que  le  cas  viendrait  ä  ächoir,  soit  pour  la 
defense  commune,  soit  pour  soutenir  les  garanties  dont  Nous 
Nous  Chargeons  par  Tart.  3. 

En  röciprocitä  de  ces  diflFörentes  obligations,  Sa  Majestö 
TEmpereur  de  toutes  les  Russies  veut  bien  prendre  les  en- 
gagements  suivants,  que  Nous  acceptons: 

Art.  !«'•  D'employer  constamment  la  majeure  partie  de 
ses  forces  ä  la  defense  de  l'Europe,  et  toutes  Celles  de  TEmpire 
de  Russie  au  maintien  de  Tindäpendance  et  de  Tintägiitä  des 
Etats  pinissiens; 

Art.  2.  De  persister  dans  le  systfeme  de  dösintäresse- 
ment  ä  Tägard  de  tous  les  Etats  de  l'Europe  qu'elle  a  suivi 
jusqu'ä  präsent; 

Art.  3.  D'employer  ses  bons  Offices  pour  faire  cesser  le 
plus  tot  possible  les  entraves  et  les  mesui*es  hostiles  opposöes 
par  l'Angletene  et  la  Suade  au  commerce  pnissien; 

Art.  4.  De  maintenir .  dans  le  plus  profond  secret  les 
engagements  pris  envei*s  eile  par  Notre  präsente  däclaration. 

En  foi  de  quoi,  Nous  avons  signä  celle-ci  y  et  avons  fait 
apposer  le  sceau  de  Nos  armes,  pour  ätre  ächangäe  contre 
one  däclaration  de  la  mäme  teneur  de  Sa  Majestä  Impänale 
de  toutes  les  Russies. 

Ghai'Iottenbourg,  en  juin  1806. 


—    40    — 

llebcrjcugt,  bafe  c8  fc^Icd^tctbingS  notl^tocnbig  fei,  mit  SJct« 
tncibung  ollct  l^attcn  9Ra§xegcln,  fid^  gonj  Bcftimmt  ffit  fjfranl« 
ttiä)  ober  gegen  baff cIBe  ju  entf d^eiben ,  bonn  ober  bex  genommenen 
©ntfd^Iießung  gemäß  an^  mit  gtöfetet  Äraft  baS  angenommene 
©tjftem  in  öctfolgen  unb  olle  bal^in  obäielcnben  3Jla§tegeIn  ju 
nel^mcn,  nad^  fo  mand^en  ©rfal^rungen  fletS  Befoxgt,  ba§  man 
fud§en  toürbc ,  tüomöglid^  entfd^eibenbe  ©d^ritte  ju  öermcibcn  unb 
bciben  S^l^eilen  e§  tüieberum  ted^t  gu  mad^en ,  tDoburd^  ba§  grögte 
llnglfid  für  ben  ©toat  entftel^en  mußte,  t)ielt  id^  eS  für  nötl^ig, 
meine  ^Dleinung  fo  oft  atö  möglid^  l^ietüBer  ju  toieberl^olen  unb 
bem  ^önig  bie  SQßid^tiglett  bex  ©ad^e  xed^t  anS  ^ex}  gu  legen. 
5Ilan  tüixb  tocitcr  unten  feigen ,  baß  bex  ®xaf  öon  ^augtoi^  l^icrin 
mit  mix  üBexetnftimmenb  badete,  toa§  ba8  Sßxincip  anBetrifft, 
aBex  bennod^  l^anbelte  ex  nid^t  banad^;  toaxum  foxgte  ex  nid^t 
bafüx,  aU  bie  @ntfd^eibung  gefaßt  toax,  baß  aud^  bie  SJlaßxegeln 
fold^em  gemäß  öoxfidötigex  unb  fxäftigex  gefaßt  touxben?-  2Jlan 
toixb  feigen,  baß  ba§  ©^ftem,  toeld^eg  bex  ®xaf  Befolgte,  fd^on 
im  3fuliu§  ganj  baffelBige  xoax,  ate  ba§  nad^  toeld^em  id^  axBeitetc, 
baß  nux  bie  ©siftenj  bex  fbxmlid^en  UcBexeinlunft  mit  bem 
jPetexSBuxgex  |)ofe  ©el^eimniß  füx  il^n  BlieB.  2ln  bex  Seitung 
bex  ©efd^&ftc  unb  bex  50laßxegeln  l^atte  id^  nid^t  ben  minbeflen  Sl^eiL 
2)aS  SBid^tigfte  BlieB  mix  unBefannt;  e§  toax  alfo  aud^  toid^tig 
füx  mid^,  baß  id^  mid^  außex  SSexanttooxtung  fe^te. 

^ie  ^ngelegenl^eiten  mit  bem  ßönig  t)on  ©d^toeben  l^atten 
untexbeffcn  unfexn  §of  unb  ben  ju  JßetexSBuxg  auf  eine  fel^x  un» 
angenel^me  3lxt  Befd^öftigt.  SSon  9lnfang  an  l^atte  bex  le^te 
il^m  Mäßigung  unb  bie  Stäumung  be§  SauenBuxgifd§en  ange*' 
xatl^en,  allein  er  l^atte  geanttooxtet,  baß  ex  fid^  boxt  Bel^aupten 
toexbe,  unb  ol^nexad^tct  ex  aBfciten  @nglanbö  öon  feinen  SJexBinb« 
lid^feiten  in  2lBftd^t  auf  baS  §anndöexifd^c  entlebigt  tooxben  toax, 
l^atten  feine  in  gexingex  3lnja]^I  in  bex  ®egenb  Don  9la|eBuxg 
juxüdCgelaffenen  Slxuppen  fid^  bennoc^  t)ox  ben  anxüdtenben,  toeit 
üBexlegenen  pxeußifd^en  nid^t  el^ex  juxüdEgegogen,  Bis  t)on  Beiben 
©eiten  unb  gtoax   t)on   ben  ©d^toeben  juexft  gefd^offen  tooxben 
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toat.  @t  l^Qttc  $tcu§cn  l^icrauf  bcn  ffiticg  etflStt ,  ein  ßmbatgo 
auf  btc  <)tcu§if(]^en  6d^iffe  gelegt  unb  unfcre  §fifcn  in  bet  Oftfcc 
blofirt 

Slu§  mä[xä)t  auf  bte  SBünft^e  bcg  flatfet  Slleianber,  toeld^et, 
toic  tnQTi  gefeiten  l^at  (©.  28),  cm^jfinbltd^  batüBcr  getocfcit  toat,  ba§ 
man,  ol^ne  bie  30Btr!utigcn  feinet  SBermittelung  toettct  abjutoaxten. 
bie  Sä)tothen  au§  bem  SauenButgifd^cn  üctbrängt  l^atte,  toaxcn 
unfexer  ©eit§  feine  tnettetcn  ©d^titte  gegen  ©d^toeben  untemom= 
men  tootbcn.  @in  Sltntec  =  6otp§  unter  bem  SSefel^I  be§  ®enetal 
©tafen  t)on  ^aläxentti  ftanb  aBex  Iang§  bex  (Sxenjen  Don  ©d^toe* 
bif d^  =  SPomntexn.  i)ex  ffiönig  fd^lug  nod^  ben  SBeg  bet  Untex=» 
l^anblungen  ein.  S)cx  §exjog  Don  33xounfd^toetg*OeI§,  ©d^toagex 
bc3  fiönigS  öon  ©(iitneben,  erbot  fid^,  ju  i^m  ju  xeifen,  um  il^n 
}u  ftieblic^cxen  ©eftnnungen  gu  Betoegen,  toutbe  abn  ntd^t  ahgc» 
nommen,  toeil  ex  in  ))xeu§tfd^en  2)ienften  fei.  DexÄönig  fanbtc 
l^ierauf  ben  SJlqox  Don  SBxonüotDSl^  mit  einem  ©t^xeiben  nad^ 
®xeif gtoalbc ,  too  fid^  ®uftaD  Slbolpl^  Befanb,  exl^ielt  abex  feine 
bcfricbigenbe  Slnttooxt,  benn  fie  entl^ielt  bie  ©xfläxung,  ba§  bex 
Äonig  Don  ©d^toebcn  bie  gegen  5ßxcu§en  genommenen  ?IIla§xegeIn 
juxfidfncl^men  toexbe,  fobalb  ba§  ßauenbuxgifd^e  Don  <)xeu§ifd^en 
Xxnppzn  gexaumt  fei,  um  eS  bem  Äönig  Don  (Snglanb  juxüdE- 
jugeben,  fobalb  fexnex  fein  §afen  im  JBaltifd^en  3Jleexe  bem 
^anbel  bex  SnglSnbex  Dexfd^loffen  toexbe,  toobei  ex  ftd^  juglei^ 
mit  feinen  SlHüxten  Doxbel^alte,  baä  üinftige  ©d^idCfal  be3  §an= 
nöDcxifd^en  unb  btc  9Wa§xcgcIn,  toeld^e  5ßxeu§en  übcxl^au^it  gegen 
bie  cnglifd^e  ^flagge  genommen  l^abe,  ju  ®egcnftanben  einex  Untex« 
l^anblung  gu  mad^en. 

2)iefc  Sxltäxung  tl^cilte  ex  bem  xufftfd^en  §ofe  mit. 

(Slcid^  baxauf  txaf  abex  tin  Slbiutant  bcffelben,  bex  ^Jlaiox 
Don  ^iiapmann,  mit  einem  ©d^xeiben  an  ben  fiönig  ein,  baxin 
bie  Sebingung  toegen  bc3  Sauenbuxgifd^en  aufgegeben  touxbe, 
infofexn  bex  flonig  bie  (5Ibe  bex  bxitifd^en  flagge  toiebex  exöffne. 
3ftm  extoibcxte,  baß  bex  Äönig  mit  il^m  in  leine  S)i8cuffton 
ftbex  ©cgenflänbc  l^tneingel^n  lonne,    bie   bemfclbcn  ganj  fxcmb 
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to&tett;  um  U)m  oBet  in  ^Bjtd^t  auf  S)inge,  bte  il^n  BefonberS 
intctef ftttcn ,  nid^tS  ju  toilnfd^cn  üBtig  ju  laffeti,  ctfldrctnan,  bag 
bic  Irat)c  uid^t  Qt]ptxxl  \A,  unb  ba§  er  tocgen  bct  §&fcn  bcr 
Oftfec  tjöllig  tul^tg  fein  !önnc,  mau  l^offc  olfo,  ba§  ex  baS  @m= 
batgo  unb  bic  S3lofabc  bet  tjrcugifd^en  öäfcn  jutütfnel^mcn 
tücxbe,  toeld^enfaUä  bcr  Äönig  Bereit  fei,  aud^  bic  fcinctfcitö 
öerfügten  Slcprcffalicu  eiujuftctteu.  2lBcr  bicfcS  BlicB  attc§  frud^t« 
lo8;  bcr  flönig  öon  ©d^tocbcn  Bel^arrtc  in  einem  britten  SBticfc 
auf  feinem  Sinn  unb  Bejog  ftd^  auf  feine  SUKanj  mit  @nglanb. 
3n  bcr  ßonferena  öom  27.  Slpril  (9^  3Jlai)  jtoif d^cn  bem  dürften 
ßjartor^Sfi  unb  bem  ®rafen  öon  ®ol^  toar  bic  5Rebc  bat)on  gc= 
tDcfcn,  bic  jpunitc  jtoifd^en  9lu§Ianb  unb  5Preu§en  feftjufc^cn, 
tücld^c  bic  aScreinigung  mit  Sd^tDcbcn  bctoirlcn  fottten.  3)icfc8 
gcfd^al^  am  5.  ^uniuS  burd^  ben  ©rafen  t)on  ^augtoi^  unb  ben 
®rafcn  öon  ©tadtelbcrg  in  SBertin. 

3)er  ruffifd^e  ©cfanbtc  bei  bem  Äönig  bon  ©d^toebcn,  3llo«^ 
^jacuS  bcr  iüngcre,  follte  ben  SSerttag  gu  ©taube  bringen;  attcin 
ber  flbnig  Don  ©d^toebcn  Icl^ntc  alle  SBermittcIung  aBfeitcn 
9hi6Iönb§  oB,  toeil  ber  StoedE  burd^  eine  unmittelbare  Unter« 
^anblung  erreid^t  n^erben  lönne.  hierauf  tourbe  bcr  ®cneral 
®raf  t)on  ÄaldErcut^  an  il^n  aBgefd^idEt. 

Slbcr  aud^  biefcr  ©d^ritt  Blieb  ol^ne  Srfolg^). 

SQßä^rcnb  bem  unS  Sluglanb  ^ägigung  in  ^Bftd^t  auf  bie 
^anblungen  be§  JSönig^  t)on  ©d^tDcben  cmipfal^l,  Bcjcugte  man 
in  jpariS  über  bie  ©d^onung,  bic  man  gegen  il^n  eintreten  ließ, 
Ungebulb  unb  SSertüunbcrung ,  ba§  bcr  ftönig  fid^  nid^t  burd^  bie 
S9efi^na]^mc  Don  ©d^tocbifd^ » Sommern  r&d^c;  biefcd  todre  aud^ 
tool^l  gauj  in  ber  Drbnung  getoefen,  toenn  man  ba8  franaöftfd^c 
©^ftem  totrllid^  ergriffen  l^ättc.  Slber  man  liegte  in  JßariS  Der* 
mutl^lid^  bie  ^Bfid^t,  irgenb  eine  laftige  93ebingung  an  bie  din' 
toiUigung  ju  biefer  ^rtoerBung  }u  Initpfen,  unb  ba  ber  neue  ^erjog 


1)  (Sini^t   auf  btefe  SSer^anblungen  bejügltd^  S)olutnenie   toetben   in 
htx  6atnmlung  htx  ^tenflüde  mttgetl^ciU  toerben. 
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t)on  fSetq  jene  Ungebulb  totgfiglid^  mit  &ugette ,  fo  toat  tieKeid^t 
eine  STtttctung  an  il^n  ber  3toetl. 

Slbcx  jur  falfd^en  unb  treulofen  ftanjöfid^cn  5ßoIiti!  gel^ött 
e§,  ba§  Bei  bem  fjtieben,  ben  Dubxil  im  3iuliu§  atoifd^cn  JRu^Ionb 
unb  gftantteid^  aBf^Io§,  Ic^tcrcS  bic  auSbtütflid^c  SBcbingung 
cingicng,  5ßteu§en  bie  JBefi^nal^mc  bon  ©d^toebifd^ « jpommcm 
nid^t  ju  gcftattcn. 

3lm  18.  3uniu3  l^ottc  id^  bem  Äönig  baS  jproicft  ju  bct 
3)e!laration  an  Sluglanb  gefd^idt,  unb  am  25.  l^atte  i^  nod^ 
leine  Slnttoott;  bex  tufpfd^e  ®cfanbtc  etinnette  tägltd^  an  btc 
feitfd^liefeung,  bie  alletbingä  leine  aSerjögerung  julie§.  3d^  Bat 
alfo  am  25.  ben  fiönig  fdöxiftlid^,  mid§  ju  Befd^eiben,  unb  erl^ielt 
cnblid^  am  26.  folgenbc  eigenl^änbige  Slnttoort: 

Les  affaires  de  Suade  ayant  absorb^  toute  mon  attention 
durant  ces  derniers  temps,  je  n'ai  pu  m'occuper  plus  tot  des 
affaires  relatives  ä  la  n^gociation  secrete,  d'autant  plus  que 
ces  deux  objets  me  paraissent  ^troitement  H^s  ensemble.  Ce 
sera  plus  bas  que  je  me  röseiTe  de  revenir  sur  cette  matiäre. 
Ayant  exp^diö  le  lieutenant  colonel  de  Krusemarck  ä  TEmpe- 
reur,  j'ai  profitö  de  cette  occasion  pour  le  prövenir  du  rösultat 
satisfaisant  de  nos  nägociations.  Je  ne  m'appesentirai  pas  ici 
sur  14  contenu  de  votre  lettre  du  18  et  sur  le  detail  des  rai- 
sounements  qu'elle  contient;  il  y  a  sans  doute  beaucoup  de 
vrai,  mais  il  me  paratt  y  avoir  cependant  quelque  peu  d'exa- 
g^ration  par  ci,  par  lä.  Fassons  lä-dessus  et  oecupons-nous 
des  r^sultats. 

Est-ce  qu'il  pourrait  y  avoir  le  moindre  doute  que  j'en- 
visage  les  affaires  politiques  autremeut  que  d'apres  votre  se- 
conde  alternative?  Me  serais-je  pr6tö  d'ailleurs  k  entamer  la 
n^gociatioB  qui  fait  le  sujet  prindpal  de  mes  sollicitudes  ?  — 
M*en  tenant  donc  k  cette  dernifere  alternative,  il  s'en  suit  que 
je  ne  puis  qu'applaudir  ä  la  Convention  que  vous  venez  de 
dresser,  et  je  Taurais  m6me  signöe  döja  si  j'avais  ötö  bien  sür 
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que  le  papier  que  vous  m'envoyez  soit  Texemplaire  desthiö  k 
cet  eflfet. 

Malgrö  cela,  il  me  reste  encore  quelques  observations  k 
faire  sur  quelques  articles  de  la  Convention.  Elles  se  rapportent 
principalement  aux  affaires  de  Sufede. 

Art.  3.  . . .  nommement  des  Etats  du  Boi  de  Da- 
nemark  et  deSuede,  etc.  Une  garantie  des  Etats  du 
Roi  de  Suöde  de  ma  part?  avant  qu'on  ait  remis  ce  prince  k 
la  raison?  —  Je  ne  demande  pas  mieux,  je  la  donnerai  tout 
de  suite,  mais  il  me  faut  plus  que  de  simples  bons  Offices 
de  la  part  de  la  Russie  dans  cette  affaire-ci,  il  faut  avant 
toute  chose  qu'elle  soit  promptement  et  entierement  terminäe 
par  Tassistance  de  cette  derni^re. 

Art.  6.  Cet  article  devient  absolument  illusoire  aussi 
longtemps  que  les  affaires  de  Sufede  ne  seront  entiörement 
d^brouill^es,  et  je  me  trouve  paralysö  jusque-lä;  d'ailleurs,  cet 
article  ne  souffre  aucune  difficultö  d^s  que  ces  obstacles  seront 
lev^s,  et  il  me  tient  trfes  fort  ä  coeur,  comme  Texistence  future 
de  ma  monarchie  en  dopend  assuröraent  en  trös  grande  partie. 

Parmi  les  engagements  pris  de  la  part  de  la  Russie  en 
räciprocitö  des  miens,  il  s'en  trouve  un,  savoir  le  troisi6me, 
qui  me  paratt  aussi  m^riter  quelque  attention.  Sürement,  je 
compte  trfes  fort  sur  les  bons  Offices  de  la  Russie  en  faveur 
de  notre  rixe  avec  TAngleteire.  Mais  —  envers  la  Sudde, 
je  le  röpfete,  de  simples  bons  Offices  ne  me  suffisent  pas,  et 
le  fait  a  bien  prouvä  d^jä  ä  quoi  les  r^sultats  aboutiraient 
Je  me  rapporte  en  ceci  sur  ce  que  je  viens  d  exposer  plus  haut. 
Pourvu  que  la  Baltique  soit  libre,  voilä  tout  ce  que  je 
puis  däsirer  de  mieux  pour  le  moment ;  il  me  semble  que  cette 
Prätention  n'est  pas  trop  forte! 

Je  vous  laisse  ä  consid^rer  si,  en  vertu  de  mes  observa- 
tions, il  ne  serait  pas  utile  peut-6tre  de  changer  encore  les 
articles  sus-mentionn^s  dans  le  sens  ei-indiquä,  ou  bien  que 
Ton  ajoute  des  articles  explicatifs  qui  contiendraient  ces  objets. 
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Ceci  une  fois  räglä,  je  suis  däcidä  ä  signer  la  däclaration, 
je  Tattends  incessamment  de  retour,  et  je  vous  la  räexpä- 
dierai  aussitöt. 

Charlottenbourg,  24  juin.  Fr^d^ric  Guillaume. 

2)lan  fielet,  ba§  bcr  Äönig  feft  cntfd^Iofjcn  toat,  bcx  tuffi» 
fd^en  SJcrbinbung  ttcu  ju  bleiben,  bafe  et  abcx  auf  meine  übrigen 
fo  njefentlid^en  JBemctfungen  nid^t  l^ineingieng,  fonbem  folc^e 
für  übertrieben  erllartc.  ^ättc  er  bo(i&,  ba  er  bicfe  SlUcmatiöe 
toal^Itc,  ben  Sd^Iu§  meinet  B6)xeibenU  öom  18.  tDenigften§  red^t 
cmftlifi^  bel^erjigt!  S)er  Obrift=ßicutcnant  bon  Ärufemard  toar 
toegcn  ber  f d^toebifd^en  Slngelegcnl^eiten  am  23.  ^uniuS  nad^  5ßeter8« 
Burg  abgegangen. 

6rft  am  29.  fonnte  ber  tuffifd^e  ©efanbtc,  ol^nc  9luf feigen 
Ju  enegen,  ju  mir  nad^  SEempelberg  lommen.  SEBir  änberten  bic 
bom  ftönig  auSaufteHenbe  Deflaration  gemeinfd^aftlid^  ab ,  toie 
folgt : 

Nous  Fröd^ric  Guillaume  III,  par  la  gräce  de  Dieu,  Roi 
de  Prusse,  etc.  d^clarons  par  le  präsent  acte:  que  les  engage- 
ments  röcemment  par  Nous  coutract^s  avec  la  France  ayant 
donnö  Heu  k  plusieurs  explications  confidentielles  entre  Nous 
et  Notre  auguste  alliö,  Sa  Majestä  TEmpereur  de  toutes  les 
Russies,  relativement  k  T^tat  de  guerre  qui  subsiste  encore 
entre  la  Russie  et  cette  puissance,  et  Notre  dösir  constant 
ötant  d'öcarter  tout  ce  qui  pourrait  porter  la  moindre  atteinte 
ä  Tamitiö  sincöre  et  k  la  confiance  röciproque  qui  Nous  unit, 
ou  nuire  aux  liaisons  intimes  heureusement  existantes  entre 
Nous  et  Nos  Etats,  Nous  n'häsitons  pas  de  prendre  sur  Nous 
les  obligations  suivantes,  en  acceptant  en  mßme  temps  Celles 
que  Sa  Majest^  Imperiale  veut  bien  piendre  en  retour  en- 
vers  Nous: 

Art.  1®'-  En  gänöral  Notre  traitö  d'alliance  avec  la  France 
ne  derogera  jamais  k  celui  de  Tannöe  1800  subsistant  entre 
la  Prusse  et  la  Russie. 
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• 

Art.  2.  Sp^cialenient  il  ne  nous  portera  point  k  Nous 
joindre  contre  eile  ä  la  France,  ni  pendant  la  duräe  de  la 
präsente  guerre  entre  celle-ci  et  la  Russie,  ni  tant  qua  sera 
maintenue  Talliance  heureusement  subsistante  en  vertu  du 
traitö  conclu  en  1800.  Nous  Nous  engageons  nommöment  ä 
ne  point  faire  la  guerre  ä  la  Russie  dans  les  cas  suivants: 
1®  que  la  France  attaquät  la  Turquie  et  que  la  Russie  prlt 
sa  defense,  ou  prtt  des  mesures  pour  s'opposer  k  une  invasion 
frangaise  dans  TEmpire  ottoman  et  que  la  France  attaquät 
la  Russie  k  la  suite  de  ces  mesures  ou  de  Celles  que  celle-ci 
adopterait  pour  obliger  cet  Empire  ä  remplir  les  engagements 
qu'il  a  contractäs  envers  eile  ou  enfin  pour  l'empficher  de 
Tattaquer;  2^  que  la  Russie  jugeät  ä  propos  de  secourir 
TAutriche  au  cas  d'une  infraction  de  la  paix  de  Presbourg  de^ 
la  part  de  la  France. 

Art.  8.  Nous  garantissons  au  contraire,  conjointement 
avec  Sa  Majest^  Imperiale  de  toutes  les  Russies,  Tindäpendance 
et  rint6grit6  de  la  Porte  Ottomane,  des  possessions  de  la 
maison  d'Autriche  telles  qu'elles  ont  6U  fixäes  par  le  susdit 
traitä  de  Presbourg,  et  du  Nord  de  TAllemagne  nommöment 
des  Etats  du  Roi  de  Danemark,  promettant  de  maintenir  ces 
garanties  de  toutes  Nos  forces,  conjointement  avec  Celles  de 
Sa  Majestä  Imperiale  de  toutes  les  Russies,  et  de  concourir 
aux  arrangements  par  lesquels,  k  la  paix  gänärale,  on  poarra 
enfin  parvenir  k  regier  et  ä  garantir  un  ätat  de  choses  stable 
et  permanent  en  Europe. 

Art.  4.  Un  des  objets  essentiels  des  engagements  que 
Nous  prenons  räciproquement  ätant  le  maintien  du  repos  et 
de  la  tranquillitö  du  Nord,  Nous  ätendrons  ägalement  Notre 
garantie  commune,  stipulee  par  l'article  präcädent,  sur  les 
Etats  du  Roi  de  Suede,  des  que  Sa  Majestä  Imperiale  de 
toutes  les  Russies  aura  amenä  ce  prince,  en  vertu  de  Notre 
alliance  avec  eile,  et  par  tels  moyens  qu'elle  jugera  les  plus 
prompts  et  les  plus  efficaces,   aux  termes  de  modöration  que 
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Nous  avons  propos^s,  et  que  nommäment  la  libertä  du  com- 
merce dans  la  Baltique  sera  entiferement  r^tablie. 

Art,  5.  Nous  mettrons  tous  Nos  soins,  comme  Nous  Tavons 
d^ji  fait  et  ne  cesserons  de  le  faire,  pour  oKtenir  que  les 
troupes  fran^aises  sortent  de  rAIIemagne  dans  le  plus  couit 
d^lai  possible,  et  Nous  n'entrerons  dans  aucune  stipulation 
avec  la  France  qui  ftlt  contraire  ä  ce  but. 

Art.  6.  Nous  emploierons  toute  Notre  influence  pour  le 
maintien  des  relations  commerciales  dans  le  Nord  de  TAlle- 
niagne  sur  le  pied  oü  elles  se  trouvaient  avant  Toccupation 
du  Hanovre  par  les  Frangais,  et  pour  faire  cesser  le  plus  tot 
possible  les  entraves  que  Nous  Nous  sommes  vus  Obligos  d'im- 
poser  ä  la  navigation  anglaise. 

Art.  7.  D6s  que  les  discussions  avec  la  SuMe  seront 
terminäes  k  Notre  satisfaction,  Nous  Nous  occuperons  d'abord 
des  moyens  uöcessaii'es  pour  mettre  Notre  annöe  sur  un  pied 
formidable  et  d'un  plan  d'opärations  dätaill^,  mais  äventuel, 
pour  6tre  exäcutä  aussitöt  que  le  cas  d'agir  vieudrait  ä  ächoir, 
soit  pour  la  däfense  commune,  soit  pour  soutenir  les  garanties 
dont  Nous  Nous  chargeons  par  l'art  3. 

En  r^ciprocit^  de  ces  diffärentes  obligations,  Sa  Majestä 
PEmpereur  de  toutes  les  Russies  veut  bien  preudre  les  enga- 
gements  suivants,  que  Nous  acceptons: 

Art.  1^-  D'employer  constamment  la  majeure  partie  de 
ses  forces  ä  la  defense  de  TEurope,  et  toutes  Celles  de  TEmpire 
de  Russie  au  maintien  de  l'ind^pendance  et  de  Tint^giitä  des 
Etats  pnissiens; 

Art.  2.  De  pei*sister  dans  le  Systeme  de  dösint^ressement 
ä  r^gard  de  tous  les  Etats  de  TEurope  qu'elle  a  suivi  jusqu'ä 
präsent ; 

Art.  3.  De  prendre  des  mesures  efficaces  et  promptes 
pour  contenir  la  Suede  et  r^tablir  la  libeilö  du  commerce 
dans  la  Baltique,  ainsi  qu'il  a  ätä  ^nonc^  plus  haut  ä  Tart.  4 : 
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Art.  4-  D'employer  ses  bons  Offices  pour  faire  cesser  le 
plus  tot  possible  les  entraves  et  les  mesures  hostiles  opposees 
par  l'Angleten*e  au  commerce  prussien; 

Art.  5.  De  maintenir  dans  le  plus  profond  secret  les 
engagements  pris  envers  eile  par  Notre  präsente  declaration. 

En  foi  de  quoi,  Nous  avons  signe  celle-ci  et  y  avons  fait 
apposer  le  sceau  des  Nos  armes,  pour  etre  öchang^e  contre 
une  declaration  de  la  mfeme  teneur  de  Sa  Majestö  Irapöriale 
de  toutes  les  Russies. 

Charlottenbourg,  le  1  °'  juillet  1806. 

(signö)    Frederic  Guillaume.  Hardenberg. 

^ä)  eilte,  fold^e  bem  Äöntg  mit  einem  @ntU)urf  ju  einem 
©d^teiben  an  ben  Äaifer  SIIejQnbet  ju  üBerfenbcn.  9lm  30.  er= 
l^ielt  td^  beibc  ©tfitfe  jurücf,  ba§  erfte  bottjogen,  ba§  le^te  mit 
einigen  Slbänberungen ,  begleitet  bon  folgenbem  ©d^reifien: 

Je  ne  perds  pas  un  instant  k  vous  räexpädier  la  piece 
ci-jointe,  trouvant  les  changenients  que  vous  y  avez  faits  con- 
formes  ä  mes  intentions.  La  lettre  pour  l'Empereur  s'y  trouve 
^galement  sous  couvert,  mais  sans  6tre  cachetöe  encore.  Vous 
aurez  soin  actuellement  de  remettre  toutes  ces  pi^ces  ä  M. 
d'Alopseus,  afin  qu'il  puisse  les  expedier  incessamment  et 
Sans  perte  de  temps,  comme  il  me  semble  qu'elles  pourraient 
bien  influer  en  quelque  fa^on  sur  les  r^ponses  ä  donner  ä 
Toffice  du  lieutenant  colonel  de  Krusemarck. 

Charlottenbourg,  30  juin  1806.         Frödäric  Guillaume. 


Lettre  du  Roi  k  l'Empereur  de  Russie^). 

Dans  Tacte  secret  que  j'ai  signe  aujourd'hui  avec  la  plus 
vive  satisfaction,  parce  que  c'^tait  vous  donner,  Monsieur  mon 
Fr^re,   une  nouvelle  preuve  de  ma  tendre  amitie  et  de  ma 


1)  Transcrite  par  Sa  Majest^  avec  les  chaDgements  soulignös. 

31.  b.  SB. 
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confiance  illimit^e  dans  la  votre,  vous  ne  trouverez  rien  sur 
le  pays  de  Hanovre.  La  mson  en  est  que  je  pr^förais  de 
m'expliquer  franchement  et  d'une  maniere  tout  ä  fait  confiden- 
tielle  envers  Votre  Majest^  Imperiale  sur  ce  sujet  dölicat  et 
sur  TexöcutioD  de  Tarticle  du  maintien  des  garanties  dont  je 
viens  de  me  charger  conjointement  avec  eile.  Depuis  que  la 
France,  par  les  derniers  changements ,  est  mattresse  absolue 
de  la  Hollande,  de  toutes  les  places  fortes  du  Rhin  et  d'une 
partie  de  la  Westphalie,  la  possession  du  Hanovre  est  devenue 
tellement  indispensable  ä  la  süretö  de  la  Prusse,  pour  mettre 
une  espfece  d'ensemble  dans  ses  provinces  6parpill6es  et  former 
une  barri^re  sur  ses  frontieres  occidentales  dangereusement 
menacc^es,  eile  est  devenue  tellement  n^cessaire  ä,  la  süretö 
de  ses  voisins  et  du  Nord  entier,  que  toutes  les  puissances, 
except^  la  France^),  sont  forteraent  intöressäes  ä  me  la 
conserver,  et  ne  pas  voir  retomber  ce  pays  dans  des  mains 
incapables  de  le  döfendre  contre  la  premiere  agression.  Et 
la  Russie  elle-mßme,  ne  le  serait-elle  pas  ^minemment?  Pour- 
rait-elle  voir  d'un  oeil  tranquille  que,  au  premier  äclat  d'une 
nouvelle  querelle  entre  l'Angleterre  et  la  France,  celle-ci  trouvät 
dans  le  Hanovre  une  conqußte  beaucoup  plus  facile  et  plus 
assuräe  qu'autrefois,  les  raoyens  de  mettre  la  Pnisse  dans  le 
plus  grand  danger  et  de  subjuguer  tous  les  Etats  auxquels 
celle-ci  sert  de  soutien  et  de  boulevard  ?  On  n'a  qu'ä  jeter 
les  yeux  sur  la  carte  et  bien  peser  la  position  oü  la  France 
se  trouve  et  Töloignement  des  forces  puissantes  que  Votre 
Majeste  Imperiale  pourrait  lui  opposer  pour  se  persuader  de 
l'importance  de  cette  considäration.  Elle  me  paralt  teUe  que 
l'Angleten-e  m6me,  qui  n'a  pas  besoin  du  Hanovre  pour  en- 
tretenir  des  liaisons  utiles  sur  le  continent,  semble  devoir  en 
bonne  politique ,  et  pour  peu  qu'elle  veuille  6tre  impartiale ,  y 
faire  attention.    Quoique  je  sois  le  premier  ä  me  dire  que  la 


1)  Soaliga^  par  le  Roi.    %.  b.  fB. 
t).  Ranfe,  ^aTbeitl^erg.  m. 
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possession  de  ce  pays  ne  saurait  6tre  regardöe-  comme  entiöre- 
ment  legitime  et  consolid^e,  aussi  longtemps  que  la  paix  g^nö- 
rale  ne  l'aura  sanctionnöe ,  eile  est  dans  l'ötat  actuel  des 
choses  ßi  intimement  liöe  ä  Texistence  de  la  Prusse,  que  je 
ne  puis  raisonnablement  m'engager  k  rien  de  plus  positif  rela- 
tivement  k  cet  objet  sans  compromettre  le  salut  de  ma  mo- 
narchie,  et  que  je  risquerais  tout  autant  sa  perte  en  m'obli- 
geant  ä  combattre  pour  des  int^rßts  plus  61oign6s,  tels  que  le 
sont  l'int^grit^  et  l'indöpendance  de  ]a  Porte  ottoraane  et  des 
Etats  de  la  maison  d'Autriche,  sans  ^tre  sür  de  ne  point  ex- 
poser  en  attendant  ceux  qui  me  touchent  de  si  prfes.  Le 
maintien  de  ces  garanties  que  je  viens  de  nommer  ne  peut 
donc  avoir  efficacement  lieu  de  ma  part  sans  la  possession 
du  Hanovre  *).  C'est  dans  cet  embarras  que  je  compte  en- 
core  sur  vous,  Sire.  Je  d^sire  ardemment  de  m'arranger  4 
Tamiable  avec  Sa'Majestö  Britannique.  Mais  comment  pr^voir 
quels  seront  les  moyeps  que  les  circonstances  nous  oflFriront 
pour  cet  eflfet,  ä  la  paix  generale?  J'espöre  que  Votre  Ma- 
jest6  Imperiale  entreverra  la  justesse  de  mes  raisonnements, 
et  que  non-seulement  eile  ne  voudra  point  contribuer  ä  me 
g^ner  dans  la  possession  de  ce  pays  pendant  la  duräe  de  la 
guerre  actuelle,  mais  qu'elle  ne  me  refusera  pas  ses  bons  Of- 
fices pour  me  le  faire  conserver  ä  la  paix  gönärale,  et  pour 
terminer  d'une  maniere  conforme  ä  mes  intörets  et  a  ceux  du 
continent  avec  Sa  Majestä  Britannique;  qu'en  attendant  cette 
^poque  peut-^tre  encore  trop  ^loign^e,  eile  s'emploiera  pour 
faire  cesser  cet  ötat  d'aigreur  et  d'hostilitä  entre  TAngleteire 
et  moi  qui  ne  peut  tourner  qu^au  d^savantage  des  deux  nations 
et  du  commerce  du  nord  en  g^nöral. 

Dans  les  calculs  des  plans  d'opöration  eventuels  de  mon 
armäe,  dans  les  moyens  de  la  mettre  sur  un  pied  formidable 
et  de  la  faire  agir  avec  succäs,  dans  ceux  de  tirer  parti  des 


1)  SoaUgn^  par  le  Koi.    %.  b.  m. 
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forces  deceux  de  uos  voisins  quipeuventparticulierement 
contribuer  ä  la  defense  commune,  la  possession  du  Hanovre 
entre  essentiellement  II  ne  serait  pas  difficile  d'allöguer  plu- 
ßieurs  autres  motifs  en  faveur  de  son  acquisition  pour  la  Prusse, 
toutes  en  faveur  de  sa  position  locale;  mais  je  ne 
veux  pas  abuser  de  votre  patience,  S  i  r  e.  Que  Votre  Majestö 
Imperiale  veuille  examiner  toujt  ce  que  je  viens  de  dire,  qu'elle 
y  acquiesce,  et  eile  pourra  compter  alors  sur  la  persövörance 
de  la  Prusse,  tout  comme  celle-ci  comptera  sur  les  bons  Offices 
et  sur  les  secours  de  la  Russie.  Sür  aloi-s  d'agir  pour  Tintörfit 
commun  et  pour  celui  de  mes  Etats  en  meme  temps,  j'aurai 
la  consolation,  Monsieur  mon  Frere,  de  voir  nos  liens  resserrös, 
et  voyant  le  bien^)  de  ma  monarchie  combinö  avec  mon 
empressement  de  vous  complaire,  de  ne  plus  mettre  de  bornes 
ä  vous  prouver  mon  attachement  inviolable  et  la  tendre  amitiö 
avec  laquelle  je  ne  cesserai  d'ßtre  etc. 

Charlottenbourg,  le  1«'  juillet  1806.    Fr^döric  Guillaume. 

35en  1.  3ultu§  fd^ttcb  id^  l^icrauf  an  bcn  fiöntg : 

Je  m'empresse  de  faire  pai-venir  au  sieui'  d'Alopaeus  la 
döclaration  que  Votre  Majestö  a  daignö  signer  et  me  renvoyer 
avec  sa  lettre  ä  l'Empereur  de  Russie,  et  je  le  prie  de  faire 
paitir  ces  pieces  le  plus  prompteraent  possible,  parce  que, 
d'apres  Tobservation  tres  juste  de  Votre  Majestä,  elles  influe- 
ront  Sans  doute  essentiellement  sui*  les  r^solutions  de  l'Empe- 
reur  relativement  ä  l'office  portö  par  le  lieutenant  colonel  de 
Krusemack  ä  Saint-Pätersbourg. 

Tempelberg,  le  1«'  juillet  1806.  Hardenberg. 

3)em  ©rafen  öon  @oI^  ga6  td§  nunmcl^t  bic  folgenbc  um« 
ftdnblid^e  3nftru!tton: 

Monsieur  le  Comte.  C'est  bien  ä  regret  que  je  röponds 
si  tai'd  ä  votre  lettre   du  14  mai  (6.  22).    Je  la  regus  pen- 


1)  Soolign^  par  le  Boi.    %.  b.  )S. 
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possession  de  ce  pays  ne  saurait  6tre  regardöe.  comme  entiftre- 
ment  legitime  et  consolidöe,  aussi  longtemps  que  la  paix  g6n6- 
rale  ne  Taura  sanctionn^e ,  eile  est  dans  Tötat  actuel  des 
choses  si  intimement  liäe  ä  l'existence  de  la  Pnisse,  que  je 
ne  puis  raisonnablement  m'engager  ä  rien  de  plus  positif  rela- 
tivement  k  cet  objet  sans  compromettre  le  salut  de  ma  mo- 
narchie,  et  que  je  risquerais  tout  autant  sa  perte  en  m'obli- 
geant  ä  combattre  pour  des  int^rßts  plus  61oign6s,  tels  que  le 
sont  rint^grit^  et  l'ind^pendance  de  la  Porte  ottomane  et  des 
Etats  de  la  maison  d'Autriche,  sans  6tre  stir  de  ne  point  ex- 
poser  en  attendant  ceux  qui  me  touchent  de  si  prte.  Le 
maintien  de  ces  garanties  que  je  riens  de  nommer  ne  peut 
donc  avoir  efficacement  lieu  de  ma  part  sans  la  possession 
du  Hanovre  ^).  C'est  dans  cet  emban*as  que  je  compte  en- 
core  sur  vous,  Sire.  Je  d^sire  ardemment  de  m'arranger  k 
Tamiable  avec  Sa  Majestö  Britannique.  Mais  comment  prövoir 
quels  seront  les  moyeps  que  les  circonstances  nous  oflfriront 
pour  cet  eflfet,  ä  la  paix  generale?  J'espfere  que  Votre  Ma- 
jeste  Imperiale  entreverra  la  justesse  de  mes  raisonnements, 
et  que  non-seulement  eile  ne  voudra  point  contribuer  ä  me 
gener  dans  la  possession  de  ce  pays  pendant  la  dur^e  de  la 
guerre  actuelle,  mais  qu'elle  ne  me  refusera  pas  ses  bons  Of- 
fices pour  me  le  faire  conserver  ä  la  paix  g^n^rale,  et  pour 
terminer  d'une  manifere  conforme  k  mes  intärets  et  ä  ceux  du 
continent  avec  Sa  Majestö  Britannique;  qu'en  attendant  cette 
^poque  peut-6tre  encore  trop  äloignäe,  eile  s'emploiera  pour 
faire  cesser  cet  ^tat  d'aigreur  et  d'hostilitä  entre  l'Angleterre 
et  moi  qui  ne  peut  tourner  qu'au  d^savantage  des  deux  nations 
et  du  commerce  du  nord  en  gön^ral. 

Dans  les  calculs  des  plans  d'opäration  ^ventuels  de  mon 
armöe,  dans  les  moyens  de  la  mettre  sur  un  pied  formidable 
et  de  la  faire  agir  avec  succfes,  dans  ceux  de  tirer  parti  des 


1)  Soulignö  par  le  Roi.    21.  b.  )ö. 
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forces  deceux  de  uosvoisins  qui  peuventparticulierement 
contribuer  ä  la  däfense  commune,  la  possession  du  Hanovre 
entre  essentiellement,  II  ne  serait  pas  difficile  d'alläguer  plu- 
sieurs  autres  motifs  en  faveur  de  son  acquisition  pour  la  Prusse, 
toutes  en  faveur  de  sa  position  locale;  mais  je  ne 
veux  pas  abuser  de  votre  patience,  S  i  r  e.  Que  Votre  Majestä 
Imperiale  veuille  examiner  toujt  ce  que  je  viens  de  dire,  qu'elle 
y  acquiesce ,  et  eile  pourra  compter  alors  sur  la  persövärance 
de  la  Prusse,  tout  comme  celle-ci  comptera  sur  les  bons  Offices 
et  sur  les  secours  de  la  Russie.  Sür  alors  d'agir  pour  Tintörßt 
commun  et  pour  celui  de  mes  Etats  en  meme  temps,  j'aurai 
]a  consolation,  Monsieur  mon  Frfere,  de  voir  nos  liens  resserräs, 
et  voyant  le  bien^)  de  ma  monarchie  combinö  avec  mon 
empressement  de  vous  complaire,  de  ne  plus  mettre  de  bornes 
ä  vous  prouver  mon  attachement  inviolable  et  la  tendre  amitiö 
avec  laquelle  je  ne  cesserai  d'ßtre  etc. 

Charlottenbourg,  le  1*'  juillet  1806.    Fr^d^ric  Guillaume. 

S)en  1.  3ultu8  fd^rteb  iä)  hierauf  an  ben  fiönig : 

Je  m'empresse  de  faire  parvenir  au  sieiu*  d'Alopseus  la 
d^claration  que  Votre  Majestö  a  daignö  signer  et  me  renvoyer 
avec  sa  lettre  ä  TEmpereur  de  Russie,  et  je  le  prie  de  faire 
pailir  ces  pieces  le  plus  promptement  possible,  parce  que, 
d'apres  Tobservation  tres  juste  de  Votre  Majestä,  elles  influe- 
ront  Sans  doute  essentiellement  sur  les  resolutions  de  TEmpe- 
reur  relativement  ä  Toffice  portä  par  le  lieutenant  colonel  de 
Knisemack  ä  Saint-Pätersbourg. 

Tempelberg,  le  1®'  juillet  1806.  Hardenberg. 

35cm  ©rafcn  öon  @ol^  ga6  id§  itunmcl^T  hie  folgenbc  um* 
ftdnbKd§c  3nftxuItton: 

Monsieui-  le  Comte.  C'est  bien  ä  regi'et  que  je  röponds 
si  tai'd  ä  votre  lettre   du  14  mai  (©.  22).    Je  la  regus  pen- 


1)  Soulign^  par  le  Hol    ^.  b.  f8. 
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ment  pour  la  Prusse,  mais  pour  le  reste  d'indäpendance  qui 
existe  encore  dans  le  nord  de  TEurope.  Ou  bien  une  guerre 
ä  venir  amenera  des  changements  qui  rendraient  la  restitution 
du  Hanovre  ä  son  ancien  possesseur  compatible  avec  le  dädom- 
magement  et  la  süretö  de  la  Prusse,  de  ses  voisins  et  du  nord, 
ou  bien  la  France  conservera  sa  position  menagante  en  Alle- 
magne  et  sur  nos  frontieres,  et  le  bien  gönöral  exigera 
impörieusement  que  nous  conservions  ce  pays,  TAngle- 
terre  sera  forc^e  d'en  convenir  et  enfin  d'y  acquiescer. 
Que  le  Hanovre  retombe  au  Roi  d'Angleterre,  ou  qu'il  soit 
donnä  ä  un  prince  de  sa  maison,  le  danger  pour  la  Prusse  et 
pour  le  nord  resterait  toujours  le  mßme;  le  premier  ooup  de 
canon  entre  TAngleterre  et  la  France  y  ramenerait  les  armöes 
de  celle-ci,  et  il  saute  aux  yeux  combien  sa  defense  deviendrait 
pröcaire,  l'AUemagne  m^ridionale  ötant  au  pouvoir  des  Frangais, 
les  provinces  du  Roi  en  Westphalie  ne  pouvant  dfes  loi'S  6tre 
garanties  d'un  envahissement ,  ni  la  Hesse  de  subir  la  loi. 
Qu'on  soit  juste ,  et  on  trouvera  que ,  les  choses  en  ötant  oü 
elles  sont,  la  Prusse  ne  peut  pas  s'obliger  k  rendre  le 
Hanovre;  qu'on  envisage  la  Situation  oü  TEurope  se  trouve 
sous  le  vrai  point  de  vue,  et  Ton  conviendra  qu'elle  ne  le 
doit  pas;  qu'elle  trahirait  les  intörßts  du  continent;  qu'elle 
travaillerait  par  lä  ä  affermir  et  k  ätendre  la  domination  uni- 
verselle de  la  France.  Däjä  celle-ci  ötend  son  pouvoir  jusqu' 
aux  frontieres  de  la  Porte  Ottomane;  döjä  eile  menace  de  la 
subjuguer,  soit  par  la  force,  soit  par  son  influence;  däjä  eile 
dispose  de  la  plus  gi-ande  et  de  la  plus  belle  partie  de  TAUe- 
magno  et  paralyse  TAutriche.  Que  serait  -  ce  si ,  aprfes  nne 
conqußte  facile  du  Hanovre,  entralnant  la  Hesse,  eile  s'emparait 
de  tonte  la  Westphalie,  des  villes  hansöatiques,  des  Etats  danois 
exceptö  les  lies,  des  cötes  de  la  Baltique  ?  La  Prusse  poun*ait- 
eile  rösister?  Et  celle-ci  renversäe,  des  txoubles  en  Pologne 
excit^s,  la  Russie  elle-mßme  n'aurait-elle  pas  Taltemative 
d'ime  lutte  dangereuse  et  incertaine,  ou  de  se  retrancher  dans 
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f>osse8sions  lointaines  et  de  perdre  son  infiuence  et  sa  con- 
tion  ?    L'Autriche  serait  incapable   de  se  relever  et  de 


siÄ^-^j.^     La    Saxe    serait   röduite    ä   suivre  le  tonent  ou  ä 


^        — .r  engloutie.    En  r^flöchissant  sur  cet  objet,  Monsieur  le 

,,  ^^«;   vous  trouverez   sans    doute   moyen    d'ajouter  encore 

^^  xres  arguments,  tant  a  ceux  que  je  viens  d'enoncer,  qu'au 

^     *^^xiu  de  ia  lettre  du  Roi  ä  TEmpereur,  et  vous  ne  man- 

P .    ^^2   pas  de  matiere  pour  plaider  notre  cause  aupres  du 

j'^^*^^  Czartoryski  ou  de  TEmpereur  meme,  si  vous  en  avez 


corv^    ^-^sion.    Le    lloi   d^sire  ardemment  de  trouver  moyen  de 

et     1  *^  iner  un  arrangement  amical  entre  Sa  Majestä  Britannique 

<(j^^  ^^M  avec  les  considörations  susmentionn^es.    II  envisagera 

^*     un  plaisir  sensible  et  avec  la  plus  vive  reconnaissance 

^^Ni^  ce  que  l'Empereur  poun*a  faire  pour  Tamener.  --  Venons 

x^  ä.  präsent  ä  la  comparaison  des  articles  proposäs  par  la  Russie 

avec  ceux  signäs  par  le  Roi. 

P    Les   articles  V  et  2  de  la   däclaration  royale  sont 
entierement  conformes  aux  propositions  russes,   exceptä  qu'ä 
r^gard  de  TAutriche  on  a  cru  devoir  d'autant  plus  s'en  tenir 
aux  dispositions  de  la  paix  de  Presbourg,  que  la  Russie  mäme 
n'a  proposä  plus  bas  ad  2^  que  la  garantie  de  Tindäpendance 
et   de   Tintägritö    des    possessions    de  la   maison  d'Autriche 
telles  qu'elles  ont  6t6  fixäes  par  la  susdite  paix, 
et  que  la  base   de  l'engagement  pris  par  le  Roi  est  par  lä 
mieux  fixäe  et  moins  contraire  ä  l'ätat  des  choses  une  fois 
reconnu  par  la  Prusse  et  par  TAutriche  m^me.    Au  cas  que 
la  guerre  eüt  lieu  a  la  suite  des  garanties,  cette  reconnaissance 
tomberait  d'elle-m6me,  et  ce  ne  serait  que  la  paix  qui  en  se- 
rait le  räsultat  qui  servirait  de  nouvelle  regle. 

2^  II  n'y .  a  de  diffärence  dans  les  articles  3  et  4  que 
relativement  ä  la  Su^de.  Le  cabinet  de  Saint-Pätersbourg 
conviendra  que  le  Roi  a  mis  les  plus  grands  mänagements 
dans  ses  dämarches  envers  Sa  Majestä  Suädoise  et  la  plus 
grande  däfärence  pour  Sa  Majestä  TEmpereur  de  toutes  les 
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Russies.  L'article  4  contient  tout  ce  qu'on  peut  däsirer  dans 
les  circonstances  präsentes;  il  ne  tient  qu'ä  Sa  Majestä  Suä- 
doise  de  s'assurer  la  protection  et  la  garantie  de  la  Rassie  et 
de  la  Prusse.  La  Russie  semble  tres  intäressöe  elle-m^me 
ä  mettre  ee  prince  k  la  raison  et  ä  maintenir  la  neutralitä  de 
la  Baltique,  admise  mßme  par  TAngleterre. 

3®  L'article  5  est  conforme  ä  la  rödaction  du  cabinet 
de  Saint -Pätersbourg  k  une  phrase  pres;  on  a  cru  devoir 
dire:  qui  füt  contraire  ä  ce  but,  au  lieu  de:  qui 
n'aurait  pas  cette  clause  pour  base,  parce  que  la 
premiere  version  semble  mieux  exprimer  ce  qu'on  avait  en  vue, 
et  que  des  stipulations  peuvent  avoir  lieu  avec  la  France  sur  des 
objets  tout  k  fait  ätrangers  k  ceux  dont  il  est  question  ici, 
tout  k  fait  innocents  et  oü  cette  clause  serait  hors  de  saison. 

4^  L'article  6  röpond  k  ce  qu'on  a  proposö;  mais 
le  terme  de  six  mois  ayant  paiii  inadmissible ,  M.  d'Alopseus 
a  consent!  ky  substituer:  le  plus  tot  possible,  et  le  port 
de  Lübeck  n'ayant  6tö  ni  fermö  ni  bloquö,  ce  qui  le  conceme 
a  €t6  omis. 

5®  Les  forces  du  Roi  se  ti-ouvant  paralysöes  aussi 
longtemps  que  les  diflförends  avec  le  Roi  de  Sufede  ne  seront 
pas  aplanis ,  uous  avons  ajoutä  k  Tarticle  7:  des  que  les 
discussions  avec  la  Suede  seront  terminäes  k 
notre  satisfaction. 

Les  aiticles  qui  renfeiment  les  engagements  de  Sa  M^jestä 
TEmpereur  de  toutes  les  Russies  sont  absolument  conformes  k 
la  rädaction  de  son  cabinet;  mais  on  y  a  ajoutä  Taiticle  3  k 
r^gard  de  la  Sufede  et  l'article  4  relatif  k  TAngleten^e,  tous 
les  deux  rädig(^s  de  manifere  k  ne  point  faii'e  douter  de  leur 
admission.  On  a  cm  devoir  omettre  k  Taiticle  5,  comme  moins 
propre  k  6tre  änoncä  dans  un  acte  solennel  que  dans  la  nä* 
gociation,  ce  qui  regarde  Tidäe  k  conserver  ä  la  France,  que 
la  Piiisse  s'envisage  comme  son  alliöe  sans  aucune  röserve, 
quoiqu'il  soit  tres  essentiel  de  maintenir  cette  opinion. 
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• 

Enfin,  oü  ti*ouvera,  en  pesant  mth'ement  les  circonstances, 

que  le  Roi  ne  peut  se  dispenser  d'astreindre  le  maintien  k 

force  aim^e  de  sa  part  des  garanties  des  possessions  de  la 

Porte  Ottomane  et  de  la  maison  d'Autriche  ä  Tacquiescement 

de  la  Russie  ä  la  possession  du  Hanovre  et  ä  ses  bons  Offices 

envei-s  TAngletene,  ainsi  qu'il  Ta  fait  dans  sa  lettre  autographe. 

Vous  voilä  maintenant  instiiiit  avec  exactitude,  mon  eher 

Comte,  des  räsolutions  du  Roi  et  de  sa  maniere  d'envisager 

notre  systime  politique.    Sa  Majest^  a  une  copie  de  sa  d^cla- 

i'ation  et  veillera  ä  ce  que  rien  ne  se  glisse  dans  la  gestion 

des  affaires  qui  lui  soit  contraire.    Des  que  nous  serons  en 

possession  d'une   döclaration    de  TEmpereur   conforme   &  la 

nötre,  nous  pourrons  regarder  notre  nögociation  secrete  comme 

terminee.    Votre  patriotisme  et  votre  sagacit^  la  conduiront 

pi'omptement  ä  ce  but,  j'espere.    Je  me  flatte  aussi  que  M. 

de  KiTisemarck  trouvera  des  facilit^s  pour  aiiiver  ä  son  but 

quand  on  aura  connaissance  ä  Saint-P^tersbourg  de  Tacte  du 

1*'  juillet,   s'il  ne  Ta  pas  obtenu  döjä  avant  son  arrivee.    Le 

ßoi  m'a  marquö  que,  dans  sa  lettre  ä  TErapereur  dont  M.  de 

ÄTisemarck  est  porteur,  il  avait  prövenu  Sa  Majest6  Imperiale 

9iie  Qos  nägociations  auraient  un  r^sultat  satisfaisant.    Je  ne 

crois  pas  cependant  que  M.  de  Krusemarck  ait  et6  initi6  dans 

^ß  secret    LeRoi  ne  m'en  dit  rien.    M.  de  Piatoly  Test;  vous 

Pöuvez  donc  lui  parier  avec  confiance.    Toutefois,  le  cas  d'une 

^^rreapondance  entre  nous  sui*  le  contenu  et  Texöcution  des 

%a.^ement8  i'äciproques  existera  toujours.    Vous  voudrez  bien 

^^fe ,  ou  par  des  courriers  russes  adress^s  ä  M.  d'Alopfieus, 

!^  ^    l'adresse  de  M.  de  Seegebarth,  prösident  du  d^partement 

I>08tes  et  conseiller  priv6  des  finances  du  Roi.    La  lettre 

^^^    >yous  avez  confi^e  au  comte  de  Hardenberg  m'est  exacte- 

^**^    parvenue. 

^euillez   me    rappeler   au   souvenir   et    aux   bontös  du 
J^'^^fi«  Czaxtoryski. 

Tempelberg,  2  juillet  1806.  Hardenberg. 


—    58    — 

2)cx  ®c]^citne«9lat]^  öon  Sßtatol^,  ein  JBcttrauter  unb  bcr 
cl^ctnaUge  ©tjiel^er  bc3  Q^ütftcn  Gjartottjölt ,  tcifctc  l^ictauf  am 
3.  3[ultu§  mit  allen  biefen  ^tpt\äitn  über  SLcm^clberg  nad^  5ßctcrg= 
bürg  ab. 

^er  ^ert  \>on  ^Io:paeu3  gteng  übet  Säxaunfd^tDetg  nad^  $^t» 
tnont  in§  S9ab.  3^  9^b  il^m  baS  nad^ftel^enbe  @d^retben  an  ben 
;^crjog  mit  unb  überlief  c§  il^m,  bem  ^crjog  münblid^  öon  bct 
Sage  bcr  ©ad^e  Sicd^enfd^aft  ju  geben,  um  ba8  ®e]^cimni§  beftö 
befjcTju  fidlem,  öorjüglid^  abex  beftanb  id^  auf  ber  l^ol^cn  Slotl^toenbig» 
Icit,  bie  militärifd^cn  ©cgcnftänbe  unb  bie  eöcntueffcn  D:pcrationS» 
jpiänc  ol^nc  S^it^^rfiift  h^  bcf otgen,  unb  crfud^tc  ben  §crm  öon 
SllopaeuS,  aud^  feincrfcit§  batauf  tcd^t  angclegcntlid^  ju  bringen. 

Monseigneur.  M.  d'Alopseus  aura  Thonneur  de  vous  re- 
mettre  ces  lignes,  Monseigneur,  et  de  vous  informer  de  tous 
les  d^tails  de  la  Situation  de  nos  affaires.  Je  puis  donc  me 
dispenser  d'y  entrer,  et  me  reförant  au  couipte  qu'il  en  rendra 
ä  V.  A.  S.  mieux  que  je  ne  pourrais  le  faire  par  äcrit ,  je  me 
borne  h  la  supplier  instamment  d'employer  toute  son  influence 
pour  faire  atteindre  ä  la  partie  militaire  et  aux  plans  öventuels 
de  defense  et  d'opöration  sur  toutes  nos  frontiöres  ce  degr^ 
de  perfection  que  la  Situation  critique  dans  laquelle  nous  nous 
trouvons  rend  si  ömjnemment  necessaire  et  sans  lequel  toutes 
les  nägociations  seront  ä  jamais  vaines.  Quand  eile  jugera  ä 
propos  de  m'employer,  je  m'empresserai  d'exäcuter  ses  ordres. 
Elle  voudra  bien  adresser  toujours  ses  lettres  k  M.  de  Seege- 
barth.  Je  n*ai  pas  appris  ce  qu'on  vous  a  röpondu  de  Berlin 
ä  Tägard  de  votre  plan  d'envoyer  quelqu'un  ä  Paris,  Mon- 
seigneur. L'envoi  me  paralt  utile ;  mais  plus  j'y  pense ,  et 
plus  je  röpugne  k  Tidöe  que  V.  A.  S.  ait  vöritablement  recours 
ä  la  dangereuse  protection  de  Napoleon.  Bade,  Wurtemberg 
et  la  Bavifere  nous  offrent  l'exemple  frappant  de  ce  qu'eUe 
vaut.  Les  souverains  de  ces  pays  ne  sont-ils  pas  les  vassaux 
liges  et  les  serviteurs  de  celui  qui,  en  leur  fascinaut  les  yeux 
de  vaines  grandeui-s  ou  d'agi-andissements  pr^caires,  les  dirige 
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par  ses  ordres,  epuise  les  ressources  de  leurs  Etats  et  dispose 

de  leurs  troupes  ?    Que  V.  A.  S.  se  procure  des  notions  utiles 

par  la  mission  projet^e,  qu'elle  flatte  la  vanitä  de  Napoläon  — 

a  la  bonne  heure,  mais  qu'elle  n'attende  pas  son  salut  de  lui ! 

n  n'est  pour  tous  que  dans  la  r^union  de  ce  qui  a  conservö 

encore  un   reste  d'indöpendance ,   dans   de  nouveaux   eflforts, 

daus  le  retour  ä  Tönergie.    Puissiez-vous ,   Monseigneur,   em- 

ployer  avec  succfes  vos  prands  talents  ä  les  produire  et  ä  r^- 

veiller  celle-ci. 

Terapelberg,  4  juillet  1806.  Hardenberg. 

Um  bic  le^tc  6tcIIc  in  biefcm  ©d^reibcn  ju  terftcl^cn  unb 
ben  e^araücr  bcS  ^crjogS  tnS  ßid^t  ju  fc^cn,  ift  e8  nötl^ig, 
folgcnbc  ftül^crc  Sotxcf^jonbcnj  mit  iijvx  l^icr  cinjutücfen: 

Lettre  du  Duc  de  Brunswick  au  Baron  de 

Hardenberg. 

J'ai  rhonneur  de  communiquer  ci-joint  ä  Votre  Excellence 

la  copie  d'une  lettre  que  je  fais  remettre  par  M.  de  Sartoris 

ä  M.  le  comte  de  Haugwitz;  je  le  considere  comme  un  devoir 

envei*s  ce  pays  et  les  miens  d'employer  tous  les  moyens  justes 

^t  loyaux,  pour  ^loigner  une  catastrophe  que  toute  rAUemagne 

a  du  plus  ou  moins  ä  redouter.    Veuillez,  Monsieur,  employer 

votre  influence  dans  cette  afifaire,  autant  que  vous  croirez  que 

ceJa  pourra  vous  convenir.    Loreque  presque  tous  les  liens  sont 

''ö'npus  par  lesquels  notre  existence  politique  tenait  ensemble, 

^  rfevient  quasi  n^cessaire  de  recourir  au  foyer  möme  d'oü 

^^  desti'uction  de  notre  Constitution  est  prßte  ä  partir. 

Brunswick,  16  juin  1806.         Charles  duc  de  Brunswick. 


Ijettre  du  Duc  de  Brunswick  au  Comte  de 

Haugwitz. 

Älonsieun  Je  crois  ne  pas  devoir  laisser  ignorer  ä 
^*^^  Excellence  qu'un  coiTOspondant  k  Paris  qui  m'a  toujours 
^^^^  des  renseignements  trfes  exacts,  vient  de  m'avertir  qu'on 
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avait  remarqu^  que  je  me  tenais  dans  la  classe  des  princes 
d'Allemagne  qui  n'avaient  aucune  personne  accräditee  ä  Paris, 
et  qui  n'avaient  fait  aucune  dömarche  pour  recourir  ä  la  pro- 
tection de  TEmpereur  Napoleon ;  il  ajoute  qu'on  avait  fait  pro- 
poser  une  alliance  avec  la  France  ä  l'^lecteur  de  Hesse,  et 
que,  sur  ce  qu'il  avait  r^pondu  qu'il  ötait  prßt  ä  y  entrer  sur 
le  meme  pied  que  la  Prusse,  M.  de  Talleyrand  avait  d^clare 
au  baron  de  Malsbourg  que  TEmpereur  ne  pr^tendait  pas 
s'allier  avec  des  clauses  et  des  röserves,  et  Taffaire  en  6tait 
restee  lä  jusqu'ici.  Votre  Excellence  connatt  mon  61oignement 
pour  tout  ce  qui  tient  ä  Tintrigue,  et  combien  je  r^pugne  de 
solliciter  quoi  que  ce  soit  par  des  voies  que  je  me  reprocherais 
et  dont  j'aurais  raison  de  rougir;  mais  Torganisation  qui  se 
pröpare  pour  le  midi  de  TAUemagne  peut  s'ötendre  au  nord; 
le  but  de  FEmpereur  Napoleon,  d'doigner  la  Prusse  de  ses 
anciens  alliäs  et  de  Toccuper  par  des  guerres  aussi  dispen- 
dieuses  que  nuisibles  ä  ses  veritables  inter^ts,  ne  peut  plus 
öchapper  aux  yeux  les  moins  clairvoyants.  Cet  6tat  de  chose 
peut  rendre  avec  le  temps  la  Prusse  moins  int^ress^e  ä  sou- 
tenii*  r^tat  chancelant  des  affaires  du  nord  de  TAllemagne; 
peut-ßtre  ne  voudra-t-elle  pas  mßme  employer  ses  moyens  pour 
une  cause  qui  poun-ait  6tre  envisag^e  comme  ^trangdre;  quel 
sera  alors  le  sort  de  tous  ces  priuces  sans  puissance  qui, 
jusqu'ici  couverts  de  Tegide  de  la  Prusse,  auiont  n6gligö  de 
recourir  k  temps  ä  la  protection  de  celui  qui  renverse  et  ölfeve 
les  trönes  ?  C'est  donc  sous  ce  rapport  que  je  supplie  Votre 
Excellence  de  me  faire  connaitre  les  intentions  de  Sa  Majest^ 
le  ßoi,  s'il  approuve  que  j'envoie  quelqu'un  h.  Paris,  dans  le 
simple  but  de  faire  agreer  mes  hommages  ä  TEmpereur,  et 
d'y  negocier,  s'il  est  possible,  des  assurances  pour  la  conti- 
nuation  de  Texistence  politique  de  ce  pays  pour  moi  et  pour 
mes  descendants.  J'espere  que  vous  trouverez^  Monsieur  le 
Comte,  mes  vues  trös  öloignöes  d'6tre  ambitieuses,  ni  meme  h, 
la  hauteur  du  si^cle  oü  nous  vivons;  mais  encore,  pour  obtenir 
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une  assurance  pareille,  me  faudrait-il  la  protection  du  Roi ;  et 
si  Sa  Majest^  appi-ouvait  cette  mission  ä  Paris,  je  supplierais 
le  Roi  de  Tappuyer  par  des  ordres  au  marquis  Lucchesini, 
pour  qu'il  y  recommande  le  sort  et  les  int^r6ts  d'une  famille 
qui  a  servi  les  auc^tres  de  Sa  Majestä,  qui  la  sert  encore 
aujourd'hui,  et  pour  laquelle  il  serait  douloureux  de  se  voir 
destitu^e  de  ses  possessions  et  immunites,  tandis  que  les  soldats 
de  Napoleon  sont  Kleves  au  rang  des  plus  grands  princes.  — 
M.  de  Sartoris  est  Charge  de  recevoir  vos  Communications  ver- 
bales, Monsieur  le  Comte,  au  cas  que  Votre  Excellence  pr^fö- 
rera  cette  voie  de  me  faire  parvenir  les  intentions  du  Roi, 
ainsi  que  ses  propres  intentions. 

Bninswick,  16  juin  1806.  Charles  duc  de  Brunswick. 


Lettre  du  Baron  de  Hardenberg  au  Duc  de 

Brunswick. 

Monseigneur.  J'ai  regu  la  trfes  gracieuse  lettre  dont  V. 
A.  S.  a  daignä  m'honorer  le  16  de  ce  mois,  en  me  communis 
quant  la  copie  de  celle  qu'elle  a  adressee  au  comte  de  Haug- 
witz.  Me  trouvant  ici  depuis  le  15,  je  suis  hors  de  mesure 
de  pouvoir  influer  sur  les  döterminations  de  ce  ministre.  Le 
voeu  de  mon  coeur  est  qu'un  prince,  attach^  par  taut  de  liens 
ä  la  Prusse  et  ayant  tant  de  droits  ä  son  int6r6t  et  ä  sa  pro- 
tection, puisse  toujours  compter  ^vec  raison  sur  Tun  et  sur 
l'aatre,  pour  n'avoir  pas  besoin  de  recourir  a  la  puissance 
dangereuse  de  Napoleon.  J'attends  encore  les  d^cisions  du 
Boi  pour  pouvoir  entretenir  V.  A.  S.  d'un  autre  objet  impor- 
tant  dont  nous  avons  parl^  quand  j'eus  l'honneur  de  lui  faire 
nia  cour  k  Biimswick. 

Tempelbei^,  23  juni  1806.  Hardenberg. 

3)ct  ©ctjog  aitttDortcte  mit  f olgcnbcrmaßcn : 
Monsieur.    J'ai    regu    avec   une    satisfaction    infinie  par 
M.  d'Alopaus  la  lettre  dont  Votre  Excellence  m'a  honor6  en 
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date  du  4  de  ce  mois;  rien  ne  pouvait  me  consoler  davantage 
que  de  voir  les  principes  que  Sa  Majeste  vient  d'adopter,  et  qua 
je  consid^re  comme  les  seuls  qui  peuvent  dignement  consolider 
la  monarchie  prussienne  et  sauver  des  d^bris  de  TEurope,  et 
de  l'AIlemagne  surtout,  ce  qui  reste  h.  sauver.  En  m'occupant 
ä  jeter  quelques  idöes  sur  le  papier  touchant  la  partie  mili- 
taire,  dans  le  cas  d'un  concert  avec  la  Russie,  je  crains  de 
prejuger  les  intentions  de  Sa  Majestö  et  de  m'ingörer  dans 
des  affaires  tres  d61icates  relativement  ä  nos  rapports  d'alliance 
avec  la  France,  et  oü  le  secret,  l'adresse  et  la  c616rite  de- 
viennent  absolument  nöcessaires,  et  enfin  oü  il  est  urgent  de 
saisir  sous  divers  points  de  vue  nombre  de  circonstances  qui, 
dans  le  moment  d'une  rupture,  pourraient  se  präsenter. 

Je  joins  ici  k  r^ponse  de  M.  le  comte  de  Haugwitz,  ainsi 
que  la  copie  de  la  lettre  que  j'ai  cru  devoir  y  r^pliquer. 
Votre  Excellence  jugera  de  lä  que  je  me  soumets  aux  inten- 
tions du  Roi,  mais  que  je  n'ai  pu  m'empßclier  de  m'ötendre 
sur  la  Position  trös  alarmante  des  princes  d'AUemagne  dont 
Texistence  etait  basee  sur  la  Constitution  germanique. 

Branswick,  11  juillet  1806.        Charles  duc  de  Brunswick. 


Lettre   du   Comte   de  Haugwitz  au  Duc  de 

Brunswick. 

Monseigneur.  M.  de  Sartoris  m'a  honore  le  16  de  ce 
mois,  et  d'aprfes  ses  ordres,  Yai  eu  soin  d'en  porter  le  contenu 
ä  la  connaissance  du  Roi. 

Je  trahirais  la  vörite  si  je  vous  dissimulais ,  Monseigneur, 
que  le  Roi  n'a  pu  voir  sans  une  peine  sensible  que,  \i6e  k  la 
Prusse  par  les  liens  les  plus  ^troits  du  sang,  de  Tamitie  et 
d'une  confiance  röciproque,  ^loign^e  du  danger  par  la  Situation 
göographique  de  ses  Etats,  appuyöe  d*une  garantie  expresse 
et  formelle  que  Sa  Majestä  s'est  fait  un  grand  plaisir  de  lui 
donner  le  31  mars,  V.  A.  S.  n'ait  point  6t6  ä  Tabri  de  doutes 
affligeants  Bur  Tefficacite  de  la  protection  sur  laquelle  eile  doit 


—    63    — 

compter  de  sa  part  Elle  la  prie  de  lui  rendre  assez  de 
justice  pour  €tre  convaincue  qu'elle  ne  se  cache  certainement 
pas  la  haute  importance  des  circonstances  präsentes;  qu'elle 
les  suit  avee  la  plus  särieuse  attention,  et  ne  perdra  jamais 
de  Yue  les  obligations  du  röle  auquel  la  Providence  Ta  appel^e, 
de  couvrir  d'une  6gide  tutäaire  le  nord  de  rAUemagne  et  les 
Etats  qui  le  composent.  Les  bruits  qui  circulent  sur  de  grands 
chaDgements  en  Allemagne  ne  lui  sont  pas  inconnus;  mais  ils 
ne  reposent  jusqu'ici  sur  aucun  avis  positif,  et  pour  tous  les 
cas,  le  Koi  ne  peut  attendre  et  ne  saurait  permettre  sans 
compromettre  ses  interßts  les  plus  pröcieux ,  qu'il  soit  jamais 
question,  sans  son  aveu  et  sans  sa  coneurrence,  d'en  projeter 
pour  le  nord  de  TAllemagne.  11  a  portä  de  grands  sacrifices 
ä  l'amour  de  la  paix;  mais  ils  n'ont  point  öbranle  ce  principe 
qu'il  regarde  eomme  sacrä  et  inviolable.  Les  avis  parvenus 
ä  V.  A.  S.  sur  les  propositions  qu'on  a  faites  k  Mgr  Täecteur 
de  Hesse  sont  exacts,  en  ce  qu'effectivement  ces  propositions 
D'etaient  pas  de  nature  ä  se  concilier  avec  Tintöröt  essentiel 
qui  appelle  ce  prince  ä  ne  pas  se  döpartir  des  relations  in- 
ÜTues  qui  Tunissent  ä  la  Prusse,  mais  aussi  S.  A.  £.  n'a 
JMsqu'ä  present  pas  balancö  un  seul  instant  dans  sa  räso- 
lution.  Elle  vient  encore  de  renouveler  au  Roi,  par  son  mi- 
nistre  de  sa  cour,  Tassurance  la  plus  solennelle  d'y  demeurer 
invariablement  dövouö.  Et  en  eflfet,  pour  pouvoir  remplir  les 
devoirs  et  soutenir  le  röle  que  la  Situation  de-  la  Prusse  lui 
impose  pour  la  defense  du  nord,  eile  doit  pouvoir  compter 
ayec  une  confiance  illimitöe  sur  un  concours  z616  de  tous  les 
Ktats  plus  ou  moins  considörables  qu*il  renferme.  L'expörience 
Jui  a  appris  qu'au  moment  du  danger  le  recours  ä  sa  pro- 
tection est  fröquent  et  pressant;  mais  lorsqu'il  s'agit  de  Tem- 
ploi  efficace  des  moyens  par  lesquels  chacun ,  suivant  sa  Po- 
sition et  ses  ressources,  peut  contribuer  au  but,  V.  A.  S.  elle- 
JDtoe  a  ete  tömoin  des  difficultös  qu*on  ne  rencontre  que  trop 
souvent    Le  Roi  non-seulement  s'en  remet  ä  sa  propre  sa- 
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gesse  et  ä  ses  hautes  lumieres,  ppur  jager  ä  quel  point  l'aban- 
don  le  plus  ätendu  de  confiance  et  de  inoyens  de  la  part  de 
ces  Etats  devient  indispensable,  pour  pouvoir  se  promettre  de 
Teraploi  des  siens  le  succfes  dösir^.  Ils  pourront  compter  sur 
la  protection  la  plus  efficace  de  la  Prusse  d^s  que  le  Roi  se 
pouiTa  convaincre,  par  la  conduite  qu'ils  observeront  envers 
lui,  qu'ils  sont  pröts  ä  se  röunir  ä  eile  chaque  fois  que  le 
besoin  Texigera,  et  que  dfes  k  präsent  ils  sont  disposäs  ä  con- 
courir  k  mettre  k  Tabri  la  süretö  de  la  patrie  commune  en  se 
prßtant  a  un  arrangement  qui  rende  leur  r6union  autour  de 
la  Prusse  vöritablement  utile  et  propre  k  en  assurer  reffet, 
n  faut  qu'on  se  dise  qu'il  s*agit  de  tirer  ä  la  mßrae  corde; 
qu'il  Importe  de  se  präparer  k  oflfrir  les  moyens  qu'un  chacun 
peut  avoir  ä  sa  disposition,  pour  se  rendre  digne  de  la  pro- 
tection ä  laquelle  le  Roi  k  son  tour  est  pr6t  k  consacrer  tous 
les  siens. 

Je  crois  avoir  trop  bien  lu  dans  le  coeur  de  V.  A/S.  pour 
douter  un  moment  qu'elle  ne  soit  la  premiere  k  applaudir  du 
fond  de  son  äme  aux  vues  gi*andes  et  pleines  de  sagesse  de 
Sa  Majestö.  Je  le  repfete:  eile  est  fermement  disposee  k  d6- 
ployer  la  plus  grande  energie  pour  repondre  ä  la  confiance  de 
ceux  que  la  Providence  semble  avoir  placös  sous  sa  protection 
pailiculiäre,  pourvu  qu'ils  lui  payent  ä  leur  tour  le  juste  tribut 
de  confiance  et  d^abandon  auquel  sans  doute  Sa  Majest6  est 
en  droit  de  s'attendre.  II  ne  s'aglt  peut-6tre  que  d'äclairer 
les  esprits,  de  prevenir  qu'on  ne  se  laisse  abattre,  et  de  s'ap- 
pliquer  plutöt  ä  inspirer  ce  courage,  le  paitage  des  ämes  foites, 
qui  mßme  s'alimente  par  Tapproche  du  danger. 

En  me  chargeant  de  transmettre  ces  idäes  k  V.  A.  S. 
avec  toute  la  franchise  dont  son  amitiä  mßme  lui  fait  la  loi, 
le  Roi  m'ordonne  d'ajouter  que,  quoique  la  mission  d'une  persopne 
de  confiance  que  vous  jugeriez  k  propos,  Monseigneur,  d'envoyer 
k  Paris,  pour  oflfrir  ä  l'Empereur  Napolöon  un  t^moignage 
d'^gards  et  de  juste  considäration,  ne  lui  paraisse  pas  absolu- 
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ment  näcessaire,  puisque  Y.  A.  S.  se  trouve  in  cet  ägard  danss 
le  mgme  cas  que  d'autres  piinces  du  nord ,  tels  que  les  ducs 
de  Mecklenbourg,  Sa  Majestö  s'en  remet  toutefois  entiferement 
ä  son  bon  plaisir  sur  cette  dämai'che.  Je  n'ai  päs  besoia 
d'observer  que  cet  agent  pourrait  toujours  compter  avec  cer- 
titude  sui'  Taccueil  le  plus  prövenant  du  ministre  du  Roi  et 
sur  tous  les  Services  qu'il  sera  ea  etat  de  lui  rendre. 
Berliu,  28  juin  1806.  Haugwitz. 


Lettre  du  Due  de  Brunswick   au  Comte  de 

Haugwitz  ^). 

Monsieur.  II  me  suffit  de  connaitre  les  intentions  du  Roi 
pour  me  soumettre  ä  ses  volont^s,  et  je  renonce  de  grand  coeur 
ä  la  mission  en  France,  que  je  n'ai  jamais  consideröe  comme 
un  objet  de  choix,  mais  comme  une  mesure  de  prudence  dans 
une  crise  aussi  grave  que  la  presente,  et  que  je  devais  ä  un 
pays  dont  Tadministration  m'est  confiee  sous  nia  responsabilit^. 
Eloign^  d'ailleurs  de  m'ölever  ä  la  liauteur  de  la  politique  qui 
dinge  le  soit  des  Empires,  la  haute  sagesse  du  Roi  et  le  zfele 
prudent  et  infatigable  de  son  minist^re  ne  me  peimettent  au- 
cun  doute,  ni  sur  le  but  salutaire  qu'il  se  propose,  ni  sur  les 
mojens  dont  il  fait  usage;  je  me  suis  simplement  boraö,  en 
adressant  ma  deiniere  ä  Votre  Excellence,  ä  consid^rer  Tötat 
pr6sent  de  TAllemagne  du  point  de  vue  oü  je  me  trouve,  et 
d'oü  je  n'ai  observ6  que  des  choses  tr^s  alarmantes  pour  Texis- 
tence  politique  de  tous  les  princes  qui  sont  depourvus  de 
moyens  de  defense.  La  paix  de  Westphalie  qui  nous  Tassurait 
est  renversee;  les  liens  qui  unissaient  TEmpire  sont  dissous; 
le  principe  d'un  soutien  röciproque  qui  faisait  regarder  la  lösion 
d'un  individu  de  TEmpire  comme  un  outrage  fait  au  ColTps 
entier  n'existe  plus;  une  puissance  ^trangöre  dicte  despotique- 
ment  la  loi;    eile  präpare   une  nouvelle  Organisation  ä  TAlle- 


1)  %ix,  iBxief  ifl  o^ne  ^Ingobe  be§  OvU  unb  bcg  Saturn^. 

b.  91  ante,  i^atbenberg.  Ili.  5 
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magne;  eile  place  et  deplace  des  princes  de  la  premifere  classe, 
dispose  de  leurs  possessions  höräditaires ;  en  un  mot,  eile  ren- 
verse  nos  lois,  nos  usages  et  nos  coutumes,  en  cr^ant  arbi- 
trairement  ä  son  gr^  des  dignitäs  Eminentes  sans  daigner  con- 
sulter  seulemerit  les  prerai^res  puissances  de  rAUemagne. 
C'est  dans  cet  ötat  de  choses  que  j'avais  cini  que  la  pnidence 
conseillait  de  dötounier,  s'il  ötait  possible,  des  maux  in-epa- 
rables  pour  ce  pays-ci  et  pour  nia  famille,  en  oflfrant  ä  TEm- 
pereur  Napoleon  ce  tömoignage  d'ögards  et  de  juste  considö- 
ration  que  tant  de  princes  au-dessus  de  moi  lui  ont  offeil. 
Je  crois  qu'on  peut  hardiment  adiuettre  qu'il  n'y  a  presque 
aucun  prince  de  rEmpire  assez  d^pourvu  de  la  connaissance 
de  ses  propres  interßts,  pour  ne  point  rechercher  la  protection 
de  la  Pi-usse;  les  plus  puissants  de  ces  princes  du  second 
ordre  se  sont  montr^s  avec  assez  de  zele  tels  que  r^lecteur 
de  Saxe  et  celui  de  Hesse.  Tous  les  autres  sont  dans  Tim- 
puissance  de  rendre  des  Services  actifs  k  la  Pnisse;  leiu's 
nioyens  ordinaires  n'y  suffisent  pas,  et  la  Constitution  de  tous 
ces  pays  bride  mßnie  la  bonne  volonte  de  ces  princes  d'em- 
ployer  des  moyens  extraordinaires ,  ä  cause  des  droits  et  des 
Privileges  dont  les  6tats  de  ces  pays  jouissent,  et  dont  la 
premiere  prärogative  est  de  n'admettre  sans  leur  consentement 
aucun  impot,  et  surtout  pour  une  gueire  quelconque  qui  ne 
soit  cens^e  g u e r r e  de  T E in p i r e.  Ce  n'est  donc  pas  la  bonne 
volonte  de  ces  princes  qu'il  faut  accuser,  si  Votre  Excellence 
nie  permet  de  le  lui  dire,  niais  bien  plutöt  leur  döfaut  de 
nioyens,  et  la  Constitution  de  leur  pays  qui  tient  ä  un  etat 
de  choses  qui  n'existe  plus  eu  Allemagne.  Pour  obvier  k  ces 
inconvenients  qui  ne  sont  pas  de  nature  ä  6tre  levös  de  ces 
princes  mfimes,  il  faudrait  une  rägäneration  dans  Torganisation 
de  ces  petits  gouvernements,  et  aussi  longtemps  que  T Alle- 
magne conserve  encore  les  dehors  de  ses  anciennes  formes, 
cet  aiTangement  ne  pourrait  se  prendre  qu'entre  la  Pnisse  et 
le  chef  des  restes  de  TEmpire.    Cela  tiendrait,  je  pense,  i 
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<les  sLii-angements  gönöraux,  tout  comme  radministration  future 
de  la.  justice,  apres  que  les  deux  cours  de  justice  de  TEmpire 
sont     s-upprimöes. 

IVIais  je  crains  d'abuser  trop  longteinps  de  la  patience  de 

Votx-^    Excellence,  en  lui  parlant  sur  des  objets  que  personne 

^®  <^oi3nalt  mieux  qu'elle,   et  dont  je  ne  fais  niention  ici  que 

poiix-     <Jisculper  ä  vos  yeux,   Monsieui-  le  Comte,   ces  princes 

flüi    s^  trouvent  souvent  contrarias  dans  leur  desir  d'agir  ac- 

tivöm^nt  pour   le   bien    g^nöral.    Je   ne  dois  cependant  pas 

omet-tix'e  d'obseiTer  occasionnellenient  ä  Votre  Excellence  qu'en 

coa^v-x^ant  de  son  6gide  les  princes  qui  avoisinent  la  monarchie 

pmssi^nne,  eile  couvre  en  in6me  temps  ses  propres  frontiäres, 

qu  ^11^  aoigne  par  la  le  fleau  de  la  guene  du  sein  de  ses 

pro  Ära  xxces,  au  lieu  qu'en  ne  les  cou vrant  pas,  eile  ne  ferait  que 

i  ^PI>  x^CDcher  la  guerre  de  ses  foyers  et  founiir  ä  l'ennemi  des 

^^^^^varces    dont  eile  se  priverait  elle-ni6me.     U  n'y  a  cer- 

^^*~^^^»^ent  rien  de  plus  digne  du  ministre  d'une  grande  puis- 

saa.c^^^  et  rien  de  plus  digne  de  vous-mßme,  Monsieur  le  Comte, 

^  ^        le  principe  que  Votre  Excellence  ötablit,   d'inspirer   ce 

,     ^"^^e,   le  partage  des  ftines  fortes,   qui  mßme  s-alimente  ä 

•^X^X'oche  des  dangers.    Rien  ne  saurait  ßtre  plus  consolant 

:  ^^^"     le  salut  de  TEuiope  que  de  voir  des  sentiments  aussi 

\    ^^^  qu'ölevfe  ^manäs  par  Torgane  d'un  monarque  puissant; 


^^^5*  le  moyen  le  plus  infaillible  de  redonner  cet  61an  aux 
^     ^^s   aflfaissöes  sous  le  poids  des  adversitös,  et  de  faire  renaltre 

^^-XTitö  de  ceux  qui  ont  du  renfenner  en  eux-m6mes  des 
J^*-i:ments  que  ni  Tage,    ni  les  revei*s  de  la  foilune  n'ont  pu 

^^^"  Charles  duc  de  Biiiuswick. 


3)ct  §ctt  t)on  2lIopacu3  fd^ricB  mir :  ,o'ai  vu  le  duc  k  mon 

^   ^S^ge  par  Brunswick  pour  Pyrmont.    Nous  avous  caus6  long- 

'^^^l^s.  II  a  dit  tout  ee  que  j'ai  voulu,  il  aabonde  mßme  dans 

^^     sens,  mais  il  n*en  fera  ni  plus  ni  moins. 

Stanm  toat  bex  $en  t)on  ^iatol^  naä)  $etetS6uts  a6ge« 

^   ^^^cn,  als  btc  9lad^tid^t  öon  ballet  einttaf,  ba§  ba3  SKiniftc- 

5* 
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ttum  öcxänbcrt  fct.  S)ct  3fß#  6jattot^§!{,  tocld^et  fd^on  lange 
bcn  eigentlid^cn  IRuffcn  ntc^t  angcncl^m  toax,  toax  afigcttcten  utib 
bcr  ®cncxal  f8axon  öon  SSubBctg  an  feine  ©teile  gelommcn.  ©er 
®taf  t)on  ®ol^  f d^rieB  nttt  öom  27.  3untu8 :  „Je  suis  personnelle- 
ment  charg^  par  TEmpereur  de  vous  conjurer,  Monsieur  le  Baron, 
par  tout  ce  que  la  confiance  qu'il  croit  vous  avoir  inspir^e  a 
de  plus  sacrö,  de  ne  pas  changer  de  principe  et  de  Systeme". 

@§  tft  nötl^ig,  ic^t  btc  polittfd^en  SSerl^dltniffe  bet  üBrigen 
Staaten  ju  fd^übetn,  befonbet§  bie,  in  benen  $teu§en  ftd^  in 
bcm  Sciti^ttn^  /  f eitbent  td^  bie  ®ef d^äf te  in  bie  §anbe  bc§  ®raf en 
t)on  §augtoi|  afigcgeBen  l^atte,.  Biä  junt  Slnfang  beS  ?lugufl 
1806,  too  ber  Sll^einifd^e  SSunb  jum  SSotfd^ein  lam,  Befanb. 

3u  bem  ®lüdE  9lapoIeon§  gel^ötte  e§,  bafe  il^nt  bcr  3utaH 
einen  leidet  gefunbenen  SSottoanb  gaB,  nod^  bem  $te3Burgcr 
gftiebcn  ben  größten  Sl^eil  feinet  Sltntce  in  S)eutfd^lanb  ju  laffcn 
unb  fie  auf  Soften  ber  Sdnber  ju  emäl^rcn ,  toeld^e  fie  Befe|t 
l^ielten;  bod^  toürbe  er  ol^ne  Stocifel  irgenb  einen  anbem  gefud^t 
l^aBen,  toenn  üjxtt  biefer  gefel^It  ptte,  benn  eS  fant  il^m  barauf 
an,  biefe  brol^enbc  ©tettung  ju  Bel^alten,  Bi§  er  biejenigen  JBer« 
änberungen  in  S)eutfd^Ianb  burd^gefe^t  l^aBcn  toürbe,  tooburd^ 
er  bie  Bisherige  SSerfoffung  biefe§  3ietd^8  öoÄenbS  umtoerfen  nnb 
bem  ^aufe  Deftcrreid^  bie  beutfd^e  ßaiferJrone  entjiel^en  toottte, 
ol^nerod^tet  in  bem  7.  Slrtüel  beS  $re8Burger  fJricbenS  au8brüdE= 
lid^  ftipulirt  tuar,  ba§  bie  Äurfürften  öon  S3aiem  unb  öon 
SBürtemBerg  Bei  ber  anjunel^menben  Äöniglid^en  SDßürbe  nid^t  auf« 
§Bren  foHten,  jur  Confederation  germanique  ju  gel^örcn  —  ein 
fd^toanfenber,  getoife  aBfid^tlid^  getoal^Iter  2lu8brudE. 

2)almatien  toor  bem  Äaifer  Slapoleon  öon  Oefterreid^  mit 
aBgetreten,  ruffifd^e  3;ru^)pcn  Befe^ten  aBer  bie  baju  gered^neten 
9JHinbungen  öon  ßattaro  unb  bie  Scftu^S  ^^^f^^  9lamen§,  toorauf 
ber  franjöftfd^e  Äaifer  öon  Oefterreid^  Verlangte,  ba§  e§  bie 
Sidumung  Betuirle,  Bi§  bol^in  aBer  bie  geflung  Sraunau  Bel^ielt 
unb  mit  neuen  Söerfen  öcrftarfte,  aud^  ®ör3  unb  ®rabi§fa 
fpäterl^in  Befehle  unb  2)urd^mdrfd^e  anfel^nlid^er  Sru^)pen « 6or|)& 
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^"^«3^     btc  ocftcttci^ifd^en  Staaten  mä)  S)olmattcn  fotbcttc  unb 

p*^n:^tc.    S)tc  Untctl^anblungen  tocgcn  bicfet  Scfc^ung  öon  6at= 

tj^^        aogen  ftd^  fcfir  in  bic  ßdngc     Slfö  bie  ahiffcn  eS  cnbltd^ 

.^^^^^len  unb   bcr  SßetctSButgct  ^of  crH&ttc,   bic  SScfc^ung  fei 

oj*y^      feinen  Sefel^l  gefd^el^cn,   traten  bie  3Rontenegtinet ,   ol^ne 

^"i^el  t)on  fold^em  baju  auf gef otbert ,  in  bie  ©tette  bet  Sluffcn. 

j.j£  'i)eflcrtcic^  erlitt  feit  bem  5ßreSBurger  grieben  aBf eiten  ^^xanh 

ict^^  ^  ftctS  brol^cnbe  unb  l^crafitoürbigenbe  JBe^anblungen.     ^n 

f^      ^:lenertt)ä]^ntcn  fant  nod^  bie  Surii^^^Ki^ng  bcr  ftricgigefan= 

/t^^'^^;    erjtoungene  ©d^liefeung  bcr  §äfen  gegen  bie  ßnglänber 

S^       muffen  unb  bcr  SBcrluft  ber  bcutfd^en  Äaifer^Ärone  unb  beS 

^^iSNjjluffcg  in  3)eutfd^lanb  ntad^ten  baS  «Dlaag  öoU. 

aSBegcn  ber  brei  SlBteien  @ffcn,  @Iten  unb  SBerben,  bit  ber 

Ticuc  ^crjog  öon  SBerg  burd^  franjöfifd^e  Gruppen  l^atte  Befe^en 

laffcn,  erfolgte  lange,  ol^nerad^tet  aller  unfrer  fo  oft  toicberl^olten 

IRcIIamationen,  gar  feine  Slnttoort.    3n  SBerben  toaren  ncBen  ben 

franjöjtfd^en  ZxtCifptn  nod^  immer  bie  ))reu§ifd^en  gcBlicBcn.  ?!Jlan 

fd^Iug  unferer  ©eit8  juöortommenb  t)or,  in  biefem  unferm  eigenen 

©cBiet,  Bis  ju  auSgemad^ter  6ad^e  öon  Beiben  ©eiten  feine  ©ouöe« 

rdnctdtg'^anblung  auSjuüBen  unb  bie  S^ru^pen  BeiberfeitS  jurütf« 

aujiel^en.     S)er  ®eneral    öon  SSlüd^er,    toeld^er    in   SBeftfalen 

commanbirte,    erhielt  ben  SSefel^l,   unfre  Sntppcn  Bi§  auf  80 

Sllann  öon  SDBerben  aBgel^en  gu  laffen,   ol^ne   ba§   toir  einmal 

gctoiß  toaren,   ob  franjöfifd^er  ©eitS  biefelBe  5fla§regel   toerbc 

genommen  toerben.     3)er  ©efanbte  ßucd^efini  follte  biefe  6nt« 

fd^lie^ungen  mit  SBürbe! !  (avec  dignit^)  Befannt  mad^en.  ^  einem 

emjjörenben  lonöon  ©u^)erioritdt  mad^teman  bemßöniglid^en  §ofe 

auf  eine  Bittere  SBeife  ben  ungered^ten  SBortourf,  ba§  er  in  feinem 

Setragen  gegen  granfreid^  feine  ©eneigtl^eit  —  facilite  —  Betocife. 

S)er  §erjog   öon  Serg   ^atte   üBerbem   brei   unmittelBare 

^errf d^af ten ,   üBer  toeld^e  bem  iiönig  le^nSl^errlid^e  ober  anbre 

aicd^te  juftanben,  ©imBorn,  Sleuftabt ,  §omBurg  unb  SDBilbenBerg, 

unter  feine  S3otmd§igfcit  gejogen  unb  il^nen  öiele  nu^Bare  Siechte 

genommen;  aud^  bieferl^alB  l^atte  man  SSefd^toerbe  crl^oBen,  aBer 

nie  bie  minbefle  SlntJoort  erl^alten. 
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2)ie  93atat)ifd§e  S^epudtl  toutbe  in  ein  A5ntgtet(9§  füt  ben 
Stuber  SlopoIconS ,  Subtoig  ®onapQtte  bcttoanbclt,  btc  ©oHfinbcr 
touxben  genötl^igt,  fxä)  einen  Siegenten  t)om  Saufe  be8  franj5» 
fifd^en  Äatferä  ju  erbitten  unb  man  t^erfagte  il^ren  3)eputtrten 
bie  ^ubienj.  Bis  fte  Bet)oQmfi$tigt  toaren,  ben  SBunfd^  nad^ 
biefer  il^ncn  aufgcbrungenen  SSerfinberung  afö  ben  ber  l^oH&n« 
btfd^en  Station  barjuftellen.  9lnt  23.  ^ai  tourbe  ün  fogenannteS 
Pacte  constitutionnel  unterjeid^net  unb  Subtoig  junt  iiSnig  Don 
^ottanb  erfldrt. 

S)cr  Ä5nig  t)on  3ltapoli9  tourbe  au§  feinem  ßanbe  berjagt, 
fIo]§  naiS)  ©icilien  unb  3ofe^)]^  JBonaparte  Beflieg  feinen  Xl^ron, 

S)ie  Äüften  beS  Äird^enftaatS  tourben  mit  franjöftfd^en  Srup« 
ptn  Befe^t. 

S)ie  JRe^uBK!  JRagufa  nal^m  ^ranfteid^  in  JBefi^  unb  öer* 
einigte  fle  mit  S)almatien. 

SBefel  tourbe  bem  franjöfifd^en  üteid^e  eint^erleiBt,  mitl^in  eine 
neue  ®ren3=f5cflung  am  redeten  9l]^ein»llter,  an  tocld^cm  fjftanfecid^ 
nun  aud^  ben  Scft^  öon  Äel^l  unb  ßaflel  Bei  SRainj  erlangte. 

S)er  ßarbinal  ^efd^,  Dnfel  be§  Äaifer§,  tourbe  öon  S)al« 
Berg,  bem  fd§on  lange  nid^t  mel^r  beutfd^en  ihirfürften * ßtj* 
lonjler,  jum  ßoabiutor  genommen. 

S)ie  beutfd^en  2lngelegcn]^eiten  tourben  öerl^anbelt,  bie  Shif« 
löfung  ber  JUeid^Söerfaffung  unb  ber  bagegen  aufjuftellenbe  IR^ci« 
nifd^e  Sunb  unter  5RapoIeon§  Jßroteftorat  tourben  öorBereitet, 
o^ne  ben  aHiirten  ))reu§ifd^en  §of,  oBtool^I  er  fo  fel^r  baBei 
intereffirt  toar,  toeber  ju  JRatl^c  ju  jiel^en,  nod^  il^m  flenntnig 
baöon  t)or  gänjlid^er  SSeenbigung  ber  ©ad^c  ju  geBen. 

S)em  ihirfürften  t)on  Reffen  mad^te  man  Slttianj  «Slnträge  unb 
fud^te  il^n  baburd^  öermutl^Kd^  aud^  bal^in  ju  Bringen ,  bem  JÄl^ei» 
nifd^en  SSunbe  Beijutreten,  unb  al8  berfelBe  fid^  ju  einer  Slttianj 
in  SSerBinbung  mit  Jßreufecn  Bereit  erÜSrte,  ertoiberte  man:  ber 
Äaifer  5RapoIeon  öerBinbe  ftd^  nid^t  unter  Glaufuln  unb  SSorBe» 
l^alt.  SJlan  Iie§  il^n  S5ergrö§crungcn  l^offcn  unb  auf  toeffen 
Äoften?   S)er  ©d^toager   be8   ÄönigS,    ber  Sfütft   t)on  Dranien 


—    71     - 

folltß  gulba  l^ctgcBcn,   hJcld^eS  üBctbteS   6et   bcm  SlBgange  beS 
9laffauifd^cn  an  $tcu§cn  ju  fallen  Beftimmt  toai. 

S)ic  butd^  baö  oBen  (U,  529)  angefül^rtc  ©d^rciBen  bc§  englifd^en 
ÜJliniftcrS  gfo?  öom  20.  fJcBruat  öctanlafete  fJricbcnS'üntctl^anb- 
lung  l^attc  gleid^  t)on  Slnfang  ein  §tnbctni§  batin  gefunbcn,  ba§ 
fSfranfrcid^  ntd^t  mit  ßnglanb  unb  3lu§Ianb  juglctd^  untetl^anbeln 
toolltc.  ©clbft  bagcgen  erflatte  e8  \xä),  proötforifd^  mit  @nglanb 
au  ncgotiitcn,  Bis  3iu§lanb8  S)a3n)ifd^enfunft  cintxcten  lönne. 

gros  erlldttc  in  feinem  ©d^reiBcn   öom  20.  Slpril  auf  einen 

l^öd^ft  fopl^iflifd&en  »rief  Sattc^tanbö,  öom  16.  b.  3JI.:  Veut-on 

traiter  conjointement  avec  la  Russie?    oui.    Veut-on  que  nous 

traitions    söparäment?     non.     hierauf    ftodEte   bie   Untexl^anb« 

lung  Bi§  jum  2.  3funiu8,  too  fte  öon  Satte^ranb  toieber  angefnilpft 

unb  öoxgef dalagen  toutbe,   biefelBige  fjorm  ju  BeoBad^ten,   beten 

man  fid^  1782  jur  SSeenbigung  beS  amerifanifd^en  firiegS,  untet 

bem  3Jlinijicxium  beS  3Rarqui8   öon  SRorfingl^am  Bebient  l^atte, 

üBrigenS  aBex  f olgenbe  jtoei  ®xunbfä^e  als  g^unbament  anjuncl^men : 

1.  2)a§  Beibe  ©taaten  eS  afö  ben  (Segenftonb  il^xex  SBemül^ungen 

anfeilen  fottten,    ben  fjxieben   el^xenoott   füx   fid§    unb  il^xe 

SlUüxten  aBjuf daliegen ,  f otoie  aud^  bexgeftalt ,  ba§  ex  f o  biet 

als  möglidi  bie  fünftige  Slul^c  öon  (Suxopa  fid^exe; 

2.  S)a§  Beibe  3Jldd^te  i^xe  gegenfeitigen  5Red^te  bex  SSextoenbung 

unb  ©axantie,  fotool^l  in  ben  ßontinentat,  al§  in  ben  See» 

Slngelegenl^eiten  anexfennten. 

2)ex  5fliniftex  Q^oj  anttooxtete  l^iexauf  am  14.  3uni  unb 
Noibexlegte  bie  Slalle^xanb'fdien  @o))]^iftexeien  öoxtxefflid^.  Untcx 
bcm  5Jliniftexium  beS  ?!Jlaxqui§  oon  9lodKng]^om  l^aBc  ßnglanb 
mit  gxanheid^  unb  beffen  JBunbeSgenoffen  untexl^anbelt ;  jc^t  fei 
bcr  fjatt  Bloä  umjufel^xen.  S)ie  gunbamental « ©xunbfä^c  toäxen 
ben  SlBfid^ten  be§  englifd^en  $ofe§  öottlommen  gemäß,  nux  öex» 
jlcl^e  tS  ftd^,  ba§  man  aud^  öon  Beiben  Seiten  üBexeinfommen 
muffe,  ftd|  aHex  toettexen  @ingxiffe  in  bie  Siedete  gxößexex  obex 
minbex  mdd^tigexex  euxopäifd^ex  Staaten  ju  entl^alten. 

Sllittlextoeile  l^atte  fid^  SaHe^xanb  gegen  ben  Biä  bal^tn  in 
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IBetbun  mit  gefangen  gcl^altenen  Sorb  2)atmout]^,  bcn  et  ju  ftd^ 
'geßctcn  l^atte,  üBcr  bic  Sebtngnngcn  beS  griebcnS  geäußert,  unb 
alg  bicfct  öor  atten  3)ingen  bet  ^uxHäQaht  t)on  ^annobet  et« 
tofil^nte ,  tnbem  et  gar  leine  toeitete  SRittl^eilung  anncl^nien  lönnc, 
ol^ne  biefer^alB  eine  gang  beftimmte  ©tHätung  §u  l^aBen ,  nad^bem 
tx  il^n  ctft  ouf  ben  bxitten  Sag  toiebcr  Befd^icben  unb  ol^ne 
Stoeifel  bie  SSefcl^le  beS  ÄaifetS  eingeholt  l^atte,  geanttoottct, 
ba§  Bei  beut  au§erorbentK(^en  SBettl^,  ben  et  boxauf  lege,  biefex 
5Pun!t  leine  ©d^toiexigleit  ntad&en  fotte.  Sluf  bie  Sxage  bcS 
@xafcn  öon  ?)axmout]^ ,  oB  man  ben  Sefi^  öon  ©icilien  öctlangen 
luetbe,  l^atte  bet  ftanjöftfd^e  3Jliniftet  ettoibert:  „Voua  Tavez, 
nous  ne  vous  la  demandons  pas ;  si  nous  la  possädions,  eile  pour- 
rait  augmenter  de  beaucoup  les  difficult^s*'.  S)tcfen  SBortcn 
gaB  Sorb  2)atmut5  eine  ju  toeite  SSebeutung  afö  ein  Slncxlenntnife 
beS  uti  possidetis,  al3  oB  S^alle^tanb  gefagt  l^&tte,  nous  ne 
vous  demandons  rien,  unb  baS  englifd^e  ?!Jlinijlexium  felBft  nal^m 
biefe  S)eutung  an,  inbem  e8  fid^  auf  ben  Sluäbtutf  be§  fxanjö« 
fi]^m  3Jliniflcx§  in  feinem  ©d^xeiBen  öom  1.  3lptil  an  ben  eng« 
lifd^cn  „PEmpereur  n'a  rien  k  dösirer  de  ce  que  possfede 
TAngleteire"  ftü^te.  3Jlan  tootttc  bicfem  nad^  cnglifd^ex  6cit§ 
ben  Status  quo  jum  ®tunbe  legen ,  BIoS  ^annoöet  ausgenommen, 
mon  toottte  atte§  ©toBette  Bel^alten  unb  gfi^anlteid^  atteS  ßxoBextc 
laffen.  S)er  §ett  öon  STatte^xanb  foxbette  in  jenex  Untexxcbung 
mit  Soxb  ?)oxmout]^  aud|  toeitex  nid^tS,  afe  bic  Slnexlennung 
bc8  fxanjöfifd^en  iiaifextl^umS  unb  bex  Äönigxeid^e  füx  bic  gamiltc 
SSonapaxte.  —  S)ie  fjxage :  oB  bie  fxanjöftf d^e  9iegiexung  bie  3nte«» 
gxität  bex  Ottomanifd^cn  $foxte  gaxantixen  toexbc,  Bcjal^ete  ex,  fe|te 
aBex  l^inju:  „aBex  eS  muß  Balb  fein",  „beaucoup  se  pr^pare,  mais 
rien  n'est  fait".  21I§  bie  Siebe  öon  einem  5DWtteI  toax,  toie  man 
fid^  toegen  bex  ßoncuxxcnj  9iu§Ianb8  jux  Untexl^anblung  bexetnigcn 
lönnc,  fügte  bex  fxanjöftfd^e  SJHniftex,  man  fei  Bexcit,  iebe  @x« 
leid^texung  ju  Betoittigen;  ein  Bxitifd^ex  3Jliniftex,  autoxifixt  t)on 
bem  flaifex  Sllejonbex,  lönne  attenfattS  füx  Beibe  ftipulixcn.  „Les 
sentiments  de  la  France   sont   entiereraent   changes",    fd^lofe 
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$ett  t)on  %a\ietixanb,  „l'aigreur  qui  caract^risait  le  commen- 
eement  de  cette  guerre  n^existe  plus,  et  ce  que  nous  d^sirons 
le  plus,  c'est  de  pouvoir  vivi*e  en  bonne  intelligence  avec  une 
aussi  gr^de  puissance  que  la  Grande-Bretagne.'^ 

SlBer  bie  @eflnniingen  ^anlreid^g  toaten  !etne§toeg§  bet^ 
anbert.  SSettug  unb  dlaubfud^t  traten  nod^  tmtner  bie  Betben 
©tunbpf eilet  bet  Jßoliti!  feineS  $etrfd^et§  unb  feinet  (Sel^ülfen. 
3Ran  ettuattetc  in  bent  Slugenblid  ben  tufftfd^cn  gtiebenS^Untet"» 
^nblet  CuBtil  unb  gieng  nun  batauf  auS,  Beibe  Untetl^anblungen 
na^  jenem  ©^flem  beftenS  ju  Benu^en,  ftd^  bet  einen  ju  Bebienen, 
um  bie  anbete  ju  lenlen  unb  ju  tteiBen. 

Cl^ne  alle  3lürffi^t  auf  bie  Slffiana  unb  ben  S^taftat  mit 
^eu§en  toat  man  Betett,  ©annoöet  biefem  tuiebet  ju  entjiel^en. 

Sotb  ^atmoutl^  ging  nad^  @nglanb,  um  bon  ben  il^m  ge« 
mad^ten  Stöffnungen  petfönlid^  S3etid^t  aBjuftatten  unb  {am 
Bolb  ben  16.  3uniu9  nad^  $ati§  jutildE. 

»alb  ttaf  aud&  bet  tufftfd^e  ®efd§äft8ttäget  OuBttl 
bott  ein. 

®Ieid^  Bei  bet  etften  Untcttebung  dufeette  nunmel^t  bet 
^ini^  latte^tanb  gegen  ben  Sotb  ?)atmout]^ :  bet  SBunf d^  nad& 
Stieben  fei  jtoat  eBen  fo  gto§  als  botl^in,  eS  toätcn  inbeffen 
ä^&nbetungen  botgefatten,  ?Ru§Ianb  fei  ie|t  ju  einet  Befonbeten 
Untctl^anblung  Beteit,  3lad^tid^tcn ,  bie  bet  fiaifet  au8  3ltapd 
etl^altcn  l^obe ,  Betoicfen ,  ba§  bief eS  Äönigteid^  ntd^t  ol^ne  ©irilien 
befleißen  lönne,  toeld^eS  üBtigeng  leidet  ju  etoBetn  fein  toetbe, 
bicfe  3fnfel  milffe  olfo  an  fjtanheid^  aBgetteten  toetben.  ®egen 
alle  dcffionen  itgenb  eineS  Sl^eilS  öon  Italien  obet  bon  3ffltien 
unb  S)almatien,  um  ben  Äönig  bon  ©atbinien  ju  entfd^äbigen, 
l^aBe  fid^  bet  Äotfet  9lapoleon  ganj  Beftimmt  etüdtt.  S)et  3Ili= 
niftet  fotbctte  ben  ®tafen  bon  2)atmout]^  mel^tmalS  auf,  feine 
Jßottmad^t  aBjugeBcn  unb  toiebetj^oUe  oft:  „.^annobet  füt  bie 
e^te  bet  Ätone,  3Äalta  füt  bie  @^te  bet  ©eemad^t  unb  baS 
9}otgc6itgc  bet  guten  Hoffnung  füt  bie  ©l^tc  beS  ^anbete, 
baS  toäten^  \a   too^I   SReijungen    genug,    um  ben  fjtieben  ju 


—    74    — 

fd^Kcfecn."  ißorb  ?)armout]^  totberfptad^  feinet  SettS  iebet  3lbtte« 
tung,  eS  fei  in  SQBefl«3nbicn  ober  anbctgtoo. 

S)q8  englifd^e  3Iltntftetium  Bcftanb  batouf ,  bQ§  ©tcilien  bcm 
flöntg  Qftbtnanb  öcxBIciBe,  unb  fSfojc  niad^te  biefeS  ^in  feinem 
©d^teiBen  öoni  26.  3funi  gut  Scbingung  sine  qua  non;  ßorb 
2)Qtmout]^  toutbe  nut  auf  bcn  fjall,  ba§  in  SlBfid^t  auf  bicfcn 
5ßun!t  eine  UcBcteinfunft  flattfinbe,  autotifitt,  feine  S5ottmad(t 
ju  üBetgeBen.  äßegen  einet  @ntf(^abigung  füt  Satbinien  foUte 
et  no  damals  einen  Söctfud^  mad^en,  JleopoIiS  obet  Sftticn  ju  er* 
l^alten,  falls  biefet  oBet  nid^t  gelänge,  beSl^alB  bie  SlBfd^liegung 
t)on  ^täliminatien  nid^t  t^ettoeigem,  t)otQuSgefe^t,  ba§  fold^e 
als  ^)tot)ifotif(3^  unb  al8  bet  tuffifd^en  ©cnel^migung  untettoorfen 
angefel^n  toütben.  5Ru§Ianb  unb  ©d^tocben  ntüfeten  too  möglid^ 
SEl^cilnel^ntet  am  S)cfinitiö*3;taltat  toerbcn. 

S)et  3Dliniflct  Satte^tanb  Betief  fid§  imntet  auf  bie  öetfin« 
betten  ümftänbe,  unb  nad^bem  et  bie  Sefel^Ie  be§  flaifetS  öon 
neuem  etftagt  l^atte ,  ctBot  et  ftd^,  öon  bet  Sebingung  bet  Snet« 
lenntnig  bet  neuen  Staaten  butd^  @nglanb  aBjugel^en,  fd^Iug 
Sicilien  als  ein  ^equiDalent  gegen  ^annoDet  bot  unb  bie  ^anfe» 
©tfibtc  füt  ben  Äönig  getbinanb.  S)ie  Btitifd^en  Zmppm  foff= 
tcn  biefe  on  bemfelBigcn  SEage  in  Scfi^  nel^mcn,  an  bem  fic 
^annoöet  toiebct  Bcfe^en  toütben ;  unb  ßotb  2)atmout]^  Bejtocifeltc 
nid^t,  ba§  toenn  Gnglanb  auf  anbete  SBeife  füt  bcn  jtönig  j^x^ 
binanb  fotgc,  eä  bie  ^anfe«6täbtc  mit  bcn  beutfd^en  Staaten 
feines  ftönigS  toetbc  öctbinbcn  fönnen.  S)et  ?!Jliniftet  Xattc^tanb 
Btad^te  einen  Slttifel  in  S5otfd§Iag,  nad^  tocld^em  Q^tanheid^  unb 
@nglanb  fid^  t^eteinigen  follten,  einanbet  nid^t  ju  t^etl^inbetn, 
biejenigen  ^Dläd^te  ju  Beftiegen,  toeld&e  in  ben  Jßtäliminatien  nid^t 
ouSbtüdttid^  genannt  fein  toütben.  S)icfcS  gefd^ol^  am  1.  3uliuS. 
Unb  gegen  toen  fonnte  biefeS  getid^tet  fein,  als  gegen  ^teugen? 

3n  (gnglonb  Beftanb  man  feft  auf  bem  Jßunlt  tocgen  Sicilien 
unb  t)ettoatf  ben  ^nttag  toegen  bet  $anfe»@täbte.  2)et  ^iniflet 
Satte^tanb  Bot  l^ietauf  Dalmatien,  ^IBanien  unb  Slagufa  als 
ßntfd^&bigung  füt  ©irilien  an;    et  öufectte  fotool^l  gegen  ßotb 
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flaxmouti^  als  gegen  Oufetil,  bag  bie  SSetänberungen  in  2)eutf^> 
lonb ,  beten  et  ol8  neue  ^inbetntffe  beS  j^xitbtn^  ettoö^nte,  jtoat 
(eflimmt  toäten ,  dbtx  nxiit  Belannt  gemod^i  tt^etben  toütben,  bag 
Scutfd^Ianb  in  feinem  bamaltgen  Swftanbe  bletBen  fotte,  toenn 
man  ^tteben  mad^e. 

3n  (Snglanb  tooHte  nton  fid^  ntd^t  cntfd^Hefeen,  in  itgenb 
einen  9lnttag  toegen  ©icilien  •  ol^ne  bie  öottfommene  unb  fteie 
SintDiQigung  beS  JiönigS  fjfetbinanb  l^ineinjugel^en  unb  ben 
legten  SSotf d^Iag ,  toie  man  il^nt  ein  neues  Aönigteid^  geBen  tooUte, 
fanb  man  üfietbent  Bebenüid^,  ha  Sltbanien  eine  ^toDinj  beS 
tütfifd^en  SReic^S  fei,  beffen  Integrität  einen  ^auptgegenftonb 
bet  englifd^en  unb  tuffijdöen  Jßoliti!  auSmad^e.  9lut  int  gfatt 
alfo,  ba§  man  mit  S)almatien  nod^  ^^xxtn  unb  einen  gto§en 
Sl^eil  be§  SSenetianif d^en ,  too  nid^t  baS  ®anje,  too  mögtid^  bie 
8tabt  JBenebig  felBft  öctßinbe  unb  bet  Äönig  öon  ©icilien  bona 
fide  eintoittige,  etflätte  maniene  SSotfd^Iäge  füt  öieHeidötannel^mlid^. 
S)ic  engftc  SSctcinigung  mit  bem  tufftfd^en  SSeöottmäd^tigten 
OuBtil  toutbe  bem  Sotb  ^axmonif)  aufS  9ladöbtüdflidöftc  empfol^ten. 

Slllein  jenet  6ot  bie  §änbe  leineStüegeS  l^ictju.  S)en  10.  Julius 
toutbe  bet  ©enetal  ßlatfe  aBfeiten  beS  fiaifctS  9lapoIeon  Beöoff« 
mdd^tigt,  mit  i^m  ju  untetl^anbcln.  6t  Detfu^t,  ol^ne  fid^  mit 
bem  Sotb  ju  betätigen;  am  17.  gejlonb  et  il^m,  ba§  et  einen 
aBqffcnflittftanb  öon  10  2Ilonaten  untetjeid^ncn  toetbe,  toenn  et 
bie  9hi]^e  be^  feften  SanbeS  babutd^  ftd^etn  fönne  unb  am  19., 
ote  il^m  bet  Sotb  toegen  feines  SSettagcnS  unb  SBctBetgung  feinet 
äbfid^ten  SSottotitfe  mad^te ,  etl^ielt  et  enblid^  öon  il^m  bie  Sleufee» 
tung:  „Que  voyant  Je  danger  immödiat  de  l'Autriche,  s'il 
pouvait  la  sauver,  il  croirait  de  son  devoir  de  le  faire,  m6me 
par  une  paix  particulifere/'  latte^tonb  fagtc  bem  ®tafen  t)on 
"^axmouttj:  €uBriI  fei  Beteit,  ©irilien  unb  ©olmatien  falzten  ju 
lajfcn,  unb  felBft  fidö  öetBinblid^  ju  mad^cn,  bie  Jöeteinigung 
ienet  3nfcl  mit  9leapoIi8  ju  BettciBen,  unb  bet  @taf  l^atte  etfai^» 
ten,  ba§  man  ^Jlajotca,  SJlinotco  unb  3(t)ija  füt  ben  Äönig 
Qfetbinonb  Beflimme, 
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2)en  17.  ;3[ultu8  tonxbt  bet  Stl^etnBunb  bongogen.  S3et  IBa^onne 
Bübete  ftd^  eine  Stmee,  um  Spanten  unb  Portugal  ju  fii^tedCen; 
bic  Cffiatete  l^atten  Sefel^l  Bclommen,  ju  tl^ten  3legtnicntern 
in  S)eutfd§lanb  ju  gelten,  t)ermut]^Itd^  um  ber  Unterl^anblung 
mit  Oubxil,  fo  toie  ber  (Stxid^tung  beS  Sll^einbunbeg  befto  mel^t 
^lad^btud  JU  geben. 

S)cn  20.  3uliu8  untetjei^nete  Duttil  einen  ©epatat  »Qfricben 
jtoifd^en  Sluglanb  unb  f^tanlteid^,  aSe  Säemül^ungen  beS  SotbS, 
bk  93oIl}ie]^ung  betfd^ieben  ju  mad^en,  toaten  frud^tloS.  £)ubril 
mad^te  il^n  nid^t  einmal  genau  mit  ben  S3ebingungen  feineS 
Sfriebeng  6e!annt,  bie  toit  toefter  unten  feigen  toetben. 

3)utd^  bk\t  Sage  ber  Dinge  Iie§  jtd^  £orb  ?)armout]^  fd^  teilen. 
6t  fanb  am  21.  3uliu8  btn  SRiniftet  Salle^tanb  nod^  Beteit, 
$annot)et ,  ^alta ,  baS  @ap  unb  ^nbien  an  (Snglanb  gu  laffen, 
unb  übetgab  nunmel^t  feine  SSoQmad^t. 

2)et  @enetal  Slat!e  toutbe  etnannt,  um  aud^  mit  il^m  ju 
tta!titcn  unb  fieng  in  bet  Sonfetenj  tjom  22.  mit  bet  Sleuftetung 
an,  bafe  bet  ©epatat « fjtiebcn  mit  5Ru§lanb  eben  fo  l^od^,  too 
nid^t  ^öl^et  anjufd^Iogen  fei,  al8  bet  bcttäd^tlid^fle  ©ieg  im 
Ätiege;  gtanfteid^  toütbe  ballet  beted^tigt  fein,  ie|t  toeit  öot* 
tl^eill^aftete  JBebingungen  ju  öetlangcn.  ^fi^beffen  tooffe  bet  Äoifct 
f>ü  ben  einmal  angettagenen  ftel^en  bleiben.  SBegen  ^annoüet 
!önne  butd^  gel^eime  ^ttilel  alle8  ftipulitt  toetben,  toaU  bet  jtdnig 
t)on  @nglanb  toünfd^cn  möge,  ein  öffcntlid^et  fönne  bk  Sufagc 
entl^alten,  bafe  man  fid^  einiget  Scttitotial  =  ©ttoetbung  füt 
$teugen  nid^t  entgegenfe^en  tooUe. 

Site  l^ietauf  Sotb  ?)atmout]^  äufectte,  ba§  bet  Ä5nig  t)on 
ßnglanb  nie  eintoittigen  toetbe,  ba§  5ßteu§en  bie  $anfe«©tdbte 
ettoetbe,  ettoibette  bet  ®enetal  6Iatfe:  bie  Slbfid^tfei  auffjulbo, 
$o^a  unb  einige  anbete  unbebeutenbe  ^tftentl^ümet  getid^tet, 
übet  bie  bet  j(5nig  t)on  $teugen  feine  ©ouoetdnet&t  etfttedCen 
foEe,  bie  ünabl^ängigleit  unb  bet  gegcnto&ttige  Swftanb  bet 
§anfe«  ©tobte    fottten   unangetaftet   bleiben.      3n  Slbfic^t  auf 
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TOoIta  foffc  btc  t)offe  ©oubctdnetfit ,  fotote  üBct  ©ojjo  unb 
©omino,  bcm  Äönig  t)on  ®to§Btitannten  jufattcn,  mit  einer 
ßlaufcl,  ba§  Bcibc  SJläd^te  bcn  Dtben  nid^t  mcl^t  onetlcnnten 
(n'en  connaissent  plus  Texistence).  S)en  Slittexn  unb  anbeten, 
todä^t  des  droits  reels  dans  Ttle  l^ätten,  foHten  einige  Jßen« 
ftonen  gegeben  toetben. 

3)q8  6a^  cßenfaHS  mit  öoHet  ©ouöetänetät,  tootei  man  bie 
SBcbingung  toünfd^e,  ba%  eS  ein  ^xei^^a^m  für  atte  Stationen 
fei,  toenigftenS  ba^  ein  Sl^eil  baju  Beftimmt  toexbe. 

S)ie  Integrität  bct  tütliftä^cn,  pottugieftfc^cn  nnb  j^toe« 
bifd^en  S3efi^ungen  foQte  gemeinfd^aftlid^  anex!annt  unb  garantitt 
loetben. 

6nbli(§  forbcttc  bex  @eneral  6Iat!e  Jßonbid^ct^,  ©t.  Sude, 
SaBago,  Surinam,  ®oröe,  3)emcrar^,  SerBice  unb  ©ffequiBo,  unb 
bie  3lner!ennung  ber  neuen  ßönigreid^e  unb  Staaten. 

ßorb  ?)armoutl^  toittigte  in  bie  foeBen  genannten  fjforberungen 
ber  jurüdfjugeBenbcn  Kolonien  nid^t  ein.  @r  laS  feinerfeitS  eine 
9lote  aB ,  toeld^e  bal^in  f d^log :  „Les  acquisitions  immenses  faites 
par  la  France  depuis  le  commencement  des  hostilit^s,  et 
rinfluence  directe  et  imm^diate  qu'elle  a  obtenue,  ayant 
totalement  change  le  systfeme  politique  de  TEurope,  Sa  Majest^ 
Britannique  se  voit  forc^e  k  chercher  dans  les  conquötes 
qu'elle  a  faites  et  dans  la  possession  de  Malte  un  contrepoids 
juste  et  raisonnable.  Sa  Majeste  traiterait  en  consequence 
g^näralement  sur  la  base  IdeTutipossidetis.  Hest  entendu 
en  mgme  temps  que  les  possessions  allemandes  de  Sa  Majeste 
Britannique,  dont  eile  s'est  vue  privöe  par  des  motifis  etran- 
gers  äla  guerre  entre  les  deux  puissances,  lui  soient  rendues 
en  entier.  Entendu  de  m6me  que  la  paix  assurera  Pint^gritä 
des  territoires  et  possessions  de  la  Sublime  Porte,  de  Sa  Ma« 
jestä  trfes  fidele,  de  Sa  Majeste  le  Roi  de  Suede,  et  Tetat 
actuel  de  la  Suisse. 
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S)a8  cnglifd^c  3Jltniflcrium  l^attc  baä  SBctragcn  b^  tufflfd^en 
S3et)oIIntäd^t{gten  nid^t  ettoattet  unb  toax  ü6et  ben  Separat' 
fjrtcbcn  bcffelBcn  fiugerft  Betteten. 

68  inifeBitttgtc ,  mittclfl  eineg  ©^reiBcnS  be8  6taat8«©ch:e- 
tdrS  Sfos  öom  26.  3uli,  ba§  Sotb  2)attnoutl^  feine  SBottniad^tcn 
l^crauSgegeben  unb  eine  förmltd^e  Untctl^anblung  angefangen  l^atte, 
glaubte  ftd^  aber  nunniel^t  6ere(i^ttgt,  fte  allein  fottjufc^en,  unb 
Befd^loB,  beut  Sotb  ^atmout!^  nod^  ben  £otb  Saubetbale  afö 
etften  SeöoHntad^tigtcn  Bcijuotbnen.  3)iefet  ttof  in  ben  erften 
Sagen  beS  ^uguft  ju  $ati8  ein. 

ßotb  ?)atmout]^  fud^te  fein  SBetfal^ten  ju  ted^tfettigen,  unb 
f ul^tte  )u  bem  @nbe  an ,  baS  Sd^tdEf al  t)on  9lea^oli3  unb  ^oEanb 
fei  entfd^teben  getoefen,  el^e  et  bie  Untetl^anblung  ongefotigen 
l^aBe.  SSon  Saffe^tanb  fei  itfra  öotgctootfen  tootben,  baß  man 
nid^t  ouf  baS  Slnetbieten  gead^tet  l^abe,  bie  @intid^tungen  in 
3)eutfd^Ianb  nid^t  ju  untetjeid^nen ,  toenn  ntan  mit  gel^örigcr 
SSoffniad^t  ttaltiten  tooHe,  unb  l^abe  l^injugef e^t :  „nous  n'en  re- 
viendrons  Jamals" ;  et  l^abe  ein  dl^nlid^eS  Slnetbictcn  jtoei  Sage 
t)ot  bet  JBoUjiel^ung  in  SRüÄftd^t  auf  ben  tuffifd^en  gtieben  toie« 
betl^olt.  9lad^  betfelben  l^abe  et  gedußett:  bie  Sd^toeij  fei  an\ 
bem  5ßun!t,  eine  gtoße  SSetfinbetung  ju  etleiben,  biefeS  !flnne 
nut  butd^  ben  fj^eben  mit  ©nglanb  öetmieben  toetben.  5lod5 
toeniget  fei  ol^ne  biefen  bie  Snöafton  öon  Jßottugal  ju  t^etl^inbctn; 
—  bot  allen  S)ingen  abet  l^abe  il^n ,  ben  ßotb ,  folgenbc  ©^Jtad^e 
toegen  $annot)et  betoogen,  fo  ju  l^anbeln,  toie  et  getl^an  l^aBe: 
„5Pteu§cn  fotbert  öon  un8  eine  (StHätung  toegen  ^annoöet,  l^aBe 
SaKe^tanb  gefagt;  toit  !önnen  nid^t  mutl^toiQiget  SQeife  ben 
einjigen  Slttiitten  öetlieten,  ben  ^^tanftcid^  feit  bet  IReöoIution 
l^attc  —  (toeld^e  untoal^te,  inftbiöfe  ©atfteHung!).  —  3fl  bie 
@t!Iätung  einmol  gemad^t,  fo  lönnen  toit  -fiß  nid^t  mel^t  totbet« 
tufen.  ^oUten  @ie,  ba^  toit  g&njlid^  mit  $teu§en  bt&d^en, 
toäl^tenb  toit  nid^t  einmal  fagen  fönnen,  ba^  Snglanb  mit  un8 
untetl^anbeln  toitt"? 

Unb  in  benfelbigen  ^ugenbltdEen ,   too  bet  Aaifet  9lapoIeon 
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€ngIonb  Beftttnmt  unb  uttttntetbtod^en  bte  3utü(lgaBe  t)on  $an» 
noöct  jufagtc  unb  gar  feine  ©(^toierig!ctt  maä^te,  fetctli(!6c  Jßct« 
tröge  ju  Sterinen,  buxd^  toeld^e  $teugen  gegen  ^annot)er  anbte 
^roöinjen  abgetreten  l^attc,  in  bentfelbigen  Slugenblitf  liefe  et 
buttSf  ben  SJWniftet  S^affe^tanb  bem  ©efanbten  ÜÄatqutS  ßucd^e» 
ftnt  unb  bem  ©rafen  t)on  ^augtoi^  butd^  feinen  (Sefanbtcn 
ßafotcft,  ni^t  ettoa  ba^u  aufgefotbett,  fonbctn  auS  freien  ©tüden, 
als  um  f alf d^e  @erüd§tc  ju  toibetlcgen ,  bic  fefleflen  JBerfid^crungcn 
beS  ©egentl^eilS  geben. 

(Stftetet  f agte  in  ben  etften  Sagen  beS  3uliu8 :  de  la  maniere 
la  plus  positive  et  d'aprfes  un  ordre  expres  de  l'Empereur, 
que  Jamals  il  ne  se  d^partirait  des  engagements  contract^s 
envers  la  Prusse  sur  la  possession  de  ce  pays ;  unb  ben  22. 3ultu8, 
an  eben  bem  S^age ,  )t)o  bet  ®enetoI  6lax{e  bem  Sotb  ^atmoutl^ 
^annober  toiebexl^olt  anbot  unb  Sßteu^en  ein  gang  unjuxeid^enbeS 
Slequiöalent ,  infonbctl^cit  aber  but^  ^Beraubung  beS  eigenen 
©c^^toagerS  beS  ÄönigS,  be8  gütften  öon  gulba  juba^te,  Betid&« 
tete  bet  SRaxquiS  Sucd^eftni  ilbex  bie  nod^malS  9lamenS  beS 
AaifexS  gegebene  3itfi(^^^ng:  de  sa  ferme  intention  de  ne  pas 
se  departir  des  engagements  qui  garantissent  ä  la  Pinisse  la 
possession  du  Hanovre. 

Sil  eS  n5t]^ig,   übcx  biefe  Sßolitil  nod^  bit  minbefle  Scmex« 

'hutg  toeitex  ju  mad^en?   9lbex  eS  gel^t  baxauS  tooiH  IIox  l^exöox, 

l^ttfe  3lapolt9n,  toie  i^  fd§on  oben  äufecxtc,  ben  SBienex  Sxaltat 

ieffen  golgc  nad^l^ex  bex  Jßaxifex  toax,  bIo8  fd^Iofe,  um  unS  ju 

enttoaffnen  unb  un8  ju  tdufd^en,  bafe  ex  öon  Slnfang  an  nit^t 

^^f<t$lojfen  toax,  unS  ^annoöex  ju  laffen,    tocnigftenS  nux  in 

bem  3fatt,   toenn  ex  c8  nid^t  ettoa  beffex  füx  feine  SJoxtl^eilc  be- 

^^i^n    ?önnte.    aSon  bem  Slugenblitf  an,  too  toix  bie  Sodffpeife 

'^«gcnoTOmen    l^atten  unb     unfxe    Slxmec   auSeinanbexgcgangen 

^«.   Bel^anbclte  ex  unS  mit  SSexad^tung  unb  leineStoeg»  mit  bex 

^*ftd|t  eines  gxeunbeS  unb  Slttiixtcn,  ol^nexad^tet  man  fld^  in 

^^^aicbtgfeiten  gegen  il^n  exfd^öpfte.    9lux  in  bem  S^Hpmli, 

^  ^^    im  Segxiff  toax,  bic  exxid^tung  beS  3l]^einBunbc8  befannt 
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3U  maiftn,  qjianUt  er  unS  toteber  einen  Sugenbltd  fd^meid^eltr 
ju  muffen;  ballet  lunbtgte  fein  SJKntflex  in  bet  SJlitte  be8  3(ultu&^ 
enblid^  nad^  langet  3liä)ti>taä)tunQ  dtUx  SSorfteKungen  an,  ba% 
man  bte  Zxupptn  auS  ben  bxei  Abteien  jutüd^iel^en  unb  fid^ 
biefetl^alb,  untet  JBorbel^alt  bex  Siedete  bc8  ^exjogS  t>on  SBcrg,  in 
SSetgleid^S « Untexl^anblungen  etniaffen  tDoKe.  2>a]^et  lieg  er  nun 
ben  22.  3uKu§  ben  ÄiJnig  toiffcn,  ba§  iener  Sunb  gefd^loffen  fei, 
lub  il^n  nunmel^r  ein,  eine  Sl^nlid^e  6onf5beration  im  nörblid^en 
S)eutfdölöttbc  unter  feinen  Slufpiden  ju  errid^tcn,  unb  öcrfidöctte 
il^n  im  S3orauS  feiner  SBeiftimmung  ju  aUen  ^Dlagregeln,  bie 
er  beSl^alB  ergreifen  toürbe;  bal^er  ertl^eilte  er  toieberl^olt  jene 
berul^igenben  93erftd^erungen  toegen  ^annober. 

2)en  1.  ^uguft  tourbe  bie  @rrid^tung  beS  Stl^einifd^en  SäunbeS 
auf  bem  IReit^Stage  gu  SlegenSburg  belannt  gemad^t,  unb  bie 
©Heber  beffelben  fogten  ft(§  öon  ieber  SScrbinbung  mit  bem  beut* 
fd^en  9teid^e  loS.  SQenige  3^age  t^orl^er  l^atte  ber  ßaifer  3lQpO' 
leon  ben  ocfterreid^if d^en  SSeöoHmdd^tigten ,  ®encrol  SSinccnt ,  ju 
ftd^  f ommen  laff en ,  um  il^m  bie  ©ac^e  anjufünbigen  unb  ju  t)er« 
langen,  ba§  fjrauj  IL  feine  SBürbe  al8  beutfd^cr  ßaifcr  nicbcr- 
lege,  toeld^eS  aud^  6alb  barauf  gefd^al^,  inbem  biefer  jugleid^  bie 
SBürbe  beS  JReid^Soberl^aUptS  für  erlofd^en  crfl&rte. 

3lun  lag  eS  am  2;age,  toarum  bei  allen  2lu8fl)rengungen 
einc§  Balbigen  SlüdEmarfd^eg  ju  ben  großen  @iege§feftcn  am 
15.  Sluguft  unb  fobalb  bie  SlnftSnbe  toegen  ßattaro  gcl^oben  fein 
toürben,  bie  franjöfifd^en  ^ecre  nod^  immer  in  S)eutfd^lanb 
blieben. 

3[n  6onftantino))el  l^atten  franjöfifd^e  ©tnleitungen,  befonberS 
burd^  btn  ®eneral  ©ebaftiani,  ber  al8  ®efanbter  bortl^in  ge« 
lommen  toai?,  baä  6^ftem  ber  Pforte  l^erumgetoorfen.  Sie 
tocigerte  fi(^,  ben  Slttianj^Sraltat  mit  (gnglanb  §u  erneuern  unb 
fe^te  bie  fjürften  ber  ^Dlolbau  unb  ber  SQßallad^ei,  3Jlorufi  unb 
?)pfilanti,  bem  SSertragc  öon  1802  jutoiber,  ab,  ol^ne  barübcr 
mit  Slufelanb  einig  ju  fein,   toelc^eä  bie  fjolgc  l^atte,  bafe  biefe8 
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biefe  6etben  f^ütftentl^üinei:  6efe|te  unb  fpdtetl^in  ein  ftrieg  jtoifd^en 
(etben  Staaten  anSbxa^. 

3)tt  Aopenl^agener  $of  toat  fl6er  bie  (Befal^ten,  toeld^e  bem 
^tMxbcI  unb   bem  fjtieben8au|lanbc  in  bei  Cftfce  burd§  unften 
<^rfegS)u{lanb  mit  (Snglanb  unb  6d§toeben  btol^eten,  fel^t  6eun» 
^^ i&t  unb  f ütd^tete ,  bag  man  bie  Sperrung  ber  Sd^ifff al^rt  aud^ 
^^f     i>cn  ©unb  tocrbe  auSbel^nen  tootten;   attctn  er  blteB  fejl  bei 
^iii«:rrr  ganj  neutralen  Serl^alten  unb  tootttc  fid^  in  unfre  §änbel 
^^^      ^5(i^toeben  nid^t  mifd^en.    3n  §ol|lein  erl^ielt  er  eine  Slrmee 
^^f      l><n  Seinen,  unb  t)on  ßnglanb  Betoirfte  er  einen  Sefel^I,  ba| 
^^^      «^xiglifd^cn  ©d^iffe  ftd^  in  ber  Cftfee  aller  fjfeinbfeligleiten  ent» 
]&att^:,-i  ^otttcn.     9Äan  l^atte  fid^  unfrer  ©citS,  um  bie  JBcrtoen» 
bu^-i.  c^     jjgg  ßopcnl^agener  §ofe8   in  ©todC^olm  ju  bctoirlen ,   auf 
^^^^  ^Sl^nöentionen  t)on  1780  berufen,  tooburd^  unter  ben  Baltifd^en 
J^iä-c3^tcn  bie  Slul^c  ber  Oftfee  aufredet  ju    erl^alten    toed^felfeittg 
>:od§cn  toar.  hierauf  anttoortcte  man:  „que  ces  Conventions 
ortaient  que  sur  une  garantie  contre  une  attaque  ^tran- 
que  les  puissances  de  la  Baltique  auraient  ä  craindre 
Tenceinte  de  cette  mer  dose,   et  nuUement  sur  le  cas 
^uerres  qui  pourraient  eclater  entre  les  puissances  de  la 
i.que  elles-mßmes.    Toutefois,  si  la  Prasse  voulait  recourir 
:    ^-^^^^    la  conciliation  de  ses  diffärends  actuels  ä  Tentremise  de 
Tissie   et  y  associer  aussi  le  Danemark,    celui-ci    serait 
ä  s'employer  de  son  mieux  pour  coopörer  au  rötablisse- 
t  et  au  raffermissement  de  la  tranquillite  du  nord^\ 
SBaS   ber  @raf  Don  ^augtoi^  für   politifd^e  ^nfid^ten  in 
„r^^^^     3citraum  l^attc,  feitbem  er  bie  Seitung  ber  ©efd^äftc  toiebcr 
^'"■^        al^m,  jeigen  brei  SRemoireg  beffelben  t)om,19. 5Dlai,  10. 3uliu& 
t)on  ber  50litte  bicfeS  SKonatö  ober  feiner  legten  Hälfte.*)- 
3n  bem  erften  Sluffa^  öom  19.  SJlai  ift  ber  @raf  nod^  gonj 
^öfifd^.    @r  prebigt  bie  Seigre,  ba§  man  bem  ßaifer  9lapoleon 
t)oll!ommene3  93ertrauen  einflögen  muffe,   er  glaubt  nod^^ 
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Sieje  3)enff(i^riften  loetben  in  bet  Sammlung  bei  ^{tenftiicfe  mtigetl^eilt» 
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tl^n  butdlfd^aut  ju  l^aBen,  unb  Beurtl^eilt  feine  ^Bftd^ten  unrid^tig, 
etlldtt  feine  SBotte  nad^  feinet  eigenen  SiteKeit. 

%6er  loenn  biefeS  bie  UeBexjeugung  be3  ©tafen  toat,  fo 
l^anbelte  er  ganj  im  3DKbetf^)rud^  ntit  berfetten.  3)ann  mußten 
toix  gegen  ^u^lanb  eine  gang  anbete  $oIiti{  annel^men,  tott 
butften  baS  nid^t  tetfpted^en ,  h)aS  naä)  bet  eigenen  Angabe  be§ 
©tafen  fo  oft  unb  fo  feietlid^  t)etfptod^en  toutbe,  bann  mußten 
toit  uns  toeniget  fd^nteid^elnb  unb  feflet  gegen  Snglanb  bettagen, 
—  Bis  in  bie  SJlitte  beS  ?lugu|lS  toat  unfet  ©efanbtet,  SBaton 
t)on  3[acoBi,  nod^  intntet  in  Sonbon  —  bann  mußte  bet  jtönig 
t)on  @d§ta)eben  nid^t  gefd^ont  toetben.  ^lopdlton  mußte  beutlic^ 
feigen,  baß  toit  nid^t  toie  tootmate  Beiben  5(Jatteien  ju  l^ulbtgen 
Bemül^t  toaten.  6S  ift  unbegteif lid^ ,  toie  bie  ^eußetungen  beS 
©tafen  in  Slbftd^t  auf  bie  ©pettung  bet  §Sfen,  toie  feine  %n^ 
flöge,  baß  man  fid§  bamit  üBctcilt,  ftc  ju  fitenge  genommen 
l^abe,  mit  bem  angeptiefcnen  ©Aftern  J^affcn  foH,  tote  falfd§ 
et  9la^)oleon8  3lnfid^t,  biefe  ©pettung  angel^enb,  Bcuttl^cilt. 
SBottten  toit  il^m  tooHIommencS  Sßetttauen  einflößen,  fo  toat 
unbefd^t&n!te  S9efötbetung  feinet  $läne  gegen  @nglanb  bie 
^auptfad^e.  SQBottten  toit  il^n  ganj  getoinnen,  fo  mußten  toit 
bie  SßetgtößetungS « SlBfid^ten  beS  ©toßl^etjogS  t)on  SBetg  be* 
fötbetn.  2)ann  toaten  ®efälligfeit  in  SlBttetung  unftct  toeft« 
fälifd^en  SBefi^ungen  auf  ienfeit  bet  GmS  unb  baS  Slnctbieten 
baju  toal^tfd^einlid^  baS  Mittel  gu  neuen,  unS  gelegenen  Sttoet« 
Bungen  unb  SSotted^ten,  bie  toit  jut  93ebingung  mad^en  mußten. 
3)ann  gingen  toit  öiclleid^t  mit  bem  notbifd^en  SSunbe  untet 
pteußifd^em  5(Jtotcftotat  gleid^en  ©d^titt  mit  il^m  in  SlBfid^t  auf 
bm  tl^einifd^en.  2J)it  fttüpftcn  fefte  JBanbe  mit  il^m  unb  bet« 
p^id^tcten  un8  toitllid^  unb  Beftimmt,  mit  il^m  betcint  auf  bem 
kontinent  ju  ftel^en.  SQBenigftenä  toäte  baS  atteS  confequent  ge« 
tocfen.  SlBct  bet  ®taf  t)on  §augtoi^  toollte  e?  bogegcn  toiebet 
Men  9ted^t  mad^en  unb  ^Qe  Bettügen? 

2)en  10.  3uliu8  l^atte  et  fein  ganjc?  Softem  tetänbett; 
^t   fafi   nun    beutlid^,     baß     il^n    9lapoIeon    üBetliflet    l^atte. 
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f^nc    Sitelleit  toat  nun  tottenb»  Bcictbigt.    S)ct  SSunb,  bcn  er 

^    BeaBftd^ttgtc,  toat  attcrbing»  tocifc,  aBcr  toarum  Blieb  er  nun 

^^     toiebcr  ouf  ^dCbem  SBege  ftel^cn,  toarum  eilte  et  nid^t,  biefen 

"^rti^  burd^  otte  erfinnlid^cn  SÄittel  ju  ©taube  ju  Bringen  ?  55a8 

J*^^^x-t:e  ja  fo  leidet  mit  beut  ganjen  6^flcm  in  ßinllang  gebrad^t 

c.^*i>«n.    aOBarum  tourben  nid^t  Bei  ben  gegrünbeten  IBeforgniffen, 

^"ic  äußert,  im  JBorauS  atte  JBorBereitungcn  getroffen,  ftd^  in 

X  ^^^^    Irfiftigen  55efenfion8|lanb  ju  öerfe^en?   JBcrgcBIid^  fd^mei« 

j;^  "t  ^  Pjj^  5gi^  @|.Q^  ^  gel  ® elegcnl^eit  bcr  öermutl^ctcn  fjorberung : 


^^     ^•^euc  l^ollftubifd^e  Äronc  anjuerfennen,  eine  encrgifd^e  Spraä^t 

j^^^^^m  JU  fönncn  unb  baburd^  jum  Sidt  ju  lommen.    Slapoleon 

'^>:tc  unS  nid^t  mit  bicfcm  Slnmutl^en. 

2)en  britten  ^uffa^   l^aBe  id^  ol^ne  S)atum  Bei  ben  ^!ten 

^J^nbcn,    c8  Ifi§t  ftd^  aber  auS  ben  Umflanben  f daließen,  ba§ 

X  et  uBcrgeBcn  tourbe,  al8  9lapoIeon  im  Sauf  beS  SOtonatS  3uIiuS 

bte  Beflimmten  SSetfid^erungen  toegen   ber  St&umung  Don  @ffen 

unb  äBetben  unb  toegen  bet  (Satantie  beS  ^annöt)etifd^en  l^atte 

geben  laffcn.    6e]^t  tid^tig  Beftel^t  et  l^iet  batauf,  toie  id^  fo  oft 

unb  julc^t  in  meinem  9Jlcmoite  toom  18.  3uniuS  getl^an  l^atte 

(S.  34),  ba§  bet  Äönig  fid§  entfd^eiben  muffe,  enttoebet  ftd^  bem 

ftanjöfifd^en  obet  bem  tuffifd^en  ©^flem  ganj  l^injugeBen;  aBet 

ba  bet  jBonig  ol^ne  3^^if^t  fi<^  ^ud^  gegen  il^n ,  fotoie  gegen  mid^, 

ffit  baS  le^te  Beftimmte,  fo  mußte  et  aud^  l^ienad^  mit  ©d^nel'* 

ligleit,  ittaft  unb  SSotfid^t  l^anbeln,  toenigftenS  feinetfeitS  aUeS 

HJlöglid^e  ba)u  Beittagen,  baß  biefeS  gefd^el^e. 

SS  ijl  oben  (@.  40)  fd^on  ootgelommen,   baß  id^  t)on  bet 

£age  bet  S)inge  nut  fel^t  unooQftänbig  untettid^tet  toat,   am 

toenigften  Don  bem  eigentlid^en  @^ftem  beS  (Stafen  Don  ^augtoi^. 

9lm  1.  Sluguft   fam   id^  }ut  freiet  beS  @eButt3tage8   beS 

ÄönigS  nad^  Setiin,  bie  am   3.  in  ßl^atlotteuButg  ftattfanb. 

dS  toat  ba  nid^t  bie  ^tit,  Don  (Sefd^äften  gu  fpted^en,  aBet  id^ 

toat  Bis  jum  8.  in  Setlin,  ol^ne  baß  bet  Äönig  mid^  boju  auf» 

fotbette.     3d^  felBfl   btängte  mid^   natütlid^ettoeife  nid^t  baju. 

^en  @tafen  Don  ^augtoi^  fal^  id^  )toeimal,  ben  4.  aß  id^  Bei 

6* 
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il^m  in  einer  Keinen  ©efeüfd^aft  ju  Mittag.     2)tefe8  toax  baS 
le^te  5Jlal,  ba§  totr  jufamntcnf antcn  0- 

SltteS  toar  t)oII  t)on  bem  JRl^eimfd^cn  Sunbe,  öon  bcm  Sftte* 
ben  jtoifd^en  5Ru§Ianb  unb  gtanlteid^,  bcn  bet  franjöjtjicl^e  ®c« 
fanbtc  Saforeft  am  2.  Stuguft  offijiell  angcfunbigt  l^atte,  Don 
ben  fJricbenS » Untctl^anblungen  jtoifd^cn  fjtanfreid^  unb  ßnglanb. 
Unertoattet  toat  bct  fjticbcn  mit  9hi§lanb ,  öon  bcm  Sll^cintf d^cn 
Säunbe  l^atte  man  fd^on  lange  toorl^et  Äcnntni§,  el^e  bet  Äaifer 
9lapoIeon  il^n  bcm  fiönig  jugleid^  mit  bct  Slufforberung  BcJannt 
mad^te,  nun  feinetfeitö  aud§  einen  norbifd^en  Sunb  ju  cxrici^tcn. 

Sucd^eftni  bettd^tete  unter  bem  22.  3uliu§:  „La  chose  paratt 
d^cidöe  et  sans  remfede,  et  il  ne  reste  qu'ä  foimer,  selon 
rinvitation  que  rEmpereur  Napoleon  en  a  faite  au  Roi,  une 
Conföderation  pai-eille  pour  le  uord  de  rAUemagne  sous  les 
auspices  de  la  Pnisse."  —  S^o^^^iä)  je^te  er  toegen  §annoöcr 
l^inju;  „En  m'adressant  cette  invitation,  TEmpereur  m'a 
assure  d'avance  de  son  acquiescement  ä  toutes  les  mesiu'es  qu'il 
prendrait  dans  ce  bat,  en  renouvelant  aussi  k  cette  occasion 
Tassurance  de  sa  fenne  Intention  de  ne  pas  se  depailir  des 
engagements  qui  garantissent  ä  la  Prasse  la  possession  du 
Hanovre." 

2)er  ®raf  öon  §augtoi^  l^atte  ben  in  SBcrlin  antoefenbcn 
bormaligen  angbad^ifd^en  SHce = 5ßrdftbenten  be§  ©ol^citS  =  Senats 
ber  Äammer  unb  S)ire!torial « ® ef anbten  am  frönüfcl^en  Greife, 
t)on  ^aenlein,  aufgeforbert,  einen  5ßlan  baju  ju  enttoerfen.  3)cr 
©taatS  =  ^inifter  be8  Äurfürften  t)on  Reffen,  grci^err  SBai|  t)on 
Sfd^en,  toar  in  Serlin;   mit  bem   fäd^fifdöen  §ofe    l^atte  man 


1)  Slad^^et  fallen  ftd^  bie  beiben  ©taat^männer  einen  ^ugenbücE  im 
3a!|te  1820  in  Zxoppan,  too^tof  ^augtoi^  butd^retfie,  um  ftc^  nad^  Senebtg 
gu  begeben.  3nt  gfebtuor  1821  fallen  fte  ftd^  in  leitetet  6tabt,  too  auc^ 
@d^reibet  biefet  9{ote  ben  @rafen  fennen  lernte.  @t  fanb  an  i^m  einen  burd^ 
übermöBigen  ®enug  t}on  SBein  gana  abge{luni))ften  972ann,  aud  beffen  SRunbe 
et  nid^t  einen  einzigen  geifireid^en  ®ebanfen  ge^ött  ^at.  Sd^oelL 
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^'^xnunicationcn  eröffnet;    aBer  alle  ht\ä)totxttn  fid^  üBet  bie 
..^^^ittc  ßangfamteit  unb  Slad^Iftffigleit  beS  ®rafen  öon  §au9=» 

^   ^ei  biefer  fo  bringcnbcn  unb  toid^tigcn  Slngclegenl^cit. 

jj^       Qs  tarn  atteS  barauf  an,   baS  ®cbäubc  fc^ncll  l^injuftcllen, 

§<^fv  ^^6*^  Sl^fittgfeit   mu^te    l^icBci   l^errfd^cn.     6ad^fen    unb 

ni^^^  mußten  öor  attcn  S)ingen  gctoonnen  toetbcn  unb  ba§  toat 

4/^     *^    fd^toer,  toenn  man  bic  größte  ünctgcnnü^iglcit  jcigte  unb 


^'^^  ^^ad^c  einfad^  ntad^tc ;  ben  Äuxfütflen  öon  Reffen  mußte  man 

^^^    3cttt)crlufl  buxd^  einige  SSortl^eile  Binben,  toor  atten  2)tngen 

^«^  baS  militfitifd^e  Sanb  gu  Inüpfcn.    S)tc  üBtigen  ©egenflänbe 

toaren  nid^t  fo  fd^toierig  unb  !onnten  ftd^  nad^  unb  nad§  mad^en, 

toenn  nur  bic  crfle  ©runblage  feft  ftanb,  bie  Reineren  §öfe  unb 

Staaten  mußten  burd^   bie  brei   größeren  aufgeforbert  toerben. 

S)er  ffiönig  mußte  nur  al8  IBefd^ü^er  beS  S5unbe8  auftreten;  ber 

®raf  ton  §augtoi^  mußte  nid^t  bie  SlBfid^t  Blidten  laffen,  baß 

ber  Äönig  flaifer  öon  9lorbbeutfd^Ianb  fein  foHe.    (Sin  (Snttourf 

gu  einer  l)aßKdöen  SBunbeS = Sllte  toar  in  einem  Sage  gemad^t, 

toar  fie  nur  erfl  oon  ben  §öfen  t)on  2)re8ben  unb  ßaffel  öott« 

jogen,   fo  Keß  man  bie   anberen   Beitreten,    ©efd^idtte,  tl^fitigc 

5Rdnner  mußten  ilBeraH  toirten.    S)urd^  eine  rid^tige  unb  nic^t 

einen  StugenBUdC    aufjufd^ieBenbe  SarfteQung   mußte   man   ben 

5(Jeter8Burger  unb  ben  SBiener  §of  für  bie  ©ad^e  getoinnen,  unb 

BeibeS  toar  leidet.     6S  mußte  im  $lan  liegen,    S)änemarl  unb 

©d^tocben  in  ber  2folge  mit  ju  biefem  IBunbe  ju  jiel^en  unb  il^n 

bann  burd§  eine  ^Uianj  mit  Shtßlanb  unb  Defterreid^  ju  Der« 

•     Binbcn.    9lapoIeonS  ©intoilligung  lag  ja  für  ben  SlugenBIidt  bor. 

f[Bex  biefen  9ugenBIid(  mußte  man  Benu^en. 

Sin  großes  ^inbcmiß  toor  baS  allgemeine  3)lißtrouen ,  man 
lann  fagen,  bie  allgemeine  SBerad^tung,  bie  man  gegen  ben 
®xafen  t)on  ^augtoi^  liegte. 

3d^  fanb  ben  ®rafen,  als  id^  il^n  Befud^te,  nid^t  allein, 
einer  ber  S)e^)artemcnt8»9iat]§e  toar  Bei  il^m.  3fn  beffen  ®cgcn- 
toart  fagte  er  mir  einige  SQBorte  üBer  bie  Sage  ber  ©ad^en; 
td^  rietl^  3ur  fd^neQflen  ^uSfül^rung.    %U  iäf  am  anbern  Sage, 


j 
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16Io8  mit  bcm  l^efftfd^cn  ?IJliniftcr  ton  SBai^ ,  meinem  tjettrauteit 
^teunbc,  unb  bem  foeBcn  t)on  jpatiS  gcfommencn  l^annööcrifcl^en 
06ctapl)cIIation8rat]^  t)on  SRambol^r  Bei  il^m  a§,  entfernte  et  ftd^ 
gleid^  nad^  %\]äi  unb  fd^ien  eS  aBfid^tlid^  ju  Detmeiben,  ftcl^  mit 
mit  in  eine  Untettebung  einjulaffcn. 

S)em  5(Jrafibenten  t)on  §aenletn  l^atte  ex  DerBotcn,  mit 
itgenb  3emanb  übet  bcn  S5unbeS^)Ian  ju  fpted^en,  toomit  tiä^ 
ol^ne  ^Xot\]zl  gemeint  toat.  Dl^netai^tet  bex  ®raf  tagli(i§  mcl^rere 
6tunbcn  in  ber  ©tabt  l^ctum  fpajiertc,  !am  er  ju  mit  md§t. 
Den  5.  ttaf  bet  ßegationSratl^  Don  Sol&m,  toie  man  fagte,  mit 
toid^tigen  Serid&ten  beS  3Jtarqui8  ßucd^efini  au§  jpariS  ein,  td^ 
toar  nod6  ben  6.  unb  7.  antoefenb,  a6er  id^  erl^iclt  Don  bem 
©rafen  fein  Selöenöjcid^en. 

3d^  gieng  bcn  8.  auf  einige  3;age  nad^  bem  ßaud^ftfibter 
SBabc  Bei  50terfeBurg,  um  bort  einige  meiner  SBcrtoanbten  ju 
feigen ,  unter  benen  aud^  ber  bamalige  5ßräftbent  ber  5JlagbcButgi«^ 
fd^en  flammet ,  toon  Siiloto,  fid^  Befanb.  3lm  11.  3luguft  crl^iclt 
biefer  burd^  eine  ©taffettc  bie  Slad^rid^t,  ba§  bic3lrmee  fd^Icunift 
auf  ben  Äricg§fu§  gefegt  toerbe ,  ba§  barauf  Scbad^t  genommen 
toerben  fotte,  bie  flaffen  in  ©id^erl^eit  ju  Bringen,  ba,  oBglcid^ 
nod^  feine  getoiffe  Slnjcid^en  jum  flricge  öorl^anben  todren,  man 
bennod^  nid^t  fidler  fei ,  ba§  er  nid^t  icben  SlugcnBIidC  auSBrcd^c.  6r 
BegaB  fid^  unöerjüglid^  auf-  feinen  5ßoftcn  gurüdt,  unb  am  folgen» 
bcn  Soge  Befam  td^  biefelBigcn  Slad^rid^ten  unb  Sefel^le  in  21B« 
fid^t  auf  ba§  nod^  immer  meiner  S)ireftion  anvertraute  gffttjlcn« 
tl^um  SBa^reutl^. 

?ineS  biefeS  toar  mir  l^öd^jl  unertoartet.  3d^  öetmutl^cte 
nut,  ba§  bie  9lad^tic^tcn ,  toeld^e  bet  am  5.  in  SSctlin  angefom* 
mene  £egation§=9lat]^  öon  SBol^m  gcBrad^t  l^atte,  biefe  fd^Icunigcn 
ßntfd^mffe  öeranlafet  l^aBe. 

3d^  l^aBe  biefe  SBerid^te  nie  gelefen,  benn  ber  ®raf  öon 
^augtoi^  lieg  im  9lotoemBet  1806  ju  ©taubenj.  Bei  bet  3lnnfi]^e- 
rung  einiger  franjöfifd^er  5ßatrouitten  ol^nc  atte  gegrilnbcte  ttt« 
fad^e,  öicHeid^t,  um  üBcr  mand^eä  ben  ©d^Ieier  bet  üngetoigl^ctt 
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^^  *»crfcn,  fafl  attc  Bei  jid^  l^aBcnbcn  Slltcn  beS  S)c^)artcmcnt^ 
fj^xrcnncn,  halber  iä),  afö  i^  baffcIBc  im  Slpril  1807  toiebct 
^  ^^:^»^a]^m,  eine  giofec  ßüdc  üBct  bcn  ganjcn  3ciH)unft  öom 
^a^^xjl  Bis  5Rot)cniBcr  1806  fanb. 

na  3)et  t)on  OuBtil  unertoartet  untcracid^nctc  fjtiebcn  jtoifd^en 

•jj    &Xanb  unb  gxanfrcid^,   bie  ©tjd^cinung  beS  Sotb  3)amtout]^ 


^^     ^^wx  ©cftalt  cincS  öffentlichen  Bcöottmäd^tigten  SJlinifterä  bca 
^a^^^Ducr  ^ofc§,   um  ben  gxieben  aud^  für  (Snglanb  gu  unter« 


j^^^^^fjln,  bcr  in  jpariS  geflijfentlidö  DerBreitete  ©lauBen,  ba§  bie 
^s5^^ -'Ciniinarien  auf  bem  5ßun!t  toären,  unteräcid^net  ju  toerbcn, 
^ief e  ®c]§eimni§ ,  toeld^eS  man  fotool^I  üBcr  bie  SBebingungen 


V$s 


cIBen  al§  bie  be8  Qf^cbenS  mit  Slu^Ianb  gegen  ben  9Jlarqui8 

ßuc(i^e|tni  BeoBad^tete,   bie  ©etüi^l^eit,   totlä^t   biefer  inmittelfl 

etl^ielt,   ba§  man  im  Segriff  fei,  bie  SurüdgaBe  t)on  ^annoöer 

ßnglanb  §u  öerfid^em,  ®erüd^te  t)on  feinbfeligen  SlBfid^ten  gegen 

^Ptcufecn,  öon  5ßlänen,  bem  ÄSnig  noi  bie  ®raffd§aft  5JlarI  für 

bcn  (Sroßl^erjog  öon  S3erg,  f8at)xtntt)  für  ben  Äönig  öon  S3aiem 

JU  entjiel^en  *"—  äffe  biefe  ümftänbe   l^atten   o^ne  Stoeifel  ben 

5Rarqui8  Sucii^efini,  ber  oft  mcl^r  feiner  leBl^aftcn  6inBiIbung§* 

traft  unb  bem  Slrgtool^n  ©el^ör  gaB,  aU  lalter,  rul^iger  UeBer» 

legung,  BetDogen,  bem  ^önig  ju  melben,  bag  il^m  ©efal^r  brol^e, 

bermutl^lid^  bie  ©efal^r  nod^  toeit  größer  anjufel^cn  unb  größer 

JU  fd^ilbern,  al3  fie  toirHid^  toar.  2)ie  3laä)x\ä)ttn  Don  aJlünd^en, 

öon  SQBicn ,  t)on  3legcn§Burg,  au§  Qf^anlen,  ftimmten  inbeffcn  äffe 

bal^in   uBerein,    bag  f^ranfreid^    Böfe    SlBftd^ten   gegen   unS   im 

@döill>^  fül^re.  Bei  ber  franjöfifd^en  Slrmee  fprad^  man  laut  t)on 

einem   ^)reu6ifd^en  Äriege,    unb   il^re  ^atil   meierte   ftd^,    il^re 

^uSbel^nung   erftredte   ftd^   immer   mel^r  gegen  bie  preugifd§en 

©renjen. 

SlffeS  biefeS  mußte  freilid^  SSeforgniffe  erregen,  ju  fjorbe« 
rungen  t)on  (Sriduterung  ^nlag  geBen,  93orftd^t§maßregeIn  t)er« 
anlaifcn,  bie  Slufftcffung  beS  norbifd^en  SBunbeS ,  SBereinBarungen 
mit  anbem  §öfen ,  Bef onberS  mit  5Ru§lanb  unb  Oefterreid^  Be* 
ta)ir!en,   aBer  baS  S^enel^men  beS  (Srafen  t)on  ^augtoi^  toar  fo 
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unllug  aU  möglid^,  auf  bcr  einen  Seite  ju  borfd^nett,  ju  ftar!, 
auf  ber  anbetn  nad^Iäjftg,  ^äjtoaä),  tnconfequent.  äSit  toexben 
eS  toeitct  betfolgen  O- 


1)  ^et  ©e^eime  J^abinetStat'^  SomBarb,  ber  o'^ne  S^sifc^  ^on  ben 
Utfad^en,  bie  ben  Aönig  oexanlagten,  fid^  aum  ^tege  ^u  entfc^Ue^en,  ]ti^i 
flcnau  untettid^tet  ift,  fagt  folgenbeä  batübcr  in  ben  Materiaux  pour  servir 
k  Fhistoire  des  annöes  1805,  1806,  1807,  p.  155  sq.  Au  milieu  des 
reflexions  sombres  dont  toute  sa  conviction  —  bie  bed  ^öntgd  —  ne  le 
d^fendait  pas,  iine  nouvelle  inattendue  changea  subitement  l'etat  de  choses. 
II  apprit  de  Paris  que,  dans  la  n^gotiation  de  palx  depuis  reprise  entre 
la  France  et  l'Angleterre,  le  cabinet  de  Saint- Cloud  avait  reconnu  comme 
base  la  restitution  du  pays  de  Hanovre  k  Sa  Majest^  Britannique.  Les 
lettres  de  Londres  l'annon^aient  ^galement  Les  papiers  ofHciels,  commu- 
qu^s  depuis  au  Parlement,  ne  permettent  gu^re  de  douter  qu'un  moment 
du  moins  (?)  la  nouvelle  n'ait  ät^  vraie.  Comme  depuis  cette  n^gociation 
s'est  rompue ,  il  est  difficile  de  juger  quelle  a  ete  Tintention  de  l'Empereur. 
A-t-il  cru  devoir  subordonner  Pint^r^t  de  la  Pnisse  k  celui  de  la  paix 
generale  et  voulait-il  en  effet  nous  sacrifier  ?  Ce  rapport  haineux  dont  j'ai 
d^veloppe  les  progr^s ,  lui  a-t-il  fait  croire  que  les  obligations  de  l'alliance 
avaint  cesse  ?  (?)  Oa  bien  imaginait-il  une  combinaison  politique  qui  aurait 
d^dommag^  la  Prusse  du  sacrifice  de  sa  nouvelle  acquisition  et  satisfait  aux 
trait^s  (??),  Sans  prolonger  les  obstacles  de  la  paix?  Ou  enfin  avons-nous 
fait  tort  k  sa  politique,  et,  quoi  que  les  ministres  anglais  en  aient  dit, 
les  pretendues  promesses  de  la  France  n'ont  elles  et^  que  de  ces  mots 
vagues  qu'on  jette  en  avant  dans  les  commencements  d'une  negociation  (??), 
pour  ne  pas  Teffaroucher  du  premier  abord,  et  pour  gagner  le  temps  de 
mettre  quelque  chose  ä  la  place?  Tlan  betgtetd^e  l)iemtt  bad  SJlantfeft 
t)om  9.  Dftober  unb  ben  Sxief  beS  JlönigS  an  9lapoleon  t)om  26.  Btpitmhtx, 
toxt  ^err  Sombatb  bort  bie  ©ad^e  fd^ilbert,  man  ii^ürbige  hanad^  jene^ 
leinen  Serfaffer  ganj  jeid^nenbe  Üiatfonnement !  „II  serait  afireux  que  cette 
demi^re  hypoth^se  püt  avoir  ete  la  vraie,  et  que  le  Koi  se  fOit  perdu 
pour  une  erreur.  Mais  enfin  les  sources  etaient  de  Celles  qu'on  croit 
süres.  La  nouvelle  avait,  k  nos  yeux  du  moins,  les  caract^res  de 
Fauthenticite  la  plus  compläte.  CT^tait  la  la  bome  des  principes  du 
Roi.  II  ne  pouvait  reperdre  Hanovre  sans  perdre  tout*',  —  fogten  fic^ 
benn  bie  großen  $oltttfer  ntd^t,  bag  man  ^annoüer  eben  baburd^  üerlierc, 
toenn  man  Stxkq  mit  f^rantretd^  anfange,  ober  bilbeten  fie  fid^  ein,  92a^oleon 
o!|ne  frembe  ^ülfe,  ot)ne  ^nglanbS  nnterfifl^ung  ju  bejtoingen,  ^lapoleon,  ben 
^err  Sombarb  fonft  f o  f ürd^terlid^  finbet  ? !  —  „et  le  prix  de  vingt  sacrifices, 
et  le  demier  gage  de  sa  süret^,  et  la  seule  justification  qui  rest&t 
ä  son  honneur*V  —  Tlan  trauet  feinen  ^ugen  nic^t,   alfo  geretd^te  and^ 
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3d^  glauBc  feincStocgS,  ba§  bct  fiaifcr  Slopolcon  bamalS 
unbebingt  cntfd^loffcn  toar,  un3  mit  Ärtcg  ju  üBctjicl^cn.  W>ex 
et  öcrflfitftc  feine  §eete  in  Deutf d^Ianb ,  unt  unS  unb  Ceftet- 
xtiäf  }u  l^inbem,  bei  ^uSffil^tung  bz9  Stl^eimjd^en  S9unbeS  ettoaS 
cntgegenjufc^en,  er  urnjingelte  unfren  Staat,  um  un8  ju  jtotn- 
gen,  ^annoDer  gegen  ein  ungureicI^enbeS  ^equit)alent  toieber  l^er« 
au^jugeBen,  im  gaU  ber  ^mbtn  mit  (Jnglanb  ju  ©tanbe  ISme, 
t)on  bem  et  inbcffen  felBfl  laum  glauben  mod^te,  fotote  benn  6alb 
mäi  bet  üntcrjeid^nung  Stoeifel  barüBer  entftanben,  ob  bet 
Äaifer  Sllcjanber  ben  ^fticben  feineS  'SBeöottmad^tigten  ratificircn 
tocrbe. 

3)ie  S3etfi(3^erungen  toon  fjxeunb jd&af t ,  toon  Slufted^terl^altung 
bcr  intimften  JBerBinbung  mit  bem  Äönig  toaxen  ableiten  be3 
ftanjöfift^en  ÄaiferS  fottbauemb  Beftimmt,  cBenfo  toegen  §an« 
nobet,  bie  ©inlabung,  ben  norbifd^en  Jöunb  ju  ertid^tcn,  unBe« 
bingt  Begleitet  t)on  ber  ßrfiärung,  ba§  bcr  Äaifer  allen  2Jla6« 
regeln  Beitreten  toürbe,  bie  bcr  Äönig  bcSl^alB  gut  finbcn  toürbc. 


i^m  bei  9taub,  tooburd^  totr  ^annot}cr  ettootben  l)atten,  jut  6^re  bti  Itönigd 
unb  retj^tfertigte  fold^e!?  „L'intention  de  la  France  prouvee,  c'^tait  dans 
les  id^es  du  Boi  une  agression  pure  et  simple.  Ponr  lui,  tout  autre  caicul 
ayait  cess^.  Qu^importait  en  effet,  d^s  ce  moment  \k,  rinf^riorit^  de  ses 
forces?  II  n'ayait  plus  qua  le  choix  de  tomber  avec  honneur  ou  de  rester 
debout  comme  un  lache,  pour  tomber  peut-etre  plus  tard'*.  —  Sine  ^rgu» 
mcntatton,  bie  ^emr  Sombarb  1799,  1803,  1805  bem  Aönig  f)&tte  l^alten  unb 
nt(!^t  btingenb  genug  empfet)len  fönnen!  —  „La  question  aiusi  posöe,  cet 
homme  circonspect  fiit  le  plus  d^cid4  des  hommes."  —  O  bed  elenben 
©d^meic^IexS!  —  65  ifl  befler,  fein  toeiterc3  JRai^onnemcnt  nit^t  au  Dcrfotgen. 
@enttg,  toir  feigen,  ^annotjet  toar  bie  ^oupt •  Utfad^e  beS  IhiegS.  ^it  biefet 
(Srtoetbung  ^ite  ber  @raf  t)on  ^augtoi^  fein  gan^eS  botigeS  Senc^men  ht-- 
it^önigen  tooQen;  tourbe  ed  unS  enttiffen,  fo  blieb  i^m  gat  nichts  mel^r  übrig, 
um  feine  99Idgen  ju  beden.  —  ^ber  toarum  lenfie  er  nic^t  ein,  aU  er  erfuhr, 
bie  (Sefol^r  toegen  ^annober  fei  fo  groß  nid^t?  —  ia  fürd^tctc  er  bie 
öffentliche  SReinung  unb  ben  SSerluft  feiner  @ielle.  Somborbd  gan^ed  2Ber! 
enthalt  fo  toiel  UntoürbigeB  unb  SBiberfpred^enbed ,  fo  üiel  ©op'^iftifc^e«  unb 
Untoalired,  fo  biel  ^erabfe^enbeS  ffir  ben  Üönig,  auf  ben  er  Xabel  totrft, 
inbem  er  if^n  lobt,  bog  t%  ben  größten  UntoiQen  gegen  il^n  enegen  mug. 
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Seid^nctc  fid^  ba  unfct  IBcttagcn  nid^t  t)on  fclbft  öor?  SQBir 
mußten  itnS  auf  baS  aUetforgfoltigfle  lauten,  ntd^t  ber  angtei» 
fenbe  Sl^eil  ju  fein ,  aber  in  ber  Stille  unb  im  größten  ©el^eimnig 
alles  totbeteiten ,  um  einen  fraf tigen  äBiberftonb  ju  leiften ,  f aQg 
toir  angegriffen  tourbcn.  Der  ®raf  tu)n  ©augtoi^  l^attc  auf  bic 
S9elanntmad^ung  beS  Stl^einifd^en  SSunbeS,  baS  ^nerfenntni^ 
•beffelben  ol^ne  atte  S^ebingung  folgen  laffen. 

^u^te  eS  nid^t  bergeftalt  gejd^el^en,  ba§  ber  jt5nig  fid^  in 
^bfid^t  auf  ben  9lorbi|d§en  gleid^e  Siedete  Dorbel^ielt ,  bag  man 
qUiä)  offen  bie  ©renjcn  erfidrte,  bie  man  biefem  ju  geben  gc* 
fonnen  fei,  bie  bcgl^alB  erforberlid^e  Slufflettung  t)on  %xuppen 
felbft  freunbfd^aftlid^  anjeigte  unb  alleS  fo  nal^m,  tote  eS  toöttltd^ 
aus  ber  franjöftfd^en  ©rflärung  genommen  toerbcn  tonnte,  ba§ 
man  nid^t  baS  minbeflc  3Ili§trauen  jeigte?  Äonnten  nid^t  unter 
jenem  Sßortoanbe ,  unter  bem  unfreS  ÄriegS  mit  ©d^tocben ,  ber 
SSeforgniß,  ba§  9hi§Ianb  ober  Deflerreid^  fid^  unfern  Slbfid^ten 
entgegenje^en  möd^ten,  Zxvüfpen  betoaffnet  unb  auf  fünften 
juf ammengejogen ,  ober  fo  biSlocirt  toerbcn,  ba§  fie  einen  fran^ 
jöfifd^en  Eingriff  mit  @rfoIg  abjul^alten  im  ©tanbe  gctoefen 
toaren  ?  @3  toar  nid^tS  leidster ,  al3  ähtglanb ,  unb  toenn  man 
fid^  Ilug  benal^m,  aud^  Oefterreid^  in  baS  SBertrauen  ju  fc^en, 
unb  ein  SorpS ,  baS  jum  ©d^etn  eine  brol^enbe  ©tettung  gegen 
SSöl^men  nal^m,  toar  aud^  baju  gefd^idCt,  jur  SSertl^eibigung  gegen 
f^ranheid^  gebrandet  ju  toerben.  Stuglanb  toar  mit  einem  äBin{ 
JU  Vermögen ,  eine  Slrmee  bis  an  bie  ©renjen  öorrüdten  ju  laffen^ 
als  ob  eS  unS  bebrol^e,  unb  aud^  biejeS  gab  unS  ben  SSortoanb, 
unfre  ÄriegS « Slnftalten  im  Sanbe  ju  öerftdrlen.  Äein  ^ann 
mu§tc  borerfl  ben  fjuß  außerl^alb  unfrer  ©taaten  fe^en.  SJlan 
mu^te  nur  etoentuett  gegen  fjrantreid^  armircn,  unb  bal^er  aud^ 
allen  ©d^ein,  bafe  biefeS  ber  fjatt  fei,  möglid^ft  forgfältig  Der« 
mcibcn. 

2lber  bie  Sfejluttgen  mußten  betoaffnet  unb  mit  ßebenSmitteln 
toerfel^en  toerben,  anftatt  ba§  man  erfl  ]p&i  anficng,  felbft  aRag* 
beburg  einigermaßen  l^erjuftellen,  unb  aSe  äbrigen  t)emad^l&fftgte ; 
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man  mu§te  dtUi,  toaS  jum  Kriege  gel^ött,  t)0Tl6exetten ,  ÜHaga« 
jme  anl^&uf cn ,  bie  SBaffett « 3)epotiS  t^ettnel^ren  unb  in  Std^etl^eit 
bringen,  t)ot3iiglid^  bie  SSollSBetoaffnnng ,  bie  man  butd^  foge» 
nannte  9le[ette«S9ataiIIone  Betoirlen  tooQte  unb  barilBer  man  \>\d 
unb  lange  fd^tieB,  ol^ne  ettoaS  ju  Stanbe  ju  Bringen,  auf  eine 
jtocdma§ige  2ltt  einrid^ten. 

^ä)  lam  ben  15.  (Slugufl)  fp&t  SlBenbS  toiebet  in  SBetlin  an, 
blieb  aber  nur  bis  ben  16.  9lad^mittQgd  ba,  toeil  iä)  vxiä)  nid^t 
aufhalten  unb  ntit  ba§  ^nfel^en  geben  tooQte ,  aU  tooSe  id^  ntid^ 
ju  ben  ©efd^äftcn  btftngen.  ^ä)  l^atte  ütfad^e,  enH)finbIid^ 
baxüber  ju  fein,  bag  mid^  bei  jtönig  nid^t  3U  9latl^  30g,  ba  lu^ 
mal  bie  je^t  boppelt  toid^tige  gel^einte  Unterl^anblung  ntit  Shtglanb 
in  meinen  §&nben  toar.  S)a§  SBerfal^ren  beS  ®rafen  §augtoi^ 
Betoitfte  bei  mit  ben  6ntfd^Iu§,  gar  nid^t  toieber  ju  il^m  ju 
gelten,  ba  bie  Su§erlid^en  Sejeigungcn  Don  järtlid&er  greunbfd^aft 
butd^  ben  ßontraft,  in  bem  fie  mit  feinen  §anblungcn  ftanben, 
nur  Untoitten  unb  6fel  erregen  tonnten. 

S)en  18.  Sluguft  belam  id^  burd^  ben  ruffifd^en  ©efanbten 
bicicnigen  S)epefd^en  unb  5Dlttt]^eiIungen  au^  5ßeter8burg,  tocld^e 
nad^ftel^enber  SSerid^t,  ben  id^  ben  19.  an  ben  jtönig  abgelten 
lic§,   mit  ber  Einlage  t)om  ®rafen  t>on  ®ol|  an  mid^,   ndl^er 

Le  sieur  d'Alopseus  vient  de  me  faire  parvenir  la  lettre 
ci-jointe  de  TEmpeieur  de  Russie  pour  Votre  Majest^.  II 
m'annonce  en  mßme  temps  que  le  contre-acte  de  celui  du 
1"  juillet  est  entre  ses  mains,  mais  que  devant  me  le  remettre 
en  personne  et  6tant  sur  le  point  de  partir  pour  Leipzig,  oü 
il  avait  acceptä  un  rendez-vous  avec  le  duc  de  Weimar,  11  ne 
pouvait  venir  k  Tempelberg  plus  t6t  que  le  26  de  ce  mois 
Sans  trop  attirer  Tattention. 

L'Empereur  Alexandre   a   signe  les   obligations   dont  la 

Bussie  devait  se  charger  envers  la  Prusse  telles  qu'elles  sont 

enoBc^es  dans  l'acte  du  1«'  juillet,  a  Texception  de  Tarticle  3, 

Id  regarde  la  Sufede   et  qui  a  6tö  omis.     Je  place  ici  la 
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teneur  de  cet  articie  et  de  celui  auquel  il  se  rapporte,  afin 
que  Votre  Majestö  puisse  d'abord  s'en  informer;  articie  3  des 
engagements  de  la  Russie:  „de  prendre  des  mesures  efficaces 
et  promptes  pour  contenir  la  Sufede  et  rötablir  la  liberte  du 
commerce  dans  la  Baltique,  ainsi  qu'il  a  6t6  önoncö  plus  haut 
a  Taiiticle  4" ;  articie  4  des  engagements  de  la  Pnisse:  „un  des 
objets  essentiels  des  engagements  que  Nous  prenons  r^ci- 
proquement  ätant  le  maintien  du  repos  et  de  la  tranquillite 
du  nord,  Nous  ^tendrons  ögalement  Notre  garantie  commune 
stipuläe  par  Tarticle  pröc^dent  sur  les  Etats  du  Roi  de  Suede, 
des  que  Sa  Majestö  Imperiale  de  toutes  les  Russies  aui*a  amen6 
ce  prince,  en  vertu  de  notre  alliance  avec  eile  et  par  tels 
moyens  qu'elle  jugera  les  plus  prompts  et  les  plus  efficaces, 
aux  tennes  de  mod^ration  que  nous  avons  proposes,  et  que 
nommöment  la  libertö  du  commerce  de  la  Baltique  sera  entiere- 
ment  r^tablie".  L'Empereur  a  cm  trouver  dans  ses  relations 
avec  TAngleterre  des  obstacles  insurmontables  pour  se  con- 
former  entierement  ä  vos  dösirs,  Sire;  mais  il  assure  cependant 
vouloir  faire  tout  ce  qui  d^pendra  de  lui  pour  remplir  le  but 
de  Votre  Majest^.  Elle  daignera  voir  dans  la  lettre  ^galement  ci- 
jointe  (6.  94)  du  comte  de  Goltz  les  pourparlers  qui  ont  eu  lieu 
ä  cet  ögard  entre  lui  et  le  baron  de  Budberg,  et  voudra  bien 
me  faire  connaitre  ses  hautes  intentions,  si  eile  veut  accepter 
Tacte  avec  l'omission  de  l'article  3,  et  si  par  consöquent  eile 
m'autorise  ä  le  recevoir  ainsi  des  mains  du  sieur  Alopaeus. 

N'ätant  pas  au  fait  de  la  Situation  politique  du  moment 
et  des  motifs  des  demieres  mesures  guemeres  que  vous  venez 
de  prendre,  Sire,  je  dois  simplement  me  bomer  ä  demander  vos 
ordres  que  j'ex^cuterai  avec  exactitude.  J'ai  h^sit^  si  je  de- 
vais  mettre  la  lettre  du  comte  de  Goltz  sous  vos  yeux,  Sire, 
parce  qu'il  y  est  trop  question  de  moi;  mais  il  me  paraissait 
indispensable  que  Votre  Majestö  fftt  mise  exactement  au  fait 
de  ce  qu'elle  contient  sur  l'objet  principal,  et  j'ai  cni  indöcent 
de  lui  en  communiquer  un  extrait.    Je  n'ai  aucune  Prätention 
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que  Celle  d'avoir  toujours  voiilu  faire  preuve  de  mon  zele 
pour  Votre  Majest6  et  pour  son  service.  fitre  utile 
avec  rnes  faibles  talents,  avoir  son  approbation  et  sa  con- 
fiance  enti^re,  ne  point  m'^carter  du  chemin  de  rhonneur, 
c'etait  lä  toute  mon  ambition,  et  si  j'ai  6t6  la  dupe  de 
la  cabale,  je  ne  m'en  regarde  nullement  comme  la  victime^ 
je  m'en  console  volontiers,  et  je  ne  nourris  que  le  sentiment 
du  mäpris  pour  les  trompeurs  et  Tart  de  tromper.  Loin 
d'attacher  du  prix  au  prestige  qui  environne  les  grandes 
places,  toute  mon  inclination  me  porte  plutöt  k  la  simplicit^ 
et  au  repos,  dont  je  n'ai  fait  le  sacrifice  qu'au  devoir.  Mais 
dans  ma  reti-aite,  je  ne  puis  6tre  indiflförent  ä  votre  opinion, 
Sire,  et  je  vois  avec  peine  qu'on  travaille  ä  la  rendre  döfavo- 
rable,  sans  que  probablement  Votre  Majest^  s'en  apergoive. 
Je  ne  cesse  de  recevoir  —  pourquoi  ne  le  dirais-je  pas  avec 
franchise  et  sans  craindre  de  d^plaire  ä  mon  souverain  6qui- 
table  ?  —  je  ne  cesse  de  recevoir  des  ordres  de  cabinet  dans  les 
affaires  de  Franconie  que  mon  attacheraent  seul  pour  des 
provinces  que  Votre  Majest6  honorait  de  ses  bontös  particu- 
lieres  m'avait  fait  desirer  de  garder  encore,  dont  le  contenu 
souvent  injuste  et  contraire  ä  votre  ciBur  et  ä  vos  assurances, 
dont  le  style  dur  et  penible  pour  un  homme  qui  n'a  rien  fait 
pour  perdre  vos  bonnes  gräces,  Sire,  ne  peuvent  6tre  dans 
vos  intentions.  Pardonnez-moi  cet  öpanchement.  II  m'importe 
trop  que  Votre  Majestö  ne  me  juge  et  ne  condamne  mon  ad- 
rainistration  sur  les  rapports  partiaux  qu'on  lui  en  fait,  et 
qu'elle  daigne  se  rappeler  ce  que  je  pris  la  liberte  de  lui 
dire  ä  Berlin,  dans  le  cabinet  de  la  reine.  Je  me  renferme 
dans  ce  moment  dans  cette  humble  priöre,.  mais  je  me  r&erve 
ma  justification  pour  de  bonnes  raisons  ä  l'^poque  oü  j'aurai 
pu  terminer  les  affaires  difficiles  causäes  par  la  cession 
d'Anspach,  la  mauvaise  volonte  de  ceux  qui  devraient  me  faci- 
liter  ma  besogne  et  les  indignes  proc^d^s  de  la  Baviere.  Fort 
de   ma  conscience  et  sür  de  n'avoir  rien   ä   me  reprocher^ 
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d'avoir  g^r^  les  affaires  non  sans  fruit  pour  Votre  Majest^  et 
ses  Sujets,  j'ose  me  flatter  qu'alors  eile  daignera  ou  bien  me 
garantir  du  vif  chagrin  de  me  voir  presque  toujours  dö- 
sapprouv^  et  räprimand^  sans  que  je  l'aie  m^ritä  et  ä  la  face 
de  ceux  auxquels  eile  m'a  pr6pos6,  ou  qu'elle  me  dispensera 
entierement  de  devoirs  qui  me  devieudraient  insuppoilables  du 
moment  ou  je  ne  pouirais,  plus  compter  sur  ses  bont^s,  sa 
confiance  et  son  soutien.  P6nätre  de  confiance  dans  la  per- 
sonne  de  Votre  Majest6,  j'endurerai  tout  en  attendant  avec 
r^signation,  et  je  la  supplie  de  garder  cet  äpanchement, 
qui  n'a  d'autre  motif  que  d'obvier  aux  impressions  que  je 
serais  au  dösespoii*  de  la  voir  prendre  contre  moi,  poui*  eile 
seule. 

Qu'elle  me  pardonne  encore  d'appeler  sa  tres  giacieuse 
attention  sui-  Taiücle  soulignö  de  la  lettre  du  comte  Goltz, 
et  que  je  lui  reprösente:  que  c'est  sur  les  instances  du 
g^n^ral  Zastrow  ä  Alexandersbad,  sur  Celles  du  duc  de  Bmns- 

r 

wick  et  sur  deux  rapports  que  j'eus  Thonneui-  de  lui  faire, 
que  Votre  Majeste  signa  la  promesse  que  le  comte  Goltz 
r^clame.  Je  sais  que  le  comte  Haugwitz  s'est  aussi  int^resse 
pour  cet  objet.  Daignez  donc,  Sire,  le  terminer  conformöment 
ä  cette  promesse  et  me  dire  si  j'ose  reproduire  officiellement 
cette  affaire? 

Tempelberg,  19  aoüt  1806.  Hardenberg. 


Anlage: 

Lettre  du  Comte  de  Goltz  au  Baron  de  Hardenberg. 

Monsieur  le  Baron.  J'ai  tres  bien  reQU  la  lettre  que 
Votre  Excellence  m'a  fait  l'honneui-  de  m'ecrire  en  date  du 
2  juillet  (@.  51),  de  mßme  que  ses  annexes,  et  j'ai  v6ritable- 
ment  öprouvö  un  sentiment  bien  reel  d'admiration  en  appre- 
nant  par  son  contenu  les  modifications  que  Votre  Excellence  est 
parvenue  ä  faire  agr6er  comme  bases  de  nos  relations  futures 
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et  secretes  avec  la  Russie.  II  y  a  quelque  temps  que  mon 
opinion  sur  la  n^cessitö  et  rimportance  de  cet  engagement 
avait  et^  sensiblement  alt^r^e  par  la  crainte  que,  plus  töt 
qu'il  ne  faudrait  peut-6tre  et  que  nous  n'y  fussions  suffisam- 
ment  prepai*6s,  les  circonstances  uous  entratneraient,  en  vertu  de 
sa  teneur,  ä  prendre  le  paili  d'une  cause  qui  me  paralt 
^trangere  aux  v^iitables  int6r6ts  de  la  Prussse;  et  j'a^oue 
que  le  changement  du  luinist^re,  et  les  raisons  auxquelles  on 
lavait  d'abord  attribue,  n'avaient  pas  peu  coutribuö  ä 
m'inspirer  ce  'degr^  de  timidit^  qui  me  faisait  regarder  le 
maintien  de  notre  neutralit^  cornine  le  paili  le  plus  piiident 
et  le  plus  convenable  ä  prendre.  C'est  dans  ce  sens  que 
j'ai  öcrit  la  lettre  que  j'ai  fait  passer  ä  Votre  Excellence 
par  rentremise  du  prösident  de  Seegebaith.  Mais  mes 
idöes  ont  et6  rectifiöes  du  depuis,  et  si  je  craignais  alora  que 
le  nouveau  ministfere  d^ploierait  peut-6tre  une  d^teiinination 
trop  hasard^e  et  trop  pröcipitee,  j'ai  ä  präsent  la  pleine  con- 
viction  que  le  Systeme  n'a  nullement  chang6,  et  que  la 
möme  pr^caution  et  les  mßmes  principes  de  mod^ration  qui  ont 
caracterise  le  ministöre  du  prince  de  Czai'toryski  sont  6galement 
adopt^s  et  suivis  par  le  baron  de  Budberg,  qui  me  paralt 
avoii-  une  maniere  de  voir  qui,  sous  ceitains  rappoits,  peut 
encore  plus  nous  convenir  que  celle  de  son  predöcesseur.  II 
est  certain  que  la  Russie  ne  cherche  pas  ä  provoquer  la 
guerre,  mais  que  se  voyant  iiienacöe  de  tout  cötö,  pendant 
que  de  plus  d'une  part  on  fait  des  tentatives  pour  mener 
les  choses  au  teniie  d'un  rapprochement  avec  la  France,  eile 
fait  des  preparatifs  qui  sont  pousses  au  point  k  faire  illusion 
sur  le  motif  qui  les  dicte.  Je  fölicite  le  Roi  d'avoir  pris  un 
parti  qui,  au  milieu  de  tout  es  les  contradictions  et  de  tous 
les  dangere  de  la  Chance  präsente  des  affaires,  en  consolidant 
ses  relations  avec  le  meilleur  de  ses  allii^s  et  amis,  lui  assigne 
(1  avance  le  seul  rßle  capable  de  maintenir  la  dignitä,  la  gloire 
«t  la  süretö  de  sa  couronne.     L'incertitude  oü  le  comte  de 
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Haugwitz  tient  les  intäröts  de  la  Pmsse  n'aurait  jaiiiais  pu 
durer  ä  la  longue;  nous  avions  d^jä  perdu  la  confiance  de 
nos  allies,  il  ätait  temps  de  laretablir;  nous  ne  pouvons  pas 
compter  sur  la  France,  eile  n'est  Tamie  de  pei-sonne,  mais  nous 
ne  sommes  pas  press^s  ä  rompre  avec  eile,  la  Russie 
mßine  ne  l'exige  pas,  et  en  cas  de  guen-e  inövitable,  nous 
aurons  au  moins  un  ami  qui  nous  assistera  de  coeur  et 
d'äme.  C'est  un  gi*and  avantage,  Monsieur  le  Baron!  La 
monarchie  vous  le  doit.  Personne  ne  saurait  mieux  juger 
que  moi,  dans  ma  place  actuelle,  combien  nous  övitons 
de  dangei-s  en  nous  assurant  de  la  Bussie,  car  personne  ne 
sait  mieux  que  moi  ä  quoi  nous  exposait  d^jä  notre  alliance 
avec  la  France,  et  de  quoi  nous  aurait  menac^s  un  plus  long 
attachement  au  systfeme  d'une  6ternelle  tergivei-sation.  Tout 
est  räparö,  au  moins  dans  ce  pays-ci,  par  Tacte  du  l*"'juillet; 
nous  pouvons  tranquill ement  voir  venir  les  evönements;  nous 
ne  risquons  plus  de  faire  seuls  la  guene  k  la  Russie,  et  dans 
une  guene  future  avec  la  France,  les  armees  iiisses  et  lar- 
gent  de  T Anglet erre  peuvent  nous  6tre  de  quelque  utilitö,  et 
nous  assurer  peut-etre  la  possession  du  Hanovre,  que  dans 
aucun  cas  nous  ne  garderons  ä  moindre  titre.  Le  baron  de 
Budberg,  auquel  j'ai  et6  assign^  par  ordre  exprfes  de  Sa  Ma- 
jest6  l'Empereur  poiir  tout  ce  qui  regarde  notre  uegociation 
secrfete,  m'a  tömoigne  6tre  extr6mement  content  de  la  teneur 
de  cet  acte,  dont  la  consommation  finale  lui  tient  k  coeur  pour 
le  bien  mutuel  des  deux  Etats.  II  m'a  dit  que  Sa  Majeste 
TEmpereur  respectait  les  engagements  contractös  par  le  Roi, 
qu'il  etait  loin  d'exiger  le  moindre  changement  k  cet  egard, 
et  que  les  stipulations  qui  s'y  rapportent  pouvaient  rester 
telles  que  les  expose  le  susdit  acte;  mais  quant  aux  en- 
gagements  que  contracte  r^ciproquement  TEmpereur,  il  m'a 
donnö  ä  connaltre  que  le  3«  article,  qui  lui  assigne  un 
parti  actif  contre  la  Suede,  dans  le  but  de  la  contenir  et 
de  retablir  la  liberte  du  commerce  dans  la  Baltique,  ne  pou- 
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vait  pas  6tve  accordä  par  ce  monai-que.  Le  baron  de  BudV 
berg  m'a  repr^sent^  que  les  relations  avec  rAngleten*e  ne 
permettaient  pas  ä  TEmpereur  d'aller  au  delä  de  ce  qu'il 
avait  lait  däclai'er  an  Bei  par  la  voix  du  baron  de  Kruse- 
marck;  que  rester  neutre  en  derniäre  analyse  ätait  le  non 
plus  ultra  de  ce  qm  Im  restait  ä  faire;  qu'il  d^sirait  k  la 
Yärit^  de  contribuer  ä  Taplanissement  de  nos  diffärends  et  au 
rätablissement  de  la  libertä  du  commerce ;  qu'il  avait  fait  r^pä- 
ter  ä  ce  sujet  les  remontrances  les  plus  särieuses ;  mais  qu'il  ne 
pourrait  jamais  se  d^cider  ä  un  paili  actif.  Je  fus  peinä  de 
eette  Observation,  j'y  opposais  mes  argumenta  et  mes  priores; 
mais  il  ne  me  fut  pas  possible  d'obtenir  la  chose,  et  comme 
je  ne  me  trouvais  pas  autoris^  k  entrer  en  discussion  et  k 
admettre  des  modifications ,  il  fut  convenu  entre  nous  que  je 
n'accepterais  pas  la  däclaration  r^ciproque  de  Sa  Majestö 
TEmpereur,  k  moins  qu'elle  ne  füt  enti^rement  conforme  k 
la  teneur  de  celle  du  Roi,  et  que  le  baron  de  Budberg  se 
pr^vaudrait  de  cette  difficulte  pour  demander  encore  une  fois 
les  ordres  ult^rieui*s  de  l'Empereur.  II  montra  en  cela  beau- 
coup  de  bonne  volonte,  et  aprfes  quelques  joui-s  d'intervalle,  il 
me  däclara  ce  matin  que  rEmpereui*  ^tait  decid^  ä  ne  rien 
changer  k  sa  premi^re  däteimination;  qu'il  lui  avait  ordonnö 
de  dresser  et  de  soumettre  ä  sa  signature,  avec  Omission 
du  susdit  article,  un  acte  d'ailleurs  enti^rement 
conforme  k  celui  du  Roi,  et  de  me  döclarer,  au  cas  que  je 
voulusse  encore  me  refuser  k  Taccepter,  que  poui*  ne  pas 
perdre  de  temps,  on  n'h^iterait  pas  de  Tadresser  au 
baron  d'Alopseus,  dans  la  forme  pei-suasion  qu'en  atten- 
dant  les  affaires  de  Suade  aui-aient  pris  une  toumuie 
propre  ä  engager  le  "Roi  ä  Tagi-^er  avec  ce  changement.  Je 
fus  Obligo«  de  m'en  tenir  ä  mon  parti,  et  c'est  ainsi  que 
Votre  Excellence  recevra  cet  acte  des  mains  du  ministre  de 
Russie,  Sans  que  j'aie  eu  la  satisfaction  de  mener  la  chose  au 
teime  prescrit  par  les  ordres  de  Votre  Excellence,  ce  que  j'aurais 

H.  ftanfe,  ^atbeniera.  m.  7 
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suitout  tant  däsirö  parce  qu'il  me   paralt  probable  que,    ä 
moins  que  la  Russie  ne  se  däcide  ä  intervenir  efficacement 
«n  faveur  du  rätablissement  de  la  libeit^  du  commerce  dans 
la  Baltique  au  moins,  aucune  dämonstration  särieuse  de 
notre  pai-t,  düt-elle  möme  avoir  pour  le  Roi  de  Suöde    la 
perte  de  la  Pomöranie  pour  suite,  n'engagera  jamais  ce  prince 
ä  lever  les  entraves  occasionn^es  par  le  blocus  de  nos  ports. 
Le  baron  de  Budberg  m'a  dit  qu'ä  la  representation  du  Dane- 
mark,  qui  r^clame  sörieusement   contre  les  mesures   et    les 
principes  adoptes  pour  cet  eflfet  par  le  Roi  de  Su^de  au  dötri- 
ment  de  tout  ce  que  les  puissances  du  nord  ont  fait  jusqu'ici 
pour    maintenir    la  libeit^    et  la   neutralitö  de  la  Baltique, 
l'Empereur  avait  cru  devoir  parier  trfes  s^rieusement  sur  cet 
objet;  que  le  counier  porteur  de  la  präsente  ötait  chargä  des 
ordres  relatifs  k  cela  poui'  le  baron  d'Alopaeus';  que  ce  n'etait 
qu'un  Premier  pas,  et  que  le  plus  ou  moins  de  succös  qu'il 
aurait    motiverait  ce    qui  reste  encore  ä  faire  ä  cet  egard. 
Le  ministre  m'a  fait  sentir  k  cette  occasion  que  cette  döter- 
mination  abondait  dans  le  sens  du  Roi,  et  qu'on  pouvait  6tre 
sür  par  consdquent,  et  quoique  Sa  Majest6  TEmpereur   eüt 
€u   de  la   difficult^   ä  agiöer  le  3®  ailicle  des  engagements 
stipuläs  dans  Tacte  du  1*'  juillet,  il  ne  perdrait   pas  moins 
aucune  occasion  pour  travailler  en  faveur  du  but  dösire.     De 
mßme  ce  ministre  m'a  dit  que,  quant  ä  Taifaire  du  Hanovre, 
Sa  Majestö  l'Empereur  se  proposait  de  s'en  expliquer  franche- 
ment  par  une  lettre  autographe  en  röponse  ä  celle  du  Roi, 
qu'il  m'en  procurerait  une  copie,  et  que  je  verrais  aloi-s   que 
le  Roi  ne  saurait  pas  manquer  d'en  ßtre  content.    Je  le  d6- 
sire  de  tout  mon  coeur,  car  il  est  bien  temps  qu'on  commence 
une  fois  ä  se  familiariser  avec  Tidöe  d'une  possession  peima- 
nente  en  faveur  de  la  Pmsse,  teile  que  l'exige  vraiment  Tinter^t 
du  continent  et  du  nord  de  l'Allemagne.    Je  crois  qu'on  n'y 
est  pas  enti^rement  contraire  ici,  au  moins  on  ne  nous  envie- 
rait  pas  cette  acquisition;  mais  les  rapports  dans  lesquels  on 
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se  trouve  avec  TAngleten-e  ne  peimettent  pas  qu'on  se  pro- 

nonce  k  ce  sujet.     L'AngleteiTe   continue,    en   attendant,  k 

montrer  la  plus  gi*ande  Opposition,  et  une  d^p^che  adress^e 

ä  lord  Gower  peu  avant  son  d^part  quo  j'ai  vue  d^clare  que 

jamais,  sous  aucune  condition  et  k  aucun  titre,  le  cabinet  de 

St.  James  ne  souscrira  ä  cette  acqmsition  pour  la  Prusse,  tout 

comme  d'un  autre  c6t^  on  veut  savoir  ici  que  la  France  mfime 

ne  d0sire  pas  que  ce  pays  nous  reste,  ce  que  je  congois  trhs 

ais^ment,  vu  qu'il  n'est  pas  de  son  int^rßt  que  la  Pinsse  an*on- 

disse  et  consolide  ses  fi*onti^res,  et  ce  qui  devrait,  ä  ce  qu'il 

nie  semble,  pr6cis6ment  6tre  une  raison  pour  la  Russie  pour 

se  d^cider   ä    nous    le  garantir.     Le    baron     de   Budbei'g 

revient  ä  Tid^e  qu'il   serait   peut-6tre  fort  bon,    pour  ren- 

d)*e  le    cabinet    de    St.  James    un    peu    plus    coulant    sur 

cet  objet  et  sur  les  mesures  qui  en  döcoulent,  de  mettre  le 

sieur  Fox,  au  moins  indi viduellement ,  au  fait  de  ces  engage* 

^ents  secrets;  mais  je  lui  ai  reprösentä  tout  le   danger  de 

^Ä  Publicity,  et  je  Tai   conjurö  de  ne  lui  en  donner  aucune 

^Oiiiiiiuiiication ,  ä  moins  d'en  6tre.  auparavant  convenu  avec 

Votre  Excellence ,  ce  qu'il  m'a  positivement  promis.    D'ailleurs 

^  lui  tarde  d'apprendre  bientöt  que  le  Roi  ait  agi*6ä  le  change- 

^ent     fait  dans  la  d^claration  röciproque  de  TEmpereur,  et 

^^""tti^me  je  fais  des  voeux  poui-  que  cet  incident  ne  diflföre 

J«i-  conclusion  d'un  arrangement  que,  avec  les  modifications 

^^t^es  par  Votre  Excellence,  je  regarde  comme  le  pivot  de  la 

^**^"i  tö  et  du  bien-6tre  futur   de  la  Prusse.    Je  ne  peux  pas 

,     "^      vous  dire,   Monsieur  le  Baron,  combien  la  dötermination 

^  -^^oi  et  cette   nouvelle   preuve  de  sa  confiance  et  de  son 

^^^  a  fait  plaisir  ä  TEmpereur.    La  confiance  est  entifere- 

*^     rötablie,  et  les  affaires  n'en  iront  que  d'autant  mieux, 

^      une  tournure  favorable  de  circonstances  permettait  en- 

^  Votre  Excellence  de  reprendre  la  direction  des  affaires, 

l^ereur  serait  au  comble  de  son  contentement,  car  certes 

rend  parfaitement  justice  et  parait,  comme  de  raison. 
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Im  accorder  une  confiance  pl^ni^re.  Je  m'attends  k  cet  äy^ne- 
ment,  Monsieur  le  Bai-on,  et  je  fais  des  vobux  pour  cela.  Le 
comte  de  Haugwitz  ne  peut  pas  se  soutenir,  et  il  n'apprendra 
pas  plutöt  Tengagement  pr&ent  et  secret,  qu'il  sera  peut-6tre 
disposä  lui-m^me  k  rendre  le  portefeuille.  Aussi  cela  est-il 
eflFectivement  k  d^sirer,  vu  que,  quoique  Ton  ne  puisse  pas 
nier  qu'on  lui  donne  peut-6tre  bien  des  torts  non  m^rit^s ,  il 
est  certain  cependant  que  la  diffärence  entre  le  langage 
confideatiel  et  officiel  ne  peut  produire  k  la  longue  que 
de  tr^s  grands  inconv^nients.  Je  suis  d6jk  souvent  dans  le 
cas  de  ne  pas  savoir  de  quel  bois  faire  flÄche,  et  en  vörit^, 
il  faut  plus  que  du  bonheur  pour  ne  pas  finir  par  se  compro- 
mettre.  J'ai  pris  jusqu'ici  le  parti  de  dire  sans  m^nagements 
les  choses  telles  qu'elles  sont,  mais  je  vous  supplie,  Monsieur 
le  Baron,  de  bien  expliquer  au  Roi  que,  si  j'ai  paru  souvent 
peut*£tre  plus  alarm^  qu'il  n'aurait  fallu  dans  mes  rapports, 
ce  n'est  pas  sans  raison  que  j'ai  tenu  ce  langage ,  pour  porter  le 
comte  de  Haugwitz  k  ne  pas  se  pr^cipiter  dans  ses  d^termi- 
nations.  L^  choses  iront  mieux  d6s  aujourd'hui,  car  certes 
l'acte  du  1®'  juillet  me  donnera  quelques  droits  de  plus  ä  la 
confiance  du  baron  de  Budberg,  et  je  tächerai  d'en  tirer  parti 
pour  le  bien  du  Service. 

Ma  Position  est  plus  que  difficile,  et  le  Roi  me  ferait  une 
grftce  en  m'enlevant  d'ici.  Mes  affaires  particuliferes 
empirent  de  plus  en  plus,  et  si  le  Roi  ne  me  rend 
pas  le  bienfait  qu'il  m'avait  döjä  accordö  par 
rintervention  de  Votre  Excellence,  je  ne  saurais 
que  lui  demander  ma  retraite.  J'en suis inconsolable,  mais 
vraiment  les  circonstances  m'en  fönt  la  loi.  Je  rcQois  de  si 
tristes  nouvelles  de  chez  moi,  depuis  que,  bien  malgrö  moi, 
j'ai  du  manquer  de  parole  k  tout  le  monde,  que  je  ne  sais 
plus  comment  faire  face  k  tant  d'embarras.  Je  mets  mes 
interßts  entre  les  mains  de  Votre  Excellence,  car  quoique  le 
comte  de  Haugwitz  me  comble  de  belles  assurances,  le  fait  no 
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r^pond  pas  k  mon  attente,  car  je  suis  toujours  encore  dans  la 
mSme  incertitude.  Je  n'ai  pas  le  temps  d'entrer  dans  d'autres 
dätailfi.  Je  suis  trfes  presse  d'envoyer  cette  lettre  au  baron 
de  Budberg.  J'aurai  peut-ötre  bientöt  une  autre  occasiou  pour 
y  suppiger. 

Saint-Pätersbourg,  27/15  juillet  1806.  Goltz. 

2)ex  xuffifd^e  @efanbte  fd^rieB  mir: 

Je  n'ai  pas  ^chappä  k  la  censure  comme  je  Tavais  pr^vu, 
nul  n'est  tenu  ä  Timpossible ,  me  suis-je  dit  Cependant  le 
baron  de  Budberg  a  teimin^  sa  d^pdche  par  le  passage  sm- 
Y£uit :  „vous  veri'ez  par  la  contredäclaration  sign^e  par  Sa  Ma- 
jest^  Imperiale  que  Ton  n'a  rien  cbangä  k  la  teneur  de  ces 
obligations,  et  que  toute  la  diffärence  qui  se  trouve  entre  les 
deux  actes  consiste  en  ce  que  Taiticle  8  des  engagements 
que  Sa  Majest^  Piiissienne  comptait  faire  contracter  k  FEm- 
pereur  a  ätä  omis  par  les  raisons  ci-dessus,  de  mani^re  que 
Sa  Majest^  Imperiale  n'a  proprement  consenti  k  se  charger 
que  des  points  qui  avaient  d6jä  et^  convenus  pr^c^demment. 
La  nature  des  discussions  actuelles  entre  la  Pi-usse  et  la  SuMe 
ne  pouvait  6tre  prövue  ä  cette  6poque,  et  d'ailleui-s,  puisque 
Sa  Majest6  Pnissienne  a  jug6  pouvoir  s'en  pr^valoir  pour 
faire  des  cbangements  notables  aux  obligations  dont  eile  de* 
vait  se  charger,  et  nomm^ment  aux  articles  4  et  7  de 
sa  däclaration,  il  est  incontestable  que  notre  auguste  mattre 
ätait  ^galement  en  droit  de  ne  point  contracter  un  engagement 
que,  par  les  motifs  ^noncäs  plus  haut,  il  devait  trouver  in- 
admissible'S 

S)icfe  xuffifc^cn  ^tp^äfen  toaxtn  burci^  einen  Swftttt 
fe]§x  lange  aufgel^alten  tootben.  S^qUiä)  mit  il^nen  etl^ielt  id^ 
botn  fjfütften  gjaxtot^gK  baS  nad^folgenbe  QäimUn,  bem  id^ 
bie  nad^l^ex  extl^eitte  ^nttooxt  gleid^  Beifüge: 

Monsieur  le  Baron.  Je  ne  saurais  quitter  la  camfere  po- 
litique  sans  exprimer  ä  Votre  Excellence  mes  remerclments 
les  plus  Yi'ais  pour  les  preuves  pröcieuses  de  confiance  qu'elle 
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a  bien  voulu  me  donner  pendant  que  je  Tai  parcounie.  De- 
puis  mon  entr^e  au  minist^re,  j'ai  constamment  äte  anim6  du 
dösir  d'unir  la  Pnisse  et  la  Russie  par  des  liens  r^els,  efficaces, 
et  ä  r^preuve  des  vicissitudes  que  les  temps  critiques  dans 
lesqiiels  nous  vivons  pouiTaient  amener.  Cette  union,  teile 
que  nous  I'entendions  Tun  et  Tautre,  ätait,  selon  moi,  le  moyen  . 
le  plus  sür  et  le  seul  conforme  aux  intörßts  des  deux  pays 
par  lequel  l'Europe  pouvait  6tre  sauvöe  de  son  6tat  actuel. 
Ce  sera  pour  moi  tonjoure  la  source  d'un  bien  sensible  regret 
de  n'avoir  pas  pu  tenniner  üne  oeuvre  aussi  salutaire  et  qui, 
gi'äce  k  vos  soins,  semble  d6jä  promettre  une  issue  favorable, 
mais  smtout  de  n'avoir  pas  6t6  destinö  ä  r^unir  mes  effoi-ts 
et  mes  soins  ä  ceux  de  Votre  Excellence  pour  r^aliser  les 
heureux  effets  qm  devaient  en  r^sulter. 

Votre  Excellence  voudra  bien  considörer  la  präsente  comme 
une  marque  de  la  confiance  que  je  place  dans  ses  bonnes  dispo- 
sitions  ä  mon  ägard,  et  du  prix  que  j'attache  k  leur  conti- 
nuation  et  k  son  opinion.  Je  n'ai  pu  r^sister,  Monsieur  le 
Baron,  au  d^sir  de  vous  exprimer  les  sentiments  que  m'a  in- 
spires  la  conduite  noble  et  patriotique  que  Votre  Excellence 
a  tenue  dans  les  circonstances  difficiles  oii  eile  s'est  trouvee, 
et  qui  lui  a  attirö  pour  toujours  Testime  de  tous  les  gens  de  bien 
en  Europe.  Permettez  que  je  joigne  ä  ce  suffi-age  gön^ral ,  et 
qui  vous  est  du  ä  tant  de  titres,  l'assurance  reitör^e  et  sin- 
c6re  de  mon  attachement  et  de  ma  haute  consid^ration. 
Saint-Pötersbourg,  14/26  juillet  1806.        A.  Czartoryski- 


Lettre  du  Baron  de  Hardenberg  au  Prince  de 

Czartoryski. 

Mon  Prince.  Le  Souvenir  flatteur  dont  Votre  Excellence  a 
bien  voulu  m'honorer  m'a  caus^  la  plus  vive  satisfaction ,  conime 
celui  des  relations  officielles  dans  lesquelles  nous  nous  sommes 
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troav^s  me  sera  toujours  infiniment  pr^cieux.    Quelle  que  soit 

notre  Situation  pereonelle,  nous  pailagerons  toujours,  j'en  suis 

bien  sür,  le  contentement  de  voir  nos  augustes  souverains  unis 

et  les  liens  entre  la  Russie  et  la  Pinisse  de  plus  en  plus  res- 

sen*^s.   Veuille  le  ciel  que  par  leurs  eflForts  TEurope  soit  en- 

core  sauvee  de  la  honte  et  de  Tesclavage!    L'estime  et  l'ap- 

probation  de  personnes  aussi  respectables  ä  tous  ägards  que 

>^ous,  mon  Prince,  fait  mon  plus  grand  bonheui-.    Comptez,  je 

V0U8  prie,  que  celle  que  vous  m'avez  inspiree  est  bien  sincfere, 

^t  que,   glorieux  de  vos  bontös,  de  votre  amitiö  et  de  votre 

confiance,  je  ferai  constamment  tout  ce  qui  döpendra  de  moi 

poui-  en  Ätre  digne  et  pour  vous  prouver  mon  attachement  et 

.®a  haute  consideration. 

Tempelberg,  11  septembre  1806.  Hardenberg. 

S:>em  SEßunfd^c  bc8  §crm  öon  3lIopaeu8  gcniä§ ,  bcr  baS  3luf» 

l^^en    BftcTcr  Steifen  ju  mix  naä)  %emptlbexq  befütd^tete,   gieng 

'^  betx  25.  ?luguft  m6)  SSetltn,  tooju  mix  Spxiöatgefd^&fte  leidet  ben 

^^rtriQixi)  gaben,  unb  ha  iä)  t>om  Äönig  feine  2lnttooxt  exl^alten 

wtte^   etinnexte  id^  an  fic  buxd^  nod^ftel^enbeä  ©d^xeibcn: 

XL-e    sieur   Alopseus    ayant    dösir^  ne  point    se   rendre   ä 

^^^I>elberg  pour  6viter  les  interpr6tations  dans  la  crise  pr6- 

^t^^  nfi'a  beaucoup  presse  de  chercher  quelque  pr^texte  pour 

^^^v-    en  ville.    II  m'a  et6  facile  d'en  trouver,   et  ce  ministre 

^^t    de  me  remettre  l'acte  sign6  par  son  souverain.    N'ayant 

^      xregu  les  ordres  que  j'ai  pris  la  libeit6  de  demander  ä 

^^^'^^  Majestö  le  19  de  ce  mois  (©.  91),  je  n'ai  pu  prendre 

*       xnoi  de  recevoir  officiellement  cette  pi^ce ,   mais  je  viens 

(s.^^^       tirer  une  copie,  que  je  m'empresse  de  mettre  ä  vos  pieds, 

r   ^^     en  vous  priant  de  me  niunir  de  vos  hautes  intentions. 

""^  ^is  observer  que  je  ne  suis  nullement  au  courant 

^vönements,  comme  c'ötait  Tintention  de  Votre  Majestö. 

ce  qui   concerne  la  crise  importante  du  jour  ne  m'est 

que  par  les  bruits  publics.    Je  dois  par  cons^quent  me 

«r  absolument  k  Im  demander  ses  volont^s  et  ä  les  exä- 
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•cuter  avec  z^le  et  avec  exactitude.  Toutefois  je  ne  puis  pas 
lui  cacher  que  le  sieur  d'Alopaeus  m'a  t^moign^  beaucoup 
d'impatience  d'avoir  une  röponse  döcisive  sur  Tacceptation  de 
Tacte  susmentionnö ,  et  en  m€me  temps  de  Tinqulätude  que, 
d'aprfes  rintimit^  ^tablie  entre  les  deux  coui-s,  on  n'informe 
pas  en  confidence  et  assez  complötement  TEmpereur,  son 
maltre,  des  plans  congus  pour  la  confödäration  du  nord  de 
TAUemagne.  Si  Ton  mettait  TEmpereur  au  fait  par  la  voie 
secrfete,  il  croit  que  toute  impiession  nuiöible  serait  pr^venue 
avec  succfes,  qui  d'ailleurs  ne  laisserait  point  d'avoir  lieu.  Je 
dois  abandonner  ä  Votre  Majest^  le  poids  qu'elle  voudra  donner 
ä  cette  ouveiture.  _ 

Berlin,  26  aoüt  1806.  Hardenberg. 

^ä)  BlieB  Big  ben  28.  SlBcnbS  in  (Sttoartung  einet  Slnttooxt 
in  ber  @tabt,  gieng  aUx,  als  xä)  jte  anS)  ba  noä)  niäjt  ffotte, 
<iuf  mein  ißanbgut  jutüd. 

3n  JBerlin  l^ötte  td^  nid^tS  afö  Bittere  JBefd^tncxben  üBer  bcn 
trafen  toon  §augtoi|.  S)cr  5Dlinifter  öon  SOBai^  unb  bei  Jßräft« 
bent  t)on  ^aenlein  Ragten,  bag  man  gar  nid^t  mit  il^m  bon  ber 
Stelle  lomme.  Diefe  ßangfamleit  in  SlBfid^t  auf  ben  toid^tigflcn, 
bringenbften  @egenftanb  toar  unberanttoortlid^.  2)ie  ©fil^rung 
^egen  i^n  unb  gegen  bie  AaBinetS^fR&tl^e  toar  ungemein  grog  unb 
allgemein,  ^ä)  vxn^  ^itx  nad^l^olen,  toaS  feit  bem  ^onat  ^ai 
in  biefer  ^infid^t  t)orgefaIIen  toar,  ba  eS  filr  bie  @efd^id^te 
toefentlid^  notl^toenbig  ift. 

Die  attgemeine  Unjutriebenl^eit  üBer  ben  SQBiener  unb  bcn 
Jßarifer  Sraltat  unb  bie  häufigen  JBefd^toerben  gegen  bie  ÄaBinetS« 
tRegierung  unb  ben  ®rafen  t)on  ^augtoi^  l^atten  fd^on  im  ^ril 
mehrere  ber  erften  Staatsmänner  bermod^t,  ouf  ^agregeln  ju 
beulen,  toie  man  bem  A5nig  Inirtfame  SSorftellungen  bieferl^alb 
mad^en  I5nne.  Sie  @taatSminifter  gfreil^err  bon  @tein  unb  bon 
Sd^rötter,  ber  ®eneraI«Sieutenant  bon  ^d^el,  ber  @eneral  bon 
tßl^ull  bereinigten  ftd^  juerft  ju  biefem  3toed(.  ^an  mad^te  mid^  mit 
berSBftd^t  Be!annt,  aBer  id^  !onnte  in  meinem  SSerl^&ltnig  nid^t 
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Zffdl  an  ben  gemetnfd^aftlici^en  ^agxegeln  nel^tnen,  ba  xä)  getolffet» 
ma%m  ein  ©egenftanb  betfelBen  toax,  bem  Aönig  meine  UeBei;3eu« 
gung  f (i^on  bargelegt  l^atte  unb  in  Säetrod^t  lant ,  bag  fid^  getoig 
nod^  Sßetanlaffungen  finben  toütben,  too  id^  allein  beffer  für  ben 
Stocdtju  toirfen  im  ©tanbe  toax,  al8  in  jener  SJereinigung.  S)ie 
toeitexen  ©ci^titte  gefd^al^en  biefem  natS),  ol^ne  mid^  ju  9lat]^  ju 
}ie]^en,  unb  id^  gieng  meinen  eigenen  @ang. 

S)et  SRinijlet  bon  ©tein  ließ  ber  Äbnigin  im  9Rai  juetft 
einen  Sluff a^  üBeneid^en  0- 

@§  toar  aUexbingS  baS  befte  Mittel ,  ftd^  an  bie  ASnigin  ju 
toenben,  um  ju  exfal^ren,  auf  toeld^e  SQßeife  bem  jtönige  foI($e 
SJoxfteUungcn  mit  ©xfolg  gemad^t  tocxben  lönnten;  eä  toax  üBex- 
bieS  bag  einjige,  um  baSjenige  anjubxtngeu;  toaS  baS  eigene 
S3ene^men  be§  Siiniq^  betxaf .  äBuxbe  biefeS  nid^t  ge&nbext ,  f o 
toaxen  aEe  anbxen  SSexbeffexungen  t)exgeBIid^.  $au))tf&d^Iid^  aug 
biefem  @xunbe  benu^te  id^  bie  ©elegenl^eit,  too  bie  Königin  in 
$^xmont  toax ,  um  an  ben  mit  il^x  boxt  antoef enben  ^üxften  t)on 
SBittgenftein  ben  nad^ftel^enben  oftenftblen  JBxief  ju  fd^xeibcn: 

»^k  ^öbe  3^xe  »riefe  bom  13.  t).  311.  au8  ßaffel  unb  bom 
24.  t).  371.  aus  $^xmont  exl^alten,  liebex  Beftex  fjfxeunb,  unb 
meine  Slnttooxt  Bis  ju  einex  ganj  fid^exen  @elegen]^eit  t)exfpaxt, 
um  Sinnen  üBex  bie  toid^ttgen  @egenft&nbe,  bie  bex  SBoxtouxf  fo 
mand^ex  t)extxaulid^en  Unterxebung  untex  und  in  93exliu  unb 
6affcl  toaxen,  unb  bie  mein  (Scmütl^  l^iex  in  meinex  länbßd^en 
Stulpe  mel^x  al8  jemals  Bef d^öf tigen ,  mit  gänjlid^ex  ^exgenS- 
exgie^ung  ju  fd^xeiBen.  S>ex  $exx  t)on  Sllo^aeuS  toixb  3l^nen 
biefen  S3rief  aufteilen.  @ie  lönnen  mix  ol^ne  StildD^alt  buxd^  tl^n 
obex  untex  (Soubext  beS  ^erxn  t)on  ©eegebaxtl^  anttooxten. 

S3ox  allen  2)ingen  entt)fangen  6ie  nod^malS  meinen  l^exjlid^« 
flen  S)an!  füx  ^l^xe  feltene  gxeunbfd^aft  unb  füx  bie  neuen  JBe« 
toeife,  toeld^e  Sie  mix  babon  in  Saffel  gaben.  9lad^bem  id^  6ie 
t)cxlie§,  l^aBe  id^  meine  Steife  ^Ianm&§ig  foxtgefe^t  unb  Bin  ben 

1)  S)et  9luffQb  ifl  bei  !Pex^ ,  baS  Seben  beS  9Rtntflex3  gfxei^ettn  ton  ©tettt, 
SBanb  I,  831  flg.  nad^  einet  untoUflänbigen  Sbfd^xift  mitget^eilt. 


—     106    — 

11.  3un{  totebet  in  JBetlin  ctngettoffen.  %m  12.  ntelbete 
id^  betn  Siinii,  bag  iä)  feine  Sefel^Ie  etloaxte,  unb  tourbe  auf 
bcn  13.  um  1  Ul^r  buxd^  ein  Söillet  unftcr  lieben  t)oxtxcffli(]§en 
jtönigin  in  feinem  Flamen  nad^  (S^axlottcnbuxQ  in  bie  3^^^^^ 
betfelben  (efci^ieben,  too  id^  il^n  allein  f^tad^.  68  toax  mix  un» 
enblid^  leib,  bag  iä)  bie  Königin  nux  einen  ^ngenfilict  toie  im 
SBoxbeigel^en  fpxed^en  lonnte,  ba  iäi  getoünfd^t  l^ätte,  il^x  fo 
toieleS  ju  fagen.  9Bix  touxben  aBex  gleid^  untexBxocl^en.  SQßoS 
6ie  mix  t)on  ben  gn&bigen  @eftnnungen  bexfelben  gegen  mid^ 
fagen,  l^at  mid^  unouSfpxed^Iid^  glüdKid^  gemad^t  @ie  ift  füx 
mid^  ba8  ^beal  bex  toeiblid^en  SSoQIommenl^eit ,  bex  @d§önl^eit, 
©xo^ie  unb  aDex  liefienStoäxbigen  Sugenben;  auf  il^xe  xic^ttge 
(Sinftd^t,  il^xen  ^atxiotiSmuS  unb  il^x  S^xgefül^I  fe^e  id^  nod^ 
meine  einjige  Hoffnung;  unb  toie  notl^toenbig  eS  ift,  exnfllid^  an 
SJexBeffexung  unfexex  Sage  ju  benfen,  toenn  toix  nid^t  bcn  ))teu§i^ 
fd^en  Flamen  oblegen  unb  und  bex  ^exxfd^aft  S^onapaxteS  gan) 
untextoexfen,  baS  Sd^idEfal  9leapel3  unb  Spaniens  ^äbm  tooVitti, 
fül^len  6ie  mit  mix,  liebftex  fjüxfl,  unb  mit  öielen  Bxaöen  SÄ&nnexn. 
3lbex  bie  toid^tige  gfxage  ift :  toie  baju  gelangen  ?  S)ex  5Dliniflex  ©tein 
l^at  bex  Äönigin  buxd^  bie  fjxou  öon  a5o§  ein  SRemoixc  übcx* 
xeid^cn  laffen,  toeld^eS  ex  mix  mitgetl^eilt  l^at  unb  mit  SSetanbe« 
xung  einigex  gegen  ben  @enexal  AödCxi^  gexid^tetex  ©teilen 
aOBittenS  toax,  bem  ftönig  offijiell  jujufd^idten.  S)ex  3n]^oIt  ifl 
leibex  buxd^auS  tüal^x,  dbex  bie  Spxad^e  fo  ftax!  unb  gxeS,  ba§ 
bex  ^totd  babuxd^  gox  nid^t  exxeid^t,  bielmel^x  getoig  babuxd^ 
baS  Uebel  nod^  fixgex  gemad^t  toexben  toilxbe,  inbem  bex  jtönig 
t)exmut]^lid^  geglaubt  l^ätte,  nid^t  bie  ©timme  bex  SBal^xl^eit, 
fonbexn  nux  bie  bex  Seibenfd^aft  unb  ixgenb  eine?  beleibigten, 
l^eftig  aufgexeijten  $xit)atgefä]^fö  ju  pxen.  ^ä)  l^abe  ©einex 
^ajeft&t  münblid^  fel^x  t)ieleg  gefagt,  toag  mit  bem  ^nl^alt 
übexeinftimmt ,  abex  in  einem  el^xexbietigen ,  glimpfCid^en ,  l^cxj« 
lid^en  £one,  unb  bod^  füxd^te  id^,  el^ex  jene  Meinung,  als  ettoad 
®ute8  betoixft  ju  l^aben.  3n  einem  Sexid^t  übex  unfxe  politifd^e 
Sage  äugexte  id^  mid^  mit  fjfxeimütl^igleit ,    abex  aud^  in  jenem 
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£on.   Set  Afinig  enifd^teb  ftd^  in  ber  ^aupi^aäft  naä)  tnetnex 

Slnftd^t ;  aber  er  6cf d^ulbigtc  miä)  bennod^  in  feinet  eigcnl^änbigcn 

Snttoort  bei  nebettrcibung,  ol^nexad^tct  ntcine  ©ci^ilbctung  nod^ 

^W  ju  fel^r  couleur  de  rose  toax.    S)er  fd^toad^c  ©cnctal  ftörf« 

ti|  äußert  xtä)t^  unb  linfS,   td^  fei  ein  guter  5Dlann,    aber  ju 

Wbcnf(]^oftIid&.    S)a8  bin  id^  für  ha9  ®ute,  SBal^re,  eble,  Äräf« 

tijc,  unb   ol^nc  bicfe  ßeibenfd^aft  finb  unb  Bleiben  toir  elenbc 

3Ilcnfd^cn.    ^ä)  xitif)  bem  5Winifter  ©tein,   boä  3Jlentmre  nid^t 

8U  übergeben,  unb  t)or  aKen  S)ingen  rul^tg  mit  ben  tDentgen  pa- 

trtotifd^en  ^ülonnem,  bie  ^utf)  unb  ^erj  ouf  bem  redeten  f^edC 

l^abcn,  ju  überlegen,    toie  man  mit  @rfoIg  bie  SBol^rl^eit  an 

ben  fionig  bringen  lönnc,  tooju  burd^ouS  gel^ört,  ba§  man  bei 

i^m  Ueberjeugung   l^eröorbringe,    unb    in   bemf eibigen   Singen« 

blidC,  too  er  ha9  Hebel  einfielet,  aud^   bie  SJlittel  unb  $crfoncn 

borbicte,    tooburd^  baffelbe  mit  ber  SBurjel  ausgerottet  toerbe. 

3d^  fügte  l^inju,  ba§  id^  e§  unmöglid^  für  rätl^lid^  l^alten  fönne, 

toSl^rcnb  ber  Slbtoefenl^eit  ber  Äönigin  ©d^ritte  ju  tl^un.     Der 

®?mipcr  ©tein  fanb  meine  SBebenllid^feiten  begrünbet  unb  ber« 

fPtai^,  tneinetn  naü)  »u  folgen.     Sßenn  unfte  bete^tte  SiM^n 

3^nen  baS  3Jlemoire  ju  lefen  gäbe,  toürben  @ie,  befter  Qfreunb, 

^^^3  aetoiß  meiner  SJleinung  beitreten.    Slber  toa&  foK  nun  ge» 

We§en?  6ic  lennen  meine  2)enfung3art  unb  meine  @nH)finbungen 

^^^    iinfre  traurige,   fd^imt)flid^c  unb  gefSl^rlid^e  Sage,   bie  ber 

^^^9  nid^t  fielet,  unb  über  toelc^e  feine  SRatl^geber  einen  bidfen 

^^leicx  JU  jiel^en   ftetS  bemül^t  finb.    3feber  ßinftd^tSöoKe  unb 

p^^Jaxteiifd^e,  ieber  öon  S^rgefül^l  nid^t  ganj  (£ntbl5§te  im  3fn« 

^^be   unb  im  SluSlanbe,  fd^aut  fie  burd^,  unb  jeber  ©d^ritt,  ben 

^^    im  festeren  tl^ut,  erl^öl^tbaS  fd^merjlid^c  ©efül^l  unb  bringt 

^^    SBetoeife  baöon  bei.     Denlen  ©ie  an  bie  l^effifd^en  SBauem 

^    "Unferc  Slnleil^e^)!    SBie  öielc  (Srfal^rungen  toerben  ©ic  nid^t 

.  ^       1)  nid  für  eine  9tnlet^e  an  ben  A6nts  im  ^eiftfti^en  negoditt  touxbe, 
lg^*^t«n  bie   tcid^en  SBaucrn:   bem  Äönig  bon  ©d^toeben  tooKcn   toit  unfet 
^    Qcben,  benn  bex  tot^xi  fid^,  abec  bem  il5nig  Don  ^xeugen  nic^t. 

Slnm.  b.  SBetf. 
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t)on  bet  ^tt  Qtmaäft  l^aBen!  34  ^^ff^  toenig!  2)et  innere  äßunfd^, 
ben  td^  l^ege,  ift  Shil^e  unb  ^ux&^hfinnq.  ^d^  Bin  56  3^^^ 
alt,  ]^a6e  Diel  Unglürf  erlebt,  BefonberS  in  2)ingen,  bie  mein 
^erg  ergriffen.  Das  @er&ufd^  ber  SBelt  unb  äußere  6^re  l^aBen 
leinen  9leij  mel^r  für  mid^,  befto  mel^r  bie  Slatur,  bie  SDßiffcn= 
fd^aften,  unb  ftiUeS,  etnfad^eS,  ]§&u§Iid^eS  Seben.  3!fliä)  tann 
alfo  nur  toöllige  ©etoipeit,  bem  Äönig  unb  bem  ©taatc 
toirllid^  unb  toefentlid^  ju  nü^en,  betoegen,  toiebexum 
Sl^eil  an  ben  ©efd^äften  ju  ncl^men.  ©rl^alte  id^  biefe,  fo  folge 
id^  ber  l^ol^en  Jßftid^t,  jebe  anbere  SRüdCfid^t,  meine  fträftc  unb 
mein  Sefien,  toenn  e§  ndtl^ig  ift,  totUig  aufjuo^ff^^-  ^^^^  ^^ 
biefe  aber  nid^t,  fo  bin  id^  feft  entfd^loffen,  meiner  Steigung 
nad^  ben  3lbenb  meiner  Sage,  entfernt  toon  allem  bem  SrctBcn, 
baS  ju  nid^tS  fül^rt,  ber  länbltd^en  Shtl^e  ju  toibmen.  S>a  id^ 
innigft  überjeugt  bin,  bag  eS  nid^t  beffer  toerben  lann,  toenn 
bie  Banner,  bie  je^t  ben  jtöntg  umgeben,  unb  mit  beren 
S)enfung8art  unb  ^anblungätoeife  id^  —  ben  Oberften  Aletft 
ausgenommen  —  fo  toenig  l^armonire,  in  il^ren  SBirhingSfacifcn 
bleiben,  ba  id^  fie  genau  !enne,  au8  ßrf al^rung  !enne,  fo  bringt 
mid^  nid^tS  baju,  mid^  toieber  mit  biefqn  jugleid^  anjuf^annen. 
®efe^t  aber,  toir  erlebten  l^ierin  eine  l^eilfamc  SJerfinberung ,  fo 
bleibt  bod^  nod^  bte  ^au^ptfad^e,  bag  ber  ßönig  mit  S^l^ätigteit 
unb  Energie  baS  Shtber  len!e ,  bag  er  lebl^af ter  fül^le :  bag  bie 
6]^re  beS  ^onard^en  unb  beS  @taatS  mit  bem  @lüd  bed  leiteten 
fo  innigft  t^erbunben  finb,  ba^  fold^e  burd^auS  nod^  toeit  l^eiliger  unb 
unb  unk)erle^ter  erl^alten  toerben  muffen,  als  bei  ^rit^atperfonen, 
toenn  anberS  @elbft&nbig!eit  unb  ^d^tung  im  ^uSlanbe  fotoie 
im  inneren,  toenn  SBol^lftanb  unb  SBertrauen,  3Jhxtf)  unb  ^Ja» 
trtotiSmug  bei  ben  Untertl^anen  unb  bei  ber  ^rmee  aufredet  er« 
l^alten  toerben  fotten.  @r  mu§  fül^len,  ba§  eS  beffer  ift,  mit 
(Sl^ren  ju  unterliegen,  unb  toie  ^an)  I.  fagen  ju  lönnen:  tout 
est  perdu  foi*s  Thonneur,  als  fid^  mit  feinen  Untertl^anen  ol^ne 
äBiberflanb  unter  ein  fd^impflid^eS  3od^  ju  fd^miegen.  SSel^erjigt 
ber  ftSnig  nid^t  red^t,   bag  er  ftd^  biSl^er  burd^  fd^toad^e  unb 
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B9fe  Siatl^gefiet  ju  Bäfxxüm  ^at  »nietten  laffen,  toobutd^  bie 
QnaBl^aTigtgleit  unb  baS  ^nfel^en  be§  ein^  fo  l^oc^  gead^teten 
))teuBtfd^en  Staats  unb  fein  eigenes  auf  eine  in  einem  fogenann« 
ien  militfitifd^en  Steid^e  bop^elt  auffaüenbe  unb  gef&l^tlid^e  SBeife 
lietloren  gegangen  ift,  fül^lt  et  felbfl  nic^t  tief,  ba§  nur  ein  ganj 
entgegengefe^teS  JBetfal^Ten  biefeS  toiebet  gut  mad^en  lann,  fo 
toerben  alle  93erinbetungen ,  alle  S3er6efferungen  l^öd^fleng  einen 
lutjen  5^otoj^8ntu8  t)on  Äraft  l^erbotBtingen,  auf  ben  eine  befto 
gtoßetc  (Srfd^Iaffung  unauSBIeiblid^  folgen  ntufe,  fo  toie  toir  e8 
feit  bem  Slugufl  b.  3.  6i8  ju  ben  unfeligen  Unterl^anblungen  beS 
©rofen  t)on  ^augtoi^  etleBt  l^aBen.  SBer  tooUte  l^teran  toiebet 
Sl^eil  nel^men?  ^öd^te  bod^  bet  König,  bem  id)  fo  l^etjlid^  etgefien 
Bin ,  l^öten ,  toaS  feine  Sltmee ,  toaS  fein  JBoII  Don  il^m  f agen ; 
mSd^te  et  bod^  bie  füt  feine  einzigen,  tool^ten  Qfteunbe  l^alten, 
bie  il^m  bie  SBal^tl^eit  nid^t  betl^el^len !  SBie  oft  fage  id^  mit  mit 
fo  fielen  Slnbeten,  toie  e8  möglid^  ift,  ba§  ein  §ett  öon  einem 
fo  guten  motalifd^en  ßl^ataltct  unb  fo  tid^ttget  Uttl^eitehaft  fid^ 
mit  ^enfd^en  umgeBen  lann,  bie  enttoebet  bet  SluSBunb  bon 
©(i§to4d^e  unb  llnfftl^tgfcit  ju  il^tet  JBeftimmung ,  obet  öon  fjalfd^* 
l^cit,  tocttootfenet,  nicbtigct  3mmotalit&t,  obet  bon  unleiblid^em 
Despotismus  ftnb,  beten  fd^Ied^tet  Stuf  ollgemein  ift,  bicnitgenb, 
bebet  im  @taat  nod^  auStoSttS,  93etttauen  unb  Sld^tung  Befi^en? 
Unb  bief en  f d^enlt  et  bod^  etfteteS  auSf d^lieglid^ ,  biefe  lenlen  bod§ 
QÜcin  ben  Staat,  biefe  tül^men  fid^  beffen  öffentlid^  unb  btüdCen 
QQeS,  toaS  ftd^  nid^t  bot  il^nen  Beugt.  3)et  @e]^eime  AaBinetStatl^ 
Sc^me,  bet  Xl^fitigleit  unb  Diele  gute  (Sigenfd^aften  l^at,  ifl  butd^ 
^ctxf^fud^t  unb  feine  SJctBinbungen  mit  bem  SomBatb'fd^en  $aufe, 
butd^  mand^c  anbete  Böfc  ßinflüffe  bemotalifitt.  (St  ifl  bet  Xl^at 
no^  jptemiet » ^ülinifiet  unb  toitb  eS  nod^  bem  Flamen  nad^ 
toctben,  toenn  eS  fo  fottgel^t.  @t  l^at  Äenntniffe,  aBet  bennod^ 
Bei  tocitem  toebet  bieicnigen,  nod^  bie  SBelt«  unb  5Wenfd^en!ennt» 
nife  unb  ben  tid^tigen  Salt,  toeld^e  eine  fold^e  ©teile  etfotbett, 
oBgleid^  et  fid^  oIIcS  biefeS  juttaut  unb  mit  einem  oBfpted^enbcn 
2on  alles  aBfettigt,  toaS  ntd^t  feinet  3lnfid^t  gemä§  ift.    ^ä)  l&ielt 
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il^n  für  einen  teblid^cn  50lann,  für  einen  jutoerl&ffigcn  fjfreunb,  unb 
gab  il^m  mein  ganjeS  SSertrauen;  er  t&ufd^te  eS  fii^redlid^  unb  jtoang 
ntid^,  meine  gute  Meinung  t)on  il^m  Qufjugeben.  2)er  (Sf^axattex 
SomBarbS,  fein  ^Betrogen  unb  baS  feines  Satelliten  unb  6uB- 
altemen  ^augtoi^  unb  bie  @d^ilberung  beS  lederen  übergel^e  iäf, 
toeil  Diele  taufenb  Stimmen  fte  fo  oft  borfteUten  unb  id^  tool^l 
toiffen  möd^te,  tDo  ein  S^^if^I  barüBer  ift?  Dem  @eneral  jtödril 
tDünfd^te  iä)  baS  befte  Sd^idEfoI,  aber  ti?er  !ann  bel^au^ten,  ba§ 
er  an  feiner  redeten  ©teile  fei?  Äurj,  c8  ift  leine  ^Rettung,  feine 
(&f)xt,  hin  Zutrauen  möglici^,  tüenn  biefe  Umgebungen  bleiben. 
@ott  betoal^re  mid^,  bag  id^  einem  biefer  Gönner  ^er{9nlid^ 
fd^aben  möd^te!  SBie  t)iele  SJlittel  giebt  e3  benn  nid^t,  fie  auf 
eine  il^nen  gar  nid^t  nad^tl^eilige  ^rt  ju  entfernen!  ^ber  id^ 
fürd^te,  eS  tuirb  nie  gefd^el^en.  S>er  A5nig  toirb  aQein  nid^t 
erblidCen,  toaS  ^ebermann  au^er  il^m  fielet  Sraurig  to&re  eS, 
toenn  eS  toal^r  toäre,  toaS  man  in  93erlin  fogte:  bie  Königin  fei 
neuerlid^  fel^r  für  S3e^me  geftimmt.  ^äf  lann  eS  nid^t  glauben, 
obgleid^  er  getoig  aDeS  antoenben  toirb  ^  fid^  einjufd^meid^eln, 
toeil  il^m  nur  baS  fel^It,  um  feine  ^errfd^aft  feft  ju  begrünben. 
Unter  ben  SJlenfd^en,  bie  mid^  auf  eine  l^öd^fl  fd^meralid^e  2lrt 
für  lauter  SBol^ltl^aten  mit  UnbanI  bclol^ncn,  fielet  ber  ^raflbcnt 
@d^udtmann  obenan.  S){efen  brandet  S3e^me  mit  }u  feinen 
3toed(en  unb  unterftü^t  il^n.  @3  gel^ört  ju  feinem  ©Aftern,  bie 
Slutorität  unb  baä  Slnfel^en  ber  aRinifter  baburd^  ju  fc^to&d^en, 
bag  er  biejenigen  gegen  fie  l^ält,  bie  il^nen  nad^gefe^t  finb.  3i^ 
f)dbt  il^m  oft  unb  übcrjeugenb  betoiefcn,  toeS  ©eifteä  Äinb  ber 
^err  Oon  ©d^udCmann  ift;  aber  bennod^  l^aben  bie  l^eimlid^en 
Sferl^anblungen  f ortgebauert ,  unb  man  toirb  eS  nod§  bal^in  brin» 
gen,  bag  id^  aud^  baS  S3a^reut]^ifd^e  aufgebe.  S)a3  toiQ  man! 
SBarum  entf daliegt  fid^  ber  ßönig  nid^t,  ein  beranttoortlid^eS 
ßonfeil  't)on  toenigen  aJliniftem  ju  l^aben,  mit  bcm  er  einige 
3Ral,  öielleid^t  nur  jtoeimal  in  ber  SQßod^c  felbft  ju  arbeiten 
brandete,  bal^in  aber  aUe  toid^tigen  @taat§gefd^afte,  ol^ne  Unter« 
fd^icb   ob  e§  militärifd^c  ober  6ioil«®efd^äfte  to&ren,  in  einem 
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Senttalpunite  gufammentreffen  müßten?  2)ann  to&tben  betgleid^en 
2)inge  n^t  migfiäf  fein,  als  id^  etleBt  f)dbt,  bag  man  3.  93. 
bie  S(nnee  im  Januar  b.  3-  bemoBilifttie  unb  na(]^  $auS  fd^idCte,  ol^ne 
bog  id^  ein  SBort  bat)on  erfüllt,  ba^  man  fid^  babutd^  gan)  bem 
äBiSen  S3onaparieS  unb  bem  fd^änblid^en,  unglüdElid^en  Xtattat 
öom  15.  gfcbtuaT  untettoatf.  Der  ftänig  toiltbe  me!^x  ^err  bei 
einem  fold^en  €onfeiI  fein,  afö  j[e^t;  bie  ®efd^&fie,  gemeinfd^aftlid^ 
ton  fold^m  DotBeteitet,  toüxben  il^m  toeit  angenel^mex  toetben; 
taufenb  Äleinigiciten  fönntcn  toegfatten,  unb  für  bie  SluSfül^tung 
bei  nid^t  einfeitig,  fonbem  gemeinfd^aftlid^  t)0t6eteiteten  unb  t)om 
j^önig  aisbann  gefaxten  (£ntfd^Iflffe  l^aftete  eineS  jeben  SJHtgliebS 
$flid^t  unb  Sl^te.  >  SBatum  foUte  ft(^  benn  bet  ftdnig  nid^t  eben 
fo  gut  an  ted^tfd^affene ,  befd^eibene  unb  unterrid^tete  ^inifter 
geloöl^nen ,  al8  an  ftabinetStätl^e  unb  ^bjutanten  ?  2)ie  @rrid^tung 
eines  fold^en  (SonfeilS  fel^e  id^  als  ben  etften  toefenilid^en  Sd^titt 
3u  unfter  Stettung  an.  ^uS  fold^em  mu^  nad^l^er  baS  Uebtige 
folgen.  Sie  toerben  fragen,  tooju  id^  ^l^nen  baS  ^EeS  fage,  ba 
iii  3^nen  baS  5We]^tfte  fd^on  oft  münblid^  etöpetc?  3)amit 
@ie  9IIeS  nod^malS  im  fangen  t)Ot  fid^  feigen,  unb  bamit  @ie 
in  einem  günftigen  3lugenblidEe  mit  unfrei  öerel^rten  Äönigin 
borüber  befto  beffer  reben  unb  fte  um  il^re  ^Meinung  bitten  ton- 
nen, ob  nod^  Slenbcrung  ber  3)inge  ju  Vff^^  f^^/  ^^^  ^^^  '^ön 
eS  angreifen  muffe,  um  ber  SBal^rl^eit  bei  bem  jtönig  (Singang 
JU  üerfd^affcn?  Sitten  Sie  fie  auf  ben  Änieen,  bie  Sad^e  tool^l  ju 
überlegen  unb  mid^  burd^  6ie  toiffcn  ju  laffen,  toeld^e  ©d^ritte 
ftc  für  nüfelid^  l^Slt.  ^ä)  toerbe  mid^  lebiglid^  banad^  rid^tcn, 
flanj  ftitt  fein,  toenn  fie  meint,  toir  toürben  nid^tS  betoit!en, 
l^anbcln,  toie  fie  c8  t)orf d^retbt ,  n)cnn  fie  Hoffnung  l^egt.  SBirb 
^  l^elfcn,  n)enn  man  bem  flönig  bie  6ad^e  fd^riftlid^  öorftettt, 
tJcrjlel^t  ftd^ ,  mit  toal^ren ,  nid^t  ju  l^eftigen  3luSbrütfcn  ?  3ft  eS 
beffer,  bag  SJlel^rere  juglcid^  eS  t^un,  ober  ßinjelnc?  SQßeld^eS 
ift  ber  beftc  3^it|)un!t?  SBirb  eS  infonberl^eit  möglid^  fein,  eine 
Slenbcrung  ber  Jßerf onen  ju  SBegc  ju  bringen  ?  Wann  bie  flönigin 
inittoirlen  ober  barf  fte  ftd^  nid^t  compromtttiren  ?  ©outen  6ie, 
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KcBftcr  gütfl,  eine  Swfamtnenlunft  mit  mit  nötl^ig  l^alten,  fo 
bin  td^  am  btitten  Otte  getn  baju  Bereit.  ^I^te  SSetfd^toiegenl^it 
Bütgt  mit  bafüt ,  bQ§  mid^  biefet  S5tief  auf  feine  SBeif e  com^o« 
mittite;  ha  iäf  aBet  {eine  ^fd^tift  baDon  jutfidEBel^alte  unb 
9lEe8  fo  ]^inf(]^tieB,  toie  eS  auS  bet  gfebet  flog,  fo  Bitte  id^  mit 
fold^en  fo  Balb  ol»  mdglicl^  auf  fidlere  SBeife  gutüd^jufenben. 

2)et  ftSnigin  lönnen  @ie  nid^t  genug  üBet  meine  treue,  l^etj« 
lid^fle  Unl^&nglid^feit  unb  S^erel^rung  an  il^re  !ßerfon  fagen.  ^^ 
toilnfd^e  nid^tS  als  red^t  l^&uftge  ® elegenl^eiten ,  il^r  fold^e  ju  Be* 
toeifen.  UeBrigenS  Bel^alten  Sie  mid^  lieB,  unb  g&l^Ien  Sie  fefl 
auf  bie  ^l^nen  getoibmeten  <Sefinnungen  ^l^reS  treuen  ^reunbeS 
SentpelBerg ,  ben  4.  3ult  1806.  |>arbenBerg/' 

3d^  erl^clt  l^ierauf  folgenbe  Slnttoort: 

,,S)ie  ftönigin  laffen  Sinnen,  tl^euerjlcr  gf^cunb,  bie  frcunb* 
fd^aftlid^ften  (S.omplimmtt  mit  ber  SJemerhing  fagen,  ba§  fte 
Sl^ren  SJrief  mit  SJergnügen  gelefcn  unb  barin  einen  neuen  5Be» 
toeiS  Sl^rer  ))atriotifd^en  S)enIungSart  gefunben  l^&tten.  ;3l^re 
ÜJtaieftöt  l^aBen  ben  Sluffa^  beS  ^inifterS  \>on  Stein  nid^t  mit 
l^ier,  er  l^at  ben  l^öd^^en  SSeifaU,  nur  finb  bie  $luSbrüdCe  gu 
l^eftig  unb  leibenfd^aftlid^  aBgefagt.  S)er  Suffa^  toilrbe  ballet, 
)oenn  er  l^ierDon  nid^t  gereinigt  toilrbe,  mel^r  fd^aben  als  nfi^en. 

@S  ift  notl^loenbig,  bag  ber  ®raf  t)on  ^augloi^  mit  in  haS 
toal^re  Sntereffe  gejogen  toirb,  benn  fonft  ijl  fein  glüdHid^t  @t« 
folg  ju  crto  arten,  ^l^re  5Waieflät  toerben  l^ierju  felBft  bie  ©n« 
leitung  ju  treffen  fud^en.  ®Iau6en  6ie  mir,  lieBfler  ^teunb, 
bag  biefeS  nic^t  fd^toer  ift;  er  fül^It,  bag  et  nid^tS  als  nn 
ßommiS  ift,  unb  ift  mübe,  eS  }u  fein;  et  l^at  mit  biefeS  nod^ 
ol^nl&ngft  in  einem  Sd^reiBen  }u  erfennen  gegeBen.  Sie  fdnnen 
glauBen,  bag  er  auf  %UeS  eingeigt. 

Sl^re  9Jlaicftät  fönnen  nid&t  öffentlid^  erfd^cincn,  toerben 
aBet  mit  bcfto  mel^rcrem  SSergnügen  im  StiHen  toirfcn  unb 
l^ieju  bie  ©elegenl^eit  finben.  S)ie  j^önigin  ift  ber  Meinung ,  ba§ 
bie  ©ad^e  fd^riftlid^  tjorgcftcfft  toerben  unb  ba§  5Wc lerere  biefen 
Sluffa^  untcrfd^reiBen  muffen.    Slud^  felBft  5Jlänner  t)on  ©etoid^t 
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Ket  hm  ^lit&x  toütben  mitn  guten  Stnbtud  mad)en,  toenn  fir 
mit  untetfd^rieBen.  ^augtoi^  mug  aBet  notl^toenbig  mit  unter« 
f(|teiben;  er  tl^ut  ti  au(i^,  fobolb  ex  t)on  einet  Seite  gebedCt  ift. 
@S  ift  nid^t  ntögltd^ ,  bag  man  ftd^ ,  tl^euerfter  §reunb,  fiBet 
alles  biefeS  f^riftlid^  fo  umflänbltd^  &ugem  tann.  3!flan  ift  abtx 
mit  3f^nen  in  ber  ^au^tfad^e  eint)etflanben,  unb  baS  UeBrige  mu§ 
m&nblicl^  tjretabtebet  loerben. 

3l^ren  Origtnalbrief  exl^olten  Sie  in  ber  Einlage  gurfidE;  bie 
ftSnigin  l^aBen  mir  aBer  aufgetragen,  ^l^nen  ju  fagen,  bag  fie 
eS  Sinnen  jur^flid^t  mad^ten,  aud^  mein  Schreiben  unb  aUe 
SSriefe,  in  benen  t)on  il^r  Srto&l^nung  gefd^el^e,  ju  t)erBrennen. 
SS  ift  3]^ro  ÜRaieftat  fel^r  angenel^m,  t)on  ben  @eftnnungen  beS 
^Sfibenten  t)on  Bä^ndmaxm  unterrid^tet  ju  fein,  BefonberS  ba 
er  fid^  aUe  ^ül^e  gieBt,  ftd^  burd^  bie  ^rinjeffin  @oIm3  ju 
inftnuiren.  äBenn  id^  bie  3^tt  l^ötte,  fo  lönnte  id^  mid^  nod^ 
Stunbenlang  mit  ^l^nen  unterl^alten.  äBir  tofirben  aber  bod^ 
nid^tS  S3eftimmteS  t)eraBreben  !dnnen.  Sie  fönnen  fid^  auf  baS 
SBol^ItooEen  unb,  toenn  id^  fagen  barf,  auf  bie  f^reunbfd^aft  ber 
ft5nig{n  t)erlaffen;  eS  tann  3^ren  ®efinnungen  9tiemanb  mel^t 
©eted^tigleit  toiberfal^ren  laffen,  al8  biefe  Same,  ^ä)  umarme 
Sie  red^t  l^erjlid^  in  ®ebanlen. 

Sp^rmont,  ben  13.  3uli  1806.  SBittgenftein." 

äBaS  id^  l^ierauf  am  19.  9luguft  ertoiberte,  jeigt  foIgenbeS: 

f;3f4  ^öl^e  mid^  fel^r  gefreut  ju  l^ören,   ba§  Sie  im  ^Begriff 

Re^en,  nad^  S3erlin  ju  fommen,  lieBfter  g&rft,  unb  l^offe  Sie  red^t 

^olb  l^ier  JU  feigen,  ba  id^  öorerfl  nid^t  in  bie  Slefibena  gelten  toerbe. 

3^  toertl^efteS  Sd^reiBen  t)om  13.  t).  3R.  ^dbt  id^  burd^  unfern 

^eunb  2Ko|)aeuS  richtig  erl^alten  unb  toerbe  nat^  3]^rer  JBorfd^rift 

^«föi^rcn,    aBcr  mit  ^augtoi^  baS  Departement  je  toieber  ge« 

^rfnfia^aftlid^  ju  üBemcl^men  ober  ben  Betoußten  Sd^ritt  gemein« 

i^^ftlii]^  mit  il^m  Bei  bem  ffönig  gu  tl^un,  baju  lann  unb  toerbe 

^^  tnid^  nie  öerftel^en.    @r  l^at  mid^  fo  oft  Betrogen  unb  ift  mit 

^  -Stttrigue  fo  Be!annt,  ba§  id^  öon  Slcuem  bie  S)ilpe  fein  toürbe ; 

mtbie^  in  gg  j^[i  meiner  @]^re  nid^t   öcrctnBar,   mit   einem 

•>•  Onanie,  ^orbenterQ.  JH.  8 


—    114    — 

Zantic  in  SJctbinbung  ju  treten,  bet  fo  attgemem  in  bct  5Jlct« 
nung  beS  3n«  nnb  SluSlanbeä  gefallen  ifl  unb  nhgenb  ba8  min« 
befle  SSexttQuen  l^ot.  Sein  SSettogen  gegen  nttd^  entf))tid^t  tmmet 
nod^  gana  feinem  aboptixten  ?JaIfd^]^cit8«6^jlcm.  SBeit  entfernt, 
mir  toal^reS  95ertrauen  ju  jcigcn,  crfd^tocrte  er  mir  öon  Anfang 
<in  bie  jtenntnig  ber  ©efd^&fte,  unb  t)on  ben  legten  toid^tigen 
©egenftänben  ^ait  id^  burd^  il^n  nid^t  eine  @il6e  erfal^ren.  ®latte 
Söorte,  toenn  toir  un8  feigen,  benen  bie  ^anblungen  toiber« 
f^jred^en  —  baä  ifl  feine  SBcife.  ©er  untertl^änige  2)ienet  bc8 
AabinetS  toirlt  er  nur  burd^  biefeS ,  toenn  er  gleid^  j[e^t  oft  jum 
flönig  gel^t.  ^err  Sc^me  ift  ie^t  2lIIe8  in  affem  unb  befpotiflrt 
aUeg  unglauBIid^.  S)er  ,ft5nig  foU  bie  erften  beften  fed^S  (^xt>u 
lijlen  unb  fed^S  aJlilitärS  l^erauSnel^men  unb  fie  fragen  laffcn,  ob 
bai  gefd^iel^t,  toaS  @r  XoiVi,  ober  toaS  !Be^me  toiS;  bie  ^nttoort 
toirb  nid^t  jtoeifell^aft  fein.  3fd^  crl^alte  eine  i^arte,  ungcrcd^te 
unb  unangenel^me  ßa]6inet3orbre  über  bie  anbere  in  ben  ftduü» 
fd&en  ©ad^en,  in  einem  6t^I,  toie  man  nid^t  an  ben  getingften 
Subalternen  leidet  fd^reibt,  blo8  toeil  id§  bei  ^erm  Se^me  in 
Ungnabe  gefaUen  bin.  ^an  arbeitet  gan}  unflreitig  baran ,  mid^ 
in  einem  falfd^en  ßid^te  baräuflctten  unb  mir  SltteS  SBcrtrauen 
bc8  Äönig§  ju  entgiel^en,  getoi§  auf  eine  3lrt,  ba§  er  bie  ^Bfid^t 
nid^t  mer!t.  ÄödEri^,  mit  bcm  id^  immer  auf  freunbfd^aftlid^em 
gug  nod^  bin,  tabett  mid^  aEentl^alben  unb  aud^  beim  jlönig, 
toie  id^  glaube,  bag  id^  gegen  ^augloi^  u.  f.  lo.  gefprod^en  l^&tte, 
ba  er  im  ©egentl^eil  nie  ettoaS  gegen  mid^  fage.  Segrcift  et  benn 
ben  Unterfd^ieb  nid^t?  ^augtoi^  !ann  nid^tS  gegen  mid^  fagen, 
toeil  er  mir  nid^t§  öorjutocrfen  öermag.  S)a§  ift  bei  mir  umgefcl^rt. 
(Sr  unb  5lnbere  belol^nten  meine  greunbfd^aft  mit  abfd^eulid^er 
galfd^l^eit  unb  betrogen  mid^  fd^änblid^.  3nbcm  er  nid^tS  gegen 
mid^  fagt,  l^anbelt  er  befto  gefäl^rlid^er  ju  meinem  Sla^t^cilc. 
^ein  ß^aralter  ift  offen  unb  gerabe,  id^  fage  toie  id^'8  ben!e.  3)er 
feinige  ift  2ug  unb  Srug.  SBer  öerbient  nun  2abel?  @8  toirb 
toirflic§  je  länger,  je  unbegreiflid^er,  toie  man  l^öd^^en  £)rt8  nod^ 
einem  5Jlann  Sßertrauen  jeigen  mag,   ber  fo  bejcid^net  ifl,    al8 
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$<ui9toi|.    Qpxt^tn  @ie  mit  9Bat|,  mit  ^aubel,  mit  ^aenlein^ 

^it  Snbetti;    Sie  toetben  feigen,  toie  bie  ©timmung  gegen  il^n 

iugenotnmeti  l^at,  @ie  toexben  ft(^  überjeugen,  bag  um  bexSl^re 

beg  AönigS  unb  ber  ^nigtn  toiUen,   leine  Koalition  }U)i[(i^en 

ikm  unb  mit  mel^t  möglid^  tfl.    @IauBen  @ie  mir,  iä^  fage 

büi  niä)t,  um  feine  @teSe  ju  l^aben,  id^  ftnbe  miä)  Xotii  gIftdC* 

lid^er  l^ier,   afiex  um  @ie,  mein  beflex  f^fxeunb,   ganj  t)on  bei 

Soge  ber  @ad^en  unb  ben  ä^etoegungSgx&nben  meinex  ^anblungen 

au  untexrid^ten.  ^u8  biefex  Uxfad^e  fage  iä)  ^l^nen  au^ ,  bag  bex 

ftönig  Bei  meinex  ^ntoefenl^eit  in  Sl^axlottenBuxg  am  3.  b.  gtoox 

äBet  %i\äi  einige  gleid^gültige  äBoxte   mit  mix  \pxaä),   nad^l^ex 

c^ex  abfid^tlid^  t)exmieb,  an  mid^  l^exanjutxeten,  ba§  id^  Bi8  jum 

^-  in  SBexIin  Blieb,  ol^ne  ein  SeBenSgeid^en  t)on  il^  gu  exl^alten, 

^^h  id^  bie  Königin  nid^t  allein  gef))xod^en  l^Be.    S)en  9.  xeifte 

i^f  naä)  Saud^ft&bt,  ben  15.  {am  id^  toiebex  nad^  S9exlin.  9B&]^xenb 

^^/w  3rit  touxben  auf  bk  öom  4.  bis  jum  8.  exfal^xenen  ©inge, 

^otfoti  man  mix  öon  leinex  ©eite  SJlittl^lung  gemad^t  l^atte, 

*'^   ficlannten,   entfd^eibenben  SDlagxegeln  genommen.    Sfd^  l^ielt 

^   füx  baS  SJefle,   gleid^  ben  16.,   ol^ne  mix  etn)a3  mexlen  gu 

*^fTcn ,  i^iel^ex  ju  gelten.    ®enexal  Sllüd^cl  toax  in  Sexlin.    3d5 

vaBe    xl^n  ^i^t  gef|)xod^cn;  ex  l^at  mix  abex  baS  anliegenbe  SRe* 

?^^ire   buxd^  baS  ebenfattS  anliegenbe  SBiUct  mitgctl^eilt ,  toeld^e» 

r  ."^^^^^  ^^  engflen  SSextxaucn  jux  S)uxd^fidöt  fd^idte,  §u« 

^^ti^    oBex  bie  Sitte  l^injufüge,  mix  beibeS  buxd^  einen  f  id^cxcn 

^.^^xcffen  auf  meine  floften  ben  3^ag  nad^  beffen  (Sntpfang 

9^el^ex   guxüdCjuf enben ,   aud^   fid^   nie   gegen  JRüd^el   mexfen  ju 

,   ncrt  ^  ba6  id^  eg  Sinnen  mittl^cilte.    ©ie  toetben  feigen,   ba§  eS 

J  ben  |)änben  bc8  flönigS  ift  unb  ex  eä  ©einex  Sltaicftät  öoxIaS. 

i^  ^^    J^nl^aÜ  ift-ganj  gut,  nux  bin  id^  bamit  nid^t  cinDexftanben, 

^,ß    ^tcin  JU  bex  Säefttmmung  fid6  ft^idte,  bie  SRüd^el  il^m  geben 

^u^      6x  ift  ein  braöex,  einfid^täDoHex,  ad^tung§n)ext]^cx  3Äann, 

X)iel  }u  txand^ant  füx  ben  jtönig.     ^ä)  t)erfte]^e  biefeS  abex 


^Bex: 


^J^t    fo,  ba6  ©tein   nid^t  Don  bex  n)id^tigcn  fjinanjpaxtie  un« 
*^^tt.elbax  öoxtxage,   toeld^eä  fel^x  gut  fein  toüxbe;.  nux  infofexn 
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WXäfeU  ^Bft^t  bal^tn  gtenge,  batauS  einen  JtabtnetSnttmftet  für 
aEe  ®egenfianbe  ftatt  beS  SiabmttixatiiS  ju  niad^en.  ®e{lexn 
etl^telt  td^  eine  S)et)efcl^e  in  bet  ]6etougten  tufftfd^en  Sad^e.  S^ 
laffc  l^tcxauf  bcn  in  Slbfd^tift  angelegten  Scrid^t  an  ben  Äönig 
abgelten,  ben  id^  Sinnen,  Beftct  grcunb ,  aud^  jut  Slotij  mittl^eile 
(6.  91).  ©d^idCen  Sie  mit  aBer  aud^  biefe  $iece,  baöon  id^ 
fonft  lein  6oncc<)t  l^aBe,  mit  ben  anbetn  unb  mit  biefem  SBticfc 
jutüdt.  S)er  Äönigin  jagen  unb  geigen  ©ie,  toaS  Sic  gut  finben. 
3[d&  öcrlaffe  mid^  üBctl^aulJt  ganj  auf  3]^re  3)i8ftction,  unb  ©ie 
feigen,  toie  unBcgtcnjt  mein  Suttauen  auf  6ic  ifL  ®leid^e  ®c* 
[Innungen  l^offe  id^  öon  Sinnen,  liefiftex  Sfütfl.  3d^  umatme  ©ie 
ted^t  l^etjlid^. 

Stcmpelbctg ,  ben  19.  Sluguft  1806.  ©atbenbetg. 

S)ie  tuffifd^c  gcl^cimc  Slegociation  mu§  ja  im  SSetborgencn 
bleiben  unb  il^te  Ssifleng  nid^t  geal^nt  toetben". 

2)a3  3Jlemoite  beS  @enetal8  t)on  Stüd^el,  toeld^eS  in  jenem 
SStiefe  etto&^ni  ijl,  t^eilte  id^  feinem  SBetlangen  gemd§  bcm 
SDliniiiet  t)on  ©tein  mit,  toit  fanben  eS  Beibe  nid^t  ganj  atoedf« 
tnöBig  0. 

3)ie  Äönigin  Iic§  mit  butd&  ben  gütften  öon  SBittgenflcitt 
fagen,  bet  ftönig  l^abc  mein  ©d^teiben  öom  19.  Slugufl  fcl^t 
tool^I  aufgenommen  unb  laffe  mit  getoig  ©eted^tigf eit  toibetfal^tcn ; 
bie  AabinetS "  OtbteS ,  batübet  id^  mid^  befd^toete,  toäten  in 
SlugcnblidEen  jut  Untetfd^tift  öotgelegt  tootbcn,  too  e8  an  3cit 
gefeiert  l^abe,  fie  ju  Icfen,  id^  n)ütbe  abet  leine  öon  bet  2ltt 
toiebet  etl^alten. 

3ie  mel^t  bie  ©efal^t  eincS  fitiegeS  l^etanjunal^en  fd^icn, 
befto  l^öl^et  ftiegen  bie  SJefotgniffe  toegcn  bet  ^etfonen,  bencn 
bet  Äönig  fottful^t,  fein  ganjeS  SBetttauen  ju  fdjcnfcn. 

S)ie  beiben  S9tübet  beS  Königs,  bie  beiben  ©öl^ne  be8  alten 
Jßtinjcn  fjetbinanb  unb  bet  fjütft  t)on  Gtanien » gulba  toaten 
untetbeffen  bet  oben  (©.  104)  ettoäl^nten  Seteinigung  aud^  mit 
beigetreten,    ße^tctct  l^atte  e§  getoagt,  bem  Äönig  münblid^  btin» 


1)  S)ad  ^Remoite  toixh  in  bet  Sammlung  bei  ^(ienfiüde  mitget^eilt. 
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qtnht  SSotflellungen  ju  mad^en.  Settbem  üermteb  man  tl^n  unb 
feine  &zma^in,  ol^netad^tet  bteje  bte  Sie]6Itng3  *  Sd^toeftex  beS 
Stiniqß  toat. 

3)er  §ctjog  öon  SBtaunfd^toeig  toar  ctngelabcn  tootbcn,  naäf 
fStüin  ju  fomnien,  um  an  ben  Sctatl^fd^Iagungen  Sl^ctl  ju  nil^* 
men,  lel^nte  biefeS  aber  g&n}I{d§  ab.  3)ie  ©xünbe,  bie  er  beS» 
l^olb  angefüJ^xt  l^at,  finb  mix  nid^t  betannt  getooxben.  ^an 
]§atte  Qud^  i^n  auf gef oxbext ,  an  bex  mel^x  exto&l^nten  föntinU 
gung  Sl^eil  )u  nel^men,  t)ieEeid^t  tooEte  ex  t)exmetben,  biefeS 
^exfonlicl^  3u  tl^un.  Sein  @o]^n,  bex  ^exjog  t)on  £)el3,  fpxad^ 
aBex  mit  bem  ftönig  toie  bex  $xinj  t)on  Oxanien,  abex  aud^ 
ol^ne  Gxfolg. 

(Snblid^  touxbe  am  2.  @e:t)tem6ex  bem  ftönig  bte  Beabfid^ttgte 
S3oxflettung  übergeben.  Sie  n)ax  untexfd^xieben  öon  ben  oben 
extoal^nten  $xin}en  beS  Aöniglid^en  ^aufeS,  t)on  bem  $xin> 
jen  Don  Oxanten,  Oon  bem  ÜRiniftex  Oon  Stein  unb  t)on 
ben  @enexalen  t)on  Stüd^el  unb  t)on  ^l^ull;  fte  toax  fel^x  el^x» 
exBictig  gefaxt,  in  ben  ©rcnjen  einer  burd^  ^Patriotismus  unb  Sin« 
l^ftnglid^Ieit  an  ben  ftönig  t)eranlagten  SSitte,  unb  entl^ielt  ben 
98unfd^,  ba%  ber  Aönig  ben  ®rafen  t)on  ^augtoi^  unb  bie 
AabinetSr&tl^e  t)on  ftd^  entfernen  unb  ftd^  mit  einem  t^exanttooxt» 
lid^en  tool^Igeoxbneten  StaatSxatl^  umgeben  möge.  ^ol^anneS  t)on 
5DlüUex  l^atte  ben  Sluff a^  gcmad^t  ^).  S)ex  ©exjog  öon  SSxaun* 
fd^toeig  l^attc  nid^tmituntcxfd^xieben,  aficx  buxd^  einen  befonbexen 
SSxitf  mit  )u  toixien  gefud^t,  ben  id^  ahtx  nid^t  lenne  unb  nad^ 
bem  €]§axaltcx  beS  ^exjogS  mix  nid^t  befttmmt  unb  !xäftig  beulen 
!ann.  Slnftatt  baß  einex,  l^öd^ftenS  ein  $aax  bex  Sl^eilnel^mex, 
fid^  mit  bex  SSoxfteUung  ^exfbnlid^  }um  ßönig  l^ätten  begeben 
fallen,  um  il^x  Eingang  }u  t)exfd^affen  unb  bie  S3en)egungSgxünbe 
^^u  htm  ftönig  in  einex  l^exglid^en  Spxad^e  baxjulegen,  to&l^Ite 
/jzan  einen  l^öd^fl  un^jaffenben  SOBeg.  S)ex  in  ^annot)ex  abtoefenbc 
0enexal  t)on  9tfid^el,   bex  einzige,   bex  nad^  feinem  pexfönlid^en 


1>    S)et?elbe  ifl  mitfietl^ciU  bon  ?Per^;  ©tein,  I,  847. 
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SSerl^&Itntffe  mit  betn  jtömg  iene  SloUe  am  6eflen  üitmt^mm 
lotinte ,  ol^netad^tet  auä)  et  ntd§t  ganj  gef d^tdt  boju  toot ,  f ^tdCte 
bte  SSorfteUung  butd^  frinen  ^bjutanten  nad^  @]^Qtlotten6utg  an 
bcn  Äönig^).  3)tcfcx  gciict)^  tn  bcn  l^cftigftcn  ^om,  glaubte  in 
bcT  ©ad^e  eine  SJlcuterci  gu  erBIidfen  nnb  toax  im  Slnfang  ju 
flatfcn  SRaßtegeln  gegen  bie  Sl^eilnel^nter  geneigt  3nbcffen  Bc« 
f d^t&n!te  et  ftd^  bod^  auf  f olgenbe :  bem  ©enetal  ))on  Slfid^el  ant« 
toottete  et  in  fel^t  ftatf cn  3lu8btüden  unb  öcttoieS  il^m  bie  6acl^e 
als  eine  SnfuBotbination ;  bem  ©enetal  öon  ^l^utt  gab  et  münb« 
licl^  einen  fil^nlid^en  flatlen  S5etn)ei8 ,  tootauf  biefet,  bet  beftimmt 
toat,  alä  ®enetaI»Duattietmeiflet  bet  Sltmee  um  bie  jpetfon  beS 
ÄönigS  ju  fein  unb  bem  ©cnetaljlab  öotjujlel^en ,  feine  dnU 
laffung  t)on  biefem  Soften  unb  feine  Slnflettung  in  bet  9ltmec 
etbat,  abet  nid^t  etl^ielt.  ^^m  ttug  bet  Äbnig  auf,  bem  9)ttni» 
ftet  t)on  ©tein  fein  5Wi6faHen  ju  etlennen  ju  geben,  ©einen 
fetten  Stübetn  etöffnete  et  biefeS  feßfl;  in  3iemli(3&  l^attcn  2lu8« 
btüdCen  unb  fd^irfte  fie,  fon)ie  bie  beibcn  ^njen  Subtoig  unb 
?luguft,  fogleid^  §u  bet  ficl^  öetfammcinben  Sltmec;  bem  ißtin« 
}en  t)on  Dtanien  fd^tieb  et,  fotoie  bem  ^etjog  üon  S3taunfd^toeig, 
le^tetem  gtoat  l^öfKiä^,  abet  lalt  unb  jutütftoeifenb. 

^an  l^Stte  bie  Sßtinjen  beS  ©aufe§,  toenigflenS  bie  ftönig« 
lid^en  SBtübet,  l^etauSlaffen  f ollen,  man  tonnte  fid^  auf  il^tc 
Meinung  betufen. 

©icfet  ?JIan  fd^eitette  ööllig. 

3d^  l^atte  mittlettoeile  am  29.  Sluguft  enblid^  tint  Slnttoott 
toom  flönig  etl^alten.    ©iet  ijt  fie: 

Pour  donner  une  nouvelle  preuve  de  la  confiance  sans 
bomes  que  je  mets  dans  les  intentions  g^n^reuses  de  Sa  Ma- 


1)  3n  feinem  Journal  l^at  ^arbenbetg  nod^  befonbetS  angemerft,  ba§ 
ba3  ^emoite  in  ^egentoatt  bei  l^önigin  übetrei^t  toorben  fei,  unb  bie  itdnigin 
nid^t,  tote  man  ertoattet  "^aite,  bie  Petition  untetfiü^te.  3n  bet  flutobio« 
grapl^ie  SieinS  toax  e3  biefem  felbfl  atoeifell^aft,  ob  bet  l^önig  t)on  feinem 
erfien  9(uffa^  ^ad^xiä^i  befommen  %at.  S)ie  a^oetie  (Eingabe  f^teibt  et  ber 
3nitiatioe  bei  $tinaen  au,  unter  benen  er  aber  ben  atoeiten  6ol^n  hU  $rtn* 
aen  Sferbtnonb,  2[ugnfl,  nid^i  nennt. 
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jestä  rEmpereur  de  Russie,   et  pour  ne  pas  aiTßter  la  con- 

fection  d'un  traitä  aussi  conforme  aux   v6ritables  int^r^ts  de 

ma  monarchie  qu'analogue  aux  sentiments  de  mon  coBur,  je 

me  suis  d^cid^  ä  accepter  le  traltö  tel  qu'il  a  ^t^  ratifi^  par 

Sa  Majestö  Imperiale,  savoir  sans  Tarticle  3  qui  conceme  la 

Suede ,    et  oü  il  s'agit  des  mesures  efficaces  ä  prendre  de  la 

Pait  de  la  Russie  pour  contenir  cette  puissance.    Ce  sera  dans 

CG  sens  que  vous  aurez  soin  de  vous  en  expliquer  vis-ä-vis  de 

-W.   d'Alopaeus.     H  n'en  est  pas  moiris  vrai  que  rentStement 

absurde  du  Roi,  qui  va  toujoui-s  de  mal  en  pis,  m'occasionne 

journellement   mille    emban-as   de   toute    espfece.     Pei-sonne 

li'ignore  que  toutes  mes  döniarches  sont  restöes  infnictueuses 

®t  que  les  oSres  de  m^diation  faites  de  la  pait  de  la  Russie 

^^t   ötö  refusöes  ou  döclinöes  ögalement.    Actuellement  encore, 

^  Peine  ce  prince  fiit-il  informö   de  rövacuation  pai^tielle  du 

•^^^toire    de  Lauenbourg,    qu'il    se  mit   en   marche  pour  le 

^öoccixper.    J'avais  encore  espörö  quelque  succes  des  missions 

^^ci^x-oques  de  MM.  de  Knisemarck  et  de  Mellin,   mais   en 

^^-^^^  l      Tobstination  de  ce  prince  va  ä  un  tel  point  qu'il  n'ö- 

^^^     absolument  aucun   conseil.     L'attente  de  ces  deniiferes 

^^Plic.£i,tions  ötait  en  partie  la  cause  du  retard  que  j'ai  mis  k 

Ott^      x^^pondre.  Je  vous  envoie  ci-joint  la  lettre  de  TEmpereur 

^  •    ^  S2),  et  vous  autorise  de  me  faire  parvenir  un  projet  de 

P^^^Ä^se,  oü  vous  pourrez  faire  usage  des  motifs  qui  m'engagent 

^^^^*^«lure  avec  la  Russie.     H  me  paratt  cependant  que,  par 

JXiste  röciprocitö  des  garanties  que  j'ai    ötö  dans  le  cas 

'  ^^^^^::»rder  en  vertu   du   traitö   aux    possessions  de  difförents 

*^-^     de  TEurope,    et   nommöment   ä    ceux   de  TEmpereur 

^^^ riebe,  que  celui-ci  en  revanche  en  fft  autant  vis-ä-vis 

-*-^  Prusse.     Ceci  est  absolument  nöcessaire  pour  remplir 

^^^  de  cet  article.     On  pourrait  ajouter  un  article  söpar6 


^^^^      y  supplöer. 

'Si  vous  me  dites  6tre   dans  Tignorance  des  övönements 
-  3our,   je  ne  puis  que  me  röförer  aux  conditions  que  je 
^*     ai  accordöes,  au  moment  de  votre  retraite  du  minist^re 
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<ies  afifaires  ötrangferes.  Vous  n'ignorez  pas  que  je  n'ai  rien 
changä  depuis.  II  est  tres  vrai  que  de  la  maniere  dont  les 
affaires  se  traitent  avec  la  Russie,  par  la  voie  de  la  double 
nögociation,  il  pourrait  rösulter  difförents  inconvänients ;  mais 
je  crois  cependant  pouvoir  röpondre  que  les  ordres  donnös  au 
comte  de  Goltz  ne  s'en  trouveront  pas  plus  contradictoires. 
Le  projet  de  la  coufödöration  des  Etats  du  Nord  de  TAUe- 
magne  a  ötö  communiquö  tout  de  suite  ä  la  Russie  et  y  a 
6t6  envisagö  pröalablement  sous  un  point  de  vue  trfes  fa- 
vorable. 

Vous  etes  dans  Terreur  la  plus  paifaite  si  vous  croyez 
que  c'est  ä  dessein  qu'on  vous  met  des  entraves  dans  la  gestion 
des  affaires  conceniant  la  Franconie.  Si  j*ai  ätö  obligö  de 
refuser  quelques-unes  de  vos  demandes,  c'est  que  le  moment 
actuel  n'est  gufere  favorable  pour  suivre  le  simple  penchant 
du  ccEur  en  accordant  des  sommes  qu'il  faut  mönager  de  toute 
nöcessitö  pour  faire  face  aux  besoins  du  jour.  Je  vous  prie 
donc  de  vous  tranquilliser,  et  de  croire  que  depuis  longteinps 
j'ai  fixö  mon  opinion  sur  la  pei-sonne  d'un  ministre  dont  je 
sais  trfes  bien  appröcier  toutes  les  qualitös,  et  que  jamais  je 
ne  prßte  Toreille  ni  ä  Tintrigue,  ni  ä  la  cabale.  Je  n'ai  rien 
contre  que  vous  reproduisiez  occasionnellement  les  aflFaires 
pöcuniaires  du  comte  de  Goltz;  mais  il  est  vl-ai  qu'au  fond 
ce  n'est  pas  le  moment  non  plus.  Sa  lettre  renferme  divei-s 
^claircissements  que  je  suis  charmö  d'apprendre,  je  vous  la 
renvoie  dans  Tincluse. 

Charlottenbourg ,  29  aoüt  1806.       Frödöric  Guillaume. 

3<9^  etfud^te  ben  ^etm  t)on  %lopamd,  unt)et3üsl{d^  naä) 
Xcmpefficrg  ju  fomtncn,  unb  ctl^ielt  ttunmel^t  auS  feinen  ^Snben 
bie  3)eIIatatton  fetneS  ftaifexS  fo  n)ic  fic  l^tet  folget: 

Nous  Alexandre  P',  par  la  gräce  de  Dieu  Empereur 
de  toutes  les  Russies,  etc.  declarons  par  le  prösent  acte: 
que  les  engagements  röcemment  contractös  par  le  cabinet 
de  Berlin  avec  le  gouveniement  frangais  ayant  donnö  lieu  ä 
plusieurs  explications  confidentielles  entre  Nous  et  Notre  auguste 
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alli^,  Sa  Majestö  le  Roi  de  Pinisse,  relativement  k  T^tat  de 
gaen*6  qui  subsiste  entre  Nous  et  la  France,  et  Sa  Majestä 
d^rant  Nous  tämoigner  combien  eile  est  dispos^e  ä  6cai*ter 
tout  ce  qui  poun*ait  poi*ter  la  moindre  atteinte  ä  Tamitiä  sinc^re 
et  ä  la  coniiance  r^ciproque  qui  Nous  unit ,  ou  nuire  aux  liai- 
sons  intimes  heureusement  existantes  entre  Nous  et  Nos  Etats, 
a  bien  voulu  prendre  sur  eHe  les  obligations  ci-dessous,  et 
DOtamment  par  une  d6claration  sign^e  de  sa  propre  main  et 
munie  du  sceau  de  ses  aimes  en  date  de  Gharlottenbourg  du 
1"  juillet  de  cette  annöe  n.  st.  Ces  obligations  sont  mot  k 
mot  de  la  teneur  suivante:  (suivent  les  articles  1«'— 7). 

En  r^iprocitä  de  ces  diffärentes  obligations  dont  Sa  Ma- 
jestö  le  Roi  de  Prusse  veut  bien  se  charger  et  que  nous  ac- 
ceptons,  dÄsirant  ögalement  de  Notre  c6tö  prouver  ä  Sa  Ma- 
jestö  combien  Nous  avons  ä  coeur  de  maintenir  et  de  resserrer 
les  liens  d'amitiä  et  de  bonne  intelligence  qui  subsistent  si 
heureusement  entre  Nous,  Nous  n'hösitons  pas  de  prendre  les 
engagements  suivants: 

Art.  1®'.  D'employer  constamment  la  majeure  partie  de 
Nos  forces  k  la  defense  de  TEurope  et  toutes  Celles  de  Notre 
Empii-e  au  maintien  de  Tindäpendance  et  de  l'intögiitö  des 
Etats  pinissiens; 

Art.  2.  De  persister  dans  le  Systeme  de  dösintöressement 
ä  r^gard  de  tous  les  Etats  de  TEurope  que  Nous  avons  suivi 
jusqu'ä  prösent;  et 

Art.  3.  De  maintenir  dans  le  plus  profond  secret  les 
engagements  pris  envei's  Nous  par  Sa  Majestö  le  Roi  de  Prusse 
en  vertu  de  sa  döclai-ation  du  1«'  juillet  de  cette  annöe,  n.  st. 

En  foi  de  quoi  Nous  avons  signö  celle-ci  et  y  avons  fait 
apposer  le  sceau  de  Nos  armes,  pour  6tre  öchangöe  contre  la- 
dite  d^claration  de  Sa  Majestä. 
A  Kamennoi'  Osti-off ,  ce  12  juillet  1806.        Alexandre. 

A.  de  Budberg. 

S)a8  Sd^teiben  beS  tuffifd^en  JtQxfetS,  toeld^eS  mit  bex  Aönig 
mit  htm  feinigen  mttgctl^etlt  l^atte,  toax  folgenben  ^nl^altS: 
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Avec  la  lettre  de  Votre  Majestö  du  1"  juillet,  j'ai  re<ju 
Tacte  secret  qu'elle  a  bien  voulu  signer  le  m6me  jour,  et  qui 
m^est  un  nouveau  t^moignage  bien  pr^ieux  de  son  amiti^  et 
de  sa  coniiance  pour  moi.  Presque  tous  mes  d^irs  seraient 
remplis  de  ce  cöt6,  si  en  mgme  temps  Votre  Majest^  avait 
cru  pouYoir  me  donner  quelque  motif  d'espoir  de  concilier  ses 
intärSts  avec  ceux  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne  relativement 
au  Hanovre.  Quoique  je  ne  puisse  disconvenir  de  la  justesse  des 
faisons  qui  vöus  portent  ä  dösirer  la  conservation  de  ce  pays, 
je  ne  saurais  cependant  €tre  d'un  avis  diff6rent  de  celui  que 
j'ai  döjä  önoncö  ä  cet  ^gard ,  qui  est  d'ajounier  toute  discussion 
sur  cet  objet  jusqu'ä  la  paix  gön^rale;  et  Votre  Majestö  est 
trop  öclairöe,  trop  juste,  pour  s'attendre  a  ce  que  je  lui  donne 
dfes  k  präsent  quelque  assurance  qui  y  serait  contraire.  Si 
encore  il  ötait  permis  de  se  flatter  que  dans  teile  combinaison 
l'Angleterre  pouirait  renoncer  sans  effort  ä  ce  patiimoine  de 
ses  souverains ;  mais,  comme  Votre  Majestö  TobseiTO  trfes  bien, 
comment  prövoir  quels  seront  les  moyens  que  les  circonstances 
nous  offriront  pour  cet  effet  ä  la  paix  gönörale?  Dans  cette 
incertitude,  je  dois  me  bomer  ä.  yous  assurer,  Sire,  que  je  ne 
nögligerai  rien  de  ce  qui  pouiTa  contribuer  ä  diminuer  et  mßme 
ä  faire  cesser,  s'il  est  possible,  cet  ötat  d'aigi'eur  et  d'hosti- 
litö  qui  existe  entre  Votre  Majestö  et  l'AngleteiTe  aussitftt 
que  le  r6sultat  des  demiers  ordres  qu'ä  cet  ägard  j'ai  fait  trans- 
mettre  au  comte  de  Stackeiberg  m'en  auront  foumi  la  facultä. 

Votre  Majestö  recevra  par  M.  d'Alopaeus  la  döclaration 
que  je  viens  de  signer  en  r^ciprocitö  de  celle  que  j'ai  regue 
de  votre  pai't.  Je  prends  par  cet  acte,  et  de  bien  bon  coeur, 
tous  les  engagements  dont  nous  ätions  convenus  präcädemment. 
II  n'y  a  que  l'article  qui  m'obligerait  en  quelque  sorte  ä 
prendre  fait  et  cause  avec  Votre  Majestö  contre  le  Roi  de 
Sufede  que  je  ne  saurais  admettre.  Votre  Majestä  connatt 
suffisamment  ma  manifere  de  penser  sur  la  malheureuse  alter- 
cation  qui  subsiste  entre  eile  et  le  Roi;  mais  eile  connait 
aussi  les  liens  de   tout  genre  qui    m'unissent  ä  Sa  Majestä 
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SuMoise.  Je  ne  les  r6capitulerai  donc  pas  ici ;  mais  il  me  paralt 
qu'en  continuant  jusqu'ä  la  iin  mes  bons  of&ces  pour  concilier 
vos  int^rtts  avec  ceux  de  la  Sufede,  en  restant  simple  specta- 
teur  des  suites  que  peut  avoir  ce  dömßlö  si  mes  soins  devaient 
rester  sans  succes,  et  en  me  bornant  alors  k  d^plorer  la  fata- 
litö  du  sort  qui  dösunit  deux  souverains  faits  pour  s'estimer, 
et  cela  dans  un  moment  oü  ils  ne  devraient  avoir  qu'un  m6me 
but,  une  m^rae  volonte,  j'aurais  fait  tout  ce  que  me  prescrivent 
mes  devoii*s  et  mes  inaltärables  sentiments  pour  Votre  Majestö. 
Jedösire  bien  vivement,  Sire,  de  ne  pointme  trouver  dans  le 
cas  de  vous  donner  cette  preuve  de  mon  empressement  a  vous 
complaire,  et  je  compte,  dans  cette  circonstance  plus  que  jamais, 
sur  votre  amitiö  pour  moi,  ainsi  que  sur  les  principes  de 
mod6ration  qui  vous  ont  guid^  jusqu'ici.  D  me  serait  bien 
doux  de  pouvoir  encore  ajouter  cette  Obligation  reelle  que  je 
vous  aurais  ä  tous  mes  sentiments  d'attachement  inviolable  et 
d'amitiö  k  tonte  öpreuve. 

Saint-P^tei-sbourg ,  12/24  juillet  1806.  Alexandre. 

3^  cntn)axf  9cmcinf(]^aftli(i^  mit  bcm  ^crm  Don  Sllopaeug 
nad^f olgenben  Slttitel ,  um  bent  S'^zd  be@  Stöniq^  in  SlBftd^t  auf 
Oefterreid^  ju  mi]pxtä)tn: 

Sa  Majestö  le  Roi  de  Prusse  ayant,  par  Tarticle  3  de  sa 
döclaration  du  1*'  juillet  1806,  garanti  Tint^giitö  des  posses- 
sions  d' Antriebe  tellßs  qu'elles  ont  6t^  fixöes  par  le  traitö 
de  Presbourg,  Nous  prenons  par  le  präsent  article  additionnel 
äNoti-e  döclaration  du  12  (24)  juillet  1806  Tengagement  de  dö- 
terminer  Sa  Majestö  TEmpereur  d' Antriebe,  en  röciprocitö 
de  cette  stipulation,  de  garantir  ä  son  tour  Tintögritö  des 
possessions  de  Sa  Majestö  Pnissienne  *). 

gfctncr  cnttoatf  iäf  ein  3lnttoortfd^tct6cn  an  bcn  Äatfct 
Älejanbcr*): 

Pänöträ  de  la  confiance  la  plus  illimit^e  dans  vos  inten- 


1)  Ce  projet  d'artide  n'a  pas  eu  de  suite.  ^.  b.  fQ. 

2)  £ie  in  l^lammern  etngcfd^loffnirn  SteQen  finb  Senbexungm  bed  ^5nig3. 
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tions  gönöreuses,  Sire,  et  pour  ne  pas  aiTßter  la  confection 
d'un  traitä  aussi  analogüe  aux  sentiments  de  mon  coeur  que 
confornie  aux  v^ritables  int^rSts  de  ma  monarchie,  je  n'ai  pas 
h^itö  d'accepter  l'acte  du  24  (12)  juillet  tel  qu'il  a  6t6  signö 
par  Votre  Majestö  Imperiale,  sans  l'ai-ticle  3  qui  concerae  la 
Suede.  (Elle  sei-a  ddjä  instniite,  ä  Theure  qu'il  est,  que  des 
consid6rations  majeures  m'ont  fait  passer  sur  bien  des  choses 
relatives  ä  mes  diflförends  avec  cette  puissance,  et  que  j'ai 
cm  devoir  terminer  promptement  ceux-ci  pour  ne  pas  nuire 
k  d'auti-es  plus  gi-aves).  Quant  au  Hanovre,  je  compte  que 
Votre  Majestö  Imperiale  consultera  les  vöritables  intör^ts  du 
continent,  et  qu'en  attendant  que  TAngleten-e  se  persuadera 
que  ceux-ci  exigent  un  sacrifice  peu  impoi-tant  pour  elle-meme, 
vous  daignerez  employer  tous  les  moyens  possibles,  Sire,  pour 
faire  cesser  Tötat  d'hostilitö  entre  cette  puissance  et  moi, 
(plus  döplacö  que  jamais  dans  le  moment  actuel).  Votre  Ma- 
jestä  Imperiale  est  entierement  au  fait  de  la  Situation  dans 
laquelle  je  me  trouve  avec  la  France.  (Je  n'attends  que  le 
retour  de  mes  couiTiere  expödiös  pour  Vienne  et  Paris  et  qui 
doivent  aniver  incess^mment,  pour  expödier  aussitot  le  lieute- 
nant  colonel  de  Knisemarck  avec  les  instnictions  nöcessaires 
pour  remplir  le  but  de  sa  mission  dont  Votre  Majestö  se 
trouve  döjä  infoiinöe).  Je  me  pennets  encore  une  seule  Obser- 
vation ä  Tögard  de  la  garantie  des  Etats  de  l'Autriche  dont 
je  me  suis  chargö,  c'est  que  je  compte  qu'elle  sera  röcipi-oque 
et  que  vous  voudrez  bien  vous  charger,  Sire,  de  m'assurer 
de  la  pait  de  cette  puissance  la  garantie  de  mes  Etats. 
Puissent  les  liens  qui  nous  unissent  6tre  aussi  inaltärables  que 
les  sentiments  qui  les  ont  fonnös!  Ci'oyez  que  je  serai  tonjorn^s 
jaloux  de  vous  prouver  ceux-ci,  et  que  je  ne  cesserai  d'fitre 
avec  la  plus  tendre  amitiö  et  Tattachement  le  plus  sincere  etc. 
2)utd^  ein  ©d^reiben  meines  SSettexS,  beS  l^anndDerifd^en  &t» 
fanbten  in  SBtcn,  öom  23.  Slugujt,  tocId^eS  mix  bcx  nad^  3)xe8ben 
abgegangene,  öoxl^in  in  SBexIin  gctoefcne  ©efanbtc  \>on  Dmpteba 
buxd^  eine  ftiä^exc  ©elegenl^ctt  f^idte.  Heg  mix  bex  cnglifd^e  ®e« 
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fanbtc  in  SBicn  Slbatt ,  ein  öctttauter  gtcunb  bc8  SJltniflctS  fjo j, 

ben  Snttag  ju  einer  Untetl^anblung  mad^en,   um  Sngfanb  unb 

$Teugen   einanbet   toiebet  ju  n&l^etn.    @3   toutbe   babei    gleid^ 

eill&tt,  bog  man  mit  bem  ®tafen  t)on  ^augn)ib  nid^tö  ju  tl^un 

l^aben  tooEe.  W)aix  Ite§  mid^  toiff en ,  bag  et  SSoEmad^t  l^aBe,  im 

f^U  bie  ÜRagtegeln ,  toeld^e  man  ie|t  in  $teugen  nel^me ,  ntd^t 

jum  SSoxtl^eil  beS  ftangöfifd^en  S^fiemS   abstoedCien,  mir  ^ner« 

bietungen  gu  mad^en,   bie  mit  bem  ftöniglid^en  3ntereffe  über» 

einjlimmenb   fein  lönnten;    eS  fei  leineStoegä  bie  Slbftd^t,   eine 

abermalige   offenfit)e  Koalition  an3uft)innen ,    fonbem  nur,   baS, 

toad  nod^  e^iftire,  ju  erl^alten  unb  bie  ^&d^te  ju  biefem  3^^^ 

unter  einanber  ju  tjerbinben. 

Ueber  aUe  biefe  ®egenfl&nbe  unb  biejenigen,  bie  in  bem 
jtdniglid^en  ^anbbriefe  Dom  29.  ^uguft  entl^alten  toaren,  lieg  id^ 
mid^  in  einem  ©d^reiben  t)om  31.  ^uguft  folgenbergeftalt  au3: 

Je  me  suis  empressö  d'abord  aprfes  la  röception  des  ordres 
de  Votre  Majestö  d'inviter  le  sieur  Alopaeus  de  se  rendre  ici. 
Je  me  suis  acquittö  de  ce  qu'elle  m'a  prescrit,  et  nous  som- 
mes  convenus  de  Tavtlcle  söpare  ci-joint  (©.  123)  qu'il  enveira 
ä  Pötei-sbourg  avec  le  counier  qu'il  va  expedier. 

Dans  le  projet  de  lettre  ä  TEmpereur  de  Russie  que  je 
prends  la  libertö  d'envoyer  k  Voti-e  Majestö,  confomiöment  ä 
ses  hautes  intentions,  j'ai  cni  ne  pouvoir  mieux  faire  que 
d'user,  quant  a  la  Su^de,  des  meines  expressions  employ^es 
dans  Celle  que  vous  avez  daignö  m'adresser,  Sire,  qui  6puisent 
la  matiere  mieux  que  toutes  autres.  Je  soumets  ä  votre  haute 
däcision  si  ce  que  j'ai  ajout6  relativement  au  Hanovre,  k  la 
France  et  ä  la  confödäration  du  Nord  de  TAUemagne,  est  ä 
sa  place;  et  si  Votre  Majestö  veut  bleu  me  faire  parvenir 
la  lettre  qu'elle  öcrira  ä  TEmpereur,  je  pourrai  m'informer 
de  son  contenu,  la  cacheter  et  la  faire  passer  au  sieur  Alo- 
paeus pour  la  faire  partir  par  le  courrier  qu'il  tient  tout  prfet. 
'  Je  dois  encore  rendre  compte  a  Votre  Majestö  d'une  Ouver- 
türe qui  vieut  de  m'6tre  faite  de  la  part  du  sieur  Adair,  mi- 
nistre  d'Angleten*e  ä  Vienne  et  ami  intime  du  sieur  Fox,  par 
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mon  Cousin,  le  comte  de  Hardenberg,  ministre  de  Hanovi-e 
ä  Vienne.  Le  sieur  Adair  dit  avoir  des  instmctions  öven- 
tuelles  tres,  ötendues  et  confonnes  aux  intörßts  de  Votre  Ma- 
jestä  pour  s'entendre  avec  la  Pi-usse,  et  dösire  s'en  ouviir 
envei-s  moi  sous  le  sceau  du  secret,  dans  la  supposition  qua 
la  confödöration  que  vous  tächez  de  foiiner,  Sire,  et  vos 
armements  ne  soient  pas  calculös  pour  avancer  les  vues  de  la 
France.  II  a  ajoutö  que  Celles  de  TAngleterre  ne  portaient 
pas  sur  le  renouvellement  d'une  coalition  offensive,  mais 
8ur  le  maintien  et  la  garantie  de  Tätat  actuel  et  de  ce  qui 
existe  encore.  Je  crois  que,  dans  tous  les  cas,  il  ne  peut 
devenir  nuisible  que  j'öcoute  les  propositions  du  sieur  Adair, 
qui  a  la  röputation  d'un  homme  d'esprit  et  d'un  caractere  sür 
et  modörö,  et  je  prie  Votre  Majestö  de  me  dire  si  eile  veut 
bien  m'y  autoriser.  D  me  paralt  tres  vraisemblable  que  si, 
ä  la  suite  des  övönements,  on  pouvait  parvenir  ä  öcai-ter  la 
fermeture  des  poits  aux  navires  anglais,  si  honteusement  im- 
posöe  ä  la  Pmsse  par  le  traitö  de  Paris  du  15  fövrier,  le  blocus 
des  riviferes  cesserait  aussitöt,  que  Tamitiö  serait  rötablie,  et  que 
Tailicle  du  Hanovre  n'offrirait  plus  que  tres  peu  de  difficultö. 

Je  suis  trfes  channö  que  Votre  Majestö  me  peimette  de 
reproduire  Taffaire  du  comte  de  Goltz.  Rien  de  plus  sage 
Sans  doute  que  les  äpargnes  dans  le  moment  präsent;  mais 
si  eile  consid^re  Tötat  oii  le  comte  se  trouve,  la  pix)messe  que 
döjä  eile  a  bien  voulu  lui  faire,  enfin  que  si  sa  iiiine  le  force 
de  quitter  son  poste  dispendieux,  la  nomination  d'un  succes- 
seur  entratnera  d'aussi  grandes  döpenses,  qu'enfin  la  pereonne 
du  comte  est  agröable  ä  TEmpereur,  avec  lequel  Votre 
Majestö  vient  de  contracter  les  liaisons  les  plus  impoilantes  dont 
le  comte  est  au  fait,  eile  trouvera  le  sacrifice  de  la  somme  en 
question  du  nombre  de  ceux  qui  sont  les  plus  nöcessaires. 
J'^crirai  au  comte  pour  tächer  encore,  s'il  est  possible,  d  arran- 
ger  TafiFaire  d'une  mauiere  moins  onöreuse  pour  Votre  Majestä. 

Ce  qu'elle  daigne  me  dire  sur  ses  tres  gi'acieux  sentiments 
envei*s   moi  me  rend  infiniment  heureux.    Je  n'ai  d'ambition, 
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je  le  r^pete,  que  de  les  munter;  mais  qu'elle  me  pennette  de 
dire  que  ce  ne  8ont  pas  ces  refiis  de  sommes  que  j'ai  os6  de- 
mander  h,  Votre  Majestä  pour  des  bienfaits,  que  d'ailleui-s  son 
cceur  est  toujoui-s  portö  ä  accorder,  dont  je  me  plains.  J'en- 
trevois  trop  bien  les  raisons  qui  peuvent  s'y  opposer  ou 
sembler  £tre  dans  ce  cas.  Je  ne  vous  fatiguemi  pas  dans  ce 
moment  des  justes  objets  de  mes  griefs,  Sire;  mais  il  est  im- 
possible  que  je  ne  me  r6seiTe  de  les  reproduire  pour  ma  jus- 
tification.  Du  reste  je  sais  tr^s  bien  qu'un  prince  aussi  droit 
et  aussi  loyal  que  Votre  Majestä  d^teste  de  pr^ter  Toreille  ä 
rintrigue  et  h,  la  cabale;  mais  eile  n'en  a  pas  moins  exist^ 
et  existe  encore  contre  moi  et  contre  tout  ce  qui  ne  se  plie  pas 
sous  le  despotisme  de  ceux  qui  abusent  de  son  nom ,  et  conti*e 
lesquels  toutes  les  voix  s'ölfevent  de  plus  en  plus  et  dans  votre 
monarchie  et  au  dehoi*s,  qui  de  plus  en  plus  perdent  la  con- 
fiance  de  Tötranger,  de  vos  propres  sujets  et  de  Tarmöe.  Mon 
devoir  est  de  dire  la  v^ritö  ä  Votre  Majestö,  de  ne  lui  rien 
cacher  de  ce  qui  peut  lui  6tre  utile  ou  nuisible.  Voilä  pour- 
quoi  j'ai-  cru  et  crois  encore  avoir  Tobligation  de  lui  parier  ainsi. 
Elle  envisagera  au  moins  ma  fi-anchise  sous  ce  point  de  vue, 
j'en  suis  pei-suadö,  et  ne  Tattribuera  qu'ä  mon  zMe  pour  sa 
gloire  et  mon  attachement  pour  sa  personne  et  aux  intärfits  de 
sa  monarchie.  Qu'elle  observe  elle-meme,  qu'elle  consulte  des 
pei*sonnes  öclairöes  et  remplies-  d'un  vrai  patriotisme ,  voilä  le 
voßu  que  j'ose  exprimer.  Que  Votre  Majestö  enfin  n'ait  rien 
changä  aux  ordres  qu'elle  a  donnäs  lors  de  ma  retraite  afin 
que  je  reste  exactement  informö  de  tout,  voilä  ce  dont  j'ai  ötö 
constamment  pei-suadö;  mais  j'ai  pensö  par  cette  raison  möme 
qu'il  fallait  lui  dire  que  je  ne  le  suis  pas,  et  qu'apres  avoir 
plusieui"s  fois  rappelö  la  chose  au  comte  de  Haugwitz,  je  n'ai 
obtenu  que  des  notions  vagues  et  inteiTompues,  et  aucunes 
sur  les  objets  impoilants  qui  se  traitent  depuis  quelque  temps. 
Tempelberg,  31  aoüt  1806.  Hardenberg. 

^ä)  toax  {Qum  l^temit  fertig,  als  iä)  baS  folgenbe  Sd^retfien 
bc3  (Srafen  öon  ®ol^  Don  SPctctSBurg  cxl^ielt: 
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Monsieur  le  Baron.  G'est  ä  la  demando  expi-esse  du 
baron  de  Budberg  que  j'^cris  la  prösente  lettre.  U  me  Charge 
de  transmettre  ä  Votre  Excellence  la  copie  des  articles  secrets 
du  traitö  du  20  juillet  ^).  II  n'a  pas  voulu  pennetti-e  que  je 
les  communique  au  minist^re;  mais  il  sent  que  cette  pi*euve 
de  confiance  ne  saurait  pas  £tre  i-efiis^e  au  plus  intime  ami 
de  son  auguste  mattre,  et  vous  prie,  Monsieur  le  Baron,  de 
vouloir  bien  les  mettre  sous  les  yeux  du  Roi.  Vous  serez 
Sans  doute  ötonnö  de  leur  contenu,  tout  comme  vous  ne  con- 
cevrez  certainement  pas  comment  le  sieur  Oubril  ait  pu  signer 
ce  traitö;  mais  vous  ti-ouverez  dans  ma  döp^che  d'aujourd'hui 
de  quoi  vous  expliquer  l'övönement.  D  paratt  que  cet  agent 
s'est  fait  illusion  sur  la  fa^on  de  penser  du  nouveau  ministere, 
et  qu'il  a  cra  qu'une  paix  quelconque  lui  parattrait  toujom-s 
pröförable  ä  la  guerre.  Le  traitö  döfinitif  qu'il  a  cru  devoir 
signer  n'ötait  vraiment  pas  admissible.  II  en  porte  le  bläme 
et  le  repi-oche,  quoiqu'il  y  ait  bien  des  pei-sonnes  qui  suppo- 
sent  qu'il  ne  saurait  jamais  Tavoir  fait  k  moins  d'y  fitre  se- 
cretement  autorisö.  Le  plus  imp6nötrable  voile  couvre 
ce  mystere;  le  refiis  de  la  ratification  a  du  en  6tre  la  suite. 
Ce  parti  est  justifiö  par  les  aiTangements ,  le  systfeme  et  les 
principes  de  TEmpereur,'  mais  Töclat  qu'on  a  cni  devoir  y 
mettre,  par  mönagement  pour  l'AngleteiTe,  nous  menace  des 
plus  funestes  suites.  La  guerre  en  sera  la  consöqueiice;  car 
les  propositions  transmises  ä  Paris  par  le  sieui*  Ruffin,  quoi- 
qu'elles  doivent  avoir  l'air  de  ramener  la  nögociation  sur  des 
bases  plus  acceptables,  et  quoiqu'elles  soient  en  effet  infini- 
ment  plus  modöröes  que  toutes  Celles  qui  ont  öt6  önoncäes 
jusqu'ici,  ne  me  paraissent  pas  faites  pour  calmer  l'efFet  d'une 
humiliation  aussi  manifeste  que  celle  du  refas  fonnel  de  la 
ratification  d'un  traitö  döjä  aussi  solennement  sanctionnö. 
Cette  önergie  pai-attra  nouvelle  ä  Paris,    et  ceites  Napoleon 


1)  ®cr  Dubrirjd^e  SBextrag  ifl  ncuerbing^  gcbxucft  bei  De  Clercq,  H,  180. 
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n'est  pas  homme  k  la  pardonner.  n  ne  s'occupei*a  que  de 
rid6e  de  s'en  venger,  et  düt-il  mfime  le  faire  au  prix  d'un 
sacrifice  röel.  Votre  Excellence  ti-ouvera  dans  ma  döpßche 
d'aujourd'hui  le  contenu  de  ces  propositions.  Le  bai*on  de 
Badberg  n'a  pas  voulu  que  j'en  donne  connaissance  au  comte 
de  Haugwitz;  mais  j'avoue  que  j'ai  cm  ne  pas  pouvoir  m'en 
dispenser,  d'abord  pour  öviter  Tinconvönient  d'une  ignorance  qui 
aurait  peut-6tre  pu  poiter  ä  des  döterminations  qui  se  seraient 
trouvöes  en  Opposition  avec  notre  but,  et  puis,  parce  que  j'ai 
raison  de  supposer  que,  par  la  volonte  du  Roi,  Votre  Excel- 
lence ti^ouvera  toujoura  moyen  d'influencer  et  de  diriger  la 
conduite  de  ce  ministi-e.  La  döfiance  qu'il  continue  ä  inspii'er 
ici  va  au  plus  haut  degi-ö.  Elle  me  met  souvent  dans  le  cas 
de  ne  pas  savoir  quel  pai-ti  pi*endre,  et  le  secret  qu'on  veut 
tonjoure  lui  faire  de  toutes  choses  m'emp^che  souvent  de 
donner  plus  d'intöret  h.  mes  rappoits;  mais  je  pense  que  si 
Ton  est  pei-suadö  ici  qu'on  ne  peut  pas  compter  sur  lui,  il 
faut  au  moins  ne  pas  le  mettre  dans  le  cas  de  pouvoir  nuire 
Sans  s'en  douter.  Pour  atteindre  ce  but,  j'ai  pris  le  parti  de 
n'avouer  pour  officiellement  communiquö  que  ce  qu'il  y  a  de 
plus  gänöral  et  de  plus  vague  dans  la  lettre  du  baron  de 
Budberg  au  sieur  Talleyrand,  et  je  mets  sur  le  compte  de  mes 
propres  conjectures  et  sur  le  rösultut  de  mes  recherches  ce 
qu'il  y  a  au  fond  de  plus  pröcis  et  de  plus  essentiel  dans  ces 
propositions.  De  cette  maniere  je  lui  dis  les  choses  comme  il 
doit  les  savoir  tant  qu'il  se  trouvera  chargö  de  la  direction 
des  aflFaires,  et  ne  m'expose  pas  non  plus  au  reproche  de 
manquer  ä  la  confiance  du  ministere  de  l'Empereur.  Sous  ce 
rapport-lä,  ma  döp^che  d'aujord'hui  u'aurait  pas  besoin  du 
commentaire  de  cette  lettre,  car  eile  ne  contient  que  des 
notions  officielles  auxquelles  je  n'ai  rien  ä  ajouter,  et 
desquelles  je  dois  dösirer  que  Votre  Excellence  veuille  pren- 
dre  une  connaissance  plöni^re;  mais  il  s'agit  d'une  chose  plus 
essentielle,  dont  je  n'y  ai  pas  pu  faire  mention.    Le  baron  de 

))•  9anle,  ^arbenberg.  TU.  9 
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Budberg  ra'a  chargö  de  vous    prövenir,    Monsieur  le  Baron, 
que    le   monient    ne   tarderait  plus    ä    venir   oü    la    Russie, 
k  la    veille    d'une  guerre    avec    la   France,     se    verra    for- 
c6e  de    demander   catögoriquement    ä  la  Piiisse  quel 
est  le  parti  quelle  compte  prendre.  On  est  assurö  d'avance, 
en  vertu  de  certaines  assurances,    mais  on  croit  que  le 
cas  scra  incessamment  tel  qu'il  ne  suffira  plus  d'en  6tre  secre- 
teraent    convenu,    et  qu'il  faudra  lui  donner  le  degrö  de 
Publicity  nöcessaire  pour  pouvoir  l'avouer  par  Tintention  de 
le  soutenir.    Le  baron  de  Budberg  m'a  fait  sentir  que  ce  n'est 
que  pour  nous  rendre  la  chose  plus  facile  qu'on  mönage  en- 
core  nos  relations  apparentes  d'amitiö  avec  lä  France,    mais 
que  ces  mönagements  ne  pouiTont  plus  durer  longtemps,    et 
en  consöquence  de  cela  11  m'a  officiellement  requis  par  ordre 
de  Sa  Majeste  TEmpereur  de  repräsenter  ä  Votre  Excellence 
la  nöcessitö  de  se  familiariser  avec   cette  idöe,    et  de  poiler 
le  Roi  ä  prendre  ä   temps   ses    mesures  pour  pouvoir  avouer 
son  parti  sans  crainte  de  se  compromettre.     L'Empereur  ne 
pense  pas  entratner  le  Roi  ä  s'öcarter    des    vöritables 
intörßts  de  sa  monarchie,  11  lul  abandonnera  le  choix  de  sa 
däterminatlon;    mais  11  döslre  que  le  parti  qu'il  jugera  ä  pro- 
pos  de  pi*endre  soit  pris  de  manlereä  se  faire  rcspecter  et  ä 
lui  donner  la  ceilitude  que  dans  aucun  cas  la  Pinisse  ne  se 
laissera  forcer  k  se   däclarer  contre  lul.    Sous  ce  rappoil-lä, 
ce  souveraln  croit  que  la  chance  est  favorable  pour  pi-endre 
k  temps  ses  mesures  sans  donner  ombrage  k  la  Fmnce,    et 
volcl  comme  11  calcule.    Les  menaces  d'une  nouvelle  guerre 
qui  se  pr(3pare  de  tout  c6t6,   et  dont  le  thöatre,    sl  effective- 
ment  Bonapaile  faisalt    quelque   tentative  sur  les    provinces 
inisses    anciennement   polonaises,     s'approcheralt    vislblement 
des  frontieres  de  laPrusse,  pourraient  servlr  de  prötexte  pour 
porter   le  Roi  k   däclarer  k  la  France   que   sa  propre   süretö 
exige  le  rassemblenient  d'un  corps  considörable   d'armc^e,   et 
de  lul  donner  la  Station  et  la  dislocation  qui  convient  le  plus 
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k  un  but  raisonnable  de  surveillance.    On  cix)it  que  la  France 

ne  pouiTa   pas  s'y  opposer  tant  qu'il  lui  reste  encore  Tillu- 

sion  d'une  alliance  dont  eile  pouirait  se  flatter  de  tirer  paili 

tot  ou  tard ,  et  on  ne  troUver^it  pas  m^me  ä  redire  que,  pour 

cacher  son  jeu,  la  Pmsse  eüt  Tair  de  devoir  surtout  se  mettre 

en  garde  contre  la  Russie. 

De  cette  maniere  le  Roi,  sans  donner  ombrage  ä  la  France, 

se  veiTait  dans  le  cas  de  pouvoii*  mettre  toute  son  aniiöe  sur 

pied  de  guerre,    et   de  pouvoir  prendre  les  mesures  les  plus 

convenables  pour  n'avoir  plus  dans  la  suite  aucun  mäuagement 

ä  garder,    mais  il  impoilerait,    selon  M.  de  Budberg,    de  ne 

pas  perdre  du  temps  pour  cela,    et  de  s'y  decider  avant  que 

quelque  övönement  iraprövu  ne  vienne  peut-<?tre  en  paralyser 

la  possibilitö  dans  la  suite.    II  m'a  priö  d'appuyer  cette  idöe 

auprfes  de  Votre  Excellence,  et  je  m'aequitte  de  sa  commission, 

quoique  je  sente  foil  bien  qu'on  peut  y  opposer  beaucoup  de 

raisons  qui  prouveraient  peut-t»tre  qu'ä  vue  de  pays  la  France 

ne   donnerait  jamais    son    consentement  ä  ce  rassemblement 

de  troupes  a  moins  d'titre  intimement  convaincue  de  pouvoir 

en  disposer  en  cas  de  besoin.    Quoi  quMl  en  seit,  le  monient 

est  venu  oü  il  faudra  döfinitivement  opter  entre  la  Russie 

et  la  France,    et  dans  cette  Chance,    il  vaudra  toujoui*s  le 

mieux  selon  moi,    si  Ton  ne  peut  pas  rester  neutre,    d'ßtre 

pour  la  Russie,    parce  que  celle-ci  au  moins  ne  s'opposera 

jamais    directement    aux    avantages    que   la  Pi*usse   pourrait 

briguer  d'obtenir,    et  parce  que  ce  serait  en  mßme  temps  le 

moyen  de'  nous  rapprocher  de  l'AngleteiTe  et  d'an-anger  nos 

difförends  avec  le  Roi  de  Suede.    J'ai  cm  devoir  prövenir  le 

comte  de  Haugwitz    que   la  Russie  ne  tardera  plus  ä  exiger 

une  d6claration  catögorique  de  notre  part,    et  qu'ello  exigera 

nieme  qu'elle    seit    soutenue  par  un  armement  formidable, 

parce  que  j'ai  raison  de  croire  que  cette  demande  sera  m^me 

officiellement  traitöe  dans  la  suite;  mais  je  n'en  ai  parlö  jus- 

quici  que  comme  par  supposition,  et  je  n'y  ai  eu  d'autre  but 

9* 
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que  d'emp6cher  qu'il  ne  Tapprenne  peut-6tre  d'autre  part  sous 
des  apparences  plus  alannantes.  C'est  sur  Votre  Excellence 
qu'on  compte  de  pröförence,  et  dans  ce  moment  de  crise  oü 
il  est  si  malheureux  que  notre  ministere  actuel  ue  jouit 
pas  de  toute  la  confiance  qu'il  devrait  avoir  pour  ne  laisser 
subsister  aucun  soupgon,  on  d^sire  ici  plus  que  Jamals  que 
Votre  Excellence  puisse  reprendre  la  direction  des  affaires. 
Je  fais  moi-mfime  les  plus  ardents  voeux  pour  cela,  car  ces 
secrets  öteniels  qu'on  me  recommande  tonjoure  ä  Tögard 
du  comte  de  Haugwitz  dötmisent  presque  toute  possibilitö  de 
bien  faire  mon  devoir.  On  est  tres  intöressö  ici  de  recevoir 
bientöt  une  röponse  catögorique ,  et  sur  ce  qui  fait  Tobjet  de 
cette  lettre  que  je  supplie  Votre  Excellence  de  regarder  comme 
officielle,  et  sur  ce  qui  fait  le  contenu  de  ma  pröcädente. 
Veuillez  m'autoriser  bientöt ,  Monsieur  le  Baron ,  ä  m'en  expli- 
quer  avec  le  baron  de  Budberg.  Les  affaires  sont  dans  une 
crise  qui  ne  peut  pas  durer  au  delä  de  quatre  semaines.  Les 
premieres  nouvelles  de  Paris  la  döcideront.  Je  n'en  ai  pas 
fait  Illusion  au  comte  de  Haugwitz,  ma  döpßche  poite  le  ca- 
ractk'e  de  la  plus  authentique  vöritö.  Veuillez  prier  le  Roi 
de  recommander  ä  ce  ministrede  la  tenir  secrete;  on  Faccuse 
ici  d'6tre  un  peu  trop  communicatif  envei*s  la  mission  frangaise ; 
et  c'est  un .  autre  inconvenient  qui  ne  laisse  pas  de  me  gfiner 
dans  mes  rappoils,  car  si  je  risque  d'fetre  compromis^  je  ne 
peux  plus  dire  les  choses  comme  elles  sont.  On  m'a  fonnel- 
lement  charg^  de  faire  des  marches  pour  engager  le  Roi  ä 
öloigner  ce  ministre.  La  chose  n'est  ni  de  ma  compötence, 
ni  du  genre  de  Celles  dont  j'aime  ä  me  m61er.  Je  ne  sais 
comment  entamer  la  chose,  quoique  je  prövoie  le  bien  qui  en 
rösulterait  pour  les  affaires,  si  nous  devions  nous  döcider  ä 
nous  ranger  positivement  du  cötä  de  la  Russie.  Je  me  bome 
ä  vous  en  donner  connaissance ,  Monsieui'  le  Baron ,  parce  que 
c'est  un  nouvel  hommage  qu'on  rend  ä  votre  mörite,  et  que 
mon  coeur  et  mes  sentinients   pariagent  avec  le  plus  grand 
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empressement,  et  je  vous  piie  de  me  dire  voti-e  opinion  k 
ce  sujet. 

Je  ne  vous  dirai  d'ailleui'S  plus  rien  sur  les  affaires,  si 
non  que  depuis  quelque  temps  on  commence  ä  avoir  des 
soupQons  contre  les  aiTangements  que  le  Roi  prend  avec  la 
Saxe  et  la  Hesse  pour  fomier,  dans  le  nord  de  TAllemagne,  une 
ligue  föderative  en  Opposition  ä  celle  que  Bonapaile  vient  de 
former  dans  le  sud.  On  en  ätait  d'abord  trfes  content,  parce 
qu'on  se  flattait  que  ce  projet  poun-ait  mener  ä  celui  d'une 
gi'ande  alliance  contre  la  France,  k  laquelle  aijraient  pu  acc^der 
dans  la  suite  la  Russie,  le  Danemark  et  la  SuMe,  conjoin- 
tement  avec  TAutriche  et  toutes  les  autres  puissances  qui  ont 
un  int^rSt  direct  de  se  mettre  en  garde  contre  la  France; 
niais  depuis  peu  on  en  a  une  idöe  bien  difförente,  car  on 
eroit  quelachose  se  fait  k  l'invitation  de  la  dernifere, 
que  c'est  un  moyen  de  plus  dont  eile  se  sei-t  pour  s'assui-er  de 
la  Pi*usse,  que  la  chose  est  concertöe  avec  ellle,  et  que  le  but 
n'en  est  d'autre  si  non  de  paitager  TAllemagne  entre  la 
Prasse  et  la  France.  Je  ne  peux  pas  combattre  ce  soupgon, 
car  je  n'ai  moi-m^me  aucune  idöe  de  la  chose;  mais  il 
serait  peut-fitre  fort  bon  de  ne  pas  tarder  d'en  donner  com- 
munication. 

Je  ne  dirai  d'ailleui*s  qu*un  seul  mot  encore  sur  mes  pro- 
pres affaires.  Elles  sont  toujoui*s  encore  sur  le  m6me  point 
dindöcision ,  et  depuis  six  semaines  je  n'en  ai  plus  entendu 
parier.  Je  ne  sais  si  mes  lettres  ont  6t6  remises  au  Roi,  je 
n'ai  re^u  aucune  röponse,  et  j'en  suis  mortifiö  et  humiliö.  Je 
ne  sais  par  oü  j'ai  möritö  sa  disgräce ,  mais  la  chose  m'est  sen- 
sible et  influe  sur  mon  humcur  et  sur  ma  santö.  Mes  fröres 
sont  sur  le  point  de  me  faire  un  proces  pour  me  disputer  la 
possession  des  teires,  parce  que  je  n'ai  pas  pu  leur  tenir  parole. 
Je  röclame  encore  une  fois  par  la  lettre  ci-jointe  la  röalisation 
de  la  promesse  du  Roi,  je  supplie  Votre  Excellence  de  l'ap- 
puyer;  et  si  le  Roi  la  refuse,  je  la  supplie  de  lui  reprösenter 
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la  nöoessitö  de  .ma  retraite  avec  une  petite  pension  pi-opor- 
tionne^e  ä  ines  sacrifices.  Ma  position  est  trop  penible  pour 
Tendurer  plus  longtcmps. 

Saint -Pötersbourg,   21  aoüt  1806.  Goltz. 

P.  S.  Je  viens  de  prendre  Ic  parti  de  suspendre  encore 
ma  lettre  au  Roi,  parce  que  peut-ftre  je  ne  pourrais  pas 
m'empßcher  de  dire  des  choses  qui  seraient  faites  pour  döplaire, 
car  j'avoue  que  je  suis  navrö  de  chagiin ;  mais  j'en  ai  öcrit 
au  comtc  de  Haugwitz,  et  attendrai  le  plus  grand  succes  des 
dömarches  de  Votre  Excellence. 

35iefe§  t)ctanla6tc  einen  Jlad^trag  ju  meinem  SBetid^t  an  ben 
ßönig,  toie  l^iet  folgt: 

Au  moment  de  faire  pailir  mon  tres  humble  rapport,  et 
le  sieur  Alopaeus  m'ayant  däjä  quittö,  je  regois  Tincluse  du 
comte  de  Goltz.  Elle  est  trop  importante  pour  que  je  ne 
m'empresse  de  la  mettre  sans  le  moindre  dölai  sous  les  yeux 
de  Votre  Majestö,  d'autant  plus  qu'il  me  prie  de  la  regarder 
comme  officielle.  Vous  pourrez  combiner  son  contenu,  Sire, 
avec  la  däp^che  dont  il  parle  et  que  je  ne  verrai  point. 

Du  reste  je  dois  ajouter  encore  les  observations  suivantes 
k  ce  que  le  comte  dit  encore  sur  mon  individu.  Geci  ra'en 
impose  Tobligation. 

P  Quoique  de  tous  c6t6s  il  soit  prouvö  que  ceux  qui 
gerent  les  affaires  de  Votre  Majestä  n  ont  aucune  confiance 
au  dehors,  que  la  France  meme  dont  ils  ont  suivi  la  volonte 
ne  leur  en  accorde  point,  et  que  les  lenteurs  de  la  Saxe,  les 
dömarches  de  plusieui-s  princes  du  nord  de  TAllemagne,  comme 
de  ceux  de  Mecklenbourg ,  d' Anhalt,  d'Oldenbourg ,  qui  vien- 
nent  de  s'adresser  ä  la  Russie,  ne  tirent  leur  sourcc  que 
dans  cette  m^me  cause,  qu'enfin  on  semblc  perdi*e  un  temps 
pröcieux  dans  Taffaire  de  la  conföde^ration  du  nord,  je  croi- 
rais  moi-mßme  nuisible .  aux  interßts  de  Votre  Majest^,  si 
eile  pouvait  vouloir  rae  rappeler  publiquemcnt  aux  affaires, 
aussi    longtemps    que    ses    relations    avec    la    France,    cou- 
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clues  ä  la  suite  des  nägociations  du  comte  de  Haugwitz  sub- 
sisteront. 

2^^  Je  ne  voudrais  pour  tous  les  biens  du  monde, 
mfiine  loreque  ces  relations  seraient  altöröcs,  rentrer  dans  les 
aCFaires  sans  y  €tre  appel6  par  le  propre  tobu  de  Votie 
Majestö  et  sans  avoir  toute  sa  confiance.  Je  la  supplie  meme 
instamment  de  m'en  tenir  öloignö  ä  jamais,  pour  peu  qu'elle 
croie  tout  autre  que  moi  plus  capable  de  remplir  ses  intentions 
pour  le  bien  de  la  monarchie.  Certes,  ce  n'est  pas  ä  aucune 
influence  ötrangere  que  je  voudrais  devoir  la 
moindre  chose.  J'ose  espörer  que  Votre  Majestö  ne  me 
m^contialtra  pas. 

Tempelberg,  31  aoüt  1806.  Hardenl)erg. 

S)ct  Svi^aVi  tootttc,  ba§  meine  Scrid^te  ben  %aq  t)or]^et  in 
bie  ^dnbe  beä  flönigS  lamen,  al8  et  anä)  ha^  oben  cttoäl^nte 
5Jlemoixc  ctl^iclt,  t)on  htm  xä)  aber  ntd^tä  toufete.  6r  nal^m  eg 
ni^t  üBcl  auf,  ba§  iä)  ttfvx  über  btcfelBigen  (Segenftänbc  biefel« 
bigc  SJleiriung  äufeettc,  fonbcm  mad^te  öielmel^r,  toie  id^  mit 
©etoi^l&eit  erfüllt,  gegen  bie  ßönigin  bie  mit  günftige  SBemctfung : 
ba§  bie  3ltt,  mit  tneld^et  id§  il^m  biefe  2)inge  fage,  ganj  t)er« 
jd^ieben  t)on  Jener  unb  nid^t  tabetetoettl^  fei ;  allein  in  bet  ©ad^e 
felBft  toititen  toebet  bie  öfteren  2leu§erungen  beS  rufftfd^en  §ofe§, 
nod^  baS  ^i^trauen  be3  englifd^en,  nod^  bie  laute  Stimme  fo 
öielet  angef eigener  unb  ad^tungStüütbiget  SRfinnct,  nod^  jene  t)on 
mit  toieberl^oUen  Sitten,  bo3  2lUergetingfte.  ©ic  fd^ienen  t)iel= 
mel^t  ben  ftönig  in  bem  @ntf d^lu§  nur  ju  beftfirlen ,  befto  fefter 
an  2Renfd^cn  ju  pngen,  bie  er,  toenn  id^  ben  (Sel^eimen  ÄaBinetS« 
ratl^  S3ei)me  auSnel^me,  gar  nid^t  einmal  ad^ten  lonnte. 

3)er  S3rief  be§  Orafen  t)on  ®oI^  betuieä  bod§  allein  fd^on 
l^inreid^enb ,  toie  fd^ief  ber  @raf  t)on  ^augtoi^  baS  (Sefd^öft  ber 
norbifd^en  ©onföberation  Betrieb.  3ltte8  jeugte  t)on  ber  9Jleinung, 
bie  man  feinettoegen  liegte.  3)er  ßßnig  BeaBfid^tigte  Ärieg  mit 
granfreid^  unb  tl^at  bod^  nid^tS,  um  baS  JBertrauen  ber  3Jläd^tc 
}u  getoinnen,  bie  il^m  allein  Bei  biefcm  gefäl^rlid^en  Unternel^men 
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3ur  6tü^e  bienen  fonnten,  ni^tS,  um  6et  bem  Beffexen  S^etl 
bct  Sltmec  unb  ber  9lation  SSctttaucn  ju  ertoedCen.  SBebet  in 
DteSben  nod^  in  jtaffel  ttauete  man  xed^t,  toeil  ©raf  ^augtoi| 
bie  @Qd§e  leitete,  unb  tote  notl^toenbtg  e8  getoefen  toate,  l&ngfl 
unb  t)ot  allen  S)ingen  Sluglanb  fUr  bie  norbifd^e  Sonföberation 
3u  gewinnen,  ba§  betoiefen  fd^on  bie  @d^titte,  toeld^e  meistere 
ber  fleineten  notbifd^en  Staaten  mad^ten,  um  fid^  bort  Statins 
ju  erl^olen. 

S)er  @raf  ^augtoi^  l^atte  feit  einiger  3^it  eine  ganj  anbere 
SRoHc  angenommen.  (5r  toar  ultra « antifranjöfifd^ ,  um  fxd^  in 
feinem  Jßoflen  ju  erl^altcn,  fo  toie  er  toorl^er  franjßfifd^  getocfen 
toar,  um  ftd^  toieber  in  fold^en  l^inein  ju  brängen.  9Hemanb 
!onnte  fid^  l^eftigcr  unb  feinbfeliger  gegen  ben  Äaifer  Slopoleon 
auSbrüdCen,  al3  er;  fo  ]^5rte  id^  t)on  allen  benen,  bie  in  93er» 
traulid^Ieit  mit  il^m  lebten. 

@S  ift  möglid^,  ba^  ber  Unmutig,  ftd§  oon  9lapoleon  über* 
liftet  JU  feigen,  bafe  bie  SBetrad^tung ,  ba§  er  bie  öffentlid^e 
Meinung  nur  burd^  ein  bem  biSl^erigen  ganj  entgegengefe^te^ 
SBetragen  toieber  gctoinnen  lönne ,  ju  biefer  3lenbcrung  mit  beige« 
tragen  l^abe,  Segen  bie  franjöfifd^e  ®cfanbtfd^aft  filierte  er  aber 
eine  ganj  anbere  ©prad^e,  ba  toar  er  eifrig  franjiJfife^,  unb  afö 
er  enblid^  nid^t  mel^r  oerl^el^Ien  tonnte,  ba§  baS  Softem  ftd^  ge« 
änbert  l^abe,  fd^ob  er,  toie  man  mid^  t^erftd^ert  l^at,  bie  @d^ulb 
auf  bie  ftärlere  Gegenpartei,  fagte,  ba^  nur  er  nod^  mäßige, 
jurüdCl^alte ,  aber  nid^t  burd^bringen  Unm,  [a  er  foU  l^ingugefe^t 
l^aben:  „Que  voulez-vous  que  je  fasse,  voulez-vous  qu'on  me 
cöupe  la  t^te?" 

5Jle]^rere  2lnjeigen  in  ben  2leu§erungen  be§  franjöfifd&en 
ÄaifcrS  unb  ben  offijieHen  S8e!anntmad^ungen  beffelben  nad^  bem 
unglildCIid^en  SluSf all  beS  jhiegeä  betoeif en ,  ba^  bief eS  bie  ^olitil 
beS  @rafen  toar,  er  mag  fid^  auSgebrüdt  l^aben  toie  er  toiS. 

3)er  Äönig  unb  bie  ftßnigin  toollten '  eine  SJereinigung  jtoi» 
fd^en  il^m  unb  mir  unb  jtoifd^en  il^m  unb  btm  §erm  öon 
3lIopaeu8  betoirfen.     ^ieju  tourbe  ber  fjürft  t)on  äBittgenflcin 
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gcBtQud^t.  „Le  Roi  a  dit  au  prince  Wittgenstein",  fd^ricB  mit 
§crr  üon  3lIo))aeu8  am  4.  ©cptcmBct,  „que  cette  brouillorie 
entre  le  comte  de  Haugwitz  et  moi  6tait  foi*t  dösagräable  et 
faisait  du  tort  aux  affaires,  sur  quoi  le  prince  a  ötö  me 
demander  s'il  n'y  avait  pas  moyen  de  nous  rapatrier.  J'ai 
röpondu  qu'avec  toute  la  bonne  volontö  du  monde,  je  ne 
pouvais  pas  transgi-esser  les  ordres  de  ma  cour,  que  la  rfegle 
de  raa  conduite  ötait  Celle  d'oböir,  et  que  par  consöquent  je 
ne  ferais  que  ce  qu'ordonnerait  TEmpereur".  ^n  eBcn  bcm 
Sticfc  melbctc  et  mit:  „un  coumer  aiTivö  avant-hier",  alfo 
bcn  2.  ©c^jtemBct,  „de  Pötei-sbourg  a  poitö  des  lettres  de 
TEmpereur  au  Roi  et  ä  la  Reine,  pai-  lesquelles  Sa  Majestö 
Impöriale  marque  son  empressement  de  venir  au  secoure  de 
la  Prasse,  ne  demandant  qu'ä  apprendre  le  quomodo  etc". 

@t  fe^te  ben  SBunfd^  l^tnju,  bag  man  bod^  eilen  möd^te, 
unfte  Untetl^anblung  jum  6d^lug  gu  Btingen,  unb  aU  toiebet 
bi§  jum  8.  ©e^jtemBet  nid^tS  etfolgt  tont,  ettnnettc  et  bttngcnb 
batan  in  einem  offijtellcn  ©d^teiBcn.  Diefcg  nötl^igtc  vxiä),  mid^ 
toiebet  folgenbetma^en  an  ben  Äönig  ju  toenbcn: 

Je  me  garderais  bien  d'importuner  Votre  Majestö  pour 
avoir  une  r^ponse  aux  tres  humbles  rapports  que  je  lui  ai 
adressös  le  31  du  mois  passö,  si  le  sieur  d'Alopacus  ne  me 
pressait.  Mais  c'est  un  devoir  sacrö  pour  moi  de  lui  dire  que 
ce  ministre  s'impatiente  de  ne  pouvoir  transmettre  k  son  sou- 
verain  aussitöt  que  possible  les  tömoignages  de  votre  amitiö 
et  de  votre  confiance,  Sire.  Je  suis  loin  de  m'ämanciper  en 
rien.  Votre  Majestö  saura  ce  qui  convient  ä  ses  intörßts  et 
ä  ceux  de  sa  monarchie.  Venu  en  ville  pour  faire  rödiger 
sous  mes  yeux  le  rapport  ci -Joint  sur  les  procädös  inouis  de 
la  Bavifere  *) ,   j'attendrai  ses  ordres  jusqu'ä  demain  au  soir ; 


1)  !Z)tefe3  betraf  eine  eigentn&d^tige  ^iBeft^na^^nie  in  gftanten,  »o 
no(i^  nic^t  ganj  beftimmt  )x>ax,  teaS  jum  ^ndbad^ifc^en  ober  SBa^ieut^tfd^en 
fiepte.  ^.  b.  93. 
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et  si  eile  ne  juge  pas  k  propos  de  m'en  donner  jusque-lä,  je 
retournerai  apres- demain  au  soir  ä  Terapelberg,  oü  je  suis 
toujoui*s  ä  portöe  d'exöcuter  ses  commandements. 

Berlin,  8  septembre  1806.  Hardenberg. 

§iebutd^  bctDttftc  iä)  mbliä)  bic  nad^ftcl^enbc  Slnttoott  am 
9.  September: 

Sans  doute  que  vous  aurez  pu  et  du  vous  attendre  de 
recevoir  plus  tot  raa  reponse  au  sujet  de  la  tenninaison  des 
nögociations  qui  ont  fait  Tobjet  de  vos  soins  et  de  vos  travaux. 
J'ai  cm  cependant  que  cette  aflfaire  ne  pressait  plus  autant 
puisqu'elle  me  semble  plutot  ^tre  devenue  une  affaire  de  for- 
mes  qu'autre  chose,  depuis  que  la  föconditö  des  övönements 
du  jour  a  presque  entierement  changö  la  face  des  affaires,  et 
que  des  Communications  directes  et  plus  ouvertes  se  sont 
entame^es,  dans  le  sens  leplusvaste  du  traitä,  entre  la  Russie 
et  moi.  Malgi'ö  cela  il  est  nöcessaire  sans  doute  de  la  ter- 
miner; je  vous  envoie  donc  ma  lettre  a  TEmpereur  avec  les 
changements  que  j'ai  jugäs  convenables  d'y  faire,  et  qui  sont 
relatifs  ä  la  nouvelle  position  des  affaires. 

Un  autre  objet  de  la  plus  grande  importance  se  präsente 
actuellement  et  semble  vous  t^tre  rfeervä  en  pai*tic:  c'est  celui 
de  travailler  k  un  rapprocliement  avec  TAngleterre,  par  la 
voie  que  vous  m'indiquez,  mais  il  importe  avant  tout  de  faire 
rimpossible  pour  s'assurer  de  Tassentiment  de  TAngleteii-e  k 
r^gard  de  la  possession  lögitime  du  pays  de  Hanovre  par  la 
Pmsse.  Si  eile  y  consent,  eile  peut  et  poun-a  compter  tou- 
jours  sur  l'appui  et  Tassistance  de  cette  derniere  contre  les 
vastes  projets  prösents  ou  futurs  de  domination  que  la  France 
pourrait  vouloir  continuer  d'exercer  sur  le  continent.  Tous 
les  difförends  qui  pourraient  exister  d'ailleurs  encore  tomberaient 
tout  de  suite  d'eux-m^mes.  Ne  perdez  pas  un  instant  k 
pousser  cette  affaire  avec  chaleur,  mais  prenez  des  präcau- 
tions  utiles  pour  ne  pas  compromettre  le  secret  de  vos  dö- 
marches.    Votre  patriotisme  et  votre  zcle  ä  bien  servir  TEtat 
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me  fönt  esp^rer  la  röussite  d'iine  affaire  qui  est  sans  contrcdit 
de  la  denii^re  impoilance.  Je  dois  passer  sous  silence  bien 
d'autres  objets  que  vos  lettres  renfennent;  mais  il  a  fallu 
poiir  le  moment  mc  bonicr  aux  plus  essentielles,  faute  de 
temps. 

Charlottenbourg,   9  septembre  1806. 

Frödöric  Gnillaume. 

Je  vous  renvoie  ci-joint  la  dernifere  lettre  du  comte  Goltz, 
ainsi  que  Tarticle  additionnel,  dont  j'approuve  le  contcnu,  et 
que  je  dösire  avoir  ocoasionnellement  de  retour. 

S)tc  Slbdnbctnngen,  bie  berßönig  in  bcm  ©d^rciBcn  an  bcn 
rufttfd^en  ftaifer  mad^tc,  ftnb  oben  fd^on  bei  bem  ßnttüurf  bicjcö 
6(ä^tcibcn8  anflcfül^tt  (6  122). 

^ä)  eilte  nun,  bem  ©rofcn  tion  ®ol^  folgcnbetma^cn  ju 
f  d^teibcn : 

Monsieur  le  Comte.  Le  Roi  venant  de  me  faire  parvenir 
sa  röponse  ä  la  lettre  de  Sa  Majestö  Imperiale  de  toutes  les 
Russies  qui  accompagnait  Tacte  secret,  je  m'empresse  de  vous 
prövenir,  Monsieur  le  Comte,  que  je  viens  de  la  remettre  ä 
M.  d'Alopa*us;  et  pour  vous  mettre  entierement  au  fait,  j'ai 
riionneuv  de  vous  envoyer  des  copies  de  ces  deux  pieces,  et 
j'y  ajoute  le  projet  d'un  aitiole  separö  dont,  pav  ordre  du 
Roi,  je  suis  convenu  avec  M.  dWlopieus.  Son  contenu  me 
parait  dans  la  nature  des  choscs,  et  vous  n'aurez  pas  de  diffi- 
cultö,  je  pense,  de  le  faire  api-^er. 

Tout  a  pris  chez  nous  un  aspcct  extr^mement  pruerrier. 
Dien  veuille  que  Napoleon  ne  reussisse,  par  de  belles  pro- 
messes  qu'il  ne  tient  jamais,  fi  nous  d^tourner  du  seul  paiii 
qui  nous  reste  pour  öviter  la  honte  et  Tesclavage.  L'esprit 
public  est  au  mieux.  Je  n'ai  pas  manquö  de  mettre  vos  deux 
dernieres  lettres  sous  les  yeux  du  Roi.  Sa  Majestö  m'a  permis 
de  reproduire  occasionnellement  vos  affaires  pöcuuiaires,  ,,quoi- 
que  dans  le  fond  ce  ne  füt  pas  le  moment",  voilä  ses  propres 
expressions.    J'ai  pris  la  libertä  de  röpondre  que  vos  besoins 
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^taient  urgents ,  que  la  promesse  6tait  donnäe,  qu'il  me  parais- 
sait  impoi-tant  de  vous  conserver  dans  un  poste  que  vous 
remplissez  si  bien,  et  oü  vous  jouissez  de  la  confiance  d'un 
souverain  avec  lequel  on  vient  de  contracter  de  nouveaux 
engagements  dont  vous  6tes  au  fait,  que  d'apres  tout  ced 
je  regardais  cette  döpense  comme  une  des  plus  n^cessaires 
etc.  etc.  Le  Roi  n'a  pris  aucune  rösolution  encore,  en  atten- 
datit  j'apprends  que  votre  ancienne  dette  est  payöe.  Veuillez 
penser  ä  quelques  modifications ,  s'il  est  possible,  quipour- 
raient  rendre  la  chose  moins  onöreuse  pour  le  Roi  dans  le 
moment  actuel;  dans  tous  les  cas  envoyez-moi  un  memoire 
adressö  ä  Sa  Majestö ,  et  comptez  sur  tout  l'appui  que  je  serai 
en  ötat  de  lui  donner. 

Quant  k  la  double  nögociation,  le  Roi  me  dit:  „il  est  tres 
vrai  que  de  la  maniere  dont  les  affaires  se  traitent  avec  la 
Russie,  par  la  voie  de  la  double  nögociation,  il  pouiTait  en 
räsulter  diflförents  inconvönients;  mais  je  crois  cependant  pou- 
voir  räpondre  que  les  ordres  donnös  au  comte  de  Goltz  ne 
s'en  trouveront  pas  plus  contradictoires.  Le  pi-qjet  de  la  con- 
födöration  des  Etats  du  Nord  d'Allemagne  a  6t6  communiqu^ 
tout  de  suite  k  la  Russie  et  y  a  6t6  envisagö  pi-öalablement 
sous  un  point  de  vue  tres  favorable'^;  et  dans  la  lettre  par  la- 
quelle  il  m'envoie  celle  k  TEmpereur:  „sans  doute  que  vous 
auriez  pu  et  du  vous  attendre  de  recevoir  plus  tot  ma  i-öponse 
au  sujet  de  la  teiminaison  des  nägociations  qui  ont  fait  Tobjet 
de  vos  soins  et  de  vos  travaux.  J'ai  cm  cependant  que  cette 
affaire  ne  pressait  plus  autant,  puisqu'elle  me  semble  plutöt 
6tve  devenue  une  affaire  de  foimes  qu'autre  chose ,  depuis  que 
la  feconditö  des  övönements  du  jour  a  presqu'entierement  changö 
la  face  des  affaires,  et  que  des  Communications  directes  et  plus 
ouvertes  se  sont  entamöes,  dans  le  sens  le  plus  vaste  du  ti*ait6, 
entre  la  Russie  et  moi.  Malgrä  cela  il  est  n^cessaire  sans  douto 
de  la  terminer"  etc.  Ces  lettres  sont,  comme  toutes  Celles  que 
j'ai  recjues  sur  notre  nögociation,  de  main  propre  de  Sa  Majestö. 
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A  Tägard  de  mon  individu ,  le  Roi  ne  pcut  guere  me  rap- 
peler publiquement  ä  la  töte  des  affaires,  aussi  longtemps  que 
les  relations  avec  la  Francs  qui  subsistent  depuis  les  nögoci- 
ations  du  comte  Haugwitz  ne  sont  pas  enti^rement  rompues ,  et 
lorsqu'elles  le  seront,  c'est  le  propre  vceu  du  Roi  qui  doit 
döcider.  J'ai  la  feiine  rösolution  de  ne  jamais  rentrer  sans 
etre  bien  sür  de  ceci  et  sans  avoir  toute  la  confiance  de  Sa 
Majestö,  ce  que  j'ai  pris  lalibeitö  de  lui  dire  ä  plusieui*s  re- 
prises,  et  röcemment  en  lui  communiquant  votre  derniere 
lettre,  ainsi  que  Favant-demifere,  dont  il  a  marquö  son  con- 
tentement  en  me  les  renvoyant 

11  est  peut-6tre  supei-flu  que  je  vous  envoie  la  copie  de 
Tacte  secret,  tel  qu'il  a  ötö  signö  par  TEmpereur  et  remis 
entre  mes  mains  par  M.  d'Alopseus.  Cependant  je  la  joins  k 
ce  pli. 

Tempelberg,  11  septembre  1806.  Hardenberg. 

(Sin  xuf{tf(i§et  donmx  gieng  nod^  am  11.  ^6enbd  mit  Mem 
nad^  $etexS6urg  ab.  2)em  ©efanbten  @rafen  )}on  ^atbenfietg 
in  3Bten  anttoottete  id^  in  nad^ftel^enbent  ^Dla^e^). 

J'ai  re?u  d'une  maniere  tout  ä  fait  süre  la  lettre  que 
Youz  m'avez  adressöe  le  23dupassö,  mon  tres  eher  et  ancien 
ami,  et  si  j'ai  tardö  d'y  röpondre,  c'est  que  je  devaife  avant 
toute  chose  me  munir  des  ordi-es  du  Roi  sur  son  cbntenu. 
Venant  de  lesrecevoir,  je  m'empresse  de  vous  mander  que  je 
suis  autorisä  ä  entrer  en  nögociation  avec  M.  Adair,  qui 
depuis  longtemps  jouit  de  mon  estime  distinguäe,  quoique  je 
n'aie  pas  la  satisfaction  de  le  connattre  pei*sonnellement. 
Qu'il  veuille  donc  s'expliquer  le  plus  tot  possible!  Depuis  la 
date  de  votre  lettre,  vous  aurez  sans  doute  döjä  jugö  par 
diff^rentes  infoimations  que  nos  aimements  ne  sont  nullement 
en  faveur  de  la  France.  La  guen-e  paratt  döcidöe ,  et  il  n'y  a 


1)  Envoyö  par  le  secr^taire  de  la  poste  BUcliner  k  M.  d'Ompteda  & 
Bresde,  pour  6tre  exp^di^  par  courrier  ä  Yienne.  %,  b.  fß. 
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presque  qu'une  voix  dans  Tannöe  et  dans  le  public  qu'il  faut 
la  faire  avec  la  plus  giande  Energie  pour  sauver  TEurope  de 
la  honte  et  de  Tesclavage.  C'est  lä  le  gi-and  objet  auquel 
je  pense  qu'il  s'agit  de  subordonner  dans  ce  moment  toute 
autre  considöration.  Mieux  combiner  les  moyens  que  dans  les 
deiTiieres  malheureuses  öpoques,  leur  donner  le  plus  haut  degiö 
de  force,  s'unir  sincerement  pour  assurer  la  röussite  et  atteindre 
complötement  le  but,  voilä  ä  quoi  nous  devons  nous  appliquer. 

L'aflfaire  du  Hanovre  me  semble  tout  ä  fait  secondaii-e 
pour  le  moment.  Commengons  par  terrasser  Tennemi  commun, 
re^duisons  sa  puissance  dans  de  justes  bonies,  et  ne  serait-il 
pas  facile  alors  ä  deux  puissances  qui  y  mettraient  une  bonne 
et  loyale  volonte  de  s'arranger  sur  ce  que  la  süretö  de  l'une 
et  de  Tautre,  celle  de  TEurope  enfin,  exigeront  selon  les  cir- 
constances?  Je  ne  sais  si  c'est  Tintention  de  M.  Adair  de  me 
faire  parvenir  ses  idöes  par  vous,  eher  ami,  ou  s'il  veut 
m'öcrire  lui-m^me.  Arrangez  cela  avec  lui.  En  faisant  usage 
de  notre  ami  Ompteda  ä  Dresde  comme  intermädiaire,  et  en 
lui  envoyant  les  lettres  d'une  maniere  süre  que  je  vous  aban- 
donne,  le  secret  sera  gardö;  car  j'aurai  sein  de  lui  indiquer 
une  voie  par  laquelle  ses  döp^ches  me  seront  promptement  et 
sürement  remises^). 

Ceux  qui  nous  ont  si  honteusement  attachös  au  char  de 
la  France,  en  döcembre  et  fövrier  dernier,  voient  qu'ils  sont 
Fobjet  du  möpris  et  de  la  haine  de  tout  ce  qu'il  y  a  d'esti- 
mable  dans  la  nation.  Ils  ne  croient  pas  pouvoir  se  soutenir 
qu'en  changeant  de  Systeme.  Dieu  sait  si  c'est  une  convei*sion 
sinc^re.  Vous  les  connaissez,  eher  ami,  et  plus  d'une  expö- 
rience  me  force  ä  me  defier  d'eux.  II  faut  espörer  que  les 
circons'tances  ameneront  les  choses  au  bien  malgre  le  vo3u 
de  leur  coeur.  Les  malheurs  seraient  sans  doute  incalculables, 
si,  faute  de  bien  calculer  les  moyens,  de  les  employer  pi-orapte- 


1)  ^q3  gfolgcnbc  ift  in  bct  bem  Äöntg  tnitget^ctlten  ß^opte  toeggcblicben; 
vide  meinen  Scric^t  tjom  29.  ©c^jtcmbct  (©.  163).  §1.  b.  3). 
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ment  et  d'öcailer  le  ver  rongeur  qui  des  le  principe  se  tronva 
dans  toutes  nos  combinaisons  de  Tannöe  passöe ,  nous  manquions 
encore  une  fois  le  but.  Puisse-t-on  espörer  quelque  chose  aussi 
de  la  cour  de  Vienne!  Un  concei-t  railitaire  öventuel  me  paratt 
ce  qu'il  y  a  de  plus  press6.  II  faudrait  sui1x)ut  s'entendre  et 
s'aboucher  avec  Tarchiduc  Charles.  Si  je  puis  y  contribuer, 
je  travaillerai  ä  lui  faire  envoyer  un  officier  de  confiance; 
mais  ne  dites  encore  rien  de  ceci,  car  je  ne  puis  pas  parattre 
dans  tout  ceci  et  n'ai  ni  autori^tion  pour  cela  ni  aucune  voca- 
tion,  n'ayant  point  de  part  ä  la  gestion  des  affaires,  quoique 
je  puisse  me  flatter  d'avoir  l'estime  de  mon  souverain. 

Vos  deux  lettres  an  tön  eures  du  5  juillet  et  du  20  aoüt 
me  sont  parvenues,  eher  Einest,  et  la  piece  que  le  comte 
Stadion  vous  avait  promis  de  m'expödier  m'a  6tö  remise  enfin 
et  encore  ä,  temps  par  le  baron  de  Binder.  Je  vous  em- 
brasse  de  tout  mon  cceur  et  serais  bien  aise  de  vous  revoir. 
Ce  serait  avec  plaisir  que  je  me  prßterais  ä  un  rendez-vous 
chez  votre  frere  en  Silösie.    Tout  ä  vous. 

Tempelberg,  11  septembre  1806.  Hardenberg. 

Le  comte  de  Haugwitz  ignore  absolument  la  chose  et  les 
ordres  que  le  Roi  m'a  donnös. 

3)cm  ^crjog  öon  SBtaunfd^toeig  enbli(i§  gab  \^  öon  bct 
SSccnbigung  biefct  öon  il^m  eingeleiteten  ©at^c  9lad^ttd^t  unb 
etl^iclt  l^ietauf  folgenben  S9rief  Don  il^m,  ben  legten,  ben  et  mix 
bot  feinet  unglttdßitä^en  ..S'ataftto^)]^e  f d^tieB  unb  batum  f el^t  ntetl= 
toütbig  unb  ganj  in  feinem  Sl^ataltet: 

Monsieur.  Je  dois  bien  des  obligations  ä.  Votre  Excellence 
de  la  bonne  nouvelle  qu'elle  me  donne;  veuille  le  ciel  qu'il  y 
ait  de  Tensemble  dans  nos  affaires ,  que  Ton  n'entreprenne  que 
ce  que  Ton  peut  soutenir,  et  que  Ton  se  procure  tous  les 
moyens  pour  pouvoir  agir  avec  c616rit6  et  Energie.  Que  Ton 
ne  compte  pas  sui-tout  que  cela  sera  une  aflfaire  de  couite 
duree,  il  y  a  loin  de  lä,  et  sans  des  mesures  pour  se  pro- 
curer  des  ressources  pöcuniaires,    on  pouiTait  voir  nattre  des 
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emban-as.  En  mon  paiticulier,  je  me  suis  dövouö  k  la  chose 
de  trös  grand  coeur;  mais  pour  avoir  des  succes,  tout  doit 
y  concourir,  et  loi'squ'on  n'est  point  maltre  des  moyens,  on 
Test  bien  moins  des  övönements.  Au  reste  je  fem  de  mon 
mieux;  que  ne  donnerais-je  si  le  Boi  6tait  ici! 

Halle,   14  septembre  1806.  Charles  Guillaume. 

9lm  2.  DItobet  etl^ielt  iiS^  ttoti^  ein  &6)xübm  an  ben  Aönig 
))om  J^Qtfet  ^Itjcavbtx,  baS,  tote  td^  bon  bem  $ertn  bon  ^o» 
paeuS  etful^x,  abermals  bte  (Sntfetnutig  be§  ©tafen  bon  $aiigto{| 
bettaf .  3fd^  fd^itfte  eS  ben  3.  bem  Äönig  gu ,  unb  l^abc  fotd^cS 
nie  ju  lefcn  belomnten.  5Rit  bem  nad^ftel^enben  Sricfc  beä 
®xafen  bon  ®oI^  fci^Io^  ftd^  aber  nunmel^t  bie  gonje  gel^eime 
Untetl^anblung  mii  bem  tuf pfeifen  $ofe,  toomit  x^  bcauf trogt 
getoefen  toar  unb  bie  aud^  boQIommen  gel^etm  blieb. 

Monsieur  le  Bai*on.  Je  profite  de  Texpödition  d'un  cour- 
rier  pour  i-^pondre  a  la  lettre  de  Votre  Excellence  en  data 
du  11  septembre.  La  mtification  ou ,  poui*  mieux  dii*e,  Taccep- 
tation  de  Tacte  secret  du  1®'  juillet,  tel  que  Sa  Majestö  l'Em- 
pereur  l'a  signö  aprfes  y  avoir  apportö  quelques  modifications, 
a  saus  doute  fait  dans  son  temps  beaucoup  de  plaisir  ici; 
mais  depuis  que  les  6v6nements  ont  antidp^  sur  la  r^alisation 
de  ses  stipulations ,  que  la  guerre  avec  la  Fi*ance  pai-alt  in- 
övitable,  et  que  le  Roi  s'est  döcidö  ä  faii-e  des  d6marches 
pour  rötablii'  la  bonne  haiinome  avec  la  cour  de  Londres  au 
sujet  de  ses  difförends  sur  le  pays  de  Hanovre,  cette  Conven- 
tion, dont  la  sanction  ultörieüre  aui-ait  rempli  tous  les  voeux 
de  Sa  Majestö  TEmpereur  il  y  a  deux  mois,  n'est  plus  regar- 
döe  que  comme  une  simple  affaiie  de  fonnes,  ä  laquelle  le 
baron  de  Budberg  n'ajoute  plus  autant  de  prix  que  Ta  fait 
daas  le  temps  le  prince  de  Czai-toryski ,  mmi^tre  k  tous  ögärds 
pröförable  sous  le  i-appoi-t  de  ses  bönnes  diäpositlons  pour  la 
Prasse.  Le  baitm  de  Budbei'g  ne  m'en  a  que  vaguement 
parlö  dans  une  de  nos  deiiilferes  eonförehces;  et  ce  qu'il  m'a 
toujours  cit^  coxnme  ätant  tontraim  k  r^üilibne  d6s  arantages 
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räciproques  assurös  par  cet  acte,  c'est  Tötendue  que  Sa  Ma- 
jestö  TEmpereur  a  bien  voulu  donner  k  ses  engagements  en  nous 
promettant  Temploi  de  tous  ses  moyens  et  de  toutes  ses  i*es- 
sources,  en  eas  de  danger  et  de  besoin,  contre  la  simple  cer- 
titude  de  nous  avoir  dans  tous  les  cas  poui*  lui.  Je  con^is 
que  cette  stipulation  ne  peut  pas  6tre  enti^rement  au  grä 
d'un  ministre  qui  affiche  d'^ti-e  Busse  dans  toute  Tätendue  du 
terme;  mais  dans  les  circonstances  ^uivoques  oü  nous  nous 
trouvons,  il  ne  peut  pas  6tre  indifferent  ä  tout  bon  Pmssien  de 
la  savoir  däfinitivement  aii*6t^,  et  c'est  la  raison  pourquoi 
je  n'apprends  pas  avec  plaisir  que  le  Roi  mfime  n^  i*egai'd6 
cette  Convention  que  comme  une  simple  affaire  de  formes. 
Sil  connaissait  le  pays  comme  moi,  il  conviendrait  ais^ment 
qu'il  est  toujours  heureux  ici  d'avoir  un  document  ä  produire 
pour  empteher  que  les  bonnes  dispositions  de  FEmpei-eur  ne 
roQoivent  quelque  impulsion  involontaire  par  les  difiicultäs  de 
son  minist^re.  L'article  additionnel  est  approuv^  dans  son  prin- 
cipe, mais  on  ne  con^it  pas  trop  la  possibilitä  de  son  ex^cu- 
tion.  D'abord  la  cour  d'iä  ne  crait  pas  pouvoir  pi*^juger  les 
intenti(Hi6  de  celle  de  Vienne,  avec  laquelle  eile  n'est  nulle- 
ment  sur  le  pied  ä  pouvoir  prendjre  sur  eile  de  contracter  un 
engagement  en  son  nom,  quelque  utile,  mod^6  et  ^uitable 
qu'il  puisse  6tre  dans  son  principe,  sans  lui  en  donner  con- 
naissance,  et  Tacte  en  question  devant  rester  un  secret  pour 
tout  le  monde,  on  ne  s'accorde  pas  trop  sur  le  moyen  de  la 
porter  k  y  sovscrire.  Cet  article  restera  donc  k  vue  de  pays 
ajoumd  jusqu'ä  ce  que  les  circonstances  permettront  de  lui 
donner  un  ceiiain  degrd  de  publicitö,  et  peut-dti-e  alors  ne 
sera*t-il  plus  d'aueime  utilit^.  En  attendant  le  baron  de 
Budbex^  m'a  dit  quMl  s'en  expliquerait  directement  avec  Votre 
Excellence,  et  cela  doit  me  sufflre  pour  m'en  tenir  k  ce  que 
je  viens  d'en  dire.  Notre  attrtude  actuelle  contre  la  France 
r^ond  paifaitement  aux  ycbuk  de  Sa  Majestä  TEmpereur; 
mais  il  ne  roste  pas  moins  sur  cela  dans  son  ministi*e  un  fond 
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de  däfiance  qui  me  fait  de  la  peine,  parce  quil  fait  du  tort 
k  la  bonne  cause.  Cette  däfiance  pi*ovient  d'une  source  que 
notre  irrösolution  pröcödente  a  rendue  intarissable ,  et  contre 
laquelle  les  argumeuts  et  leg  preuves  les  plus  manifestes  ne 
gagnent  plus  prise.  Heureusement  Sa  Majest6  TEmpei-eur 
est  d'un  avis  contraire.  II  est  Tami  du  Boi,  il  lui  confie,  et 
est  prÄt  ä  lui  en  donner  les  plus  röelles  preuves.  II  a  accept^ 
les  propositions  du  ßoi  sans  y  faii*e  la  moindie  objection. 
D6}ä  un  Corps  de  60  mille  Busses  a  regu  ordre  de  se  metti-e 
en  marche  pour  voler  ä  notre  secours,  et  tout  ce  que  le  Roi 
a  d'ailleurs  demandö  a  ötö  promis  et  accordö.  Le  sieur  de 
Er  usemarck  a  eu  les  plus  gi-ands  succes  dans  sa  n^ociation, 
et  il  est  heureux  pour  lui  d'avoir  ^t^  choisi  pour  une  commis- 
sion,  qui,  par  la  naturedela  chose,  ne  pouvaitpas  manquer. 
n  en  aurala  gloire  et  l'avantage,  tandis  qu'il  me  restera, 
apr^  son  döpart,  la  penible  besogne  de  redi*esser  ce  que  sa 
nouveautä  dans  les  affaires  a  laissä  en  suspens.  Cette  besogne 
ne  me  vaudra  que  du  travail  et  des  peines,  mais  il  est  peut- 
dtre  juste  qu'un  auti*e  en  soit  räcompens^.  Je  suis  i*^ign6 
ä  tout,  je  ne  me  plains  pas  de  sa  mission,  parce  que  TEmpereur 
mßme  Ta  pi*ovoqu6e  sousdes  rapports  militaii*es,  mais  j'ai  ätäsur- 
phs  de  voir  que  le  ministere  y  ait  mis  si  peu  de  fonnes  agi-6- 
ables  pour  moi.  On  dirait  que  le  comte  de  Haugwitz  est  intä- 
ressä  ä  me  faire  perdi*e  toute  considöration  aux  yeux  du  public 
et  du  ministere  de  TEmpereur;  mais  j'espere  qu'il  ne  räussira 
pas,  car  la  conduite  que  j'ai  tenue  ici  dans  les  moments  les  plus 
dif&ciles  de  ma  mission  ne  peut  m'avoir  valu  qu'une  ceitaine 
r6putation  de  pmdence.  Je  däsirerais  bien  que  le  Bol  süt  com- 
bien  ces  sortes  d'envois  extraordinaires  me  fönt  de  la  peine,  mais 
je  voudiuis  qu'il  le  süt  d'une  mani^re  ä  ne  pas  augmenter  les 
griefs  qu'il  a  peut-6tre  döjä  contre  moi,  parce  que  j'ai  ötö  mal- 
heureusement  dans  le  cas  de  lui  demander  de  l'ai'gent  Je  ne 
sens  que  ti*op  que  je  finirai  par  6tre  la  Tietime  du  comte  de 
Haugwitz ,  parce  que  je  suis  inäbranlable  dans  mes  opinions  et 
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dans  mes  sentiments,  et  je  ne  me  trompe  peut-Ätre  pas  si  je 
lui  suppose  rintention  de  vouloir  frayer  ä  d'autres  les 
cliemms  qui  mfenent  ä  mon  poste.  Je  le  rösignerai  de  bien 
bon  coeur,  si  le  Roi  veut  me  tenir  parole  en  m'accordant 
rempnint  promis  et  en  me  donnant  une  pension  qui  puisse 
me  servir  ä  finir  tranqnillement  mes  jours  dans  la  retraite 
paisible  de  mes  ten*es.  J'ai  eu  si  pen  d'agröments  ici  que 
je  ne  peux  pas  i-egarder  mon  rappel  comme  un  malheur. 

Quant  ä  mon  affaii'e  p6cuniaii*e,  dont  la  non-räussite  est 
tout  ce  qui  aurait  pu  m'amver  de  plus  triste  et  de  plus  acca- 
blant,  je  sens  que  le  moment  n'est  pas  favorable  pour  y 
compter  dans  toute  Tötendue  du  teime.  Je  penserai  aux 
modifications  pössibles  k  admettre,  et  faute  de  temps  d'enti'er 
aujourd'hui  dans  tous  ces  dötails,  je  me  röseiTO  d'en  6crire 
plus  amplement  ä  Votre  Excellence  ä  une  occasion  prochaine, 
et  ne  fftt-ce  que  par  la  poste.  En  attendant  je  vous  prie, 
Monsieur  le  Bai-on,  de  me  conseiTor  vos  bontös  et  voti-e  pix)- 
tection  et  d'^ti-e  persuadö  que  c'est  ma  seule  et  unique  conso- 
lation  au  monde. 

Saint-Pötersbourg ,  2  octobi-e  1806.  Goltz. 

Sei  meiner  Sntocfenl^eit  in  Serlin,  t)om  6.  Ws  jum  10.  6c^j» 
tcmBcr,  crfd^öipfte  bcr  g^ütH  SBittgenftcin  attc  feine  Scrcbtfamlett, 
um  mid^  ju  Betocgen,  ju  einer  SluSfö^nung  nnb  ^Bereinigung  mit 
betn  ©rufen  öon  §augtot|  bie  §änbe  gu  Bieten.  @r  toieber^olte, 
e8  fei  nt^t  nur  bcr  SBunfd^  beS  Rbxngß  unb  ber  Äönigin,  fonbem 
anäi  beS  ©rufen  felBfl,  iiS)  möd^te  hoä)  alfo  nur  einer  Unterrebung 
mit  btefem  ni^t  entgegen  fern.  3<§  ertoiberte,  bcr  ®raf  t)on  $aug« 
toi^  l^aBc  mir  über  alle  bie  hnd^tigcn  ©cgcnjlänbe,  bie  je^t  feit 
länger  aß  einen  SRonat  unterl^onbclt  toorben  tofiren,  unb  üBer 
alle  bie  9Äa§regeIn,  bie  genommen  toürben,  ntd^t  ein  SBort  ge« 
fagt;  ber  Ädnig  cBenfo  toenig.  SBenn  Seine  9Waj|ejiät  meinen  SRatl^ 
unb  meine  ^Rittoirfung  l^aBen  tootte,  fo  fei  id^  \a  ieberjeit  ba, 
feine  Sefel^Ie  ju  Befolgen;  enblid^  t)erf^rad5  td§,  um  bem  Äbnig 
unb  bcr  ftönigin  meine  SDefercnj  ju  Betoetfen,  mit  bem  ®rafen 
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3U  fpxed^en,  toenn  er  )u  mir  lontme,  ober  i(j^  il^n  an  einem 
btttten  Orte  fönbe,  t)er|td^erte  aBer,  bag  td^  il^m  alSbann  aud^  goit} 
offen  meine  SRcinung  über  fein  Sctragen  gegen  miä)  fagcn  unb 
miä),  nid^t  auS  perfönli(i§en  SRürffttä^tcn,  fonbcm  um  be8  fiöniglid^en 
3){enfte§  toiUen,  bennod^  niemals  entf(i§liegen  toärbe,  bie  @e= 
fd^&fte  gemeinfd^aftlid^  mit  il^m  ju  leitet^  ^m  toenigften  tDurbe 
td^  eg  mir  aber  gefallen  laffen,  baS  S)e^)artemcnt  in  SerKn  jn 
übemel^men,  toSl^renb  er  mit  bem  jiönig  jur  ^rmee  gel^e,  toeU^eS 
er,  toie  id^  t^emel^me,  beabfid^tige. 

3dö  toar  l^icrauf  nod^  brei  SCagc  in  Serlin,  lam  mehrmals 
in  baS  $auS  beS  @e]^eimen  ^inanjratl^S  fjfaubel,  toeld^eS  ber 
®raf  au^  oft  Bcfud^te  unb  too  e8  l^ieft,  baft  er  mit  mir  jufam«« 
mentreffen  tooÄe;  ben  8.  lünbigte  er  fogar  bem  ?Wtnifler  t>on 
9Q3ai|  unb  bem  $r&fibenten  'oon  ^aenlein  an,  er  toerbe  um  12 
WttagS  ju  mir  lommtn,  allein  id^  ertoartete  il^n  tiergeblid^  unb 
toar  frol^  barüBer,  benn  unfre  ünterrebung  toilrbc  bod^  ju  nidjjtS 
gefül^rt  l^aBen.  SSieUetd^t  Bejeigte  er  BIoS  barum  ©eneigtl^eit 
bogu,  toeil  ber  ®eneral  JiödCri^  il^m  gefagt  l^atte,  er  glauBe,  eS 
toerbe  nfi^Iid^  fein,  mid^  jurüdjurufen.  3nbcffen  toieber^olte  er 
oft  gegen  bie  öorBenannten  Beiben  SJlfinner:  SBenn  id^  meinen 
fjrcunb  ^arbenBcrg  nur  eine  ©tunbe  fpred^en  lönnte!  —  Ss  lag 
\a  nur  an  il^m. 

3[d^  mu§  nun  baSjienige  nad^l^olen,  toaS  feit  bem  Slnfang 
^uguftS,  too  ber  Stl^einifd^e  SBunb  Befannt  gemad^t  toorben  toax 
unb  feit  ben  {riegerifd^en  Sntf d^Iiegungen ,  toeld^e  ber  @raf  )}on 
^augtoi^  ben  Aönig  l^atte  nel^men  laifen,  fonft  nod|  in  3C6fid^t 
auf  unfre  politifd^en  SSerl^filtniffe  borgc^gangen  toar. 

35er  flaifcr  ?llejanbcr  liefe  burd^  eine  offijielle  9lote  aUeu 
§öfen,  mit  benen  er  in  SferBinbung  toar,  erUfiren:  ba§  ber 
f$frieben8»XraItat,  toeld^en  OuBril  in  $ariS  untergeid^net  l^aBe,  toeit 
entfernt  ben  ^Bfid^ten  Seiner  jigiferlid^en  !IJlaieft&t  gemdg  ju  fein, 
fo  fel^r  im  2Biberf<)rud^  mit  ben  Sefel^Ien  unb  3fnflrultü)nen  fei,  bie 
il^m  ertl^eilt  toorben  to&ren,  bag  Seine  Aaiferlid^e  ^j[eflöt  jenen 
Sraltat  ni(|t  ratiftdren  jumfiffen  geurtl^eilt  ]§&tte,  bag  aBer  Bei 
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^xanftAä)  neue  ©runblagcti  in  JBorfd^Iag  Qtbxa6)i  toütljcn,  auf 
tocld^e  bie  ünterl^anblung  fottgcfclt  toctben  fönnc.  2)tefc 
Slote  toat  t)om  14.  Sluguft.  OuBril  fiel  toegcn  fctnc§  Scnel^mcnS 
DSIItg  in  üngnabe,  toutbe  Bei  bcm  au^to  artigen  S)c|)attcment 
au§gejlti(i§cn  unb  auf  feine  @ütet  öettoiefen.  2)ic  neuen  ®runb» 
lagen  tüaten  nid^t  fcl^t  tjerfd^iebcn  ton  ben  alten,  unb  eS  toat 
ballet  gleid^  t>on  Slnfang  eben  feine  Hoffnung  ju  einet  neuen 
Unterl^anblung.  9hi§Ianb  mad^te  gto^e  SWiftungen  jum  Ätiegc, 
unb  bet  SSaton  t)on  SubBetg  eröffnete  bem  ®rafen  ton  ®ol| 
f^on  gegen  ba8  (Jnbe  bcS  5lugujl8,  unter  SSejiel^ung  auf  bie  un« 
mittettare  6orref^)onb^na  stoifd&en  bm  Beiben  ^Jlonard^en,  baß 
bet  flaifer  fejl  entfd^Ioffcn  fei,  ben  ftrieg  mit  größter  Snergie  ju 
führen,  ol^ne  auf  anbete  Äütffti^ten  ju  ad^ten,  als  auf  bie  aBieber= 
l^crfteffung  ber  Stulpe  unb  BnaBl^ängigfett  in  @uro})a.  Sine  üeBer- 
etnhinft  mit  tpreußen  fei  fein  l^öd^ jler  2Bunf d§ ,  er  fei  Bereit,  fold^e 
mit  bcm  größten  Sutrauen  unb  auf  bie  folibeftc  SDßeife  einjugel^en. 

SBar  c8  nid^t,  toenn  man  Ärieg  mit  granfrcid^  tootttc, 
l^öd^ft  unt)cranttoortIi(5,  biefc  juöorfommenben  ©eftnnungen  nid^t 
gleid^  ju  Benu^en  unb  nur  im  engften  ©nberftfinbniß  mit  bem 
^etersWrgcr  ^ofe  ju  berfal^ren?  SlBer  erft  am  18.  @c<)temBer 
gteng  ber  DBerft^ßieutenant  ton  Ärufemard  mit  ber  Befd^rSnften 
aSittc  beS  ÄönigS  um  eine  §ülf8=?lrmec  t)on  60,000  ^Ülann  ton 
SBerlitt  na(i§  JßeterSBurg  aB,  unb  bie  6(3§Iad^tcn  t)on  3ena  unb 
2luerftfibt  toarcn  geliefert,  el^e  faum  bie  Slnttoort  l^ierauf  ein= 
gelten  lonnte. 

Der  SDBiener  §of  gaB  ben  SlBftd^ten  beS  fiönigS,  einen  ndr« 
bifiä^cn  Sunb  ju  erriiä^ten,  ben  allergrößten  Seifatt;  ia  ber 
ßciifer  $ranj  gicng  fo  toeit,  baß  er  fiußcrte,  er  freue  fid^,  ba^ 
biefe  ©ad^e  burd^  fehte  ?lBbication  alS  Äaifcr  ton  S)cutf(i§Ianb 
etleid^tert  toerbe.  SEtS  ber  Äaifer  ton  SRußlanb  ben  ton  OuBrtl 
unter3ei(i§neten  gerieben  nid^t  ratiflcirte,  toar  man  in  SBien  fel^r 
Bcforgt  unb  fel^ntc  fld^  befto  mel^r  natä^  einer  IleBereinfunft  mit 
jprcußen;  inbeffcn  terfd^oB  man  bod^  eine  toirflid^c  Sl^eilnal^me 
am  Ärieg  unb  eine  Sufammcnjiel^ung  ton  S^ru^jpen  in  SBöl^men, 
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Wax  eS  m$t  unetl&glii^e  ^fltd^t,  toemt  man  Aries  mit 
^an(tet(i§  fül^  tooUte,  aQeS  au^ubieten,  um  ben  SBienex^of 
jut  tl^&ttgen  3JltttottIung  ju  Beftimmen? 

Untetbeffen  trat  bet  ©togl^etjog  t)on  SBütsButg,  bur(9^  feine 
Sage  gejtoimgen,  bem  SU^eittBunbe  Bei. 

3[(i^  l^aBe  oBen  fd^on  attgefiU^it,  ba^  ,bte  Untetl^anblungen 
toegen  beS  notbifd^en  99unbed  mit  ünn  Sangfamleit  unb  @d^I&f« 
tigleit  BettieBen  toutben,  für  bie  toebet  eine  (ErQ&tung  no^  Snt» 
fd^ulbigung  ju  flnben  ifL 

2)et  $x&ftbent  t>on  ^oenlein,  ben  man  l^atte  nad^  2)re8ben 
fd^den  tooUen,  fd^tieB  mit  ben  24  flugufl:  „3Jian  mu%  trauten 
fiBet  ailee,  toaS  man  fielet  unb  ^bxt,  eS  üBctftcigt  alle  SBegtiffe." 
2)et  l^efftfd^e  unb  bet  f&d^ftfd^e  ^Dliniftet  fonnten  felBft  gat  nid§t 
Begteifen,  toatum  man  eine  fo  bttngenbe  ^ngelegenl^ett  nid^t 
etnfllid^et  BetticB.  6ic  l^atten  jtoci  ßnttoütfe  ju  einet  Steteini- 
gung üBetgeBen,  batüBet  toutbe  l^in  unb  l^et  gef^tod^en,  ol^ne 
snm  3ict  3U  {ommen. 

3Bat  e§  benn  ntd^t  unfte  @ad^e,  fär  eine  S9unbe3*9[!te  ju 
fotgen? 

S)et  Jhitfütft  ))on  @ad§fen  Begeigte  bie  gtö^te  (Seneigtl^eit 
}U  bem  Säunbe  unb  n>oIIte  toegen  beS  S9eittitt3  bet  l^etjoglid^ 
ffid^ftfd^en  Raufet  @otge  ttagen.  @ein  SOßunfd^  toat,  ba§  ähi^* 
lanb  unb  £)efletteid§  foBalb  alS  möglid^  mit  bem  S9unbe  in  93et« 
Binbung  gefegt  tofitben. 

S)ct  ^gel=2lbiutant  ®taf  öon  @oe|en,  nad^l^et  bet  OBetft 
t)on  SRaffenBad^  unb  fp&tetl^in  bet  f^ütft  Don  ^ol^enlol^e,  BettieBen 
in  3)te8ben  bie  Setoaffnung  unb  3nfammenfteIIung  bet  fdc^ftfd^en 
Sltmee.  Sie  fanben  S^^^^^o^nienl^eit  unb  {Reblid^Ieit.  @8  toai 
noc^  lein  S9ünbni§  ju  Staube  gekommen ,  aBet  bennod^  flonben 
bie  ©adöfenfd^on  toic  1805  ben  teuften  jut  ©ehe  unb  f dringen 
fld^  mit  il^nen  öctcinigt  gegen  ben  fjeinb. 

Set  Autfütfl  Don  Reffen,   immet  {leinltd^  unb  engl^etatg; 
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l^anbette  tiaäf  feinem  feften,  entfd^iebenen  Softem  unb  aud§  et 
ßilxjte  ftd^  babutd^  in  ben  ^bgtunb.  |^&tte  man  il^m  16ebingung8» 
tm\t,  toenn  bet  Arieg  qViäliä)  ausfiel,  bad  $abetiBom'f(i§e  t)et=» 
\pxoi^m,  toel^eS  man  il^m  1797  mittelft  eines  feietlid^cn  Zxah 
tais  gufagte,  abet  nad^l^et  f&t  fld^  felBft  nal^m,  l^ätte  man  il^m 
6ttbfibien  jugefagt,  bie  am  (^be  bod^  Sngknb  gejal^lt  l^fitte, 
tDenn  eS  ium  Ariege  lam,  unb  auf  bie  man  if^m  bis  bal^in  Obli« 
gotionen  l^ätte  geben  lönnen,  l^&tte  man  feiner  militärifd^en 
(StteQeit  gefd^mei(i§elt ,  bei  aGfem  bem  aber  il^n  fd^neU  fti^riftlid^ 
t^etbunben  unb  ftreng  iibet  bie  ungef&umte  ^uSfül^rung  gel^alten, 
fo  toürbc  man  an  feineu  bratjcn  Reffen  eine  !rdftigc  §iUfc  gel^abt 
l^oben.  über  baS  tl^at  man  nid^t,  man  fd^onte  il^n  leineStoegS, 
man  ^i^  ü^m  toeber  üti^tung  nod^  S^trauen  ein.  @o  l^anbelte 
er  Ilcinlic^  bis  auf  ben  aüerle^ten  äugcnblid  unb  erfiftrte  ftd^ 
enblid^,  als  bie  ©efal^r  gon}  nal^e  toar,  für  neutral  fflapoUon 
na^m  biefeS  bis  nad^  bem  Sage  bon  3ena  unb  9luetft&bt  an, 
tyemii^tete  aber  barauf  beS  Aurfürften  ganje  ^olitifd^e  dsifteng. 

2)er  ftönig  tion  SSaiem  unb  bie  übrigen  ^rften  beS  neuen 
Sl^einbunbeS  toaren  franjöftfd^e  äSafaUen  unb  l^anbelten  als  fold^e. 
ßrjlcrcr,  ober  biclmcl^r  fein  ÜRinifter,  bcr  i^n  ganj  leitete,  betrug 
^i)  nid^t  toie  ber  alte  Qfrcunb  unb  Sd^ulbncr  ^reufeenS.  S)aS 
Uebereinlommen  toegen  ber  jtoifd^en  ünSbad^  unb  SSa^reutl^  unb 
toegen  ber  Abtretung  jeneS  Qfürftcntl^umS  nod^  ftrcitigen  ©egen« 
fi&nbe  tourbe  auf  aEe  SBeife  erfd^toert,  t)on  £ag  ju  Sag  bie 
Srtl^eilung  ber  SBoIImad^ten  unb  Snftruftioncn  für  ben  ©efanbten 
inSBcrlin  jugcfagt,  aber  nie  bctocrlftettigt,  unb  untcrbcffen  eigen» 
m&d^tig  um  ftd^  gegriffen. 

üntcrbefjen  Iie§  bcr  ftönig  burd^  öffcntlid^e  Sefantmad^ung 
ber  folgcnben,  an  ben  gefammtcn  ©taatSral)^  gerid^teten  ÄabinctS* 
Drbre  öom  28.  Sluguft  1806  bie  SIBelt  toiffen,  ba§  er  leine 
feiner  ^trinjen.  toeiter  abtreten  ober  Oertaufd^en  tooUe : 

®o  Btint  Äöniglid^e  ajlajleftfit  öon  5ßreu§cn  jc^t  bon  mel^« 
tctcn  @eiten,  tote  j.  fB.  auS  bem  SBaljreutl^ifd^en,  bem  @id§S» 
felbc  u.  f.  Id.,  bernel^men  muffen,    ba§  bie  bon  Uebelgefinnten 


—    152    — 

erfonnenen  (Setüd^te  bon  neuen  Slbttetnngen  ober  Skttaufij^ngen 
btefet  ober  jener  ^robtnjen  l^te  unb  ba  berma^n  (Sbaä>m 
ftnben ,  bag  bte  Untertl^anen  bobitrd^  in  il^tem  Skrtrouen  toostlenb 
unb  in  i^ren  SRetnungen  irre  gemad^  toerben,  fo  feigen  SEer« 
l^d^flbiefelben  fld^  baburd^  tttavia^t,  boS  (StatS  -  VKuiflertum 
l^ermtt  aufauforbem,  bic  Regierungen  unb  Aantmem  in  fold^en 
$rot)in3en  anautoeifen,  berglei(|en  @erüd^ten  dffentlid^  unb  feterlid^ 
)u  toiberf^red^en  unb  bie  ©emütl^  ^fycei  treuen  Untertl^anen 
l^ierburd^  t)öEig  au  Berul^igen. 

ei^arlottenburg,   ben  28.  Sluguft  1806. 

f^cbrtc^  fBHOfdm. 

2)er  Ao:pen]^genex  ^of  erQ&rte  ftd^  ilBer  unfer  $roieIt  einer 
norbifd^en  Sonföberation  gar  nid^t;  er  {änbigte  aber  ben  13.  6e))^ 
tember  bit  ^ncor^^oration  bed  ^ergogt^untS  ^olftein  in  bie  bftnif d^e 
3Ronard§ie  an  unb  ful^r  fort,  in  btefent  f^crgogtl^uui  eine  be« 
toaffnete  SRad^t  oufaufteSen. 

Unfre  ^finbel  mit  Sd^toeben  rul^eten.  S)er  jlaifer  toon  äbtg- 
lanb  l^atte ,  toie  oben  angef&l^rt  tfl ,  fld§  jule^t  gefingert ,  neutral 
bleiben  )u  toollen.  SSHr  griffen  @d^ta)eben  ntd^t  an  unb  tl^aten 
aud§  nid^tS,  um  uns  bemfelben  au  n&l^em,  als  bag  baS  Sauen« 
Burgifd^e  berlaffen  tourbe  unb  unbefe^t  blieb.  SBie  toefentlid^ 
unb  toie  leidet  to&re  eS  getoefen ,  toenn  toir  Arieg  mit  ^ranlreid^ 
füllen  tooUten,  unS  burd^  eine  SSerbinbung  mit  @d§toeben  ben 
StiidCen  au  bedCen ,  eine  3uflud§t  im  UnglüdtSfall  unb  eine  gar 
nid^t  au  t)erad^tenbe  ^älfe  au  bereiten,  f^ür^  ^ol^enlol^e  unb 
®eneral  SBlftd^r  l^&tten  getoig  nid^t  lo^itulirt,  toenn  fic  ft^ 
l^&tten  burd^  @d^tocbifd^«$ommem  ai^^^  lönnen. 

SBir  l^abcn  bie  ^ebenS » Unterl^anblung  ata^ifd^^u  granlreid^ 
unb  (Snglanb  oben  in  bem  Stugenblide  lierlaffen ,  too  bc3  engltfd^ 
^intfterium,  nad^  bem  unettoarteten  Slbfd^Iuffe  beS  £)uBril'>» 
f d^en  £ra!tatS ,  bem  Sorb  ^axmout^  ben  ®rafen  toon  Sauberbale 
auorbnete.  2)iefer  beftanb  in  einer  am  7.  Sluguft  übergdüenen 
9tote  t)or  allen  2)ingen  auf  baS  ^ncip  beS  uti  possidetis  wtb 
bie  Verausgabe  Don  Vannot)er,  fe^te  aber  l^inau,  ba§  man  Sbi^ 
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tiftgen  ju  etnec  geteiS^tm  unb  l^intetd^enben  (intfd^Sbtgung  bei 
StbxAqi  t)OR  @tciKen,  fotoie  SluStanfd^imgen  gteifd^en  ben  beiben 
control^tTenben  £^Ien  nad^  lUEtgen  unb  gletd^en  @tutibfd^n, 
gern  ®e|fit  geben  toerbe. 

3n  ber  flnttDoit ,  bie  bet  franjöflf ^  SBeboHnt&d^tigte  @ene» 
tal  (Sladt  am  8.  Suguft  l^ietauf  ettl^etlte,  unb  bte  in  einem 
Bitteren ,  mtsügltii^en  Xon  gefaxt  toat ,  fleng  man  übrigens  bannt 
an,  bemerHid^  gu  mad^en ,  bag  man  engltf d§er  @eitS  bie  S3er1^5lt« 
niffe  mit  9htglanb  irrig  Beurtl^ettt  l^abe;  man  t)erh)arf  baS  nti 
possidetis  gfinjliti^:  „Jamals  11  n'a  pu  venir  dans  la  pens^e  de 
Sa  Majest^  TEmpereur  des  Fran^ais  de  prendre  pour  base  de 
la  n^gociation  l'uti  possidetis'',  l^ieg  e8.  ^u^en  unb  äht^Ianb 
l^fitten  bie  93eränberung  mit  bem  Aönigreid^  beiber  @icilien 
gorontirt  ober  anerlamtt;  Iftnne  man  tool^l  annel^men,  ba^  (Sng« 
lanb  bie  Eroberung  Don  Sidlien  l^fttte  t)er]^inbem  lönnen,  toeld^eS 
t>om  fefien  Sanbe  nur  burd^  einen  Aanal  t)on  jtoeitaufenb  jtlaf« 
tzm  getrennt  fei?  SBenn  ber  jtaifer  baS  uti  possidetis  jur  S(b» 
ftd|t  gel^abt  l^&tte,  fo  tüärbe  er  atte  feine  (Sroberungen  bel^alten 
i^aben;  toenn  man  ^oSanb  feine  6olonien  nid^t  gurüdtgebe,  fo 
fönne  biefeS  nid^t  unabl^fingig  befleißen  unb  toürbe  gejtoungen 
eine  fronjöfifd^e  ^))in3  toerben  milffen.  ,,Mais  en  demandant 
Tuti  possidetis  —  ful^r  man  fort  —  Son  Excellence  le  corate 
de  Lauderdale,  sans  avoir  ägard  au  principe  qu'il  avance, 
veut  cepeudant  changer  le  destin  d'un  Etat  continental  tout 
entier,  leqvel  fournissait  25,000  hommes  ^  TAngleterre  et  lui 
a  fourni  une  partie  des  moyens  qu'elle  montra,  dans  la  guerre 
de  sept  aus  et  möme  dans  la  guerre  de  la  rövolution  fran^aise, 
am  arm^es  du  nord.  Aiusi  donc  on  veut  Tuti  possidetis  pour 
Öter  ä  k.  France  tout  son  commerce,  tous  ses  Etablissements, 
et  ruiner  ses  alli6s ;  mais  on  yeut  violer  le  principe  de  Tuti 
possidetis  pour  obliger  la  France  ä  renoncer  ä  ses  engagements, 
i  rompre  ses  trait^s,  ä  dissoudre  enfin  tout  son  Systeme  con- 
tinental !  —  L'Empereur  des  Fran^ais  etc.  ne  pourrait  regarder 
la  pnx  comme  honorable  si^   par  une  de  ses  conditions,   11 


—    154    — 

devait  perdre  an  seul  de  ses  sujets,  et  quelque  peu  impor- 
tante  que  puisse  6tre  la  colonie  de  Tabago,  11  sui&t  qu'elle 
ait  fait  partie  de  FEmpire  frangals  au  moment  oü  Sa  Majest^ 
a  pris  les  r^nes  du  gouvernement,  pour  qu'elle  ne  signe  Jamals 
un  trait^  oü  ralldnation  de  cette  colonie  ou  de  toute  autre 
qul  lui  appaitient  de  la  m6me  maniere  seralt  comprise«  —  Le 
sousslgnö  est  charg^  de  däclarer  que  Sa  Majestä  TEmpereur 
et  Rol  estime  k  däshonneur  la  seule  idöe  d'une  nögociation 
bas^e  sur  Tutl  possidetis/'  !IJlan  6e}og  fiä)  BIoS  auf  bte  Beiben 
Orunblagcn ,  tocld^c  in  beut  cxften  JBticftoed^fel  bct  3fttntflcr  goj 
uub  %dSitt)xavb  entl^alten  toaten,  unbenbigte  mit  bet  (SrQ&rung: 
,,Sa  Majest^  TEmpereur  n'exige  de  la  Grande  -  Bretagne  rien 
qul  seit  contralre  aux  Int^rSts  de  ses  alli^s.  Elle  doit 
s'attendre  qu'on  n'exigera  d'elle-mßme  rien  de  contraii-e  aux 
intärgts  de  ses  propres  alllös'^ 

@ottte  man  nid^t  nad^  bet  Qpxaäit  biefer  Slote  glauben, 
baig  bei  ßaifer  9la^oIeon,  feinen  SSexbinblid^Ieiten  gegen  ^xeugen 
getxeu,  ben  ©ebanlen  tietafifd^eute ,  fie  p  bted^en?  gteilid^  gab 
er  ju  eben  bet  3^t  $teugen  erneuerte  beftimmte  SSerftd^ferungen 
barüber,  aber  man  toirb  auS  ber  f$folge  biefer  Unterl^onblungen 
feigen,   tote  tocntg  fie  il^m  l^eilig  toaren. 

S)ie  cnglifd^en  SBetjottmäd^tigten  forbcrten  l^icrauf,  inbem 
fie  ben  ßontraft  jtoifd^en  bcr  gegcntoättigen  @^)rad§e  ber  fran« 
jöflfd^en  Slegiccung  unb  ber  jucr^  gefül^rten  jcigten,  am  9.  ?lugufl 
^pfiffe ,  um  nad^  @nglanb  jurüdtjugcl^cn.  Sorb  5)armout]^  fagtc  in 
einem  SScrid^t  an  baS  englifd^c  ÜJMnifterium:  man  l^abe  franjö« 
fi[d^er  @eitS  t)on  Anfang  geäußert,  ba^  man  bie  Slntr&ge  toegen 
^annot)er  auS  leidet  etn}u|e]^enben  Urfad^en  lieber  münblid^  burd^ 
il^n  mad^e,  toeil  man  fie  ntd^t  tool^I  fd^riftlid^  abfaffen  (önne,  Ui 
nid^t  aQe  anbten  SSebingungen  beS  £raltats  feftgefe^t  toären. 

S)er  SOWnifter  Salle^ranb  anttoortctc  ben  englifd^en  SBeöoB« 
mäd^tigten  nid§t;  fie  erneuerten  ben  10.  unb  11.  il^r  JBetlangen 
um  Sßäjfe. 

;3^beffen  ^ielt  man  eS  nod§  nid^t  für  rätl^lid^,   abjubred^en. 
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S)et  bamalige  ^[Ttmifter  beS  ^^nneren,  Sl^antpogn^,  touxbe  bem 
@enetal  €latle  jugeoxbnet,  unb  nun  begel^tte  man  in  einer  9bte 
nom  11.  @tl&utetung  übet  ben  @tunbfQ|  beS  uti  possidetis. 
fEknn  man  ein  ^uStaufd^ungS«  unb  6ontpenfatton8i*@^flem  bamit 
beaBftd^tige ,  fo  fei  biefeS  ben  ®tunblafien,  bte  jtoifd^en  ben 
^nifietn  Zatte^tanb  unb  ^oj:  t)eTaBtebet  tootben,  gem&g;  bie 
engltfd^en  SäeboUmäd^tigten  ntöd^ten  alfo  erflfiten,  toeld^e  (St» 
obetungen  fte  bel^alten ,  toeld^e  fie  gtanheid^  unb  beffen  Slllütten 
auxfldEgeBen  tooVitn,  toeld^e  fie  enblid^  t>on  t^ftonheid^  gutüd- 
))etlan8ien. 

S)iefe  ettoibetten  l^ierauf  nod^  an  eben  bem  läge:  bte 
bttttfd^e  aUegtetung  fei  toctt  entfernt,  Don  ber  franjöflfd^cn  nur 
bte  Surüdgabe  attc8  befjien,  toaS  tl^rcm  3ntereffe  gemfift  fei,  gu 
t)etlangen,  ol^ne  gel^alten  ju  fein,  ettoaS  an  fj^ranhcitä^  jurüd« 
jugeben.  3Jlan  tootte  nur  im  Slffgemcinen  auf  ber  ©ruttblage 
be§  uti  possidetis  unterl^anbeln ,  ^atmoöer  ausgenommen.  ©a8 
fei  la  in  ben  milnbli(i§en  2)tScuffionen  beutlid^  genug  erllärt. 
6obaIb  man  nur  l^terüBer  eintcrflanben  tofire,  fo  fei  man  Be* 
reit,  üBer  bie  anbeten  in  ber  9lote  beS  SorbS  Saubetbale  Dom 
7.  cntl^altenen  ^unlte  in  Unterl^anblung  ju  treten. 

XJorb  5)armoul]^  tourbe  in  biefem  3rft<)unlte  jurüdBcrufen  unb 
feinem  SJtitBeöottmäd^tigten  bk  üntctl^anblung  allein  üBerlaffen. 

gronjöfifd^er  ©eitä  Iie§  man  biefen  nun  fel^r  lange  ol^ne 
Slnttoort,  fo  oft  er  fie  aud^  erinnerte.  Ol^ne  Stocifel  toollte  man 
abtoarten,  ob  ber  Äaifer  Sllejanber  ben  t)on  DuBril  gcfd^Ioffenen 
Srattat  ratificiren  toilrbe. 

S3ei  ben  bringenben  Slnforberungen  beS  SorbS  um  ^nttoort 
unb  SPdffe  jur  2lBreife,  fanben  am  25.  unb  27.  münblid^e  3)i8- 
cufflonen  jtoifd^en  il^m  unb  ben  Beiben  franjöfifd^en  SSeöoIIm&d^tig« 
ten,  aud&  gtuifd^en  il^m  unb  bem  ÜJHnijler  Sattetiranb  ftatt,  bie 
aber  offenbar  nur  auf  baS  ^in^alten  bered^net  toaren.  Srftcre 
Verlangten,  Sorb  ßauberbale  fottc  einen  (Snttourf  ju  einem  griebenS* 
tra!tat  (vorlegen.  SaEe^tanb  fagte :  „ Jamais  TEmpereur  ne  c^dera 
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un  grain  de  poussiere  du  terrritoire  frangais"  itnb  totebetl^oÜe 
oft  tocgcn  ^antioöcr:  baS  ©d^idffal  btcfcS  8anbe8  müffc  m 
48  ©tunbcn  entfd^icbcn  tocxbcn.  €t  äußerte  feine  SettDunbetung, 
ha^  eS  auf  ben  Sotb  gar  leinen  @inbtud  vxaöjt,  ha%  man  boS 
StQ)f,  ^alta  unb  ^annotDet  geBen  tooSe,  ba  bieje  SSebingungen 
bo^  fo  cl^tcnöoff  für  ©nglonb  tofitcn.  SBürbc  bicfe  ©clcgcnl^cit 
t)CTfaunit  —  fügte  et  l^inju  —  fo  fel^e  et  lein  ^Kittel,  je  Qftiebcn 
jü  tetoitlen,  benn  bet  Äaifet  toetbe  Heber  fein  ßebenlang  fttieg 
füllten,  als  itgcnb  einen  S^l^eil  ba  ftanjöfifd^en  ®e6iet8  abtteten. 

Sotb  ßaubetbole  btang  in  einet  9lote  tjont  29.  ?lugujl  ouf 
fd^tiftlic^e  3lnetlennung  bet  oft  ettofi^ntcn  (Stunblage  unb 
erflätte,  faÜS  fle  ni(ä§t  etfolge,  feinen  ©ntfd^Iug  bie  Untet^anb« 
lung  abgubted^en. 

3n  einet  6onfctenj,  bie  on  eben  benx  Sage  flatt  l^atte,  er- 
öffneten l^ietouf  bie  ftanjöflfd^en  SBeöottmfid^tigten  nid^t  nut  in 
aUgemeinen  2lu8btütfen,  fonbetn  anSi  in  Slbpd^t  auf  ^annoDct 
unb  bie  golonien,  fo  t)iel  2Cu8fld^t  ju  einet  Uebeteinlunft^  fle 
btangen  mit  fo  öiel  SQßätme  in  ßorb  ßauberbalc,  nod§  in  eine 
®onfetcnj  ju  njittigen,  bafe  et  neue  Hoffnungen  fd^ö^fte  unb  fid^ 
baju  tetflanb. 

Sd^on  oot  bem  3.  ©eptemfiet  l^atte  man  in  $ati8  bie  3laä)' 
tid^t  gehabt,  ba§  bet  ftaifet  3llejanbet  bem  oon  OuBtil  unter« 
jeid^neten  Staftat  bie  Slatifilation  tjetfagt,  ^aBc  unb  an  eBen 
bem  Sage  ttaf  aud^  bet  ©enetal  öon  ftnoBelSbotf  in  50ari8  ein, 
ben  bcr  Jtönig  bal^in  gefanbt  ^atte. 

2per  3Jlinifter  Salle^ranb  lub  l^ierauf  ben  Sorb  ßauberbale 
am  4.  Se^jtemBer  ju  fld^  ein,  mad^te  if)m  jenen  (Sntfd^lu§  beS 
ÄaiferS  tjon  9hi§Ianb  Be!annt  unb  fe|te  l^inju:  er  l^aBe  Sefel^t 
toom  ifaifet  3la^)oIeon,  ju  etlttten,  ba§  biefe  Sßetftnbetung  ber 
UmflSnbe  i^n  Betoegen  njetbe,  mit  ©nglanb  auf  gfinjligete  Sc« 
bingungen  für  baffetBe  ^rieben  ju  f daliegen,  al8  tt  fonjl  einöe« 
gangen  fein  toütbe;  et  flnbe  nut  nötl^ig,  feinen  JBeöoÄmad^ttgten 
iteue  3nfttufttoncn  ju  geben,  unb  et,  bet  ^irtiflet,  etöffne  biefel^ 
bem  2oiä>  Saubetbale,  bamit  et  ftd^  bie  ettoa  nöt^tgen   ferrteren 
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3nflxuItioncn  cBcnfaHS  öon  feinem  ^ofe  exBitten  fönne.  ßorb 
Sauberbale  fragte  l^ietauf,  ob  etn  rufftfd^ex  STKniftet  ettpaxtet 
toerbe,  unb  ald  man  l^ietübet  nid^tS  ju  loiffen  angab,  entfernte 
er  ftd^  mit  ber  SSerftd^erung ,  bag  er  an  feinen  $of  Berid^ten 
toürbe. 

Diefer  infhuitte  ben_^Sorb  am  10.  September  burd^  ben 
StaatS'Schetär  SBinbl^am,  —  benn  ber  SRinifler  goj  toar  auf 
bem  Sobbette  —  bag  man  ftd^  ie|t  Weniger  als  le  t)dn  Sluglanb 
ju  trennen  entfd^Ioffen  unb  ettoa  einen  ©eparat » gfrieben  ju 
f^liegen  geneigt  fei,  bod^  lönne  man  protiiforifd^  unb  mit  93or» 
Bel^aU  bex  (SintpiUigung  ShtglanbS  abfd^Iiegen.  (Sx  bel^arrte  bei 
ben  tiorigen  S9ebingungen ,  infonberl^eit  aud^  in  9[b|td^t  auf 
6icilien. 

Sorb  Sauberbale  toar  unp&glid^,  er  erfud^te  bal^er  ben  ^» 
nifler  SaDe^ranb,  su^'il^m  ju  lommen,  toeld^er  äugexte,  man 
toetbe  in  ber  gorm  aQe  Seid^tigleit  eintreten  laffen  unb  fei  be« 
reit,  ben  Sorb  aud§  toegen  9higlanb  ju  l^ören. 

2)en  13.  fd^idtte  Sorb  Sauberbale  eine  9lote  an  ben  3Rinifter, 
um  toegen  feiner  Seugerungen  jutor  eine  fd^riftlid^e  (Srilärung 
3U  betoirlen  unb  fügte  l^in^u :  SnglanbS  93orf daläge  tpärben  ber 
Subflanj  nad§  bief eibigen  fein,  toeld^e  bem  ^inißer  XaUe^ranb 
fd^n  burd^  ben  93aron  SBubbexg  to&ren  mitgetl^eilt  loarben. 

2)en  17.  erl^ielt  man  bie  9lad^tid^t  Don  bem  %oht  beS  9JH« 
nifUrS  fjfoj.  Sen  19.  lam  ber  ^inifter  XaUetjranb  toieber  ju 
bem  Sorb  unb  itbergab  il^m  eine  9lote  Dom  18.  batirt,  bie  jtoar 
mit  unangenel^men  Stortoürfen  anfimg,  iebod^  am  Snbe  bal^in 
fd|(og,  bog  man  julaffen  tooEe,  bag  Snglanb  für  Sluglonb  mit 
untetjl^anble  unb,  toaS  eS  beSl^alb  für  gut  finbe,  in  iebex  beliebigen 
gorm  in  ben  Si^eben8t);altat  mit  aufnel^me.  SBenn  Snglanb 
^rieben  tooUe,  fügte  man  l^inju,  lönne  er  balb  gemad^t  fein. 
2)ie  franaöftf($e  Slotc  enbigte  bal^in:  „La  France  ue  prätend 
donner  la  loi  ni  ä  la  Russie ,  ni  ä  TAngleterre ,  mais  eile  ne 
YQut  la  recevoir  ni  de  TAngleterre,  ni  de  la  Bussie.  Qua 
les  conditions  soient  ^ales,  justes,  mod^r^es,  la  paix  est  faite; 
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mais  si  Ton  se  montre  imp6rieux,  exagärä,  8i  Ton  affecte  la 
Suprematie,  si  enfin  on  veut  dicter  la  paix,  TEmpereur  et  le 
peuple  fran^ais  ne  recevront  pas  m^me  ces  propositions.  Con- 
iiants  en  eux-m^mes ,  ils  diront  ce  qu'un  ancien  peule  r^pondit 
a  ses  ennemis:  vous  demandez  nos  aimes,  venez  les  prendre.'^ 

Sotb  Saubetbale  lel^nte  in  einer  9lote  Dom  19.  Befttvxbn 
bie  äSoxtoüxfe  aB  unb  \>ex!\pxaä),  toetl  man  bte  Untetl^anbtungen 
füx  Shiglonb  iula^t,  bic  gonfetcnjen  mit  ben  ftanjöflfd^en  SBe« 
toUmfid^tigten  fottjufe^en. 

Jßon  biefen  toutbe  ber  ®eneral  ßlotfc  aBBetufen,  um  mit 
bem  Äoif et  jut  Sltmee ,  bic  gegen  5ptcu§cn  ju  ^elbe  jtel^n  foffte, 
3U  gelten ;  ber  ^intfter  Sl^ampagn^  Bot  aBer  in  einer  ßonferenj 
am  25.  6e^temBer  bem  ßorb  folgenbc  SBcbingungen  an: 

1)  ©annotjcr  mit  allen  SwÖ^l^örungett  jurürfjugeBen, 

2)  3)laIto  ©rogBritannten  ju  üBerlaffen, 

3)  SJertocnbung  Bei  ^ottanb,  nm  ©nglanb  ben  aBfoluten  S9efl| 
Dom  (S.Q^  JU  Beflätigen, 

4)  SBeftdtigung  be8  JBefi^eS    Don  ^onbtd^erl),    Sl^anbernogot, 
SRal^on  unb  ber  üBxigen  baüon  aB^fingenben  SomptoirS, 

5)  ba  SaBago  urfprüngltd^  eine  englifi^^e  Solontc  fei ,  folle  biefe 
(Snglanb  l^aBen. 

SlttcS  blefeS,  fogte  er,  Berul^e  auf  ber  aUorou8fe|ung,  ba^ 
©teilten  oBgetrctcn  toerbe ,  bagegen  f offe  ber  Äönig  fjerbinanb  IV. 
nt^t  nur  bie  SSalearifc^en  3fnfeln  al8  eine  @ntf<]^abigung  l^aBen, 
fonbem  nod^  einen  ifi]^rli(§en  Seitrag  tjon  ber  flrone  S^janten, 
um  bte  jtönigli^e  SSßürbe  Be]^au:|)ten  ju  {5nnen. 

ßorb  ßauberbale  Bejetgte  feine  Sertounberung  barüBer,  ba^ 
man  ©icilien  ttJieberum  ertoäl^ne,  biefer  Ärtilel  intercfflrc  ^g* 
lanb  BefonberS,  unb  toa8  biefeS  9leid§  angelte,  barauf  lege  Sng- 
lanb  baS  gr5gte  (Setoid^t. 

Slm  26.  Se^temBer  toar  eine  anbertoeitige  unb  hit  Ie|te 
ßonferenj,  in  toeld^er  ber  5DWnifter  6]^atn|)agn^  erfifirtc:  ber 
Äaifer  fei  Bereit ,  ben  Sebingungen ,  toel(ä§e  ber  mit  OuBrff  unter» 
jeid^nete  Xraltat  entl^alte,  nod^  bie  DöEtge  6out)er&net&t  äBet 
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bte  3nfel  Sorfu  ffti  Sluglanb  l^tttjiqutl^un.  Sx  fei  aBer  ntd^t 
autotifttt,  in  irgenb  einem  6tfld(e  toeiter  ju  gelten. 

hierauf  fotbexte  Sorb  Souberbole  pfiffe,  um  abgureifen. 

2)ex  Aaifex  3lQpoUon  toax  ben  24.  nad^  ^ainj  aBgegongen, 
bex  SRiniflex  ^aOe^xanb  ben  26. 

93on  ballet  6e{am  bex  Soxb  am  5.  OltoBex  bie  pfiffe  mit 
einem  @d^xei&en  beS  3)liniftex8  t)om  1.  DftoBex,  baxin  et,  naä)^ 
bem  ex  baS  SSebauexn  be8  AaijetS  )u  exlennen  gegeben  l^atte, 
bag  Snglanb  auf  fo  fiiUige  SSebingungen  unb  fo  gto§e  Oipfex, 
afö  ex  Bxingen  toolle,  ben  ^eben  nid^t  annel^me,  mit  folgenben 
gxo^n  leexen  ^l^xafen  enbigte,  toeläjit  bie  fxanjOftfd^e  Sßolitil  {o 
t)oi9Ügli(i^  auSjuft^nben  t^exftel^t: 

,,N^anmoins,  quelles  que  soient  les  inductions  que  Ton 
puisse  tirer  pour  Tavenir  des  exemples  du  pass^,  Sa  Majest^ 
sera  pr^te,  si  les  nägociatians  avec  TAngleterre  doivent  6tre 
interrompues ,  a  les  reprendre  au  milieu  de  toutes  les  chanees 
des  äv^nements.  Elle  sera  prSte  a  les  r^tablir  sur  les  bases 
pos^es  de  concert  avec  Tillustre  ministre  que  TAngleterre  a 
perdu,  et  qui  n'ayant  plus  rien  ä  ajouter  k  sa  gloire  que  le 
rapprochement  des  deux  peuples,  en  avait  cohqu  Tesp^rance, 
et  a  m  enlevä  au  monde  au  milieu  de  son  ouvrage.'^ 

Soxb  Saubexbale  gab  ben  äSoxtourf  in  bex  9tote  t>om  6.  £)h 
tobet,  toeU^  bie  ganje  Untexl^anbUmg  f daliegt  juxüt!: 

^Si  le  soussign^  a  eu  ordre  da  demander  ses  passeports 
et  de  quitter  la  France,  ce  n'est  assur^ment  pas  parce  que 
son  souverain  veut  renoncer  &  la  paix,  mais  parce  qu'il  s'y 
voit  forcö",  fagte  ex,  „le  gouvemement  fran^ais  n'ayant  pas 
consent!  ä  toutes  les  conditions  que  comportait  la  proposition 
faite  dans  Torigine  ä  Sa  Msyestä  Britannique,  et  ayant  en 
outre  rejetä  comme  base  du  trait^  avec  la  Bussie  les  condi- 
tions justes  et  raisonnables  que  le  soussign^  avait  et6  ''autorisd 
i  proposer. 

Sx  Detfl(9|ette  auii,  Snglanb  toexbe  ^tS  geneigt  gum  fjfxie« 
hm  bleiben,  toenn  e3  mit  bex  Sl^xe  bex  ftxone  unb  bem  3^texeffe 
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ber  Untettl^anen  su  tietetmgen  fein  toerbe.  UeBrigenS  toftxbe  ber 
SDltniflcx  goj  leine  anbeten  3fnfltuIttoncn  gegeben  l^akn,  aö  bte« 
jenigen,  bie  et  etl^alten  unb  befolgt  l^obe. 

34  ffäbt  biefet  fel^Igefd^lagenen  Untetl^anblung  ettooS  um« 
flänbltd§  gebadet ,  toetl  fte  in  mel^tetem  SBetxad^t  ntetitoürbig  ifL 
Sie  fielet  toegen  bet  unmtietbtod^en  unb  fo  beftintmt  gezeigten 
^bftd^t,  ^annot)et  toiebet  an  Snglanb  ju  geben,  unb  toegen  bet 
ganj  entgegengef e|ten  93etftd§etungen  an  ^eugen ,  in  bet  genaue» 
flen  SSetbinbung  mit  ben  Sngelegenl^eiten  biefeS  Staats  unb  mit 
bem  jhiege  t)on  1806.  Sie  aeigt,  bag  bet  ^eben  toal^tfd^einliii^ 
gu  Staube  gekommen  fein  toütbe,  toenn  fld§  9ta^oleon  ju  itgenb 
einet  angemejfeneten  Sntfd^dbigung  an  ben  fldnig  fjfetbinanb  fftt 
Sidlien  l^&tte  tietftel^en  tooUen,  als  bie  SBaleatifd^en  3nfeln  unb 
bie  i&]§tlid^e  Slente,  bie  baS  mit  il^m  aUiitte  Spanien  l^etgeben 
foQte,  toat.  (Snglanb  tooOte  tian  bem  uti  possidetis  filt  Betbe 
Xfftile  auSgel^en  unb  bann  butd^  ^uStaufd^ungen  unb  Somt)en« 
fationen  etobette  Kolonien  jutftdCgeben,  um  babutd§  einige  (Segen» 
ftfinbe  auf  bem  feflen  fianbe  ju  etlangen,  bie  Stuglonb  fotbettc, 
tetmutl^lid^  füt  bie  Abnige  tian  Sicilien  unb  Satbinien.  $teu§en 
tofttbe  ^annoDet  t)etloten  l^aben,  toenn  biefet  ^eben  gefd^loffen 
tootben  toäte.  2)et  $ubl{rifte  Dom  21.  Septembet  ^pxiäit  eS 
beutlid^  aus,  toaS  9ta:foleon  Bei  bem  SSHenet  Staltat  filx  9(B« 
fld§ten  l^atte:  „La  France  a  fait  comme  ce  g^n^ral  lacäd^- 
monien  qui,  voyant  un  corps  de  jeunes  gens  disposös  ä  livrer 
un  poste  ä  Fennemi ,  se  contenta  de  leur  en  indiquer  un  autre 
oü  il  les  fit  surveiller." 

3n  ben  S^emetfatngen ,  toeld^e  bet  ^Dloniteut  als  offtjiell 
übet  bie  öffentliti^e  englifd^e  Stilfttung  tiom  21.  OltoBet  bie  SB« 
Bted^ung  bet  Untetl^anblungen  Betteffenb  mati^te,  toitb  mit 
gtogct  Untietf d^ämtl^eit ,  aBet  ol^e  itgenb  ein  S>etail  gefagt: 
„n  est  faux  que  le  Gouvernement  iran^ais  alt  fait  avant  la  n^ 
gociation  aucune  des  ouvertures,  aucune  des  ofifres,  que  sup- 
pose  la  d^claration.''  &t^t  baS  auf  baS  $tincip  beS  uti  possi- 
detis, fo  ift  txn  ÜRtgtietflanb  mbglid^,  biefeS  !ßtinap  toat  aEet« 
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hinqß  nid^t  beutltd^  auSgebxüdt;  oOetn  ba%  ^onnoDer  gutfid« 
gegeben  toetben  foOte,  lonn  niemanb  Bestoeifeln.  „L'AngleteiTe 
intriguait  en  Russie  pour  faire  changer  le  ministfere  qui  avait 
envoyö  M.  Oubril ,  et  preparait  ainsi  le  refus  de  la  ratification 
de  son  trait^  de  paix ;  eile  excitait  la  Pnisse  contre  la  France 
en  lui  persuadant  qu'elle  perdrait  le  Hanovre,  province  que 
la  France  lui  avait  laissä  prendre,  niais  qu'elle  n^avait 
garanti  qu'autant  que  la  Prusse  ferait  cause  com- 
mune avec  la  France  pour  obliger  TAngleterre  ä  faire  la 
paix",  ]^ct§t  c8  fctncT  in  biefer  ©egcn^SefanntniQd^ung,  toiebexum 
ebenjo  untoal^t  aU  bad  SSorl^etgel^enbe.  Gnglonb  ]§atte  fo  toenig 
9bit]^eil  an  ber  SRinifietiol :» SSetdnbetung  in  ^etetdbutg,  bag  bet 
englifd^e  SSotf d^af tet ,  fioxb  ®otoex,  tiielmel^x  äugexft  betxeten 
baxilbex  toax.  Slid^t  einen  Sd^xitt  l^otte  eS  in  Sexlin  getl^an, 
um  ben  j^önig  jutn  Axiege  aufjuxetgen;  aUe  bie  inconjequenien 
Scmül^ungen  bcö  ®xafen  bon  ^augtoi^  in  Sonbon,  eine  SlnnSl^e» 
rung  unb  ^ilbrxung  bex  gegen  ^eu^en  genommenen  feinblid^en 
^a^xegeln  ju  betoix!en ,  toaxen  bielmel^x  gonj  Dexgeblid^  getoejen. 
fefl  am  @nbc  Sluguftä,  ate  unfxe  Stiftungen  gegen  fjxanfxcid^ 
Befonnt  getuoxben  ttjaxcn,  gelangten  bie  exftcn  oben  cxloä^ntcn 
(höffnungen  @nglanb§  buxd^  ben  ®ejanbten  ^baix  in  SBien  an 
mi^,  unb  am  r.  Sc^jtcmbex  mad^te  @xaf  ^augtni^  oon  unfexm 
Dexänbextcn  ©))ftem  eine  aEgemeine  @xbffnung  nad^  Sonbon, 
looxauf  bolb  nad^l^x  bie  ?lufl^c6ung  bex  33loIabc  bex  ^fifen  ex« 
folgte.  (£xft  gegen  bo^  6nbe  beg  @e^tembexS  gieng  bex  S9axon 
Don  3acobi  nad^  .^ambuxg,  um  boxt  buxd§  ben  englifc^en  ©cfonbtcn 
Tiiomion  toeitexe  Hoffnungen  ju  mad^en  unb  ton  ba  nad^  Snglanb 
auxüd^juxeifen.  6xft  in  bcm  3lugcn6IidC  bex  6d^lad^tcn  Don  3feno 
unb  ^uexftäbt  exfd^ien  Soxb  ^oxpetl^  aU  englifd^ex  ©efonbtex 
bei  bex  5lxmcc  unb  fpxad^  nid^t  einmal  ben  Äönig ,  bie  Untex« 
l^anblungcn  touxben  nid^t  einmal  angefnll^ft.  äBic  fel^x  ifl  bie 
Uebexlaffung  t)on  ^annouex  an  5ßxeu§cn  entfteUt!  Sßlari  baxf  fid^ 
nux  bie  toal^xen  Umftänbe,  toie  fie  in  btefcm  aBex!c  mit  bex  ge« 
^ffen^ofteften  £xeue  baxgeftellt  finb,  in  bog  ®eb&d^tnig  juxüdC« 

b.  Süanft,  ^arbenberg.   Iir.  11 
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tufcn,  um  baS  gfalfd^c  unb  ©cl^djftgc  btcfct  ftanjöfifd^en  ofjtjidlen 
SDatfteUuns  gatt)  ju  toftrbigen.  Unb  l^atte  benn  $xeugen  nid^t 
gcmcinf(]^aftHd^c  Sac^c  mit  fftanlrctd^  gegen  ©nglanb  gcmad^t 
fo  toeit  c8  itgcnb  toax  gcforbctt  toorbcn?  aßatcn  unftc  ^afen 
nic^t  jnm  l^öd^ftcn  9la(]^t]^eU  unftcS  §anbete  gcjd^loffcn?  ^atte 
gnglanb  un8  nid^t  ben  ^ieg  erll&tt,  ntc^t  unS  meistere  l^unbett 
©drifte  genommen? 

SBJixnid^,  man  etftaunt  unb  ttauett,  toenn  man  fo  mit  einer 
5rc(ä§]^eit,  batjon  bic  ©ejd^id^te  !ein  SBcif^Jtel  f)at,  Setrug,  ®e* 
toalttl^Stigfeit  unb  9lau6,  untex  bex  5Wa§Ie  bei  feinen  ®cfü^Ie, 
beS  (Sbelmutl^S  unb  bex  tool^Itl^ätigen  9l6fid^ten,  ale  Softem  auf« 
gcflettt  fielet! 

6ine  anbxc  5Dlcxltoüxbigf eit ,  in§6efonbexc  füx  unfxc  bcut= 
fd^en  Sd^xiftflettex,  bic  in  il^xem  Blinben  ^a%  gegen  @nglanb 
unauf]^öxlid&  9la^)oleon8  tocifc,  gxofemüil^ige  SlBftd^t,  bic  fjxcil^eit 
bex  5ffleexe  ju  Bctoixfen,  au§^)ofaunen,  ift,  ba§  in  biefcx  ganjen 
Untexl^anblung  nid^t  mit  cinex  Sitte  bic  SRebe  bqoon  ift,  unb 
ba%  bex  gxieben ,  ol^nc  fie  ju  fti^julixen,  toüxbc  gef d^Ioffen  tooxbcn 
fein,  tocnn  man  nux  ühex  bic  anbexn  SBebingungen  l^ättc  einig 
toexben  fönncn.  SlUc  franjöftfd^en  gxo§en  Jßl^xafen  l^iexüBex  ftnb 
tocitex  nid^tS  ate  Sodtfptifen  füx  bie  ßeid^tgläubigfcit  bex  anbexn 
Stationen.  SBJenn  gxanfxeid^  Bei  einem  lilnftigcn  IJxieben  nux 
aSoxtl^eilc  füx  fid^  cxlangen  fann,  \DXxb  c8  füx  bie  JRcd^tc  bex 
9leutxalcn  toebex  cttoaS  aufopfexn,  nod^  füx  ftc  einen  SlugcnMid! 
Idngex  fcd^ten. 

3fn  ben  S)xudt|d^xiften  „Papers  relative  to  the  Negociation 
with  France''  ^)  unb  bem  „Recueil  de  pieces  officielles"  *)  finbet 


1)  Papers  relative  to  the  Negociation  with  France,  presented  by  His 
Msjesty's  command  to  both  Houses  of  Parliament,  22d  December  1806. 

2)  Recueil  de  pieces  officielles,  ainsi  que  de  pieces  ftigitives  les  plos 
intäressantes  publiees  par  les  gouvememens  respectifs ,  ou  avec  leur  assenti- 
menty  &  dater  des  demi^res  negociations  en  1806  entre  la  France,  TAn- 
gleterre  et  la  Prusse.    N*'  I.  1807.    Amsterdam. 
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man  jotool^I  btc  Bei  bctn  cnglifd^cn  5patlamcntc  am  22.  £)cccm« 
Bcr  1806  vorgelegten  Papers  relative  to  the  Negociation  with 
France  al8  bie  ©xflfitung  Setner  SSritifd^en  5Dlaj[eftat  öom 
21.  Cltober  unb  bie  franjöpfd^en  JBenterlungen  barüBcr.  S)ie 
Serid^te  bcr  englifd^en  ©efanbtfd^aft  finben  fid^  freilid^  nid^t  bei 
ben  franjöfif d^en  SPublüationen :  fte  allein  lönnen  über  bie  Unter» 
^anblung  Sid^t  tierbreiten. 

S)ie  meinige  mit  bem  §erm  Slbair  enbigte  fidö  balb,  inbem 
bie,  toeld^e  burd^  ben  SBaron  3iacobi  eingeleitet  toar,  unb  bie  S9e= 
gebenl^eiten  be8  ^eg§  fie  l^emmten.  2)en  29.  September  fd^idftc 
id§  bcm  ftönig  mittelft  folgen  ben  SBerid^tS  ben  ebenfatt§  ]§ier  ein- 
gerildEten  SSrieftoed^fel,  toomit  fid^  biefe  ©ad^e  fd^Iofe: 

Je  mets  aux  pieds  de  Votre  Majest^:  P  la  lettre  que  je 
viens  de  recevoir  du  sieur  Adair  ä  Vienne  en  original  (S.  164); 
2^  la  räponse  que  je  viens  de  lui  faire  en  copie  (S.  165); 
3®  la  copie  de  ma  lettre  du  11  septembre  au  comte  de  Har- 
denberg, öcrite  lorsque  vous  daignätes  m'autoriser  ä  entendre 
les  propositions  du  sieur  Adair,  Sire  (S.  142). 

J'ose  vous  supplier  de  me  munir  de  vos  ordres  precis  ^), 
qui  me  sont  d'autant  plus  necessaires  que  je  ne  suis  pas  au 
fait  de  la  negociation  du  baron  de  Jacobi  et  de  la  marche 
des  affaires  politiques  en  gönöral.  Que  Votre  Majestä  veuille 
agräer  avec  bont^  les  voeux  ardents  et  sincferes  que  je  ne  cesse 
de  former  pour  ses  succfes  et  Thommage  de  mon  plus  profond 
et  plus  zel6  respect  ^). 

Tempelberg,  29  septembre  1806.  Hardenberg. 


1)  Je  n'ai  re^u  aucune  reponse.    U.  b.  fß. 

2)  Envoyäe  le  30  k  Seegebarth,  avec  priäre  de  la  faire  parvenir  aa 
Boi  par  courrier  de^^la  mani^re  accoutum^e.    ^.  b.  fQ, 
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Lettre  de  Sir  Robert  Adair  k  Hardenberg. 

Je  suis  infiniment  flatt^,  Monsieur  le  Baron,  de  la  mani^re 
franche  et  amicale  dont  vous  avez  bien  voulu  repondre  ä 
l'ouverture  que  j'ai  eu  Thonneur  de  vous  faire  par  notre  ami 
commun,  le  comte  de  Hardenberg.  Cette  dämarche  a  6t6 
,  fond6e  de  ma  part  sur  Tint^ret  commun  et  evident  de  nos 
gouvernements ,  et  c'est  avec  vrai  plaisir  que  je  viens  d'ap- 
prendre,  par  un  courrier  arrivö  aujourd'hui,  que  ma  conduite 
ä  cet  6gard  a  re^u  Tapprobation  gracieuse  de  mon  souverain. 
Animos  donc  mutuellement  par  le  möme  devouement  pour  nos 
mattres,  par  le  m^me  amour  pour  leur  gloire,  par  le  mßme 
dösir  de  voir  cesser  les  usui-pations  qui  dösolent  TEurope  de- 
puis  tant  d'annees,  voyons  ce  qu'il  y  aurait  k  faire  dans  ce 
moment  döcisif  de  sa  destinäe.  Je  m'ouvre  ä  vous  sur  ce 
sujet  Sans  phrase,  comme  sans  r^serve. 

Je  suis  entierement  de  votre  avis  sur  la  nature  de  Tob- 
stacle  qui  pourrait  en  premier  lieu  et  dans  d'autfes  circon- 
stances  emp^cher  toute  communication  confidentielle  eutre 
nous.  Non  pas  que  je  nie  dissimule  les  difficultes  sous  tous 
les  rapports  que  präsente  cette  question  dölicate,  mais  il  ne 
s'agit  pas  ici,  comme  vous  me  Tobservez  bien,  d'objets  qui 
pour  le  moment  sont  purement  secondaires.  11  s'agit  de  nous 
opposer  tous  ä  Tennemi  commun,  de  r^duire  sa  puissance  dans 
de  justes  bornes,  et  de  nous  garantir  de  nouvelles  attaques. 
Mes  derni^res  dep^ches  ne  s'expliquent  pas  autant  que  je 
Taurais  däsire  en  detail  sur  les  articles  que  Ton  pourrait 
präsenter  comme  projet  d'une  nouvelle  födäration,  mais  en- 
couragö  par  l'accueil  que  vous  avez  fait  k  ma  proposition,  je 
döpöcherai  un  courrier  k  Londres,  sans  perdre  un  moment, 
pour  demander  les  instructions  les  plus  precises  et  les  plus 
positives  ä  cet  egard. 

En  attendant,  pour  ce  qui  regarde  l'objet  essentiel,  il 
me  semble  qu'on  ne  pourrait  mieux  faire  que  d'en  prendre 
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pour  base  le  traite  de  Potsdam  de  Tannee  derniöre,  en  y  por- 
tant  toutefois  tels  changements  que  les  circonstances  auraient 
rendus  indispensables.  Sans  attendre  d^autres  explications  ou 
d'autres  pouvoirs  de  ma  cour,  je  me  trouve  döjä  pleinement 
autorise  ä  discuter  cette  mati^re  sur  les  principes  annonces 
par  ce  traite,  tant  pour  ce  qui  regarde  les  arrondissements 
(caicules  sur  le  statu  quo  des  possessions  de  Sa  Majeste  Prus- 
sienne  alors),  que  pour  les  subsides  dont  il  y  ätait  question. 
Si  vous  croyez,  Monsieur  le  Baron,  que  de  pareils  arrange- 
ments,  ä  peu  de  choses  pres,  pourraient  convenir  ä  Tetat  et 
aux  dangers  aetuels  de  TEurope,  je  crois  pouvoir  röpondre 
de  ma  part  que  nous  pourrions  bientot  nous  entendre. 

Dans  vingt-quatre  jours  d'ici  j'aurai  la  röponse  de  mon 
gouvernement,  mais  pour  ne  pas  perdre  tout  ä  fait  un  temps 
si  precieux,  j'ose  vous  demander  en  attendant  votre  opinion 
sur  ce  que  je  viens  de  vous  communiquer.  Les  ordres  que  je 
recevrai  du  ministere  britannique  me  decideront  alors,  ou  k 
vous  proposer  de  recevoir  un  homme  de  confiance  nomm^  par 
M.  Fox,  ou  de  vous  aboucher  avec  moi,  selon  les  circonstances. 

Agreez  maintenant,  Monsieur,  les  assurances  de  ma  plus 
parfaite  estime.  Sans  avoir  Thonneur  de  vous  connaltre  per- 
sonnellement,  c'est  un  sentiment  qui  date  de  loin  en  moi,  et 
que  la  voix  commune  de  TEurope  vous  assure  de  plus  en  plus. 

Vienne,  19  septembre  1806.  Robert  Adair. 


J'ai  repondu  en  date  du  28  septembre  i\  M.  Adair,  que 
j'avais  re^*u  sa  lettre,  et  me  trouverais  infinimeMt  heureux  de 
travailler  conjointement  avec  lui  k  etablir  Tunion  la  plus  par- 
faite de  principes  et  de  mesures  entre  nos  souverains;  que  le^ 
grand  but  qu'ils  se  proposaient  tous  deux  ^tait  sans  doute  si 
impoitant,  que  tout  objet  secondaire  devrait  facilement  s'ar- 
ranger.  Le  Roi  ^tant  depuis  huit  jours  ä  Tarmee,  je  ne  poti- 
vais  que  demander  ses  ordres,  d'autant  plus  que  le  baron  de 
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Jacobi  ötait  entre  en  poui-parlers  avec  M.  Thoniton  ä  Ham- 
boui'g;  mais  que  je  ne  manquerais  pas  de  lui  faire  connattre 
les  intentioDS  de  Sa  Majestö  aussitöt  qu'elle  daignerait  m'en 
infoiTTier;  qu'en  attendant  les  ouvertuies  ultärieures  qu'il  me 
faisait  esp6rer  me  parviendraient.  Le  traite  de  Potsdam  ayant 
6t6  coDClu  entre  1a  Prusse  et  la  Russie  sous  des  circonstances 
tout  ä  fait  diflförentes,  il  ne  pourrait  guferc  servir  de  base  ä 
nos  nouveaux  engagements  sur  les  subsides  et  autres  objets; 
qu'il  faudrait  sans  doute  un  nouveau  traitö  sur  les  conditions 
dont  on  eonviendrait  sans  4iffi^uJt6»  quoique  toujours  dans 
l'esprit  de  celui  de  Potsdam  etc. 


63  ift  nun  noä)  üBxig,  bic  llntetl^anblungcn  unb  ©cgcn« 
ftdnbc  nad^ju^olcn,  toeld^c  t)on  bcm  @ntfd§luffc,  fid§  gegen  ^xonh 
xeiä)  ju  xüftcn ,  in  bm  crften  Siagen  be§  aJlonatS  Sluguft  an.  Bis 
jum  toixflid^cn  2lu§Bxud§  bcS  ßricgcS  mit  f5^tanlrci(ä§  felBft,  bie 
9lnflaltcn  ju  bicfem  unglüdlid^en  Ärtege  Betreffen. 

SBir  l^aBcn  oBcn  bic  erften  SSeranlaffungen  baju  unb  bie 
SJlafercgeln  gefeiten,  bie  bei  ®raf  öon  ^augtoi^  Bi§  in  bic  5Dlitte 
beS  Sluguftä  ndi)m. 

2)en  19.  3luguft  toiebctl^oltc  ber  ftanjöfifdöc  ©cfanbtc  Saforeft, 
nad^bem  ex  einen  Souxiex  öon  5pati§  exl^alten  Italic,  bie  frcunb= 
fd^aftlid^ften  aSerfidöexungen  üBer  bie  JBel^arrKc^leit  be§  fiaifet^ 
Slapoleon  in  feinen  guten  ©efinnungen  gegen  5ßxeu§en  fotnol^l 
üBcxl^aupt,  als  inSBefonbexe  in  3lBftd§t  auf  bie  genaueren  ajex= 
Binbungen  mit  fold^em  unb  öoxjüglidö  ben  il^m  ju  exl^altenbcn 
SScfi^  öon  ^annoöex  Betxeffenb,  tjon  toeld^em  5PunIt  ex  Bei  feinet 
gxiebcn§untcx]^anblung  mit  @nglanb  nid^t  oBgel^cn  ju  toollcn  ju= 
fogte.  5Dlan  öexgleid^c  bie  5E)ata  uub  man  toirb  finben,  ba§  man 
JU  eBen  bcx  Seit,  al§  bem  §crxn  Safoxeft  biefe  JBefel^le  extl^eilt 
tourbcn,  tool^l  fd^on  toexjtoeif elte ,  mit  ßnglanb  aBjuf daliegen. 

S)cn  11.  Bexid^tete  bex  9Jlaxqui§  Sucd^efini  in  bcm  2lugcn= 
BlidEe,  too  toix  unfxc  äKiftungen  Begannen:  „L'aquiescement 
du  Roi  ä  r  Etablissement  de  la  conf öd  oratio  n  du  Rhin  a,  selon 
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les  assurances  du  duc  de  B^n^vent,  caus6  la  plus  vive  satis- 
faetion  ä  TEmpereur,  et  il  s'attendait  ä  recevoir  incessamment 
I'avis  de  Texistence  de  celle  du  nord.  La  manidre  dont  ce 
ministre  s'est  expliqu6  sur  les  bruits  d^favorables  relatifs  au 
pays  de  Hanovre  semble  indiquer  eflfectivement,  comme  le 
sieur  Laforest  en  a  donn6  l'assurance,  quel'Empereur  ne  veut 
pas  se  d^partir  de  ses  engagements  sur  ce  sujet.  £n  g^n^ral 
on  commengait  k  proclamer  la  plus  grande  intimite  avec  la 
Pnisse,  et  les  bruits  de  guerre  ^taient  tomb^s.  Depuis 
Tarriv^e  de  lord  Lauderdale  les  apparences  paraissaient  beau- 
coup  moins  favorables  ä  la  paix". 

3)er  @tQf  Don  ^augtDi^  l^atte,  tote  iä)  butd§  anbete  fidler 
toci§,  ben  5ßlan,  ben  fiaifer  9lapoleon  bis  auf  bcn  lc|ten  9lugen= 
Blid  buxd§  btc  fteunbfd^aftltd^ftc  S^jrad^e  ju  l^intergel^cn.  Sucd^cftni 
erl^telt  Sefcl^I,  in  biefcm  6inn  toegen  unfxct  Setoaffnungen  @rldu= 
tctungcn  ju  geben  unb  ben  24.  gieng  bet  ®enctal  bon  flnobefeboxf 
naäf  5ßari§  ab  unb  Sucdöcftni  toutbe  jurüdBetufen.  ®raf  §aug« 
toi^  gloubtc  burd§  biefen  ©d^titt  bcm  flaifet  ein  SonH)Iiment  ju 
mod^en ,  toetl  biefet  ben  ©enexal  flnobeläbotf  borl^in  auSgeäcid^net 
l^atte.  £)er  ®runb  biefet  SluSjeid^nung  ift  fd^toet  ju  finben,  ba 
et  nid^t  in  ben  petfönlid^cn  Sigcnfd^aften  biejeS  ©enetate  gegtünbet 
fein  fonnte,  —  et  Italic  al§  ©efanbtet  in  6onflantino^)eI  fid^,  al8 
ein  übetl^aupt  gut  gefinntet  9Jlann,  aud^  gegen  bie  fjtanjofcn 
gut  bettagen,  alg  bet  Ätieg  jtoifd^en  fjtanfteid^  unb  bet  ^fotte 
auSgebtod^en  toat,  unb  galt  übtigcnS  füt  ftanjöfifd^  gefinnt;  — 
bielleid^t  tooHte  bet  Äaifet  aud^  ben  IftatquiS  Sucd^eftni  fitgetn, 
ben  et  nie  leiben  lonnte. 

3n  bem  Slugcnblidfe  bet  SlBteife  be8  ®enetal8  bon  Änobel8= 
botf  etl^ielt  anä)  bie  ©atnifon  bon  SBetlin  ben  SBefel^l,  ftd§  jum 
Slufbtud^e  täglid^  beteit  ju  l^attcn.  Den  30.  Sluguft  toufete  man 
in  SBetlin,  ba6  bet  Äatfct  bon  9lu§Ianb  ben  gtieben  nid^t  tati« 
ficttt  l^attc.  2lm  30.  unb  31.  matf dritte  abct  bie  JBetünct  ®at« 
nifon  toitllid^  au§  unb  nad^  ©ad^fen. 

S)ie  9lad^tid^ten  auS  $atiS  unb  auS  @nglanb  ftimmten  bal^in 
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üBctcin,  ha%  ber  |5fttebcn  jtotfd^cn  bicfem  6taat  unb  gtanfccid^ 
nid^t  3U  @tanbe  lommen  toerbe;  man  lonnte  e§  alfo  qI§  l^öd^ft 
toal^tf d^etnltd^  annel^men ,  bag ,  loenn  e§  oud^  bei  Statin  9lapoIeon 
in  %f>^äjt  auf  ^annoüet  ntd^t  teblid^  mit  ^teugen  meinte,  bod^ 
tjorctft  bat)on  bie  SRebc  nid^t  fein  toetbe.  S)ic  beftimmteflcn  JBet« 
fldjerungen  barü6er  unb  üBexl^aupt  t>on  f^reunbfd§aft  toaten 
toiebetl^olt  tootben. 

68  ifl  in  bct  %f)at  unbegteiflid^,  toie  ber  ®taf  Don  ^aug« 
toi|  Bei  allen  biefen  ümflfinbcn  nid^t  feinen  5pian  finbette,  nid&t 
ouf  eine  Uebexeinlunft  mit  IJtanfteid^  toegen  bei  ung  intetefftten« 
ben  ©egenftfinbe  butd^  Unterl^anblung  Einarbeitete,  unb  eS  bagegen 
auf  einen  3lngrip»^ieg  anlegen  fonntc,  beöor  er  einmal  mit 
©nglanb  unb  6d^toeben  griebcn  gcmad^t,  unb  mit  i^nen  unb  ben 
onbren  3Jtäd^ten  üBercingef ommen ,  beöor  er  ben  norbifd§en  Sunb 
t)oIIenbet  l^otte;  toarum  er  nid^t  ju  ©rläuterungen  bie  §anb  Bot 
unb  fid^  auf  Bloße  a3ett]^eibigung§=2lnftaltcn  unb  SBorftdötSmafe« 
regeln  Bef d^rfinfte ;  e§  ifl  gan j  unBegreif lid^ ,  toie  berf elBige  5Jlann 
biefeS  alle§  tl^un  fonnte,  ber  unS  toenige  5ftonate  öorl^er  öicl 
ju  fd^löad^  glauBte;  um  mit  unfren  Slttiirten  tjereint  btn  ffrieg 
ju  Befleißen. 

3lapoUon  l^ätte  Blinb  fein  muffen,  toenn  er  fid^  burd^  bie 
l^eud^Ierifd^en  greunbfd^aftS « SSerfid^erungen  lange  l^ötte  tfiufd^cn 
laffen,  bie  man  immer  fortful^r  il^m  ju  geBen,  toal^renb  fein 
©efanbter  in  SBerlin  il^m  unfre  SWlftungcn  unb  bie  9Jlfirfd^e 
unfrer  Sru^jpen  melbete. 

S5om  26.  Slugujt  fd^rieB  Sucd^eftni:  „Le  ministre  Talleyrand 
a  manifeste  le  grand  etonnement  que  les  armements  du  ßoi 
avaient  caus6  ä  TEmpereur.  II  a  nie  absolument  que  les  mou- 
vements  des  troupes  frangaises  soient  de  nature  ä  donner  le 
moindre  ombrage  ä  la  Prusse.  II  a  insinue  qu'on  ne  pouvait 
concilier  ces  armements  avec  la  reconnaissance  de  la  conf^de- 
ration  du  Rhin  et  avec  le  traitö  d'alliance  subsistant  entre  la 
Prusse  et  la  France ;  mais  que  TEmpereur  Napoleon  ^tait  tout 
ä  fait  indifferent  ä  ce  qu'on  faisait  ä  cet  ägard,  et  qu'il  avait 


—    169     — 

express^ment  d^fendu  ä  son  ministre  ä  Berlin  de  demander 
l&-dessus  des  explications  ou  des  ^claircissements ;  qu'ä  Tägard 
de  la  confed6ratioil  du  nord,  il  ^tait  d^cid6  k  ne  s'en  meler 
desormais,  ni  pour,  ni  contre.  Cependant  il  a  t^moign^  que 
les  trois  villes  Ans^atiques  ne  devaient  pas  en  faire  partie. 
£n  attendant  le  Moniteur  du  26  continue  ä  declarer  que  les 
tvoupes  de  la  gi-ande  armöe  fran^aise  ont  re<;u  Vordre  de  route 
pour  retourner  en  France,  et  qu'ä  la  fin  de  septembre  il  ne 
resterait  plus  un  Fran^ais  en  AUemagne.  Wesel  a  6t6 
döclare  territoire  fran^ais,  faisant  partie  du  Departement  de 
la  Roer.  La  nägociation  de  lord  Lauderdale  semble  approcher 
de  sa  fin". 

Dex  ftansöftfd^e  SRiniftec  ju  3)xe§ben  Bejetgte  elbenfaUS  bie 
gtöfetc  aScxtounbctung  übet  bie  ^Jtcugifd^c  unb  fäd^ftfd^c  SBctoaff» 
nung  unb  ht^auptett  f qttlofil^tenb ,  fein  Äaifer  l^cgc  btc  bcften 
©cfttiTiungen  für  ^}tcu§cn. 

2)cn  3.  ©cptcmber  txaf  bcr  ©encral  öon  ftnobcläborf  in 
5Par{8  ein.  S)cr  flaifcx  cmpficng  il^n  mit  ®unftbejcugungcn  unb 
fc^cnltc  il^m  foglcid^  einen  ©taatSloagen  mit  üiex  fd^önen  noxmanm« 
j^en  5ßfexbcn.  @t  fagte  itim  unb  f ogax  bcm  5Watqui8  ßucc^efini  bei 
Hnex  9lbfd^icb§«3lubtenj  öicl  aScxbinblid^eä ,  exlläxte  abn  beiben : 
feitbem  bcx  xuffifd^c  Äaifcx  bcn  ^rieben  nid^t  xatifictxt  l^abe, 
fönnc  ex  feine  3;xup^)cn  in  ©eutfd^lanb  ni^t  tjexminbexn,  ex  milffe 
fie  Dielmel^x  buxd^  bie  12,000  5Jlann,  toeld^e  in  ÜJleubon  geftan» 
bcn  unb  buxd^  bie  S^xuppen  bei  Soulogne  üexftäxlen.  5E)ex  5Jlax« 
fd^aH  JBcxtl^iex  l^abe  JBefel^l  exl^alten,  bit  Slxmce  bie  öoxigen 
^Optionen  tniebex  ncl^mcn  ju  laffen.  6x  l^abc  abtt  nie  eine  Slb= 
mt  gegen  baS  nöxbtid^e  S)eutfd^lanb  gehegt.  SlUe  feine  Päne 
giengen  auf  S)Qlmatien  unb  Italien.  6x  tooHc  feine  S^xuppen 
ouS  SGßeftfalen  ^exauSjiei^en,  abex  gegen  Deftextetd^  muffe  ex 
eine  Slxmee  ftcl^en  laffen.  6eitbem  bcx  Äönig  feine  Slxmee  bc« 
toaffnet  l^abe,  fönne  ex  fid^  nid^t  mel^x  in  bie  Slngelegenl^eit 
tocgcn  bex  nöxblid^en  ßonföbexation  mifd^en. 

2118  iäi  exful^x,   ba§  bex  Äönig  im  Segxiff  fei,  jux  2lxmee 
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äbiVLQt^m,   gieng  i^  t>dn  metnetn  ®ute  nod§  S3exltn  unb  ]iSfxitb 
i^nt  folgenbeS: 

„Ayant  appris  que  Votre  Majest^  est  sur  le  point  de  se 
rendre  ä  Tai^möe,  je  suis  entr4  en  ville  pour  lui  dem  ander  la 
permission  de  lui  faire  ma  cour  avant  son  d^part.  Indöpen- 
damment  du  d^sir  de  mettre  k  ses  pieds  mes  hommages  et 
mes  voeux,  il  est  indispensable  que  je  lui  parle  et  re^oive 
encore  ses  ordres  sur  les  objets  importants  et  secrets  qu'elle 
a  daign6  confier  ä  mes  soins.  J'ose  donc  la  supplier  de  nie 
fixer  rheure  oü  eile  voudra  bien  me  recevoir." 

Berlin,  17  septembre  1806.  Hardenberg. 

^ä)  tourbc  nodö  an  bcmfclbigcn  Sage  nad^  ßj^axlottenbutg 
jur  Safcl  eingclobcn  unb  nad§  bcxfclBcn  liefe  miä)  bct  Äönig  in 
bte  3ttnmcr  bet  Königin  rufen  unb  f^)tad^  mit  mit  in  il^ter 
©cgentoaxt.  (Sx  fd^ilbextc  mix  luxj  unb  im  SlUgemeinen  bie  Soge 
bex  2)tnge  unb  fügte  l^inju,  fie  fei  Wtifd^  unb  gefdl^xlid^  genug. 
^äj  anttooxtete,  ba^  fei  mit  einem  fold^en  geinbe  aU  9lapolcon 
aUexbingS  bex  fjatt,  abex  fxeilid^  beffex,  aUenfattS  mit  6^xen  ju 
untexliegen ,  als  Sd^anbe  unb  Slbl^Sngigfeit  ju  exbulben  unb  iencS 
©d^idfal  am  @nbe  bennod^  ju  l^aBen,  bex  Äönig  toiffe  abex  fd^on, 
ba§  xä)  niä)t  untexrid^tct  fei,  id^  müfee  öoxauSfe^en,  bafe  man 
ftdt)  bemühet  l^abe,  mit  ben  anbcxn  9Jläd^ten  ein  tJoHfommeneä 
@inDexftänbni§  einjulciten,  unb  bemexfen,  ba§  mix  bie  Sage  immer 
minbex  tooxtl^eill^aft  unb  öiel  gefäl^rltd^ex  fd^eine  als  1805.  S)iefc^ 
toottte  bex  ßönig  nid^t  jugeben  unb  extoiberte,  Oeftexxeid^  fei 
bexeit  beijutxeten,  nux  fd^eine  e§  ben  erften  @xfolg  abtoaxten  ju 
tooHen,  auf  JRufelanb  !önne  man  xed^nen,  mit  (Snglanb  toexbc 
man  fid^  aud^  einöexftel^en.  §iexauf  fagte  id§:  ba  ©eine  3Jtaje= 
ftät  bem  ®xafen  Don  §augtot^  ©eine  ©efd^fifte  auSfd^liefelid^  an= 
tjcxtxaue,  fo  l^ielte  id§  e§  füx  buxd^auS  notl^toenbig ,  ba§  ex  t)on 
biefex  gel^eimen  Untexl^anblung  fotoo^l  als  öon  ben  6xöffnungen 
beS  ©cfanbten  Slbaix  in  SEBien  untexxid^tet  toüxbe.  3dö  gebe  alfo 
anl^eim,  ob  bex  Äönig  biefeS  nid^t  tl^un  tooHe.  @ine  bop<)elfe 
Untexl^anblung  mit@nglanb  lönne  nux  nad^tl^eilig  toexben,  gumal 
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ha  iäf  Don  Seiner  Woieftät  ^exfon  entfernt  fein  tofirbe  £)iefe8 
fei  bie  ^au^tfad^e,  toarum  iä)  il^n  nod^  ju  fpred^en  geta>ünf(]^t 
l^&tte.  2)er  St&n\%  tooQte  ftd^  aber  l^ierauf  gar  nid^t  einlaffen 
unb  beftanb  barauf ,  iä)  foQte ,  toaS  ettoa  an  mi^  in  bief er  ober  in 
bei  rufftfd^en  ^ngelegenl^eit  gelangte,  il^m  nur  burd^  ben  bidl^erigen 
äBeg  gufd^iden ,  er  toerbe  bad  Slötl^ige  bann  f d^on  felBft  bejorgen. 
S9alb  barauf  entlieg  er  mid^  mit  [ber  Seugerung:  ber  3^it^unlt 
!onne  DieQeid^t  balb  fomtnen ,  too  er  Don  meinen  2)ienften  toieber 
@ebraud^  mad^en  toürbe.  SRir  blieb  nid^tS  übrig,  ald  il^m  baS 
befte  @lvid  ju  feiner  großen  Untemel^mung  3u  toünfd^en  unb  ju 
Detfid^em,  id^  toürbe,  toenn  jener  3eitpunlt  einträte,  toie  biSl^er 
meinen  treuen  &ifer  ju  betl^fitigen  nid^t  ermangeln. 

9latfirlid^  fd^merjte  eS  mid^  aber,  ba§  gar  nid^t  bie  Siebe 
baDon  toar,  meinen  Statl^  über  bie  toid^tigen  2)inge  ju  begel^ren, 
bie  man  Dorl^atte,  Diel  toeniger  mid^  babei  ju  gebraud^en.  ^ä) 
füllte  inbcffen  meinen  eigenen  SQßertl^  ju  fel^r,  um  jenen  SHatl^ 
unb  meine  2)ienfte  auf  irgenb  eine  SBeife  aufjubringen,  unb  gietig 
ouf  mein  ®ut  surüdE,  cntf d^loff en ,  an  ben  (Scfd^äften  eineS 
Staat§rat]§§ ,  ben  ber  ftönig  Jofil^renb  feiner  Slbtoefenl^cit  ange- 
orbnet  l^atte  unb  bem  burd^  ben  ^abinetSrat)^  f8et)mt  eine  ;3>nftruN 
tion  gegeben  tourbe,  bie  ben  ÄabinctSxätl^en  aHe§  SBid^tige  Dorbe« 
l^ielt ,  gar  feinen  2lnt]^eil  ju  ncl^men  unb  meine  ßntlaffung  ju  for* 
bem,  f obalb  biejeS  auf  irgenb  eine  f d^idlid^e  SOBcife  gefd&d^en  Jonnte. 

3)cr  gfürft  Don  SOBittgenftein  tl^eilte  mir  baS  Don  bem  ©rafen 
Don  ^augtoi^  jum  S)urc^lef  en  crljaltenc  3Remoire  -  im  SBertraucn 
mit,  tooburd^  er  bem  Äönig  bie  ^lotl^toenbigleit  ju  ben  SQßaffcn 
}u  greifen  lebl^aft  fd^ilberte,  unb  baS  ben  6ntfd^lu§  jum  Äriege 
bei  ©einer  3Raicftfit  befeftigte.  3d^  l^abe  e8  bei  ben  Slltcn  aud^ 
nid^t  gcfunben,  Dermutl^lid^  ift  e8  in  ©raubcnj  ebenfaUä  Der« 
bxannt  toorben^.  @§  toar  Dom  16.  ©ejjtember  batirt.  S)er 
®taf  jleUte  barin  bie  Sßolitif  9lapoleon8  in  ben  aHerftfixfften 
unb  furd^tbarften  garbcn  bar,    erllärtc  feine  S3erfid^erungen  Don 

1)  Sod  Tltmoixe    ifl    t)or^Qnben   unb   uitb   in    bet    ©ammlung    ber 
Sllienfiüdfe  mitgetl^eilt  n^erben. 
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Qfteunbfc^aft  für  yd^tneid^Ietifd^c ,  trügerifd^c  SBorte,  bcncn  bct 
flöntg  ntd^t  bcn  minbeftcn  ®laüBen  Betmcffcn  muffe,  unb  befd^toot 
©eine  3Jlaicftdt,  fid^  nid^t  bloS  5ßxcu§en8  tocgcn  jum  Äricgc  ju 
entfdöliefecn ,  fonbctu'  ftd^  cnbltd^  bet  ©ad^e  GutoijaS  anjuncl^mcn 
unb,  ol^ne  ben  SBeiflanb  anbtct  SRäd^tc  aBjutoattcn,  öotjufd^tcitcn. 
(St  tcd^netc  bie  9Rad^t,  bic  bex  ftönig  3lapoUon  cntgcgenfe^cn 
!önnc,  auf  180,000  SJlann,  mit  3nBcgttff  bet  ©ad^fcn  unb 
Reffen,  ©ein  Slnttag  gtcng  am  @nbc  bal^in,  t)on  Slapoleon  ate 
Utttmatuut  JU  fotbctn:  1)  bcn  augenbltdtltd^cn  SftüdCjug  aQcr 
feinet  %mppen  au8  S)eutf d^lanb ,  2)  bem  notbifd^en  Säunbe  fein 
^inbetnife  itgenb  einet  Sltt  entgegenaufteilen;  bicfet  foHe  alle 
©taaten  in  fid^  f äffen,  bie  nid^t  in  bet  fjunbamental « 3lf te  bc3 
tl^einifd^en  SunbeS  entl^alten  toatcn,  3)  bie  augenblidflid^e  6r= 
Öffnung  bet  Untetl^anblungen,  um  atte  ftteitigen  5punfte  mit  ^ßteußen 
JU  t)etgleid^en ,  unb  aU  5ßtdliminat  =  ©tunblagen,  bie  S^tennung 
2BefeI§  öom  ftanjbfifd^en  9ieid^  unb  bie  SBiebctbefe^ung  bet  bxei 
StBteien  @ffen,  Glten  unb  SQßetben  butd^  t)tcu6ifd^c  SStuppen, 
4)  bic  2lnna^mc  einet  Untetl^anblung  mit  ben  anbctn  5Jtäd^ten, 
um  cnblid)  bic  eutopaifd^en  3lngelegen]^eiten  auf  eine  fefte  unb 
Billige  2öeife  ju  Beftimmen. 

S)et  ®enetal  ÄnoBel^botf  toat  felBft  feine^tüegg  öon  ben 
eigentlid^en  SlBfid^ten  be§  §ofe8  untettid^tet.  @t  glauBtc  gut« 
mütl^ig ,  auf  eine  lleBcteinlunft  l^injuatBeitcn;  unb  fül^tte  aljo 
um  befto  fid^etet  eine  BIo§  bal^in  aBjielenbe  ©ptad^e.  S)a8  toat 
bet  jpian  be§  (Stafen  öon  ^augtüi^.  ^nhi^t  foEtc  et  Blo§  ba§ 
SBctljeug  bet  UeBetgaBe  einet  9lote  fein,  bie  einet  ÄtiegScr« 
Ilätung  gleid^  gelte,  unb  mittlettoeile  follte  man  fid^  anfd^iien, 
fogleid^  eine  ted^t  ftäftige  Dffenfiöe  mit  bct  3ltmec  anjugel^en,  el^c 
9lapoleon  biefen  Sottl^cil  üBet  unS  getoönne. 

S)ct  3Jliniftet  JaUe^tanb  üBetgaB  injtoifd^en  bem  ©eneral 
öon  ÄnoBelSbotf  Balb  nad^  feinet  Slnfunft  am  12.  ©cptemBct 
folgcnbe  Slote^): 

1)  3)tefe  unb  bie  folgcnben  ^loitn  {tnb  gebtucft  nad^  bem  @.  162  ciiix' 
ten  Kecueil  de  pieces  officielles,  N°  II,  ba  fte  in  bem  preufi.  (SJel^.  Btaüih 
ard^it)e  ftc^  nic^t  aut^entifc^  t)OTfinben. 
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Le  soussignö,  ministre  des  relations  extörieures,  est 
charjrö,  par  ordre  expres  de  Sa  Majestö  TEmpereur  et  Roi, 
de  faire  connattre  k  Son  Excellence  M.  de  Knobeisdorf,  que  de 
nouveaux  renseignements,  venus  de  Berlin,  sous  la  date  des 
pi-emiei-s  jours  de  septembre,  ont  appris  que  la  ganiison  de 
cette  ville  en  ätait  soilie  pour  se  rendre  aux  frontieres;  que 
tous  les  aimements  paraissaient  avoir  redoublö  d'activitö,  et 
que  publiquement  on  les  prösentait ,  ä  Berlin  mßme ,  comme 
diii^ös  contre  la  France.  Les  dispositions  de  la  cour  de 
Berlin  ont  d'autant  plus  vivement  sui-pris  Sa  Majestö,  qu'elle 
^tait  plus  äloignöe  de  les  präsa^rer  d'apres  la  mission  de  M. 
de  Knobeisdorf  et  la  lettre  de  Sa  Majestö  le  Roi  de  Pi-usse 
dont  il  ätait  poileur.  Sa  Majestö  TEmpereur  et  Roi  a  ordonnö 
Tenvoi  de  nouveaux  renfoils  k  son  aiinöe,  la  pmdence  lui 
eommandait  de  se  mettre  en  niesure  contre  un  projet  d'agres- 
sion  aussi  inattendu  qu'il  serait  injuste.  Mais  ce  ne  serait 
Jamals  que  malgrä  lui  et  contre  son  va?u  le  plus  eher, 
qu'il  se  verrait  forc6  de  röunir  les  forces  de  son  empire 
contre  une  puissance  que  la  nature  mßme  a  destinöe  ä  (?tve 
Tamie  de  la  France,  puisqu'elle  avait  \\6  les  deux  Etats 
par  une  communautö  d'intör^ts  avant  qu'ils  fussent  unis  par 
des  traitös.  II  plaint  Tinconsidöration  des  agents  qui  ont 
concouiTi  k  faire  adopter,  comme  utiles  et  comme  nöces- 
saires,  les  mesures  prises  par  la  cour  de  Berlin.  Mais  ses 
sentiments  pour  Sa  Majestä  le  Roi  de  Pi-usse  n'en  ont  6tö  ni 
changös  ni  affaiblis,  et  ne  le  seix)nt  point  aussi  longtemps 
que  Sa  Majestö  ne  sera  point  forcöe  ä  penser  que  les  ai-me- 
ments  de  la  Piiisse  sont  le  rösultat  d'un  Systeme  d'agression 
combinö  avec  la  Russie  contre  la  France ;  et  lorsque  Tintrigue, 
qui  paratt  ßtre  agitöe  de  tant  de  manieres  et  sous  tant  de 
fonnes  pour  inspirer  au  cabinet  de  Berlin  des  pröventions 
conti-e  son  meilleur  et  son  plus  fid^le  alliä,  aura  cessö,  lors- 
qu'on  ne  menacera  plus  par  des  pröparatifs  une  nation  que 
jusqu'ä  cette  heure  il  n'a  pas  pam  facile  d'intimider,  Sa  Ma- 
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jestö  TEmpeieur  regardera  ce  moment  comme  le  plus  heureux 
pour  lui-mßme  et  pour  Sa  Majestö  le  Roi  de  Pnisse.  II  .sera 
le  Premier  ä  contremander  les  mouvements  de  troupes  qu'il 
a  du  ordonner,  ä  inteiTompre  des  aimements  niineux  pour  son 
trösor,  et  les  relations  entre  les  deux  Etats  seront  rötablies 
dans  toute  leur  intimitö.  C'est  sans  doute  une  chose  satis- 
faisante  pour  le  coeur  de  Sa  Majestö  de  n'avoir  donnö,  ni 
directement  ni  indirectement,  lieu  ä  la  mösintelligence  qui 
paratt  prßte  k  äclater  entre  les  deux  Etats,  et  de  ne  pouvoir 
jamais  6tre  responsable  des  räsultats  de  cette  singuliere  et 
Strange  lutte,  puisqu'elle  n'a  cessö  de  faire  constamment,  par 
Torgane  de  son  envoyö  extraordinaire  et  par  l'organe  du  sous- 
signä,  toutes  les  döclarations  propres  ä  döjouer  les  intrigues  qui, 
malgrö  ses  soins,  ont  prövalu  k  Berlin ;  mais  c'est  en  m6me  temps 
pour  Sa  Majestö  Imperiale  un  gi*and  sujet  de  räflexion  et  de 
douleur  que  de  songer  que,  loi-sque  Talliance  de  la  Pnisse 
semblait  devoir  lui  peimettre  de  diminuer  le  nombre  de  ses 
troupes  et  de  diriger  toutes  ses  forces  contre  Tennemi  com- 
mun,  qui  est  aussi  celui  du  continent,  c'est  contre  son  alliö 
mßme  qu'elle  a  des  pröcautions  k  prendre.  Les  demieres 
nouvelles  de  Berlin  diminuant  beaucoup  l'espoir  que  TEmpe- 
reur  avait  fondö  sur  la  mission  de  M.  de  Knobelsdorf  et  sur 
la  lettre  de  Sa  Majestö  le  Roi  de  Pmsse,  et  semblant  con- 
fiimer  l'opinion  de  ceux  qui  pensent  que  Tarniement  de  la 
Pi-usse,  sans  aucune  explication  pröalable,  n'est  que  la  consö- 
quence  et  le  premier  döveloppement  d'un  Systeme  combinö 
aves  les  ennemis  de  la  France,  Sa  Majestö  se  voit  obligöe  de 
donner  ä  ses  pr6paratifs  un  caractere  gönöral,  public  et 
national.  Toutefois  eile  a  voulu  que  le  soussignö  döclaitt 
que  mßme  apres  la  publicitö  des  mesures  extraordinaires  aux- 
quelles  Sa  Majestö  a  du  recourir,  eile  n'en  est  pas  moins  dis- 
posöe  k  croire  que  Farmement  de  la  cour  de  Berlin  n'est  que 
reffet  d'un  malen tendu,    produit  lui-m6me  par  des  rapports 
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mensongei-s,  et  ä  se  replacer,  loi^sque  cet  armement  aura 
cessö,  dans  le  mßme  systfeme  de  bonne  intelligence ,  d'alliance 
et  d'amitiä  qui  unissait  les  deux  £tats. 

Paris,  12  septembre  1806.  Gh.  M.  Talleyrand, 

prince  de  Bönövent. 

S)cr  ©cnctal  t)on  ftnobcisborf  anttoottetc  l^icrauf  unöcrjüg« 
liä)  toa^  folget: 

Le  soussignö  sentant  combien  il  est  de  la  plus  haute  im- 
portance  de  röpondre  tout  de  suite  ä  la  note  que  Son  Excel- 
lence  le  prince  de  Bönävent,  ministre  des  relations  extörieures, 
lui  a  fait  Fhonneur  de  lui  adresser  ce  soir,  se  voit  forcö  de 
se  boiTier  ä  reprösenter  les  obseiTations  suivantes.  Les  motifs 
qui  ont  engagö  le  Roi  mon  maltre  ä  faire  des  annements  ont 
ät6  l'effet  d'une  trame  des  ennemis  de  la  France  et  de  la 
Pnisse,  qui,  jaloux  de  Tintimitö  qui  r^gne  entre  ces  deux 
puissances,  ont  fait  Timpossible  pour  alarmer  par  de  faux 
rapports  venus  ä  la  fois  de  tous  cötös.  Mais  suiix)ut,  ce  qui 
prouve  l'esprit  de  cette  mesure,  c'est  que  Sa  Majestö  ne  Ta 
concert^e  avec  qui  que  ce  soit,  et  que  la  nouvelle  en  est 
venue  plus  tot  ä  Paris  qu'ä  Vienne,  Pötersbourg  et  Londres. 
Mais  le  Roi  mon  mattre  a  fait  faire  ä  Tenvoye  de  Sa  Majestö 
l'Empereur  des  Frangais,  Roi  d'Italie,  une  communication  ami- 
cale au  sujet  de  ces  mesures.  Ce  ministre  n'avait  point 
encore  donn6  de  r^ponse  sur  cette  communication.  La  relation 
des  int^ressants  entretiens  que  Sa  Majestä  Imperiale  a  daign^ 
avoir  avec  le  soussign6  et  le  marquis  de  Lucchesini,  ne  pou- 
vait  encore  Stre  arriv^e  k  Berlin.  D'aprfes  cet  expos6,  le 
soussignä  ne  peut  que  tömoigner  ä  Son  Excellence  le  ministre 
des  relations  extärieures  le  vceu  le  plus  ardent  que  les  actes 
publics  restent  encore  suspendus  jusqu'au  retour  du  courrier 
depfichö  k  Berlin. 

Paris,  12  septembre  1806.  Knobeisdorf. 

^ictauf  ]ä)xxeb  bcr  fiaifcr  9lai)oIeon  bem  ftöntg  einen  Sticf 
al8  SlnttDort  auf   ben,    tocld^cn   bet  ©eneral  bon  ÄnoBeläborf 
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übetBrad^t  l^attc  unb  bct  in  aUgcmetncn  ftcunbfd^aftltd^cn  2lu8« 
brüÄen  gefaßt  hjat^). 

S)ct  3Jliniftcr  SaHcijtanb  aber  ertütbcttc  am  13.  ©cptcmbct 
Slad^ftcl^enbeg  auf  bic  lc|te  5Wotc  be§  ®enctal§  t)on  finoBcföbotf: 

Le  soussigne  a  mis  sous  les  yeux  de  Sa  Majest^  TEmpe- 
reur  et  Roi  la  note  que  Son  Excellence  M.  de  Knobeisdorf  lui 
fit  hier  Thonneur  de  lui  adresser.  Sa  Majestö  y  a  trouvö  avec 
plaisir  Tassurance  que  la  Prusse  n'^tait  entröe  dans  aucun  con- 
cert  hostile  contre  la  France:  que  Tarmement  qu'elle  a  fait 
n^avait  eu  pour  cause  qu'un  malentendu;  que  le  döpart  de  la 
garnison  de  Berlin,  quoique  effectuö  depuis  la  lettre  6crite 
par  Sa  Majest^  le  Roi  de  Prusse,  ne  devait  ßtre  considörö 
que  comme  Texecution  d'un  ordre  ant^rieur,  et  que  le  mouve- 
ment  imprim^  aux  troupes  prussiennes  cesserait  aussitöt  que  Ton 
connaitrait  ä  Berlin  ce  que  Sa  Majestö  TEmpereur  et  Roi  a  bien 
voulu  dire  k  MM.  de  Knobeisdorf  et  de  Lucchesini,  dans  les 
audiences  particuli^res  qu'il  leur  a  accord^es.  Sa  Majest^  a 
ordonne,  en  consäquence,  que  les  Communications  qui  devaient 
6tre  faites  au  s^nat  lundi  prochain  seraient  difför^es,  et  qu*au- 
cunes  troupes ,  autres  que  Celles  '  qui  sont  actuellement  en 
marche  vers  le  Rhin,  ne  seraient  mises  en  mouvement  jusqu'ä 
ce  que  Sa  Majestä  connaisse  les  determinations  et  les  mesures 
que  la  cour  de  Berlin  aura  prises,  d'apres  le  rapport  que 
MM.  de  Knobeisdorf  et  de  Lucchesini  lui  ont  fait;  et  si  ces 
determinations  sont  telles  que  Tarmee  fran^aise  en  Allemagne 
ne  soit  plus  menac^e,  et  que  toutes  choses  soient  remises 
entre  la  France  et  la  Prusse  sur  le  mßme  pied  qu'elles  ötaient 
il  y  a  un  mois,  Sa  Majestö  fera  retrograder  imm^diatement 
les  troupes  qui  se  rendent  actuellement  sur  le  Rhin.  II  tarde 
ä  Sa  Majestö  TEmpereur  et  Roi  que  ce  singulier  malentendu 
soit  eclairci.  II  lui  tarde  de  pouvoir  se  livrer,  sans  aucun 
melange  d'incertitude  et  de  doute,    aux  sentiments  dont  il  a 


1)  ©.  Correspondance  de  Napoleon  ler,  t.  XIII,  n"  10764. 
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donnä  tant  de  preuves  k  la  cour  de  Berlin ,  et  qui  ont  toujours 
ete  ceux  d'un  fid^le  alli^. 

Paris,  IB  septembre  1806.  Talleyrand. 

S)tefcr  9lote  folgte  balb  eine  anbete  folgenben  Snl^altö: 
Le  soussigne  ministre  des  relations  exterieures  a  exprim^ 
ä  Son  Excellence  M.  de  Knobeisdorf,  dans  la  note  qu'il  a  eu 
rhonneur  de  lui  remettre  le  IS  septembre,  les  dispositions 
confiantes  avec  lesquelles  Sa  Majestö  TEmpereur  a  regu  les 
assurances  donnäes  par  M.  de  Knobeisdorf,  que  les  mouvements 
militaires  de  la  cour  de  Berlin  n'ötaient  le  rösultat  d'aucun 
C4)ncert  hostile  contre  la  France,  mais  uniquement  Teffet  d'un 
malentendu ,  et  quMls  cesseraient  au  moment  oü  les  premiers 
rapports  de  Son  f^xcellence  seraient  parvenus  ä  Berlin.  Cepen- 
dant  les  nouvelles  qu'on  en  regoit  chaque  jour  portent  telle- 
ment  tous  les  caracteres  d'une  ^»uerre  imminente,  que  Sa  Ma- 
jestö  Imperiale  doit  avoir  quelque  rejiret  de  Tengagement 
qu'elle  a  pris  de  ne  pas  encore  appeler  ses  reserves,  et  de 
differer  la  notification  constitutionnelle  d'aprös  laquelle  toutes 
les  forces  de  la  nation  seraient  mises  ä  sa  disposition.  Elle 
remplira  cet  engagement;  mais  eile  croirait  contraire  äla  pru- 
dence  et  aux  interöts  de  ses  peuples,  de  ne  point  ordonner 
dans  rintörieur  toutes  les  mesures  et  tous  les  mouvements  de 
troupes  qui  peuvent  avoir  lieu  sans  notification  präalable.  Sa 
Majestö  a  en  mßme  temps  chargö  le  soussign6  d'exprimer  de 
nouveau  k  Son  Excellence  M.  de  Knobeisdorf,  qu'elle  ne  peut 
encore  s'expliquer  par  quel  oubli  de  ses  interöts  la  Prusse 
voudrait  renoncer  ä  ses  rapports  (Famitiö  avec  la  France.  La 
guerre  entre  les  deux  Etats  lui  paratt  une  v6ritable  monstru- 
ositö  politique;  et,  du  moment  oü  le  cabinet  de  Berlin  revien- 
(Ira  k  des  dispositions  pacifiques  et  cessera  de  menacer  les 
armeeß  d'Allemagne,  Sa  Majeste  prend  Tengagement  de  con- 
tremander  toutes  les  mesures  que  la  prudence  lui  commandait 
de  prendre.  Elle  saisira  avec  plaisir,  comme  eile  ne  cesse  de 
le  faire  dans  toutes  les  circonstances ,    Toccasion  de  tömoigner 
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h  Sa  Majestö  le  Roi  de  Priisse  le  prix  qu'elle  attache  ä  son 
amiti^ ,  ä  une  union  fondee  sur  la  saine  politique  et  sur  des 
intöröts  reciproques ,  et  de  lui  prouver  que  ses  sentiments 
sont  toujoui-s  les  m^mes,  et  qu'aucune  provocation  n'a  pu 
les  alterer.  Le  soussignö  se  felicite  de  pouvoir  donner  ä  Son 
Excellence  M.  de  Knobeisdorf  une  assurance  aussi  formelle 
des  dispositions  de  Sa  Majest^,  qui  sont  tellement  ätrangeres 
ä  toute  id^e  de  guerre  avec  la  Prasse,  qu'elle  a  däjä  commis 
une  faute  militaire  tr^s  grave  en  retardant  d'un  mois  ses 
pröparatifs,  et  en  consentant  k  laisser  passer  quinze  jours  en- 
core  Sans  appeler  ses  räserves  et  ses  gardes  nationales.  Cette 
eonfiance  que  Sa  Majeste  aime  ä  conserver  prouve  combien 
eile  appröcie  la  parole  que  lui  a  donn^e  Son  Excellence  M.  de 
Knobeisdorf,  que  la  Prusse  n'ätait  entr^e  dans  aucun  concert 
avec  les  ennemis  de  la  France,  et  que  les  assurances  qu'elle 
a  regues,  en  mettant  un  terme  au  malentendu  qui  vient  de 
s'^lever,  feraient  cesser  les  armements  qui  en  ont  et^  la  suite. 
Paris,  septembre  1806^).  Talleyrand. 

2luf  bicfe  9lotc  anttoottctc  bet  ®cncral  ÄhtoBclSborf : 
Le  soussigne ,  envoye  extraordinaire  et  ministre  pl^nipo- 
tentiaire  de  Sa  Majestö  le  Roi  de  Prusse,  a  re^u  hier  la  note 
qui  lui  a  ätö  adress^e  par  Son  Excellence  M.  le  prince  de  B^- 
nävent,  ministre  des  relations  extärieures.  Si,  dans  cet  office, 
le  soussignö  a  retrouve  avec  une  extreme  satisfaction  Tassu- 
rance  pröc^demment  consignöe  dans  la  note  du  13  septembre, 
que  Sa  Majeste  TEmpereur  et  Roi  remplirait  Tengagement 
qu'elle  a  pris,  d'attendre  le  resultat  des  explications  donn^es 
au  marquis  de  Lucchesini  et  au  gäneral  de  Knobeisdorf  avant 
de  prendre  un  parti  sur  les  notifications  constitutionnelles  qui 
mettraient  toutes  les  forces  de  la  nation  frangaise  ä  la  disposition 
du  gouvernement,  il  a  appris  avec  une  peine  infinie  que  Sa 
Majestö  ait  eu  quelque  regret  de  cet  engagement,  et  que,  tout 
en  le  remplissant,   eile   croit  necessaire  d'ordonner  toutes  les 

1)  XaS  3)atum  fe^lt  bei  bem  ^bbrucfe  im  Recueil. 
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mesures  et  tous  les  mouvements  de  troupes  qui  peiivent  avoir 
lieu  Sans  notification  pr^alable.  Le  soussignä  s'empresse  de 
r^itörer  ä  Son  Exeellence  le  prince  de  Bönövent  l'assurance 
que  Sa  Majest6  le  Roi  de  Prusse,  loin  d'avoir  jamais  eu  l'idöe  de 
renoncer  ä  ses  rapports  d'amitiö  avec  la  France,  partage  ä  cet 
egard  tous  les  sentiments  de  Sa  Majestö  Impöriale  et  Royale, 
exprimes  dans  Toffice  auquel  cette  note  sert  de  röponse ;  que  loin 
d'ötre  entröe  dans  un  concert  avec  les  ennemis  de  la  France,  Sa 
Majestö  Pi-ussienne  a  toujours  cherchö  ä  calmer  tous  les  ressen- 
timentspour  faciliter  le  rötablissement  de  la  paix  gönörale;  enfin, 
que  loin  de  menacer  les  armöes  frangaises  en  Allemagne  par 
ses  armements ,  ceux-ci  n'ont  eu  lieu  qu'ä  la  suite  d'avis  regus 
ä  Berlin,  et  qui  ötaient  tellement  alaimants,  quMl  n'eüt  pas  6tö 
possible  de  nögliger  des  mesures  de  pröcaution  commandöes  par 
la  pmdence  pour  le  salut  de  FEtat.  Le  soussignö  se  platt  ä 
i-enouveler  ä  Son  Exeellence  M.  le  prince  de  B^növent  Tassurance 
qu'en  prenant  ces  mesures  Sa  Majeste  le  Roi  de  Prusse  n'a  pas 
renonc^  un  seul  instant  ä  Tespörance  de  voir  se  dissiper  les 
nuages  ölev^s  entre  eile  et  la  France ;  et  le  gönöral  Knobeisdorf 
est  persuadö  que  tel  sera  le  rösultat  des  explications  qui  ont 
eu  lieu.  En  priant  M.  le  prince  de  Benövent  de  faire  par- 
venir  ä  la  connaissance  de  Sa  Majestä  l'Empereur  et  Roi  cette 
röponse  A  son  office ,    le  soussignä  a  l'honneur  etc. 

Paris,  septembre  1806.  Knobeisdorf. 

gnblid^  tDoUtc  man  bic  5Wa8lc  aBncl^mcn.  S)cr  Äöntg  toat 
ben  21.  September  jur  Sltmee  unb  atoat  jucrfl  nad^  5RaumBurg 
abgegangen.  S)et  fiaifet  9lapoleon  l^attc  fetncrfcitS  SßattS  am 
24.  öexlaffen  unb  l^attc  fid^  nad^  5Watn3  begeben.  9lun  fd^tteb 
il^m  bet  Äönig  ben  26.  ©cptembcr  öon  Slaumbutg  folgenben  Stief, 
getoi^  ben  etften  unb  einjigen  in  feinet  Sltt  an  ben  ftoljen,  bcx 
@(^metd^elei  fo  getDO^nten  9la))oIeon. 

Monsieur  mon  Fröre.    J'ai  regu  la  lettre  de  Votre  Majest6 

Imperiale  du  12  septembre.    Jamais  je  n'ai  mieux  senti  qu'ä 

sa  lecture  combien  il  m'en  a  coüte  de  me  mettre  avec  eile 
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dans  la  relation  penible  dont  eile  m'entretient,    Car  quelque 
distance  qu'il  y  ait  entre  le  fait  et  son  langage ,  je  n'ai  pu  me 
d^fendre  d'6tre  sensible  k  tout  ce  qu'elle  me  dit  de  son  amitiö. 
Je  veux  une  fois,  ä  mon  tour,   lui  ouvrir  raa  pens^e  tout  en- 
tiere.    J'ai  de  son  caractäre  une  id^e  trop  haute  pour  craindre 
d'y  perdrc  ä  ses  yeux.    Je  lui  ferai  le  double  tableau  de  ce  qui 
j'ai  it6  ä  la  France,  et  de  ce  que  la  France  a  et^  pour  moi. 
Consultez  TEurope  entifere,  et  voyez  partout  quel  est  le 
genre  de  partialitä  dont  on  m'accuse.    Je  vous  ai  reconnu  le 
Premier.     J'ai   6t6  insensible  aux  menaces  comme   aux   pro- 
qiesses  toutes  les  fois  qu'on  a  voulu  me  faire  manquer   ä  nos 
rapports.    Trois  fois  dans  le  cours  de  trois  annees,  j'ai  etö  sur 
le  point  de  conclure  avec  vous  Talliance  la  plus  ätroitc,    et 
eile  n'a  manquä  trois  fois  que  parce  qu'au  moment  de  la  con- 
clusion  vous  avez  voulu  faire  embrasser  ä  ma  politique  simple 
et  modeste  des  objets  qui  n'ötaient   pas  de  sa  competence. 
Vous  avez  asservi  la  Hollande  qui  tient  si  etroitement  ä  mes 
int^r6ts;  je  me  suis  tu.    Vous  avez  voulu  envahir  Tölectorat 
de  Hanovre,    qui  n'etait  pour  rien  dans  la  guerre  maritime; 
je  Tai  permis,  quelque  droit  que  j'eusse  ä  m'y  opposer.     Vous 
avez  mis  la  couronne  de  fer  sur  votre  t^te;   j'ai  presque  con- 
niv6  ä  la  violation  d'un  traitö  en  reconnaissant  le  premier  cet 
6v6nement.    Vos  differends  avec  la  Russie  menagaient  le  con- 
tinent  d'une  guerre;    j'ai  fait  Timpossible  pour  faire  partager 
ä  Pätersbourg  les  esperances  dont  je  me  ber^ais  encore;    et 
jamais  on  ne  s'est  donn6,  pour  s6parer  deux  puissances,  les 
peines  que  j'ai   prises  pour  rapprocher  l'Empereur  Alexandre 
et   vous.     Vous   m'avez   fait  un    affront  sensible    en   violant 
dans  la  personne  d'un  ministre  anglais  plac6  sous  ma  protection 
la  neutralit^  de  mon  empire;  un  simple  proc6d6  m'a  dösarme, 
quoique  la  violation  m6me  ne  püt  plus  se  röparer.  Vous  avez 
traitä  l'Empire  d'Allemagne  ainsi  que  la  Pnisse  en  enlevant 
sur  son  ten-itoire  un  prince  qui  devait  s'y  croire  sous  la  pro- 
tection de  nos  lois ;  croyez-vous  que  je  n'aie  pas  ma  sensibilite 


—     181     — 

aussi?  eh  bien,  c'est  moi  qui  ai  fait  taire  le  cri  public. 
Maltre  du  Hanovre,  vous  avez  d^sirö  le  passage  par  mes  pro- 
vinces  de  Westphalie;  je  vous  Tai  d'abord  accordö.  Dans 
les  temps  moins  malheureux,  vous  aviez  eu  Tidöe  grande  et 
digne  de  vous  d'essayer  si  Ton  pouvait  faire  ä  la  famille  des 
Bouibons  un  sort  qui  guörlt  quelques-unes  de  ses  blessures; 
je  consentis  ä  6tre  Torgane  de  vos  oflFres,  et  vous  savez  dans 
quel  esprit  mes  instructions  furent  congues.  Lorsque  le  fr^re 
du  malheureux^  Louis  XVI,  ätabli  dans  mes  Etats,  bien  loin 
d'accepter  vos  offres,  sembla  s'agiter  encore,  je  pröförai  qu'il 
choisit  un  autre  asile,  et  Finfoitune  s'öloigna.  Le  Roi  de  Suöde 
fit  passer  des  troupes  sur  le  continent  et  parut  menacer 
ramiee  de  Hanovre;  vous  savez  par  quelles  declarations  je 
vous  tranquillisai  sur  ce  point.  Elles  ont  manquö  par  la 
suite  de  me  compromettre  avec  mon  alli^  le  plus  naturel,  et 
mon  respect  pour  mes  promesses  m'allait  inövitablement  pr6- 
cipiter  dans  de  grands  malheurs,  si  vous  n'eussiez  pris  sein 
vous-mßme  de  m'en  d^gager  en  me  traitant,  dans  ce  moment 
mßme,  ou  comme  un  ennemi  que  vous  vous  souciiez  peu  de 
provoquer,  ou  corame  un  ami  que  vous  ne  considöriez  pas. 
Ainsi,  dans  tous  les  temps,  mon  langage  et  mes  procöd^s 
ont  6tä  ceux  d'une  amitie  loyale  et  franche.  Toutes  les  autres 
puissances  m*ont  cru  des  torts.  Savez-vous  quels  ont  ^tö  mes 
motifs?  D'abord  je  tenais,  par  raison  et  par  conviction,  ä  un 
rapport  heureux  avec  la  France.  Dans  l'ancien  ordre  des 
choses,  et  jusqu'ä  ce  que  TAllemagne  bouleversöe  eut  fait  dis- 
paraitre  entre  nos  deux  empires  ces  Etats  intermädiaires,  gages 
de  nos  longs  rapports,  la  Prusse  et  la  France  avaient  de  grands 
int^rßts  comrauns,  et  n'en  avaient  que  peu  qui  les  divisassent. 
En  second  lieu,  je  voulais  ä  tout  prix  eviter  la  guerre 
du  continent,  pour  en  epargner  les  honeui-s  ä  mes  peuples, 
pour  atteindre  sans  de  plus  grandes  calamitös  Tepoque  de  la 
paix  maritime.  Alors  votre  genie,  me  disais-je,  se  tournerait 
de  lui-m6me  sur  des  objets  dilf^rents  et  plus  glorieux.    II  y 
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avait  tant  k  faire  pour  le  bonheur  de  la  France,  que  le  höros 
devait  se  plaire  enfin  k  des  travaux  plus  paisibles.  S'il  ötait 
possible  que  j'övitasse  une  explocion  pr^coce,  je  ne  craignais 
plus  les  suites  de  mes  öternelles  condescendances.  Car,  dans 
mon  idäe,  Tambition  m^me  chez  vous  devait  6tre  grande ,  et  il 
semblait  qu'avec  tant  de  gloire  il  düt  en  coüter  peu  de  se 
boiTier.  Voyez  comment  vous  avez  justifi^  mon  attente  et  quels 
ont  et6  en  retour  vos  proc^d^s  envers  moi.  Je  ne  parle  pas 
de  ces  progi-ös  toujours  croissants  de  la  puissance  fran^aise 
qui  pouvaient  faire  trembler  enfin  les  puissances  les  plus 
61oign6es,  ni  de  la  Suisse,  ni  de  la  Hollande,  ni  de  Gßnes,  ni 
mfime  du  Portugal  payant  au  poids  de  Tor  sa  triste  neutralitö, 
quoiqu'en  politique  tous  les  chalnons  se  touchent,  et  qu'entre 
ces  objets  il  en  füt  d'intäressants  pour  toutes  les  coui-s.  Lors 
de  renvahissement  du  pays  de  Hanovre,  je  vous  demandai 
seulement  de  borner  lä  vos  mesures.  Je  ne  pus  pas  meme 
obtenir,  par  toutes  mes  reprösentations,  que  le  territoire  de 
Hambourg  ne  fllt  pas  envahi,  quoiqu'il  n'y  eüt  pas  Tombre 
d'un  pretexte  pour  colorer  cette  violence.  En  vain  je  vous 
repr6sentai  que  la  cloture  des  fleuves  et  le  blocus  qui  devait 
la  suivre  niinaient  mes  sujets  sans  vous  servir.  Vous  fites 
porter  ä  tout  le  nord  le  poids  d'une  dispute  ätrangere ,  quoique 
ce  ne  füt  pas  Toccupation  du  pays  de  Hanovre,  mais  Tenvahis- 
sement  injuste  de  Cuxhaven,  qui  vous  donnait  les  moyens 
d'äloigner  le  commerce  anglais  de  Hambourg. 

Je  vous  ai  rappelö  döjä  la  double  violation  du  territoire 
germanique,  dont  l'une  m'^tait  personnelle.  La  guerre  »du 
continent  äclata;  vous  döbutätes  par  une  autre  mesure  que 
dans  ce  moment  eneore  je  suis  k  comprendre.  J'avais  pro- 
clam6  ma  neutralit^,  ou  plutöt,  soyons  vrais,  je  n*6tais  plus 
neutre,  car  l'attitude  de  mes  armöes  ötait  teile  que  tout 
l'avantage  en  6tait  pour  vous.  Ce  fut  le  moment  que  vous 
choisttes  pour  forcer  le  passage  de  mes  provinces ,  malgrö  les 
protestations  solennelles  de  mes  ministres  et  des  autorit^s  du 
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pays.    L'honneur  et  le   cri  d'une  nation  g6n6reuse,    bless6e 
dans  ce  qu'elle  avait  de  plus  eher,   ne  me  laissöreHt  plus  le 
choix  de  mon  systfeme.   Mes  armöes  revolörent  d'une  extrömitö 
de  mon  royaume  ä  Tautre.    Mais  alors  mßme,   attaque  dejä, 
quel  fut  le  röle  que  je  me  prescrivis?   N'ayant  pu  conserver 
la  paix  au  continent,   je  voulus  la  lui  rendre.    J'offris  aux 
conrs  coalis^es  ma  m^diation,  mais  sur  quelles  bases?    Elles 
seules  vous  donnent  la  mesure  de  mon  caractfere,    puisqu'au 
lieu  d'entrer  dans  des  id^es  de  vengeance  ou  de  grandeur,  je 
fis  adopter  pour  principe  ce  mot  qui  avait  ätö  vingt  fois  dans 
votre  bouche:    les  trait^s,  tous  les  traitös,  rien  que 
les  traltäs.    Ce  principe  m^me,    quel  que  simple  et  juste 
qu'il  föt,    ne   tint   pas  contre  les   d^sastres  de  la  coalition. 
L'Autriche   fit  son   armistice,    et  je  dus  borner  ma  politique 
aux  interßts  immediats  de  ma  monarchie.    Vous  m'offrltes  alors 
un  traitö  qui   contenait  deux  parties  distinetes:    Tune  portait 
sur  une  garantie  r^ciproque  de  nos  Etats,  et  comme  eile  em- 
brassait  mäme  les  resultats  de  la  paix  de  Presbourg,    tout 
Tavantage  en  6tait  pour  vous ;  Tautre  stipulait  un  arrangement 
partiel,  savoir  Tacquisition  du  pays  de  Hanovre  pour  la  Prusse, 
au  prix  de  trois  provinces  cedees.    Ici  encore,  tout  Tavantage 
^tait  pour  vous;    car  vous  donniez  ce  qui  n'etait  pas  encore 
Ä  la  France ,  et  voüs  preniez  mes  provinces  pour  vous ,   puis- 
qu'en  paraissant  les  assigner  ä  d'autres  princes  vous  meditiez 
des  loi-s   la  ligue  du  Rhin  et  avec  eile  leur  asservissement. 
Mais  la  Situation  des  choses  etait  alors  imperieuse;   j'entrai 
Sans  röserve  dans  la  premi^re  moiti6  de  vos  propositions ,   s6- 
duit  surtout  par  la  promesse  que  vous  me  fites  d'en  etre  plus 
g^nöreux  envers  TAutriche,    et  croyant  toujours  ramener  la 
paix.    Quant  ä  la  seconde  moitie,  Tacquisition  r^pugnait  ä 
mes   principes,    et   le    sacrifice    döchirait   mon  cccur.    Je 
n'acceptai  donc  que  sous  la  seule  condition  d'attendre  la  paix 
et  le  consentement  du  Roi  d'Angleterre.    Vous  observätes  un 
ßilence  profond  sur  ces  röserves,  mais  votre  langage  dans  Tin- 
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tervalle  fiit  si  constamment  celui  de  Tamiti^  que  je  dus  vous 
croire  d'accord  avec  moi,  et  je  ne  songeai  plus  qu'ä  delivrer 
la  malheureuse  AUemagne  du  sejour  des  arm^es  qui  la  devo- 
raient.  Vous  profitätes  de  Tavantage  qu'une  confiance  si  loyale 
vous  donnait  sur  moi,  non-seulement  pour  insister  sui-  la  rati- 
ücation  pl^nifere  du  traitö  de  Vienne,  mais  encore  pour  me 
priver  d'une  partie  de  ses  avantages  et  pour  m'imposer  des 
conditions  qui,  sans  m6me  servir  la  France,  nuisirent  öminem- 
ment  ä  la  Prusse.  Mes  illusions  duraient  encore.  Je  fermai 
les  fleuves  du  nord  au  commerce  de  TAngleterre;  vous  vous 
rendites  indifferent  aux  pertes  d'une  puissance  que  vous  appeliez 
votre  amie.  C*est  peu.  A  Tinstant  oü  je  croyais  vos  tiroupes  en 
pleine  marche  vei-s  leurs  foyers,  quand,  pour  piix  de  mes  sacri- 
fices,  TAllemagne  me  devait  benir  comme  son  lib^rateur,  vous 
avez  renversä  la  Constitution  d'un  Empire  dont  j'etais  membre 
sans  me  consulter.  Vous  refusez  k  TAngleterre  le  droit  de  se 
mßler  des  affaires  du  continent,  parce  qu*un  canal  Ten  separe,  et 
ä  la  Russie,  de  s'intöresser  au  sort  de  Tltalie,  quoique  vous  pr^- 
tendissiez  regier  celui  de  la  Porte  dans  un  temps  oü  la  Turquie 
etait  aussi  loin  des  fronti^res  de  la  France  que  Tltalie  Test 
encore  de  Celles  de  la  Russie.  Mais  certainement  vous  ne 
direz  pas  qu'il  füt  dans  la  nature  des  choses  que  la  Pinisse 
n'eut  aucun  titre  ä  faire  valoir,  quand  il  s'agissait  du  renver- 
sement  d'un  Empire  dont  plusieurs  de  ses  provinces  faisaient 
partie,  et  d'une  Constitution  qu'elle  avait  defendue  plus  d'une 
fois  au  prix  de  son  sang;  quand  on  decidait  de  Texistence  de 
tant  de  princes  qui  tenaient  ä  eile  par  des  alliances,  par  les 
liens  du  sang,  de  Tamitiö,  du  voisinage ;  quand  on  allait  reculer 
les  bornes  de  l'Empire  frangais  jusqu'aux  poites  de  ma  mo- 
narchie  et  renverser  d'un  mot  le  rapport  gäographique  qui 
jusque-lä  avait  rendu  notre  alliance  naturelle.  Vous  ne 
m'avez  pas  meme  fait  l'honneur  de  me  consulter.  Que  dis-je? 
dans  tous  ces  details  auxquels  je  n'ai  point  eu  de  part,  vous 
avez  affectö  meme  d'doigner  les  seules  nuances  qui  en  eussent 
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constat^  Tesprit  relativement  ä  ma  personne,  si  notre  amitie 
vous  avait  6t6  quelque  chose.  Un  prince,  mon  beau-frfere, 
dont  Texistence  avait  ^t6  mise  sous  notre  garantie  commune 
lorsque  j'avais  sanctionnö  la  perte  de  son  existence  en  HoÜande, 
s'est  TU  d^pouill^  le  premier  de  sa  souverainet^.  Dans  le 
mßme  temps  vous  avez  permis  que  votre  beau-fr^re  s'emparät 
des  abbayes  d'Essen,  Werden  et  Elten,  sous  pr6texte  qu'elles 
appartenaient  au  duch^  de  Cl^ves,  assertion  qui  n'a  pas  m6me 
Tombre  de  l'apparence  pour  eile,  et  dont  vous-meme  avez 
senti  la  nullit^  dans  le  premier  moment  de  la  discussion.  Ici 
encore  j'ai  fait  Timpossible  pour  tout  concilier,  et  croyant  que 
ce  n'ötait  ä  vos  yeux  qu'une  affaire  d'honneur,  parce  que  deux 
d^tachements  de  nos  troupes  avaient  6t6  en  pr^sence,  j'ai 
permis  que  mes  troupes  et  les  vötres  6vacuassent  simultanö- 
ment  un  pays  qui  m'appartenait.  Vous  n'avez  pas  voulu  com- 
prendre  ee  procödö  d^licat,  et  ma  propri^tä  ne  m'est  pas 
rendue.  Et  sans  m'en  dire  un  mot,  vous  avez  röuni  Wesel 
ä  la  France,  tandis  que  certainement  je  n'avais  point  c6d6 
cette  place  dans  Thypothäse  qu'elle  devint  pour  vous .  ou  vos 
successeurs  un  nouveau  moyen  de  force  contre  T Allemagne, 
et  qu'au  contraire  notre  trait6  indiquait  formellement  pour 
tout  le  pays  de  Cl^ves  un  autre  souverain  que  vous.  Toutes 
nos  garanties  supposaient  des  Etats  ind^pendahts  autour  de 
vous.  Vous  avez  inventö  pour  eux  la  dönomination  d'Empire 
fran^ais,  qui,  dans  la  r^alite,  en  fait  vos  esclaves. 

Lorsqu'enfin  ce  dösir  inalterable  de  paix  qui  m'avait  fait 
fermer  les  yeux  sur  tant  de  choses  me  fit  penser  encore  que 
la  ligue  du  Rhin  pouvait  se  concilier  avec  la  conservation 
d'un  certain  rappoit  solide  entre  noüs,  lorsque  je  bornai  ma 
pr^voyance  possible  ä  former  autour  de  moi  une  association  qui 
servlt  ä  Tautre  d'une  espfece  de  contre-poids ,  lorsque  vous  m'y 
invitiez  vous-m6me,  en  me  communiquant  enfin  comme  une  nou- 
velle  de  tous  les  jours,  la  dissolution  d'un  Empire,  qu'ai-je  du 
ä  votre   amitie?    Vous  avez  mis  ä  mon  ouvrage  toutes  les 
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entraves  qui  ont  dependu  de  vous.  Yous  avez  essaye  d'en 
d^tacher  un  prince,  mon  ami,  mon  parent,  mon  alli^.  Yos 
ministres  se  sont  servis  pour  gagner  Fölecteur  de  Hesse  d'ar- 
.  guments  d^gradants  pour  moi.  Ils  lui  ont  offert  des  agran- 
dissements,  et  sur  qui  devait-on  les  prendre?  c'ötait  mon 
beau-frfere,  qui,  pour  acheter  ä  la  France  un  nouveau 
vassal,  devait  perdre  le  seul  Etat  qui  lui  füt  rest6.  Vous  avez 
d^clar6  que  les  villes  ansäatiques  resteraient  ^trang^res  ä  la 
ligue  du  nord  et  sous  votre  protection ;  comme  si  une  monarchie 
teile  que  la  Pi'usse  pouvait  souffrir  dans  son  sein  des  inter^ts 
^trangers,  comme  si  vous  aviez  demand^  le  consentement 
de  qui  que  ce  füt  pour  donner  d'un  trait  de  plume  Franc- 
fort, Augsbourg  etNuremberg,  tandis  que  moi,  je  ne  pr^tends 
d6pouiller  personne  et  que  j'offre  aux  villes  libres  qui  m'avoi- 
sinent,  non  pas  un  nouveau  maltre,  mais  la  süretä  sous  mon 
6gide.  Vous  avez  transige  avec  l'Angleterre  ßur  le  sort  de 
r^lectorat  de  Hanovre.  Outre  toutes  les  preuves  que  j'en  ai, 
vous-meme  n'ßtes  pas  disconvenu  que- vous  le  pourriez  quelque 
jour.  Six  mois  apr6s  la  confection  de  notre  alliance,  vous  avez 
par  cette  marche,  par  Taffaire  des  trois  abbayes,  par  la  reunion 
de  Wesel,  par  le  renversement  de  l'Empire  germanique,  par 
Toccupation  de  Raguse  qui  est  sous  la  protection  Ottomane, 
par  Celle  de  Gorice  et  de  Gradisca,  sur  laquelle  tant  de  mal- 
heurs  non  mörites  et  des  intentions  si  constamment  pacifiques 
imposent  silence  ä  TEmpereur  Fran^ois  II,  prouvö  jusqu'ä 
Tevidence  que  nos  garanties  röciproques  avaient  peu  de  prix 
ä  vos  yeux.  Sans  ennemis  et  sans  pretexte,  puisque  les 
engagements  de  la  cour  de  Vienne  vous  röpondaient  de  la 
difficultö  subalterne  du  Cattaro,  vous  avez  non-seulement  laisse 
dans  FAllemagne  une  arm^e  immense  qui  la  d^vaste  sans 
objet  apparent,  mais  vous  Tavez  renforc^e  en  dernier  lieu. 
Vos  troupes  ont  cern6  de  tous  cotes  ma  frontifere  ou  Celles 
de  mes  alliös.  En  Westphalie  mßme,  elles  ont  grossi  r6cem- 
ment,  et  partout  leur  attitude  ne  pouvait  menacer  que  moi. 
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Voilä,    MoDsieur  mon  Fr^re,  le  tableau  fidfele  de  votre 

marche   envei-s   moi.    Je    n'y  puis  reconnattre  d'amitiö  dont 

j'eusse  tant  aim^  d'etre  l'objet,  et  qu'au  prix  de  tant  de  mo- 

ments  terribles  je  n'avais  que  trop  mörit^e.    Ce  n'est  pas  le 

ressentiment  qui  me  dicte  ce  laogage.     II  ne  ra'en  coütera 

jamais  de  rendre  justice  aux  gi*andes  qualit^s,   et  quel  que 

soit  notre  rapport  futur,   vous  me  retrouverez  dans  tous  les 

moments  juste  et  modeste.    Je  serai  fier  de  ma  loyautä,  quoi- 

qu'elle  m'ait  cotitö  beaucoup;    mais  je  resterai   Tadmirateur 

sincfere  des  grandes  choses  que  vous  avez  faftes,   et  j'applau- 

dirai  du  fond  du   coeur  ä  tout  ce  que  vous  ferez  avec  des 

moyens  si  rares,  non  pas  pour  ragrandissement  inutile  de  votre 

Empire,  mais  pour  le  bonheur  plus  solide  que  vous  pouvez 

lui  donner.     J'y  applaudirai  d'autant  plus   que   mou    estime 

pour  votre  brave  nation  dans  aucun  temps  ne  s'est  dömentie. 

Plaise  au  ciel  que  nous  puissions  nous  entendre  sur  des  bases 

qui   vous   laissent  toute  vötre  gloire,   mais  qui  laissent  aux 

autres  peuples  leur  honneur  et  qui  fassent  finir   enfin  pour 

TEurope  cette  fievre  de  crainte  et  d'attente  au  milieu  de  la- 

quelle  personne  ne  peut  conipter  sur  Tavenir  ni  calculer  ses 

devoirs. 
I 

Naumbourg,  26  septembre  1806.      Fr^däric  Guillaume. 

ßornlöaxb  tOQt  bcr  SBcttaffct  bie^tS  BäjxziUnd.  SGßct  fotttc 
ba§  gloubcn,  tocnn  man  feine  Zotigen  unb  feine  f))ätetcn  §anb- 
lungen  unb  Slcußerungen  banitt  Dexgleid^t?!  @§  ifl  fd^iJn,  todt)X, 
butd^auS  toQl^t,  al6er  man  niu§  e§  bennod^  für  fel^r  nnilug 
exfennen,  einen  5Ilonaxdben  on  ben  anbetn  in  bicfem  Son 
f^reibcn  ju  laffen ,  unb  auf  btefe  SQßcif e  ben  firicg  mit  Söcleibi» 
gungen  anjufangen,  bie  öorauSfid^tlid^  Don  einem  3lapolton  nie 
tJcrjiel^en  toctben  lonnten.  ^öd^jlenS  toat  ba§  bie  Spxa(i)t,  bic 
bet  ©ieget  fixieren  lonnte,  nad^bem  er  il^n  gebemütl^igt  l^attc. 

9lun  fd^rieB  ber  ®raf  Don  §augh)i^  bem  ®eneral  Don  Äno« 
Befeborf  aud^  bic  nad^flel^enbc  Stote  öom  1.  DÜober  öor,  bie  et 
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juglcicl^   mit   bcm  eBen   ertoäl^nten  flöniglid^cn  Sttcfc  abgcBcn 
mu^tc : 

Le  soussigne,  ministre  de  Sa  Majestö  Prussienne,  par  le 
mßme  coumer  porteur  de  la  lettre  ä  Sa  Majestö  Inipöriale 
qu*il  a  eu  Thonneur  de  transmettre  aujounriiui  ä  Son  Excel- 
lence  M.  le  prince  de  B^n^vent,  a  regu  Tordre  de  s'acquitter 
des  Communications  suivantes.  Leur  but  est  de  ne  plus  laisser 
en  suspens  la  relation  des  deux  cours.  Chacune  d'elles  est  si 
6minemment  interess^e  ä  ne  plus  rester  dans  le  doute  sur  les 
sentimeuts  de  Tautre,  que  le  Roi  s'est  flattö  de  voir  Sa  Ma- 
jeste  TEmpereur  applaudir  k  sa  franchise. 

Sa  Majeste  Prussienne  a  d^pose  dans  la  lettre  susmen- 
tionnäe  sa  pensee  tout  enti^re,  et  Tensemble  des  sujets  de 
plainte  qui,  d'un  allie  fidfele  et  loyal,  ont  fait  d'elle  un  voisin 
alarm^  sur  son  existence  et  nöcessairement  ann6  pour  la 
defense  de  ses  intörßts  les  plus  cliers.  Cette  lecture  aura 
rappel6  ä  Sa  Majestö  Imperiale  et  Royale  ce  que  la  Prusse  fut 
depuis  longtemps  ä  la  France.  Le  souvenir  du  pass6  pourrait- 
il  n'ßtre  pas  pour  eile  le  gage  de  Tavenir?  et  quel  juge  assez 
aveuglö  pourrait  croire  que  le  Roi  eüt  öte  neuf  ans  envers  la 
France  si  consequent  et  peut-^*tre  si  partial,  pour  se  placer 
volontairement  avec  eile  dans  un  rapport  difförent,  lui  qui 
plus  d'une  fois  a  pu  la  perdre  peut-etre,  et  qui  ne  connalt 
que  trop  aujourd'hui  les  progr^s  de  sa  puissance? 

Mais  si  la  P'rance  a,  dans  ses  souvenii-s  et  dans  la  nature 
des  choses,  le  gage  des  sentinients  de  la  Prusse,  il  n'en  est 
pas  de  meme  de  cette  derniere:  ses  Souvenirs  sout  faits  pour 
Talarmer.  Elle  a  6t€  inutilement  neutre,  amie,  alli^e  mtoe. 
Les  bouleversements  qui  l'entourent,  Taccroissement  gigantes- 
que  d'une  puissance  essentiellement  militaire  et  conquörante 
qui  Ta  blessee  successivement  dans  ses  plus  grands  intörßts, 
et  qui  la  menace  dans  tous,  la  laissent  sans  garantie.  Cet 
6tat  de  choses  ne  peut  durer.  Le  Roi  ne  voit  presque  plus 
autour  de  lui  que  des  troupes  fran^aises,   ou  des  vassaux  de 
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la  France  prßts  ä  marcher  sur  lui.  Toutes  les  döclarations 
de  Sa  Majestö  Imperiale  annoncent  que  cette  attitude  ne 
changera  point.  Loin  de  lä,  de  nouvelles  troupes  s'äbranlent 
'  de  rintörieur  de  la  France.  Dejä  les  journaux  de  la  capitale 
se  permettent  contre  la  Prusse  un  langage  dont  un  souverain 
tel  que  le  Roi  peut  möpi-iser  Tinfamie,  mais  qui  n'en  prouve 
pas  moins  ou  les  intentions,  ou  TeiTeur  du  gouvernement  qui 
le  soufFre.  Le  danger  crott  chaque  jour.  U  faut  s'entendre 
d'abord,  ou  Ton  ne  s'entendrait  plus. 

Deux  puissances  qui  s'estiment,  et  qui  ne  se  craignent 
qu'autant  qu'elles  le  peuvent  sans  cesser  de  s'estimer  elles- 
mßmes,  n'ont  pas  besoin  de  dötour  pour  s'expliquer.  La 
France  n'en  sera  pas  moins  forte  pöur  6tre  juste ,  et  la  Prusse 
n'a  d'autre  ambition  que  son  indöpendance  et  la  süret^  de  ses 
alliäs.  Dans  la  position  actuelle  des  choses,  elles  risqueraient 
tout  Tune  et  Tautre  en  prolongeant  leur  incertitude.  Le 
soussignö  a  regu  l'ordre  en  consequence  de  döclarer  que  le 
Roi  attend  de  Töquitö  de  Sa  Majestö  Irapöriale: 

1^  Que  les  troupes  fran^aises,  qu'aucun  titre  fondö 
n'appelle  en  Allemagne,  repassent  incessamment  le  Rhin, 
toutes,  Sans  exception,  en  comraen^ant  leur  marche  du  jour 
mßme  oü  le  Roi  se  promet  la  röponse  de  TEmpereur,  et  en 
la  poursuivant  sans  arrßter;  car  leur  retraite  instante  et  com- 
plete  est,  au  point  oü  en  sont  les  choses,  le  seul  gage  de 
süretö  que  le  Roi  puisse  admettre; 

2^  Qu'il  ne  sera  plus  mis  de  la  part  de  la  France  aucun 
obstacle  quelconque  k  la  formation  de  la  ligue  du  Nord,  qui 
embrassera,  sans  aucune  exception,  tous  les  Etats  non  nom- 
mäs  dans  Facte  fondamental  de  la  confädäration  du  Rhin; 

3^  Qu'il  s'ouvrira  sans  delai  une  nögociation  pour  fixer 
enfin  d'une  maniere  durable  tous  les  int^r^ts  qui  sont  encore 
en  litige,  et  que,  pour  la  Prusse,  les  bases  pröliminaires  en 
seront  la  Separation  de  Wesel  de  TEmpire  frangais,  et  la 
röoccupation  des  .trois  abbayes  par  les  troupes  prussiennes. 
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Du  moment  oü  Sa  Majest^  aura  la  certitude  que  cette  base 
est  acceptöe,  eile  reprendra  Fattitude  qu'elle  n'a  quittöe 
qu'avec  regret,  et  redeviendra  pour  la  France  ce  voisin  loyal 
et  paisible  qui  tant  d'ann^es  a  vu  sans  Jalousie  la  gloire  d'un 
■peuple  brave,  et  dösirö  sa  prospöritö.  Mais  les  dernieres 
nouvelles  de  la  marche  des  troupes  fran^aises  imposent  au 
Roi  Tobligation  de  connaitre  incessamment  ses  devoirs.  Le 
soussignö  est  chargö  d'insister  avec  instance  sur  une  röponse 
prompte,  qui,  dans  tous  les  cas,  arrive  au  quartier  gönöral 
du  Roi  le  huit  octobre,  Sa  Majestö  conservant  toujoui-s 
l'espoir  qu'elle  y  sera  assez  tot,  pour  que  la  marche  inattendue 
et  rapide  des  övänements  et  la  prösence  des  troupes  n'aient 
pas  mis  Tune  ou  Tautre  partie  dans  Tobligation  de  pourvoir  a 
sa  süretä. 

Le  soussignö  a  l'ordre  surtout  de  döclarer  de  la  maniere 
la  plus  solennelle,  que  la  paix  est  le  vo&u  sinc^re  du  Roi; 
qu'il  ne  demande  que  ce  qui  peut  la  rendre  durable.  Les 
motifs  de  ses  alarmes,  les  titres  qu'il  avait  ä  attendre  de  la 
France  un  autre  rapport,  sont  dövelopp^s  dans  la  lettre  du 
Roi  ä  Sa  Majestö  Imperiale,  et  sont  faits  pour  obtenir  de 
ce  monarque  le  dernier  gage  durable  d'un  nouvel  ordre  des 
choses. 

Le  soussignö  saisit  cette  occasion  pour  renouveler  ä  Son 
Excellence  M.  le  prince  de  Bönövent  l'assurance  de  sa  haute 
considäration. 

Paris,  1"  octobre  1806.  Signö:  Knobeisdorf. 

Tlan  liefe  auS  biefct  9lotc,  bic  fonfl  baS  Ultimatum  gonj 
nad^  bcm  Slntrage  beS  ol6en  extofil^ntcn  SKcmoitcS  beS  ®rafen 
t)on  ^augtoi^  cntl^ielt,  nut  bcn  3lnttag  auf  einen  ©ongtefe  gut 
S3eilegung  aQer  euto)3&tfd^en  ^änbel  toeg,  tneil  man  glau6te, 
9la)3oleon  babuxd^  SBaffen  gegen  nn^,  um  bei  ber  fran}5fif(i^en 
9latiDn  ju  toitlen,  in  bic  §anbc  ju  geben. 
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S)ct  ©enctal  ÄnoBcföbotf  ctl^iclt  juglcici^  cDentueHcn  SScfcl^I 
JUX  Slbtcife. 

S)ic  ©tcttc  tocgcn  bct  ftanjöfift^cn  öffcnllttä^en  Slättex 
(S.  189)  toitb  man  Dctftcl^cn,  tocnn  man  bcn  fotgcnbm  SliiSjug 
au§  bcm  Journal  de  TEmpire  Dom  16.  6e))tcm6ct  nad^lteft: 

Cassel,  2  septembre.  La  cour  de  Berlin  a  fait  signifi^r 
ä  notre  electeur  quMl  eüt  ä  suivre  ses  mouvements  et  k  mo- 
biliser  ses  troupes.  Notre  ölecteur  a  fait  connaltre  au  Roi 
de  Pi-usse  qu'il  ne  voit  aucun  motif  k  ces  mouvements;  que 
s'ils  sont  dirigös  contre  la  Russie,  notre  cour  ne  peut  y  prendre 
part,  puisqu'elle  n'a  aucun  sujet  de  plainte  contre  la  Kussie; 
que  s'ils  sont  occasionn^s  par  de  pr^tendus  rassemblements 
que  formerait  TAutriche,  soit  en  Boheme,  soit  en  Silesie,  notre 
cour  a  d'autant  moins  de  raisons  de  s'en  occuper  qu'il  est 
bien  constatö  que  ces  bruits  de  rassemblements  sont  faux, 
TAutriche  etant  uniquement  occupee  de  Tarrangement  de  ses 
affaires,  et  n'ayant  nulle  envie  de  chercher  querelle  k  per- 
sonue;  que  s'il  s'agit  de  se  prömunir  contre  la  Su^de,  notre 
cour  n'a  point  ä  s'en  möler  davantage,  puisque  la  querelle  de 
la  Pinisse  et  de  la  Su^de  ne  la  regarde  pas ;  enfin  que  si  ces 
rassemblements  sont  diriges  contre  la  France,  il  nous  convient 
d'autant  plus  de  demeurer  ötrangers  que  cette  puissance  ayant 
declare  ä  notre  ölecteur  qu'elle  le  laissait  parfaitement  indö- 
pendant  et  libre  de  suivre  le  parti  qu'il  voudrait,  nous  n'avions 
assurement  aucun  sujet  de  plainte  contre  la  France;  notre 
prince  a  ajoutö  que  se  trouvant  d'ailleurs  k  Favantgarde,  il 
ne  pouvait  que  prier  le  Roi  de  Pi-usse  de  trouver  bon  qu'il 
restat  neutre  et  se  ttnt  tranquille.  Quelqu'attachö  que  Ton 
soit  ici  k  la  Prusse,  quelque  devouö  qu'on  puisse  6tre  k  son 
Systeme  politique,  il  est  impossible  de  ne  pas  s'ötonner  d'un 
aimement  intempestif  que  rien  ne  peut  expliquer  et  qui,  sous 
tous  les  points  de  vue,  est  parfaitement  inulile.  Le  g^nöral 
Rtichel,  qu'on  regarde  comme  le  Don  Quixotte  de  toutes  ces 
dispositions ,    quelques  centaines  de  jeunes  officiers  prussiens 
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dont  il  s'^tablit  le  chef,  ont  besoin  de  chercher  des  aventures 
pour  arn^liorer  leur  sort,  et  s'imaginent  ßtre  de  grands  mili- 
taires  parce  qu'aux  parades  de  Potsdam  ils  savent  däfiler 
comme  des  machines  et  rester  immobiles  pendant  des  heures 
entiferes.  Ce  sont  eux  qui  agitent  la  cour  et  la  ville.  II 
serait  fort  ä  dösirer  qu'ils  vinssent  ä  donner  dans  un  bon 
bataillon  qui  n'entend  rien  k  toutes  ces  merveilles  de  Timmo- 
bilitö  militaire;  ils  en  recevraient  une  correction  qui  leur 
serait  sans  doute  fort  utile,  et  ils  apprendraient  la  diffärence 
qui  existe  entre  une  armäe  de  parade  et  les  vieux  vät^rans 
de  Cä^ar.  Nos  aneiens  militaires,  tels  que  les  Brunswick,  les 
Möllendorf,  les  Kalckreuth,  courent  aux  armes  par  pure  obds- 
sance  aux  ordres  qu'ils  regoivcnt  et  sans  rien  comprendre  ä 
de  si  Stranges  projets.  Le  Roi  de  Prusse  finira  sans  doute 
par  s'apercevoir  des  petits  int^r^ts  de  tous  ces  petits  agitateurs, 
et  par  envoyer  les  chefs  ä  Spandau. 

2)ct  8.  C!to6et  toar  t)oni  Äönig  ate  bcr  ^eretntottftä^c  Scr« 
min  angefe^t,  unb  bcn  8.  Df tobet  griffen  bie  fjfranjofen  ben 
SSotttab  unfrei  Slrmee  unter  bcm  ©rafcn  bon  Saucnjten  bei 
$irf(3^berg  unb  Saalberg  an;  ben  6.  l^atte  Jla^oleon  eine  jpro« 
flamation  on  feine  Slrmec  erlaffen  0- 

2)en  9.  CItober  tourbe  ba8  ^rcu^iftä^c  ßriegS « 3Ranif eft  be« 
lannt  gemad^t^). 

3(ft  bie  Unberfd^Smtl^eit  ni(|t  ju  betounbem,  mit  ber  §cn 
Sombarb,  ber  Söerf affer  beffelben,  in  feinen  Mat^riaux  p.  175 
babon  fagt:  „piece  öminemment  mal  calcul^e,  car  non-seule- 
ment  on  a  toujoui*s  tort  de  parier  le  langage  de  la  passion,  et 


1)  ®.  Correspondance  de  Napoleon  I«',  t  XIII,  n°  10,948. 

2)  2)q3  ^Qtiifefi  ifi  me^ifad^  gebrucfi,  franaöftfd^  in  bem  Recueil  de 
piäces  offtciöUes,  n°  II,  p.  24  Pfl.,  beut|d^  bei  ^öpfnct,  ber  Ärteg  bon  1806 
unb  1807,  SBb.  I,  SBcilage  C.  ^ütbcnbctg  l)Qt  ouf  feinem  ©jemplar  eigem 
l^änbig  bemerft:  ce  manifeste  est  une  palinodie  ind^cente.  2)te  franjopfd^e 
3lnttoott  auf  baS  prcuSijd^e  «Konifcft  fte]()t  Recueil,  n°  II.  ©.  44  Pg. 


■ 
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m^nie  avec  la  ceiiitude  de  la  victoire,  on  s^expose  ä  des 
repentirs;  mais  c'ötait  faire  sortir  le  Roi  de  son  caractfere,  et 
livrer  ä  des  ressentiments  dangereux  le  plus  sage  et  le  plus 
mod^r^  des  hommes,  celui  qui  dans  son  ennemi  m^me  n^avait 
jamais  cess6  de  distinguer  le  grandPrinceü!  —  ^c!^  toütbc 
e8  SomlBorb  t)etget^en,  toenn  ex  gefagt  l^&tte  le  grand  homme, 
aber  le  grand  Prince  ift  eine  fein  auSgebad^te  ©d^mcid^elci 
füT  Slopoleon,  btm  et  fein  fSnä)  gefd^idt  l^aben  foU. 

Dag  5Ilanifeil  toax  toiebex  ganj  au8  bex  gebex  bc§  ©el^eimen 
ÄabinetSxatp  Somboxb,  bex  fic^  beffen  gegen  JBextxaute  be» 
xü^mte  unb  fid^  boxjüglid^  baxin  gefiel ,  anä)  nad^bent  ex  e3  fextig 
^atte,  nad^  S3exlin  juxüdeilte.  Sßeld^ex  Sontxaft  mit  ben 
Materiaux  pour  servir  k  l'histoire  des  annees  1805,  1806 
et  1807 !  9Ran  l^at  e8  nad^l^ex  btm  befannten  ©d^xiftflettex  ®en^ 
jugefd^xieben ,  bex  bamald  ouc^  int  ^au^ptquaxtiexe  toat,  allein 
biefex  l^atte  l^öd^ftcnS  an  bex  beutfd^en  Uebexfe^ung  Slntl^eil  obex 
übexnal^m  fold^c  gonj  0-  2)a^  ganje  50flanifeft  toax  eben  fo  un= 
llug,  aU  bex  Sxief  öom  20.  ©e^)tembex  an  ben  fiaifex  9la|)oIeon, 
e§  toax  ein  l^iJd^ft  unjd^idlid^eä  Selenntnife  Don  Qfel&Iexn  auf 
ge^Iex ,  baS  man .  bcni  Äönig  nid^t  l^Stte  in  ben  5Jlunb  legen 
lotten.  2)ex  Sßoliti!  be§  ©xafen  t)on  |)augtoi^  unb  bexex,  bit 
i^m  bel^ülf lid^  toaxen ,  mac^t  eä  füxtoal^x  tucnig  @l^xc ,  toenngteid^ 
bex  3nl^alt  üottfommcn  toal^x  ift. 

9Ba§  man  fxanjöfifd^ex  Seitö  mit  geftiffentlid^ex  JBexbxel^ung 
unb  @ntftcttung  baxauf  anttooxtete,  unb  toaä  man  übexl^aupt 
tDcgen  be§  Äxiegeä  mit  jpxeufeen  bcfannt  mad^te,  jeigen  folgenbc 
etüdte«): 


1)  $(ud  bcm  loQebud^e  t)on  Ol^en^  ergtebt  fid^ ,  bog  betfelbe  ntd^t  jtoar  on 
bem  erflen  ^ttoutf  bed  ^anifefied,  bet  üon  Sontbotb  flammte,  abex  an  bei 
befinititjcn  geflfteUuitg  beffelbcn  großen  9lnt{)cil  ^atte.  3)ic  beutfd^e  Uthzx' 
lejung  gehört  i^m  attein  ait. 

2)  IBergL  aud^  Lettre  de  Napoleon  au  Senat,  Correspondance  de  Na- 
poleon ler,  t.  XIII,  n°  10,949. 

t'Xanfe,   ^arbinbera.  III.  13 
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Premier  rapport  du  ministre   des    affaires   etrau- 
göres  ä  TEmpereur,  du  3  octobre. 

Sire, 

Votre  Majeste,  ä  la  premiere  nouvelle  qu'elle  regut  des  ar- 
mements  de  la  Prusse,  fut  longtemps  sans  y  croire.  Forcee  d'y 
croire,  eile  se  plut  ä  les  attribuer  «a  un  malentendu.  Elle  espera 
que  ce  malentendu  serait  promptement  eclairci,  et  qu'aussi- 
töt  ces  armements  cesseraient.  Les  esperances  de  Votre  Ma- 
jeste avaient  leur  source  dans  son  amour  constant  pour  la 
paix.  Elles  ont  6t6  trompc^es.  La  Prusse  n'en  est  plus  ä 
mediter  la  guerre,  eile  la  fait;  par  quels  motifs?  Je  Tignore, 
et  je  ne  lui  en  connais  aucun.  Si  la  Prusse  eüt  eu  quelque 
sujet  de  plainte,  quelque  grief,  quelque  raison  d'armer,  se 
serait-elle  obstinee  ä  les  taire?  le  ministre  de  Votre  Majeste 
ä  Berlin  n'en  aurait-il  pas  etö  instruit?  M.  de  Knobeisdorf 
n'aurait-il  pas  6te  chargö  de  les  faire  connaltre?  Tout  au  con- 
traire,  M.  de  Knobeisdorf  n'a  apporte  k  Votre  Majeste  qu'une 
lettre  du  Roi  fort  amicale,  et  il  a  regu  des  assurances  egale- 
ment  amicales  de  la  bouche  m^me  de  Votre  Majeste.  Le 
ministre  de  Votre  Majeste  ä  Berlin  voyait  les  preparatifs  se 
poursuivre ,  Tarrogance  s'accroitre ,  les  provocations  s'accu- 
muler,  ä  mesure  que  Votre  Majeste  montrait  plus  de  mode- 
ration  et  d'impassibilite.  Mais  s'il  demandait  quels  pouvaient 
6tre  les  griefs  de  la  Prusse,  on  n'en  articulait  aucun,  on  ne 
lui  donnait  aucune  explication;  de  sorte  que  sa  presence  ^tait 
devenue  inutile  ä  Berlin;  de  sorte  qu'il  n'y  etait  plus  que  le 
t^moin  de  proc^des  et  de  mesures  contraires  ä  la  diguite  de  la 
France.  En  supposant  que  des  bruits  absurdes,  accueillis  avec 
une  inconcevable  credulitö,  eussent  inspire  au  cabinet  prussien 
de  vaines  alarmes,  Votre  Majeste,  qui  avait  tout  fait  pour  les 
pr^venir,  avait  aussi  tout  fait  pour  les  dissiper.  De  quels 
dangers  la  Prusse  voulait-elle  se  garantirV  La  France,  loin  de 
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la  menacer,  ne  lui  avait  jamais  donne  que  les  preuves  les 
plus  signalees  de  son  amiti^;  k  quels  sacrifices  voulait-elle  se 
soustraire?  Votre  Majest6  ne  lui  a  rien  demand6;  de  quel 
deni  de  justice  avait- eile  ä  se  plaindre?  Tout  ce  qu'elle  eüt 
demand^  de  juste,  Votre  Majest6  etait  dispos6e  h  le  lui 
accorder;  mais  eile  n'a  fait  aucune  demande,  parce  qu'elle 
n  en  avait  point  k  faire.  Est-ce  Texistence  de  la  confed6ration 
du  Rhin?  sont-ce  les  an-angements  qui  ont  eu  Heu  dans  le 
midi  de  FAllemagne,  qui  ont  porte  la  Pnisse  k  prendre  les 
armes?  On  ne  peut  pas  mßme  le  supposer.  La  cour  de  Ber- 
lin a  declar6  qu'elle  n'avait  rien  ä  objecter  contre  ces  arran- 
gements.  Elle  a  reconnu  la  conföderation;  eile  s'est  occupöe 
ä  reunir  avec  eile,  dans  une  confederation  semblable,  les  Etats 
qui  Tavoisinent.  Votre  Majest6  a  däclar^,  il  est  vrai,  que  les 
villes  ansöatiques  devaient  rester  indöpendantes  et  isoläes  de 
toute  confederation.  Elle  a  döclar6  encore  que  les  autres 
Etats  du  Nord  de  l'AUemagne  devaient  etre  libres  de  ne  con- 
sulter  que  leur  politique  et  leurs  convenances ;  mais  ces  döcla- 
rations,  fondöes  sur  la  justice  et  sur  Tintöret  gönöral  de 
rEui'ope,  n'ont  pu  fournir  k  la  Prusse  un  motif  de  guerre,  ni 
mßme  un  prötexte  qu'elle  puisse  avouer.  La  gueiTe  de  la 
part  de  la  Prusse  est  donc  sans  aucun  motif  röel.  Cependant 
les  armäes  prussiennes  ont  däpassä  leurs  limites;  elles  ont 
envahi  la  Saxe;  elles  menacent  le  territoire  de  la  confödöra- 
tion  du  Rhin,  de  Tinviolabilitö  duquel  Votre  Majestö  est  ga- 
rante.  Les  troupes  mßmes  de  Votre  Majestö  sont  menacöes; 
ä  peine  arrivöes  devant  nos  avant-postes,  les  troupes  prus- 
siennes ont  fait  le  Service  de  guerre.  Elles  ont  refusö  aux 
officiei'S  frangais  Tentröe  de  la  Saxe ,  et  la  guerre  s'est  trouvöe 
commenc^e  sans  que  la  cour  de  Berlin  ait  fait  connaltre  quels 
Sujets  de  möcontentement  eile  prötendait  avoir,  sans  qu'elle 
ait  tentä  les  moyens  de  conciliation ,  sans  qu'elle  ait  rien  fait 
pour  öviter  une  rupture.  Un  silence  si  obstinä ,  si  peu  naturel, 

si  incompröhensible  d'une  part;    de  l'autre,    une  pröcipitation 
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non  moins  inconcevable ,  prouvent  assez  qu'il  ne  faut  point 
chercher  de  motif  meme  apparent  ä  ce  qui  n'est  que  le 
rösultat  d'une  döplorable  intrigue.  Deux  partis,  dont  Tun 
veut  la  guene,  Tautre  la  paix,  divisent- depiiis  longtemps  la 
Prusse.  Le  preinier,  dont  les  tentatives  avaient  6t6  constam- 
ment  döjouäes ,  sentant  qu'il  ne  pouvait  röussir  que  par  Tarti- 
fice,  n'a  eu  qu'une  pensöe,  qu'un  dessein,  qu'un  but;  cMtait 
d'exciter  des  döfiances,  de  präsenter  comme  näcessaires  des 
mesures  qui  devaient  forcer  la  France  ä  en  prendre  de  sein- 
blables,  d'^carter  ensuite  toute  explication,  d'emp6cher  que 
les  deux  gouvernenaents  ne  puissent  s'entendre ,  et  de  les  placer 
dans  une  Situation  teile  que  la  guerre  en  devint  une  conse- 
quence  inövitable:  projet  malheureux  ex^cut6  avec  un  succ^s 
que  ses  auteurs  eux-m6nies  pouiTont  etre  un  jour  forc^s  de 
npmmer  funeste.  Non,  la  guen-e  präsente  n'a  point  d'autre 
cause.  II  n'en  existe  point  d'autre  que  ces  passions  aveugles 
qui  ont  ^gare  tant  de  cabinets,  dont  la  Prusse  s'ötait  long- 
temps pröservöe,  mais  dont  il  semble  que  la  Providence  Fait 
condamn^e  k  6tre  aussi  victime,  en  la  livrant  aux  conseils  de 
ceux  qui  comptent  pour  rien  les  calamites  de  la  guerre ,  parce 
qu'ils  ne  doivent  point  en  partager  les  dangers,  et  sont  tou- 
jours  prets  ä  sacrifier  ä  leur  ambition,  ä  leurs  craintes,  ä 
leure  prejuges,  ä  leurs  faiblesses,  le  repos  et  le  bonheur  des 
peuples.  Si  toutefois  ces  passions  ne  sont  pas  Tunique  mobile 
du  cabinet  de  Berlin,  et  si  quelque  motif  d'intöret  personnel 
lui  a  fait  prendre  les  armes,  c'est  incontestablement  et  uni- 
quement  le  dösir  d'asservir  la  Saxe  et  les  villes  ans6atiques, 
et  d'ecarter  ou  de  surmonter  les  obstacles  que  les  d^clarations 
de  Votre  Majestö  lui  ont  fait  craindre  de  rencontrer  dans 
Texecution  d'un  tel  dessein.  La  guerre  alors ,  quels  que  soient 
les  regrets  que  Votre  Majeste  eprouve  de  n'avoir  pu  la  pre- 
venir,  lui  offrira  du  moins  une  perspective  digne  d'elle,  puis- 
qu'en  döfendant  les  droits  et  les  interets  de  ses  peuples,  eile 
preservera  d'une  injuste  domination  des  Etats  dont  Tind^pen- 
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dance  Importe,    non - seulement  ä  la  France  et  k  ses  alli^s, 
mais  encore  k  toute  TEurope. 
Mayence,  3  octobre  1806. 

Signö:    Ch.  M.  Talleyrand, 
prince  de  B^növent. 


Deuxifeme  rapport  du  ministre  des  affaires  6tran- 
geres  ä  l'empereur,   du  6  octobre. 

Sire, 

Lorsque,  dans  le  rapport  que  j'eus,  il  y  a  peu  de  jours, 
Thonneur  d'adresser  ä  Votre  Majeste,  j'etablissais  que  si  la 
Prusse  avait  quelque  raison  d'int^ret  personnel  qui  la  portät 
ä  faire  la  guerre,  ce  ne  pouvait  etre  que  le  däsir  d'asservir 
la  Saxe  et  les  villes  ans^atiques,  j'ötais  loin  de  pr6voir  qu'elle 
osät  jamais  avouer  un  tel  motif.  C'est  neanmoins  un  aveu 
qu'elle  n'a  pas  craint  de  faire  et  de  consigner  dans  une  note 
que  M.  de  Knobeisdorf  m'a  envoyöe  de  Metz,  et  que  j'ai  Thon- 
neur  d'adresser  ä  Votre  Majeste. 

Des  trois  demandes  que  renferme  cette  note,  la  premiere 
et  la  troisieme  ne  sont  fäites  que  pour  deguiser,  s'il  est  pos- 
sible,  qu'on  n'attache  d'iniportance  reelle  qu'ä  la  seconde. 

La  Prusse ,  apr^s  avoir  vu  d'un  oeil  tranquille  les  armees 
fran^aises  en  Allemagne  pendant  un  an,  n'a  pu  s'alarmer  de 
leur  presence,  lorsque  leur  nombre  ^tait  diminue,  qu'elles 
ötaient  dispers^es  par  petits  corps  dans  des  cantonnements 
eloignäs,  lors  surtout  que  Votre  Majeste  avait  solennellement 
annonc^  qu'elles  retourneraient  en  France  aussitöt  que  les 
affaires ,  cause  de  la  Prolongation  de  leur  säjour  en  Allemagne, 
auraient  etö  regl^es  par  un  accord  fait  avec  l'Autriche,  et  que 
dejä  Tordre  pour  leur  retour  etait  donnö. 

La  Prusse,  qui  parle  d'une  n^gociation  pour  fixer  tous  les 
intörets  en  litige,    sait  bien  qu'il  n'y  a  point  d'int6ret  quel- 
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conque  en  litige  entre  les  deux  Etatg:  la  discussion  amiable 
qui  doit  fixer  döfinitivement  le  sort  des  abbayes  d'Essen  et 
de  Werden  n'a  point  6t6  difföröe  par  aucune  lenteur  du  ca- 
tinet  fran^ais,  Les  troupes  fran^aises  ont  evacu^  ces  terri- 
toires,  que  le  grand-duc  de  Berg  avait  fait  oecuper  dans  la 
persuasion  intime  oü  des  documents  nombreux  avaient  du  le 
mettre,  qu'ils  faisaient  partie  du  duchö  de  Clfeves,  et  qu'ils 
avaient   6t^   compris  dans  la  cession  de  ce  duchö. 

Ainsi  les  demandes  de  la  Prusse  sur  ces  divers  points  et 
d'autres  de  mßme  nature,  et  les  prötendus  griefs  qu'elles  sem- 
blent  indiquer,  n'offrent  point  la  veritable  pens6e  du  cabinet 
de  Berlin.  D  ne  la  revfele,  il  ne  laisse  ^chapper  son  secret 
que  lorsqu'il  demande  qu'il  ne  soit  plus  mis  de  la  part 
de  la  France  aucun  obstacle  quelconque  ä  la  for- 
mation  de  la  ligue  du  Nord,  qui  embrassera,  sans 
aucune  exception,  tous  les  Etats  non  nommes 
dans  l'acte  fondamental  de  la  Conf6d^ration  du 
Rhin. 

Ainsi,  pour  satisfaire  Tambition  la  plus  injuste,  la  Prusse 
consent  ä  rompre  les  liens  qui  Tunissent  ä  la  France ,  ä  appe- 
1er  de  nouvelles  calamites  sur  le  continent,  dont  Votre  Ma- 
jeste  voulait  cicatriser  les  plaies  et  assurer  la  tranquillitö ,  a 
provoquer  un  alliö  fidele ,  k  le  mettre  dans  la  cruelle  nöcessite 
de  repousser  la  force  par  la  force,  et  d'arracher  encore  son 
armöe  au  repos  dont  il  aspirait  ä  la  faire  jouir,  apres  tant  de 
fatigues  et  de  triomphes. 

Je  le  dis  avec  douleur,  je  perds  Tespoir  que  la  paix 
puisse  etre  conservöe,  du  moment  qu'on  la  fait  döpendre  de 
conditions  que  Tequite  repousse  et  que  Thonneur  repousse  ega- 
lement,  proposöes,  comnie  elles  le  sont,  avec  un  ton  et  des 
formes  que  le  peuple  fran^ais  n'endura  dans  aucun  temps  et 
de  la  part  d'aucune  puissance ,  et  qu'il  peut  moins  que  Jamals 
endurer  sous  le  regne  de  Votre  Majest^. 

Mayence,  6  octobre  1806.  Signö:  Ch.  M.  Talleyrand, 

prince  de  Bönövent. 
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SRan  hütete  {td^  aber  ftanaöftfd^er  6eit3  tool^I,  ben  Srtef 
beS  A3nig8  ))om  26.  September  befannt  }u  macl^en. 

2)ie  Slnttoort  beS  AaiferS  9lQpoleon  barauf^)  gelangte  erft 
om  SRorgcn  ber  ©d^loci^t  bei  Sluerfläbt,  ben  14.  Cftober,  in  bie 
^önbe  beS  A5ntg3,  toeil  ber  Ueberbringer  bei  bent  @orp§  beS 
Surften  ))on  ^ol^enlol^e  toar  aufgel^alten  toorben,  ober  ftd^  ab^^ 
fidötlicl^  aufl^iclt.  SBclt^eS  t)on  beiben  ber  Qf^itt  toar,  ijl  nid^t 
red^t  Hör,  unb  bal^cr  befto  jtoeifell^after,  ob  eS  toirflid^  btm  Äaifer 
9lQ<)oleon  ein  6mfl  toar,  ben  ßricg  nod^  ju  öcrl^ütcn? 

Heber  bie  SSegebenl^eiten  beS  unglüdlid^en  J^riegS  felbfi  mid^ 
l^ier  JU  verbreiten,  toürbe  außer  meinem  S^cdE  liegen.  3d^  über« 
loffe  e§  gern  anbern ,  bie  mel^r  fjfäl^igleit  baju  l^aben  al3  id^,  il^n 
JU  beurtl^eilcn.  2lu3  ben  Dielen  Icibcnfd&aftlid^cn  6d^riften 
borüber  toirb  enblid^  bod^  tool^I  eine  un^jarteiifd&e  geber  baS- 
jcnigc  pd^ten,  toaS  man  aU  toal^r  toirb  onnel^men  lönnen.  ©o 
tjiel  ift  gctoiS,  ba§  fclbft  bie  Slnftalten  jum  Äriegc  mit  einer 
ganj  unglaublid^en  ©orglofigfeit  gcmad^t  toorben  toarcn.  Slid^t 
3u  gcbenfen ,  bafe  man,  toie  id^  f d^on  ertodl^nte,  ben  Ärieg  begann, 
ol^ne  ben  fjfrieben  mit  gnglanb  unb  Sd&tocbcn  gcfd^Ioffen  ju 
l^abcn,  ol^ne  ber  naiven  ^ülfe  SlufeloubS  getoife  ju  fein  —  ber 
Dbrtft*2ieutenant  Don  ßrufemardt  toar  ja  erft  am  18.  ©e^)tember 
Qug  ^Berlin  nac^  ^Petersburg  abgegangen,  ol^ncrad^tet  ber  fiaifcr 
ben  Äönig  f d^on  Ifingft  aufgeforbert  l^atte ,  il^m  nur  feine  SBünf d^e 
Bclannt  ju  mad^en,  —  ol^ne  einmal  fid^  bie  3Jlittoirfung  be§ 
fturfürften  Don  |)cffen  gcfld^crt  ju  l^abcn,  —  mad&te  man  aud^ 
in  bcm  <)rcu5ifd^en  Staat  fclbft  IcineätoegS  bie  SBorfel^rungcn, 
toeld^e  ein  fo  großes  unb  geffil^rlid^eS  Unternel^mcn  erforberte. 

5Dlan  l^atte  an  ben  gatt  eines  UnglüdES  gar  nid^t  gebadet, 
bie  gfeftungen  toarcn  nid^t  in  ©tanb  gefegt,  nid^t  mit  bem  Slötl^igcn 
t)crfe]^en.  2ln  SKagbeburg  eilte  man  je^t  erft,  baS  Slllcrbringenbftc 
8u  mad^en.    Die  oft»  unb  neu=oftpreu§if d^en ,   hit  füb^)reu§ifd^en 


1)  @.  Correspondance  de  Napoleon  ler,  t.  XIII,  n°  10,990. 
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Ztupptn  toaten  ntd^t  einmal  auf  ben  JtriegSfug  gefegt.  2)er  S^efel^I 
bQ}U  toutbe  etft  gegelBen,  al3  ber  Atteg  toitüid^  anSbxaö).  Sßeld^ 
ein  Untetf d^ieb  toürbe  eS  getoef en  fein,  toenn  9la^oIeon  bief e  £tu^))en 
nad)  ber  Sd^lad^t  t)on  9uetft&bt  unb  3enQ  leintet  ber  QXbe  unb  bie 
neBexg&nge  ilBer  biefen  fjflug  ftaxi  befe^t  unb  tiertl^eibigt  gefunben, 
toenn  bie  gefd^lagene  ^rniee  fid^  l^inter  bemfel&en  toiebet  l^dtte 
fammeln  ISnnen,  anftait  bog  baS  Sanb  aüentl^alben  bis  an  bie 
äBeid^fel  gang  offen  unb  toel^tloS  toax.  %n  bie  äSertl^eibigung 
©))anbauS  unb  ber  Ober » fjeflungcn  l^otte  man  gar  nid^t  öorauS 
gebadet.  2)ie  9tef er))e « S3ataiIIon3 ,  eine  %xt  Don  9}ol!dbetDaffnung, 
t)on  ber  man  ))iel  gef:prod^en  unb  gefc^rieben  l^atte,  toar  nid^t  auSge» 
ful^rt.  6ie  l^fitten  in  ben  fjeftungen  unb  unterfkü^t  öon  ben 
%xu!ifptn  große  S)ienfle  letflen  lönncn.  2)ie  ÄriegSOorrfitl^e  an 
SlrtiHerie,  ©ctoeJ^ren,  SRunition  jc.  toaren  gröfetentl^eifö  bcm 
erften  Slnlauf  in  unb  um  Serlin  auägcfe^t  geblieben.  6üb«  unb 
9leu=Cfl=^5ßreu6en  terbienten  bie  größte  2lufmer!famfeit  unb  man 
t)emad^lfijftgte  fie  gang.  SRan  l^otte  einen  Slugcnblidf  bie  Slbfid^t, 
befonbere  ^)oInifd^c  6or^8  ju  errid^ten.  2)er  Sßrinj  JRabjitoil, 
Sd^toiegerfol^n  be§  jprinjcn  gferbinanb  t)on  jpreufeen,  ein  9Rann  öon 
Stalent ,  ben  man  über]§aut)t  beff er  l^fitte  benu^cn  f otten ,  übergab 
fd^on  frül^  im  Slugufl  ein  5Ilemoire,  um  biefe  9Jla§rcgel  toirIH4 
nu^bar  ju  mad^en;  ber  Äönig  übergab  eS  bem  ®rafen  öon 
^augtoi^  unb  DertoieS  ben  ^ringen  an  biefen  toegen  ber  SuS- 
fül^rung.  @8  tourbe  l^ingclegt  unb  eS  gcfd^al^e  gar  nid^t§,  um  fi(i& 
ber  el^emoligen  5ßoIcn  ju  öerfid^cm.  9lur  öor  bem  3lu§brud^  bc8 
Äriegä,  nur  Ui  noä)  unöerminbertcr  flraft,  !onnte  biefcS  auf 
eine  toirffame  2lrt  gefd^el^en. 

S)er  O))cration§ « 5pian  toar  auf  eine  red^t  Mftige,  fd^ncllc 
Offenfioe  bcrcd^net,  el^e  Napoleon  bie  SJlittel  beifammen  l^abcn 
Ibnne ,  biefe  f elbft  gu  beginnen ;  brei  Slrmcen  f olltcn  auf  einmal 
bis  mitten  in  2)eutfd^Ianb  öorgel^en,  ber  fjürft  ton  ^ol^enlol^c, 
t)creinigt  mit  ben  ©ad^fen,  über  §of  unb  ba§  SSa^reutl^'fd^e  auf 
Jlümberg ,  ber  ©crjog  mit  ber  §au^t « 2lrmcc  auf  SSambcrg  an 
ben  ^ain ,  ber  jhtr^rft  Don  $ef[en  mit  bem  ®eneral  t)on  MifA 
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unb  bcn  ©cffcn  unb  JßtcuBcn  auf  Qftanffutt  am  9Jlam;  bcr  ®c« 
netal  Secoq  ftattb  mit  v  feinem  S3eo6ad^tungg » SotpS  in  SBeft^: 
falen.  9Bdte  biefet  $Ian  tafd^  auSgefül^tt  tDotben,  fo  Begann 
bet  Ärieg  öicttcid^t  glildttid^ct.  3n  ber  Slxmce  l^errfd^te  im  ©an- 
}en  ein  guter  ®eifl,  fte  t)etb{ent  bie  allgemeine  ^etaBtofitbigung 
nid^t,  bie  fte  etfal^ten  l^at;  oBgleid^  mand^e  ber  gerügten  Mängel 
toirflid^  t)or]^anben  toaren,  toürbe  fte  unter  anbem  ^eerfül^rern 
il^xen  alten  Stul^m  bod^  Bel^au))tet  l^aBen.  9liemanb  glauBte  an 
bie  ^öglid^Ieit  einer  fo  fd^(ed^ten  ^ül^rung.  9Beld^e3  bie  eigent» 
lid^en  Urfad^en  toaren,  toarum  man  ben  o6en  erto&l^nten  ^ilan 
unb  aUe  äSortl^eile  ber  liftigen  ^iolitil  beS  @rafen  t)on  ^augtoi^ 
oufgab,  toarum  man  nun  bem  ^einbe  ben  eines  fd^neüen  Sin» 
griffe  ganj  üBcrIie§,  bie  3lrmeen  auf  einen  Raufen  linfS  ber 
©aale  jufammenjog,  fid^  öon  bcn  SOßegen  nad^  S)rc8ben  unb 
Serlin,  t)on  ber  6Ibe  aBfd^neiben,  üBerflügeln,  bie  SRagajine  ju 
Naumburg  ncl^men,  fid^  fd^on  Bei  bem  cxften  3lnfange  beS  gelb» 
jugcS  in  bcn  fjall  fc^cn  Iic§,  an  ScbcnSmittcln  in  bcn  frud^t« 
barften  ßänbcm  unb  nal^c  an  großen  6txömcn  SWangcI  ju  leiben, 
toarum  man  brei  SEBod^cn  in  ber  Untl^dtigfeit  öerlor?  — 
alleä  biefeS  gu  beanttoortcn,  überlaff e  id^  anbcrn ,  ba  id^  c3  nid^t 
fann.  SJieHcid^t  toar  bie  Sntfd^Hcfeung  bc8  flurfürflen  öon  Reffen, 
neutral  ju  bleiben,  ein  ®runb  mit,  bie  Operationen  über  bcn 
Sl^üringer  3GBalb  l^inauS  aufjugeben;  aber  mu§te  man  fid^  benn 
be8  flurfurflcn  nid^t  fd^on  längfl  üerfid^crt  l^abcn? 

SBcnn  ein  ^Jlonard^  ntd^t  felbft  ein  großer  ©encral  unb 
faltig  ift,  ben  SSefc^l  feine§  §ccr8  in  bcr  X^at  felbft  au  führen, 
fo  ift  feine  ©egcntoart  bei  bcmfclben  allemal  fd^Sblid^,  fie  öffnet 
ber  flabalc  ba8  S^l^or  unb  l&l^mt  mcl^r  ober  toeniger  ben  eigent:« 
lid^en  fj^lb^erm.  S)iefc§  toar  boppclt  ber  gatt  bei  einem  ^Olanne 
üon  bem  ß^aralter  be§  ^crjogg  üon  Sraunfd^toeig ,  bcr  für  Kein» 
lid^c  üiücfftd^tcn  bc§  ^ofmanncS  cmpfängltd^cr  toar,  als  für  baS 
®ro6e,  Ärdftigc,  baS  jum  StoedC  fül^rt. 

2)iefer  ßl^araftcr  toürbc  il^m  auf  alle  fJSHe  l^inberlid^  ge« 
tocfen  fein;  aber  id^  bin  ganj  fefl  überjeugt,    bafe  3la^)oleon  ein 


—    202    — 

f(i^ta)etexeS  Bpkl  qe^dbt  l^afien  toütbe,  toenn  man  ton  bem  ^ugen< 
Uid  an,  too  bcxÄricg  Bcfii^loffcn  toax,  nux  gctxad^tct  l^Sttc,  bic 
t)olittfd^en  SSexbinbungen  au  !nüpfen  unb  bann  bem  ^exjog  ol^ne 
qUc  @tnnttfd^ung  t)oUIommen  fxete  ^ad^t  geloffen  Mite,  bie 
Opcxattoncn  nad^  feinem  ©utbttnfcn  ju  mad^en;  —  nod§  Beffex, 
toenn  man  ben  f^füxften  ton  ^ol^enlol^e  aUein  an  bie  @pt|e 
l^Stte  fe^en  fönnen. 

2)ex  flönig  toax  ni(ä^t  jum  ©encxal  geBoxen,  ex  ffil^Ite  baS 
felBft  nnb  getxaute  fid^  bal^cx  nid^t,  baS  §eex  felBft  ju  leiten; 
bennod^  tooHte  ba^  SJoxuxtl^cil,  ba^  ex  Bei  bemfelBen  fei.  SRatl^» 
geBex  aUex  Slxt  umgaBen  il^n  unb  ben  ^exjog ,  bex  nun  nid^tS 
ol^ne  beS  flönigS  ©enel^migung  untexnol^m.  5Man  l^ielt  einen 
ÄxiegSxatl^  üBex  ben  anbexn.  §ätte  bex  Äönig  Bei  feinex  Jßexfon 
einen  talentöollen ,  enexgifd^en  9Rann  gel^aBt,  bex  ba^  ÄxiegS» 
l^anbtoexf  öexflanb,  l^ätte  ex  biefem  ganj  tjextxaut,  fo  lonnte  bie 
SJlafd^ine  bod^  im  ©ange  exl^alten  toexben,  aBex  toex  toaxen  bie, 
toeld^e  ben  Äönig  umgaben?  S)ex  ©enexal  t)on  ßödCxil,  bex 
CBexft  t)on  SIeift,  Beibe  gax  nid^t  gefd^idEt  l^ieju.  S)ex  ®c« 
nexal  t)on  3öftxoto  touxbe  il^nen  Bei  bem  9lnfange  beS  ÄxiegS 
jugcoxbnet;  aud^  ex  l^atte  nie  militfixifd^e  lalente  gejeigt, 
Sl^ätigfeit  in  ©efdjäften,  baxan  fel^Ite  e8  il^m  nid^t,  aBex  ju 
einem  fold^en  jpoften  Befaß  ex  bie  ©genfd^aften  gax  nid^t. 

2)ex  @enexal  jpi^utt  l^atte  ßenntniffe  genug,  aBex  nid^t  ®n* 
f[u§  genug,  nid^t  bie  ®aBe  unb  bie  Gntf d^loff enl^eit ,  biefen  ju 
exlangen  unb  jene  anjutoenben,  DieHeid^t  aud^  nid^t  feine  Äennt= 
niffc  auf  bem  xed^tcn  gledE  ju  Benu^en. 

3)ex  ©enexal  öon  ©d^axnl^oxft  toax  Bei  bem  ^exjog,  bex 
OBexft  öon  5JlaffenBad^  Bei  bem  güxften  ton  ^ol^enlol^e.  ^aug« 
toi^,  Sucd^efini,  Sombaxb,  madjten  bie  politifd^en  SRatl^gcBet, 
bo^  gieng  bex  le^te,  tokiä)  oben  extoäl^nte,  aU  ex  fein  ^anifeß 
tocxfextigt  l^atte,  nad^  SBexIin  juxüdE.  SDßaS  man  ®en^  filx  eine 
gioHe  fpielen  liefe,  toeife  id^  nid^t.  2)ex  ^exjog  Don  JBxaun* 
fd^toeig,  toeld^ex  ol^nexad^tet  feines  mel^x  als  TOj&l^xigen  2lltex§ 
bie  SBeiBex  nid^t  entBel^xen  !onnte ,  fäl^xte  eine  fxanaöftf d^e  Sd^au« 
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fjnelcrin  ÜRabcmoifclIc  ®uquc8not  mit  fid^;  in  feinem  (Scfolgc 
(efanb  fid^  augerbem  ein  getoiffet  ©el^eimextatl^  ^allatin  auS 
@cnf ,  ben  et  ate  feinen  5Jlini|lct  ber  ouStoSttigcn  Slngclegenl^citen 
Btaud^te  unb  ben  man  für  ftanjöfifd^  geftnnt  l^ielt  —  id^  toei§ 
nid^t,  ob  mit  SRed^t?  unb  ein  ftanjöfifd^er  @migtirtet  ^Ronfieut 
be  la  SRaifonfort,  ben  bet  ^erjog  ebenfalls  in  feine  biplomatifd^en 
3)icnfte  aufgenommen  l^atte.  3)iefer  fagte  tocnige  S^age  Dar  bet 
unglüddid^en  Sd^Iad^t  Don  htm  @tafen  Don  ^augtoi^:  „c'est  la 
perfection  de  la  politique".  Succ^eflni  Sufecrte:  „le  comte  de 
Haugwitz  a  beaucoup  de  fautes  ä  röparer,  il  les  reparera.*' 
2)iefeS  jeigt,  ba§  bie  fetten  nid^t  Hat  fallen.  2)ie  ®enctale, 
gütjl  ^ol^cnlol^c,  bcjfcn  pSne  man  nid^t  befolgte  unb  il^n  Don 
feinet  ctflen  Scflimmung  jut  $au^)t  =  Sltmee  abjog,  Slüd^el,  bet 
ebenfalls  ju  fold^et  jurüdEgcjogen  toutbe,  toaten  an  bet  ©pi^e 
befonbetet  Sltmce=6ot^3g ;  Jßtinj  ßubtoig  getbinanb  commanbitte 
ben  SSorttab  beS  ^ol^enlol^e'fd^cn  ^eet§  Ui  ©aalfelb,  too  et  am 
10.  Cftobet  ben  §elbentob,  obgleid^  Detmutl^Kd^  butd^  feine  ©d^ulb, 
flotb.  2)et  ^etjog  Don  SBeimat  l^atte  ein  abgefonbette§  ßotpS  unb 
toat  in  gtanfen  Dotgetüdtt,  nal^m  an  ben  6d^Iad^ten  Dom  14.  feinen 
2^eil  unb  jeigte  ftd^  tül^mltd^  unb  feinet  toütbig.  (Staf  S^auenjien 
fd^Iug  fid^  tapfct  bei  ©d^Ieij,  mufete  abet  bet  Ucbetmad^t  toeid^en. 
S)ct  ©enetal  ®taf  Äaldfteutl^  commanbitte  bie  SRef etDe.  S)ie  ©enetale 
^tinj  Don  Otanien « gulba  unb  JBIüd^et  toaten  bei  bet  Sltmee 
bc8  ftetjogS ,  iti  bet  fic^  bet  ßöntg  bcfanb ,  fo  aud^  bet  ®enetal« 
Sieutenant  ®taf  6d^mettau,  bet  bie  ©d^lad^t  bei  Sluetftäbt 
tap^tx  etöffnete,  töbtlid^  Dettounbet  toutbe  unb  in  SBeimat  c^ten« 
Dott  fein  ßcbcn  enbete.  ftaum  mag  id^  ben  SSjäl^tigen  Qfclbmat- 
fd^att  5JlöIIcnbotf  nennen;  et  mußte  enttoebet  ju  C^aufc  bleiben, 
obct  toie  ©d^toetin  ftetben. 

©0  Diel  ift  getoi§,  ba%  man  bei  bet  Sltmee  fd^on  nid^t 
mel^t  tet^t  toufete,  toaS  man  toottte,  unb  ba§  Slicmanb  ftatf 
genug  toat,  butd^jugteifen  unb  gtofee,  entfd^eibenbe  ßntfd^lüffe  gu 
nehmen;  bag  man  Don  ben  ^bfid^ten  bed  fJfeinbeS  fel^t  fd^led^t 
untettid^tet  toat  unb  fte  gang  falfd^  beuttl^eilte ;  bag  man  enblid^. 
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nad^bem  Befd^loffen  toax,  übet  bte  Saale  guxüd^ugel^en  unb  ben 
f5fetnb  anjugtcifen,  ntd^t  Detmutl^etc ,  fid^  am  14.  OltoBet  ju 
f dalagen,  ballet  }.  S3.  bte  ^rmee  beS  JtöntgS  ober  beS  $ex}ogS 
mit  tl^ter  Söagagc  atotfd^cn  ben  Ztupptn,  tote  hn  einem  getoöl^n« 
lid^en  ^Rarfd^e,  etnl^etjog  unb  baS  gange  ^tmee«@otpS  beS  9Rat» 
fd^aUS  2)at)out  unt)etmut]^et  auf  bem  Knien  Ufer  bet  Saale  unb 
bie  baS  Sd^Iad^tfelb  Bel^errfd^enben  ^öl^en  befe^t  fanb.  6S  ift 
geh)i§,  bag  bie  löniglid^en  £ru:ppen,  ein  Xl^eil  bet  €at)allerie 
ausgenommen,  fel^t  tapfer  fod^ten,  ba§  bet  ßönig  felbft,  bem 
ein  jpferb  unter  bem  Seibe  mit  einer  f^flintenlugel  erfd^offcn  tourbc, 
baS  SBeifpiel  baju  gab ,  fo  toie  bie  föniglid^en  5ßxinjen  il^ren  ptx^ 
fbnlid^en  ^Bbxtf)  jeigten,  aber  ber  ^erjog  tourbe  gleid^  2lnfang§ 
fd^toer  üertounbet  unb  beä  ©efid^tS  beraubt.  Sin  gro§e§  UnglüdE, 
benn  id  feinen  ntd^t  ju  bejtDeifelnbcn  Talenten  toürbe  er  ücr- 
mutl^Iid^  ^Kittel  gefunben  l^abcn,  t)iclleid^t  ben  6ieg  ju  erringen, 
ober  bod^  bei  bem  JBerluft  ber  ©ddlad^t  bie  böfen  Solgcn  beffeU 
ben  gröfetentl^eite  abjutoenbeu. 

9lun  toußte  fid^  Sliemanb  ju  l^elfen  ober  tooHte  nid^t  l^elfen. 
3)er  ©eneral  ®raf  öon  flaldEreutl^,  toeld^er  mit  ber  betrad^tlid^en 
JRefertoe  gar  nid^t  jum  treffen  gefommen  toar,  l^ätte  einen  öor» 
tl^eill^aftcn  3lugcnblidt  bcnu^en  unb  ben  Knien  fjlügel  be§  S)at)out'= 
fd^en  6otp3  umgel^en,  öieHeid^t  baburd^  ben  6ieg  für  bie  ^rcufeen 
entfd^eiben  lönnen;  id^  toeift  au§  bem  eigenen  SJlunbe  eineS  ber 
lönigKd^en  glügel^Slbiutanten,  ba§  bicfer  cS  bcmerlte  unb  ben 
©cneral  barauf  aufmerifam  mad^te,  allein  toeitcr  nid^tS  boburd^ 
bctoirltc,  als  baß  er  erft  jum  fiönig  ritt  unb  fid^  SÖefcl^l 
öon  il^m  erbat.  S)iefcr  überKefe  il^m,  ju  tl^un,  toaS  er  für  gut 
finben  toürbe;  ate  er  aber  ju  feinen  S^ru^jpen  jurürffam,  toar 
ber  SlugenbKdf  t)orübcr.  3)ie  granjofen  l^attcn  gegenüber  dm 
tjortl^eil^afte  Stellung  genommen  unb  bie  SüdEc  ausgefüllt. 

2)er  Slüdfaug  öom  ©d^lad^tfclbe  gefd^al^  mit  Crbnung,  aber 
man  l^atte  leine  5Rad^rid^t  Jjom  gttrflen  ^ol^enlol^e  unb  bcni  ®^'' 
neral  ton  ^nä)d,  man  tou§te  nid^t,  ba§  beibc  gcf dalagen 
toaren ,  eS  f el^Itc  ganj  an  Weiteren  Ilugen  2)i8pofitionen.  ^Ikvxavh 
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befal^l  Bcfltmint;  in  bcr  Slad^t  fticft  man  auf  franjöfifd^c  Solon» 
nen,  unb  in  ber  Slad^t  ftol^  MeS  in  bet  aSetgtögten  Unotbnung, 
bie  Stmee  auf  Slorbl^aufen  unb  ^agbebutg,  5000  ^ann  unter 
bcm  alten,  am  gug  tertounbeten  gelbmatf d^att  SRöHcnborf  unb  bem 
Sßtinjen  Don  Otanien  na(ä^  ßtfutt ,  too  flc  baS  crjle  SBcifpiel  öon 
Kapitulation  gaben.  2)aS  toaten  bte  5000  ^ann ,  bie  gefangen 
toeggefül^tt,  unb  in  bei  @egenb  t)on  ©otl^a  buxd^  ben  Sieutenant 
^elltoig  toiebet  Befreit  tourben,  inbent  er  baS  S3egleitung8« 
3)etafd^ement  angriff,  fd^lug  unb  öetjagte. 

3)cn  gürften  Don  ^ol^enlol^e  griff  ber  fiaifer  5lapoIeon  felBfl 
mit  einer  fel^r  ül6erlegenen  ?Olad^t  bei  3ena  ebenfo  unüermutl^et 
an;  er  mugte  enblid^  toeid^en,  unb  ber  ®eneral  9tü(^el,  ber  il^m 
gu  ^ülfe  lam,  bie  toeit  fl&rferen  ^fi^anjofcn  tapfer  angriff  unb 
aud^  ba3  Ungifld  l^atte,  töbtlid^  Oertounbet,  aber  nid^t,  toie 
franjöfifd^e  SSerid^te  ganj  falfd^  anfül^ren,  gefangen  ju  toerbcn, 
tourbc  ebenfattS  einjeln  gefd^lagen.  3)ic  Unorbnung  h)urbe  all- 
gemein unb  unbefd^reiblid^ ,  öomel^mltd^  burd^  bie  gflud^t  ber 
Slrmcc  beS  ÄönigS,  burd^  ba§  ffrcujen  Derfd^iebcner  Kolonnen  ic. 
2)er  Äönig,  toeld^er  feinen  feiner  Slbiutanten  mcl^r  bei  fid^  l^atte, 
fanb  cnblid^  nad^  einem  langen  SRitt  biefe  unb  feine  ßquipage 
toieber  unb  traf  ben  18.  in  ?Olagbcburg  ein.  3)ie  fiönigiu,  bie 
in  aOBcimar  geblieben  toar,  ftüd^tete  am  Sage  ber  Sd^lad^t  über 
(grfurt,  ba8  ^annööerifd^e,  Söraunf d^toeig ,  bie  3lltmarf,  SBerlin 
nad^  Stettin. 

2)em  ^erjog  (Sugen  üon  SBürtemberg,  bem  aSe  3^alente 
eines  ©eneralS  fel^lten],  l^atte  man  eine  9leferöe  t)on  16—20,000 
^ann  ju  befel^ligcn  gegeben  unb  il^n,  ®ott  toci§  toarum,  in  bie 
©cgcnb  t)on  ftalle  —  nid^t  an  bie  6lbe,  um  il^re  Uebergänge  ju 
bedEen  —  geftcUt.  §ier  tourbe  er  am  16.  bei  ber  Stabt  unb  in 
ber  ©tabt  felbft  t)om  SWarfd^att  Semabotte  überrumpelt  unb 
aud^  gefd^lagen. 

3n  Serlin  toar  man  Bis  jum  17.  in  ber  llngetoiSl^eii  ^an 
glaubte,  toaS  man  toünfd^te,  nod^  am  17.  Slbenbä  verbreitete 
man  6iegeS'9lad^rid§ten.    2)er  f^ürft  ^ol^enlol^e  foUte  ein  Sorps 
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beS  Warfd^aSS  ä3emabotte  aufgerieben  unb  btefen  gefangen  ge« 
nommen  l^aBen. 

S)ieiemgen,  toeld^e  bie  Umftänbe  genauer  fannten,  fttrd^teten 
ntel^r,  afö  fie  l^offten.  S)a8  lange  3öubem,  bte  6teIIung  unfreS 
§eer§,  bte  JBer&nberung  be§  5pian§  unb  bte  Berufung  bc§ 
fjürften  öon  ^ol^cnlol^e  unb  be§  (SencralS  Don  9lü(ä^cl  jur 
3lmiee,  bie  3laä)xxä)t  t)on  beut  unglüdCHd^en  ©efed^t  6ei  ©aal» 
felb  unb  öom  Si^obe  be§  jprinjen  ßubtoig,  öon  ber  ©rfd^einung 
ber  Qfranjofen  in  Jlaumburg,  too  fie  ftd&  eines  unfrer  ^anpU 
SRagajtne  Bentäd^tigt  l^attcn,  unb  fogar  eine  ©treif^artei  in 
ßcipsifl'  l&atten  nur  gar  ju  gegrünbete  Sejorgniffe  erregt. 
S)em  (Scneral  unb  ©taatS « 5Jlinifter  ®raf  Don  ber  ©d^ulen« 
Burg  h)ar  ba§  ©ouöernentcnt  anvertraut;  er  Dereinigte  alfo  bie 
pd^fte  tnilitdrifd^e  ©tette  mit  ber  int  6iDil,  obgleid^  er  erflärt 
l^atte,  bafe  er  an  ber  Befonberen  Seitung  beS  angeorbneten  ©taatS« 
ratlos  feinen  Xl^eil  nel^men  tootte.  6r  l^atte  mir  Derfprod^en, 
mid^  e§  nad^  meinem  ®ute  toiffen  ju  laffen,  foBalb  ©efal^r 
eintrete. 

3tdö  al^ntc  fold^e  ol^nel^in  unb  toax  am  16.  fd^on  auf  bem 
SBege  nad^  SBcrlin,  als  id^  einer  Stafette  Don  tl^m  Begegnete, 
burdö  weld^e  er  mir  bie  toenigen  3Qßorte  fd^rieB:  „Votre  Excel- 
lence  a  voulu  etre  avertie  s'il  y  avait  du  danger;  selon  toute 
apparence  il  existe;  je  prends  mes  pr^eautions  comme  je 
le  peux". 

S)en  17.  frül^  fam  ber  ßieutenant  Don  S)orDille  afö  Courier 
mit  einer  BloS  münblid^en  Slad&rid^t  Don  ben  unglürflid^en  S5e« 
geBenl^eiten  am  14.  Bei  bem  ©rafen  Don  ber  ©d^ulenBurg  an, 
afö  td^  eBen  Bei  il^m  toar.  35er  ©d^retfen  toar  allgemein,  ber 
©taatSratl^  tourbe  Derfammclt  unb  Bcjd^lofe,  nad^  ©tettin  ju 
gelten  unb  bie  Beften  ©ffeften,  bie  Äaffen,  bie  §au^)tbofumentc 
beS  Slrd^iDS  in  ©id^erl^eit  ju  Bringen.  3^if^c^  ^^^  franjöfifd^cn 
3lrmee  unb  ben  ^Refibenjen  toar  fein  §inbemi§:  Bei  il^rer  großen 
3;;ptigfeit  fonnte  fie  Balb  in  fold^en  eintreffen.  S)em  ©rafen 
Don  ©d^ulenBurg  allein  lag  alleS  ba^ienige  BefonberS  oB,   toa^ 
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btc  mtlitStifd^cn  ©cgenflfinbt  Bcttaf.  gs  toatcn  7  brittc  SSa« 
tatllone  in  Scrlin,  ^auptfad^lid^  aBer  ein  anfel^nlid^ct  SSottatl^ 
öon  SlttiHcttc,  &t\oei)xen  unb  anbctn  ßtieg§t)onöt]^en  in  Span« 
bau  unb  SSetlin. 

£)ct  ©encral  t)on  (Scufau,  Sl^cf  beä  ctften  S)cpattcment8 
beö  ÄriegS^ßottcgit  unb  bcä  ganjcn  fjclb  *  ^roJjiant  *  2Befen§,  toat 
auä)  in  fStxlin  jurüdEgcblicBcn ,  ber  ®eneral  t)on  ßaurcnS  t)on 
ben  3ngcnieut§  toat  jum  Sommanbanten  ernannt.  §ätte  eS 
nid^t  bießlugl^cit  crfotbctt,  bciSritcn,  unb  infonbcrl^ctt  als  man 
anfieng ,  Scf otgniffc  ju  l^abcn ,  auf  btc  IRcttung  bcr  ftticgSbebütf « 
ntffc,  bie  fo  toi(ä&ttg  hjat,  bcbat^t  ju  fein? 

!g§  ift  laum  ju  begreifen,  bag  ber  ®raf  ©(i^ulcnburg  unb 
bie  übrigen  Ferren  btefc  ©egcnftSnbe  öemad^Iäffigten. 

Sin  aSertl^eibigungS'Slnftalten  tourbe  gar  ntd)t  gebadet,  ol^ner* 
ad^tet  bieferl^alB  genug  patriotifd^e  Slnträge  gefdE|al)en.  3n  JBer« 
binbung  mit  bem  IRilttär,  baS  un§  übrig  blieb,  mit  btn  großen 
SJorr&tl^cn  öon  3Qßaffen,  l^fittc  fid^  bod^  tooi)l  ettoaS  tl^un  laffen, 
um  bem  fjf^inbe  ^inbemiffe  in  ben  2Beg  ju  legen,  toenigftenS 
ben  fidleren  9iüdfjug  unfrer  §eere  ju  erlcid^tern,  bie  geflungen 
mit  Streitern  au§  ben  Dielen  auf  bem  ßahbc  jcrftreuten  tjerab« 
fd^iebeten  el^emaligen  ©olbaten  ju  öerfel^cn ,  bie  3äger  unb  gorft- 
bebicnten  im  ßanbe  juf ammenjujiel^en ,  Qfreitoittigen  SEBaffen  ju 
geben.  Slber  c8  gefd^al^e  gar  nid^ts,  man  badete  nur  an  baS 
tSfliel^en. 

35er  (Sel^eime  ffiabinetSratl^  ßombarb  toar  in  (Sefal^r,  t)om 
Sßöbcl  beleibigt  ju  toerben,  man  mufete  il^m  eine  SBad^e  geben, 
bis  er  nad^  Stettin  abgicng.  §ier  crtoartetc  il^n  ein  anbereS 
unangcnel^meS  ©d^idtfal.  @anj  laut  befd^ulbigte  man  il^n  ber 
Sßerrätl^erei ,  er  h)urbe  an  öffentlid^en  Orten  befd^impft;  bie  Kö- 
nigin lie§  fid^  Jjcrleiten,  il^n  in  Stettin  arretiren  ju  laffen,  unter 
bem  SSortDanbe  feiner  eigenen  Sid^erl^eit.  3Jlan  trieb  aber  bie 
Sad^c  tüeiter,  als  eS  bie  ßönigin  toottte;  er  tüurbe  auf  bie  ^aupU 
tDad^c  gcbrad^t  unb  nid^t  milbe  bel^anbelt. 

Slad^bem  id^  für  baS,   toaS  tron  mir  abl^ieng,   gcforgt,   baS 
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ifl,  bie  jtaffen  beS  fx&ntifii^en  S)epartementS  in  Std^eil^eit  ge« 
bxad^t  unb  ba^ientge  Beftttnmt  l^atte,  toad  btefeS  ongietig ,  t)erlie§ 
td^  ä3exlin ,  mod^te  ben  18.  nod^  einige  Sintid^tungen  auf  meinem 
@ute  unb  gieng  benfelBigen  ^benb  nad^  Süfltin,  too  id^  l^otte, 
bag  eS  an  ^and^em  fel^Ite,  unb  ben  19.  nad^  SSietni^  auf  baS 
®ut  beS  Äammctl^crrn  öon  Delffen,  in  bcr  Slcumotf.  ^iet  bc» 
ftimmte  id^  mid^,  nad^  S)an)ig  ju  gel^n,  !ein  6^efd^aft  tief  mid^ 
nad^  Stettin.  3d^  toat  am  20.  Oftobex  untettocgS  auf  bcm 
SBege  nad^  @targarb,  aU  iä)  }toifd^en  @d^5nflie§  unb  Sdal^n  bei 
j^nigin  in  einem  l^alben  SBagen  begegnete,  bie  fid^  nad^  Süftrin 
begab ,  tool^in  fte  bet  flönig  befd^ieben  l^atte.  (St  toat  t)on  ?IJlag« 
bebutg  übet  Slu^ppin  unb  Otanienbutg  nad§  9QStiej}en  geeilt,  üon 
tDO  et  bet  Königin  fd^tieb,  unb  ttaf  aud^  am  20.  in  Güftrin 
ein.  £ie  Aönigin  btang  in  mid^,  mid^  }u  il^t  in  ben  SBogen 
3U  fe^en ,  tueil  fie  t)etmut]^ete ,  bet  ^önig  toetbe  ftol^  fein ,  meinen 
9lat]^  3u  l^aben.  ^an  toitb  leidet  einfei^en,  baf;  id^  mid^  bei 
bem  iBenel^men,  ba§  man  gegen  mid^  beobad^tet  l^ntte,  fel^t  ungern 
baju  entfd^log;  inbeffen  butfte  td^  mit  bod^  ben  93ottoutf  nid^t 
mad^en,  in  einem  fold^cn  3eit;)unft  itgcnb  einer  anbten  Säe* 
trad^tung  &e^'6x  gegäben  ju  l^aben,  al§  bet,  nü^lid^  ju  fein. 
^ä)  gab  alfp  nad^,  unb  3lbenbg  um  10  Ul)t  tpat  id)  mit  bei 
Königin  toiebet  in  ßüfttin.  UntettoegS  erjäl&ltc  fie  mit  2om» 
batbg  2lttetitung;  id^  bebaucttc  fie  im  ©titten,  bcnn  id^  fa§ 
Dotauö,  ha%  biefet  6d^titt,  bet  übeteilt  toat,  il^t  SSctbtu^  ju» 
jicl^cn  toiitbe,  lonnte  aber  fo  tocnig  übet  bie|cn  ©cgenftanb,  aÜ 
übet  anbete,  bie  nid^t  gu  ^ebetmanni  SBiffenfd^aft  gelangen 
fonnten,  mit  il^t  f^Jted^en,  ba  bie  |)ofbame,  bet  ftammerl^err, 
bie  Aammerfrau  unb  bet  <Qamm«rbienet,  bie  auf  bem  SBagcn  mit 
fagen  unb  baS  ganje  befolge  ouSmad^ten,  j;ebeg  SBott  mit  J^örten. 
2)et  ^önig  em:t'fieng  mid^  }iemlid^  !alt,  eS  fd^ien  nid^t,  aU  ob 
i^m  meine  (Segentoatt  anganel^m  fei;  übet  bie  £age  bet  £mge 
fagte  et  mit  nid^tS ,  aU  bag  nad^  ben  foeben  exl^oltenen  fHadt- 
tid^tcn  hit  gtanjofcn  ni>d^  nid^t  in  SSctlin  tpäten;  et  öufeerte 
nid^t  mit  einet  @ilbe  ben  SBunfd^ ,  fid^  mit  mit  ubtK  bie  ju 
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ne^menben  SRa^'geln  ju  untctl^altcn.  3d^  jog  mid^  alfo  balb 
jurütf,  unb  bo  tittgcnbS  untcrjulommen  toat,  gicng  id^  mit  bcm 
ftommerl^cttn  bet  flönigtn,  ^crtn  Don  SBud^,  ju  bcm  ßommam 
bontcn,  bem  nad^l^er  fo  betüd^ttgt  getootbenen  Obetften  t)on 
^ngetd&ben.  Sßtx  baten  il^n  um  ettDaS  @{fen,  baS  tDit  ben  gan» 
gen  Zog  ntd^t  gel^abt  l^atten,  unb  um  ein  9lQ(i^tlQgeT.  3$  ^^^ 
ful^x,  bag  bet  jtönig  ntd^t,  tDie  bie  jlbnigin  bermutl^et  l^atte,  allein 
fei.  ©eine  Sbiutanten,  bie  ©enetalc  üon  ÄödCri^  unb  t)on 
Safttoto,  bet  Obetft  Don  Äleijl  unb  bet  9Raiot  Don  3fagoto,  toaten 
bei  ii^m,  ®taf  ^augtoi^  unb  äSe^me  toutben  unDetjilglid^  et» 
toottet. 

^  ctful^,  ba§  bie  OftiebenS-Ilntetl^anblung  fd^on  in  öottem 
@ange  toat  unb  ba%  man  an  nid^tS  anbetet  badete,  afö  il^n  db^ 
)ufd§Iiegen  unb  in  ben  näd^ften  Sagen  gu  untecgeid^nen. 

®ct  14.  Of tobet  toat  ein  unglilcfiid^et  Sag  in  ben  Snnalen 
bet  ^Jteußifd^en  5Jlonatd^ie.  ?ln  biefem  Sage  toat  fSftiebtid^  bet 
@toge  bei  ^od^Iitd^  bon  ben  Oeftetteid^etn  äbetfaKen  tootben 
unb  l^atte  fein  ^eet  fafl  jetflött  gefeiten,  feine  Slttittetie  t)et« 
loten,  ©eine  Sage  toat  toeit  fd^Ummet  als  bie  beS  fibnigS,  abet 
et  fanb  balb  ^ülfSmittel  in  feinem  ®enie  unb  in  feinem  gto^en 
Sl^ataltet  unb  nid^t  lange  l^etnad^  fügte  et  feinen  ^elbentl^aten 
neue  Stiuntpl^e  l^ingu. 

$teugifd^etfeitS  toat  bet  jhieg  angefangen  tootben,  unb  "bei 
bem  etften  QnglüdCSf aU ,  nöd^  auf  bem  ©d^lad^tfelbe  t)on  Sluet» 
ft&bt/  el^e  bie  f^olgen  biefeS  SagS  ftd^  &ugetten,  el^e  man  fte  übet» 
fe^en  lonnte,  unb  bon  bem  SlugenblidE  an  befd^&ftigte  man  ftd§ 
nid^t  ettoa  bamit,  bie  Sltmee  unb  bie  nod^  übtigen  Atäfte  gu 
fammeln,  Otbnung  toiebet  l^etguftellen ,  93ett]^eib{gungS«^nftalten 
JU  tteffen,  mit  einem  SBotte,  bie  üblen  fjfolgen  gu  betl^üten  obet 
ju  öetminbetn,  toeld^eS  baS  eingige  Seftteben  fein  mu§te,  —  nein, 
gebeugt,  unb  ol^ne  aUm  ^utl^  im  Unglüd,  fal^e  man  nut  9tet» 
tung  in  einem  fd^neHen,  fd^im^jflid^en  gtieben,  unb  nod^  an  bem 
Sage  bet  ©d^Iad^t  toutbe  bet  §lügel>^biutant  ®taf  Don  2)ön]^of 
on  ben  Äaifet  9la^)oleon  mit  ÖftiebenSanttftgen  abgefd^idtt.    ®et 

t>.  ttanle,  ^atbentetg.  ni.  14 
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Aönig  fd^tteb  tl^,  in  rinem  bux^  bett  @eiiecal  ton  ^a^ixsäß 
^äiUäft  gefaxten  SStiefe,  et  l^a&e  ben  beS  AoiferS  tiom  12.,  tod^i 
(i^en  totr  oben  (@.  199)  cmgefül^tt  l^oben,  erfl  in  bon  ^bi^mUii 
erl^alten,  tDo  bie  SSoxp^ften  fii^dn  im  ®efe(|t  mit  einanbet  ge» 
tDefen  toaten;  et  Mtbe,  glaube  et,  in  ben  eigenen  3[ugen  beS 
ftaifetS  t)et[Aten  ^aben,  tDemt  et  ben  jtam))f  l^&tte  einfiellen  imb 
Detmeiben  toollen.  3e^  litten  feine  %mppm  il^e  Sopfet»^ 
leit  betDiefen,  je^t  biete  et  bem  ftaifet  an,  bie  alten  ^euni^ 
fd^aftä  *  93anbe  toiebet  anjubdipfen  0-  S><^  tontbe  gef^tieben, 
fünf  Sage  nad^  ber  93elanntmad^ung  beS  ^anifejlcS,  fo  Iux}e 
3eit  nad^  bem  99xiefe  liom  26.  Qtpttmhex,  mä)  bet  etften  äBtbet» 
to&ttig!eit!  —  SUS  ob  aEeS,  toad  in  biefen  Sluff&^en  unbebaut« 
famet  SEBfeife  mit  fo  gtelkn  fjfatben,  abet  toal^t  gef<|ilbett  toat, 
nid^t  bie  ^on^tfad^e  getoefen,  afö  ob  eS  mit  batauf  angelomme«; 
etteia  koie  bei  einem  2)uen  jtoifd^en  ^tibatpetfonen,  leine  pes^iti* 
lid^e  ^eigl^eit  ju  geigen! 

2)cm  ®tafcn  öon  §augtoi^  lann  man  bicfc  erfte  3nconfequenj 
nid&t  aut  ßafl 'legen.  6t  toat  nid^t  bei  bem  ßönig  unb  ftilci^tete 
übet  ^alberflabt  nad^  5Jlagbebutg.  Dl^ne  S^cifel  toaten  e8  bie 
®enctaI«2lbiutonten  bc8  Äönigg,  t)0tjüglid&  btc  (Senetale  öon 
Safttoto'  unb  t)on  ÄödCti^,  bie,  h)ie  fo  mand^e  bet  l^öl^eten  <3teu« 
§ifd^cn  5JliIitdt=5Petfonen,  in  bicfet  unglüdKid^en  Gpod^c  fo  tocnig 
©netgte,  fo  tocnig  milit&tifd^en  ®ei|l  betoiefcn.  Unb  btcfe  ^t^ 
ben^^Untetl^anblungen  toutben  nid§t  ettoa  gel^eim  bettteben,  unb 
öffentlid^  Ätaft  gejcigt  unb,  toie  eS  bei  bet  Ungetoi^l^eit  be8  ©t« 
folgg  fo  notl^toenbig  toat,  angcfltengt;  man  h)u§te  eS  allgemein, 
unb  biefc  Sftatl^gcbet,  bie  fid^  fd^on  im  ®eifl  toicbct  ti^ig  in 
Sctitn  unb  in  $ot§bam,  in  Jßofen  unb  auf  il^ten  ®ütetn  fallen 
unb  bal^in  fel^nten,  etmangelten  nidgt,  eS  altentl^alben  ju  äugexn, 
ba§  bet  fjtiebcn  in  tocnig  Xagcn  ben  futjcn  ffiantpf  beenbigen  unb 


1)  ®cr  »tief  tft  bei  ^öijftter,  »b.  H,  6,  ^nmtxl  1,  abet  feilct^^aft,  ab* 
^ebtttift 
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oEe  (Strafft  entfetnen  tnetbe.  3)aS  tou^te  im  93etitQuen  bet 
Cimmanbaitt  üon  Cfifhht,  haS  tougte  bet  S)txeItot  bet  boxtigen 
jlcmnitet,  bog  erfnl^  man  im  SSettrauen  tion  i^nen  toieber. 

3n  9Ragbe6utg  tooten  bet  (Staf  t>on  ^augtoi^,  ber  ^DtotqmS 
£uc(|eftni,  bet  &tfftimt  fia&tnetSxatl^  SBe^me  toieber  mit  bem 
fttoig  gufommen  getroffen.  S)ort  toenigflenS  ftimmten  fce  aSe 
ber  ^ebenS«Unterl|anbIung  bei.  S9e^me  fd^rieb  an  feine  gfrau 
na^  SBerlin,  mä>  btefe  l^atte  nid^tS  (Stiigered  ju  tl^un,  a(3  ben 
9^ct^,  tDuDon  Slbfc^riften  fiBeroU  l^ingiengen^  Mannt  ju  mad^en: 
„bie  Sage  to&re  fo,  bajs  xtum  um  f^eben  nii^t  Bitten,  fonbem 
betteln  mäffe,  ti  toürbe  Stermeffenl^eit  fein,  ffiorfd^I&ge  jn  mad^en, 
man  muffe  lebigli(i^  fnbmittiren''.  S)en  18.  Dttober  tonrbe  ber 
9KarqiiiS  Sncd^efmi  Don  9Ragbe6urg  anS  an  3bapt>Uon  abgefd^idt. 
Sr  foSte  bie  S&tretnng  ber  toeftfälifd^en  ^roDinjen  bis  an  bie 
SSefer  unb  t)on  @Q^tentl^,  unb  t^ox  aUtn  2)ingen  einen  SBoffen« 
fliUftanb  Dorfd^Iogen.  ©anj  unftreitig  toincbe  fotool^l  ber  ©ou» 
öemeur  bon  5Dlagbeburg,  ©cncral  t)on  Äleift,  als  ber  fjürft 
^ol^cnlol^e,  bcm  ber  ft3nig  nun  ben  Dberbcfcl^I  ber  Slrmec  antjcr» 
traute,  mit  attcn  biefen  Sntfd^lüffcn  Belannt.  SSBcnn  man  alle 
btcfe  ümftfinbc  Bel^craiget,  fo  tounbcrt  man  jt(ä^  töenigcr  über  bie 
immer  ^oä)^  unöcranttoortlic^e  Hcfierliefcrung  unfrer  fjcftungcn. 
SBarum  ftd^  unb  anbcrc  aufo<)fem?  badeten  gctoi§  mand^e  bicfer 
luräfid^tigcn,  egoiftifd^en  SRenfd^en:   toir  l^abcn  [a  bod^  fjriebcn. 


©ollte  id^  mid^  ol^ne  bie  mtnbcfle  Hoffnung  eines  guten  Sr«- 
folgS  in  einer  fold^cn  ßage  ju  ben  ©efd^dften  jubrfingen,  ju  benen 
mon  mid^  nid^t  auf  bie  entfemtefte  SBeife  tjcriangte? 

3$  gieng  jum  ®eneral  k)on  fiddtri|;  biefer  fprad^  ebenfalls 
lein  SBort  mit  mir  über  bie  öffentlid^en  ^ngelegenl^eiten ;  id^  bat 
il^n,.  bem  jtönig,  gu  toeld^em  ju  gelten  er  im  SSegriff  toar,  }u 
fagen:  id^  fei  auf  ^efel^I  ber  jtönigin  l^iel^er  getommen,  toetl  fte 
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geglaubt  fjaU,  ber  Stimq  fei  alletn  unb  ISttne  meinet  nStl^ig 
^abm.  3^  fin^^  ^^^  umringt  t)on  benen,  bie  fein  9)ertrauen 
l^ätten,  unb  fei  ballet  SBiUenS,  toenn  iäf  leinen  (Segenbefel^l  et> 
]§Qlte,  in  einet  @tunbe  tDeitet  übet  93tom6etg  nad^  2)anjig  gu 
reifen,  melbe  biefeS  abet,  bomit  mon  toiffe  too  id^  fei,  falls  man 
glaube,  mi^  gu  itgenb  etkoaS  btaud^en  )u  Idnnen.  ^  blidb 
nod^  jtoei  ©tunben,  ttat  abet,  aU  lein  Säefel^l  !am,  meine  Steife 
an  unb  toat  am  25.  Oltobet  in  ^atientDei^et.  $iet  enoottete 
iäf  ben  @taatS«^niflet  Don  6(^t9ttet,  bet  bei  feinem  S^rubet 
bem  Aanjlet  ettoattet  toutbe,  blieb  ben  26..  unb  fd^tieb  golgeiri)e8 
an  bie  JlSnigin  butd^  einen  üom  ^Dtinifiet  ton  @d^röttet  abge» 
f (abtäten  ©outiet: 

Madame.    Pendant  les  moments  oü,  vivement  touch^  des 
bont^s  et  de  la  confiance  de  Votre  Majest^,  j'eus  Thomienr  de 
Taccompagner  ä  Cüstrin,  j'ai  d^p]or6  riropossibilitä  de  lui  par- 
ier Sans  tämoins.    Je  dus  renfermer  dans  man  coeur  <^ress^ 
ce  que  j^avais  le  plus  grand  besoin  de  lui  dire.    Votre  Majest^ 
s^est  aper^ue  de  la  räpugnance  avec   laquelle  je  combattis, 
lorsqu'elle  m'ördonna  de  monter  dans  sa  voiture.    Son  plus 
poissant    motif  ätait   que  ma  präsence  ne  serait  pas  m6me 
agi*^able  au  Roi,    car  toute  autre  consid^ration  n'aurait  pu 
Di'arr^ter  un   clin  d'oeil,  si  j'eusse  os6  me  flatter  que  mon 
souverain  serait  bien  aise  de  m'avoir  pr^  de  lui  et  de  faire 
usage  de  mon  z^le.    II  y  a  un  sentiment  ins^parable  de  Thomme 
d'honneur,  Madame,  quelque  pr€t  qu*il  seit  ä  se  dävouer,  sur- 
tout  loi-squ'on  lui  montre  avec  quelque  confiance  qu'on  d^re 
ses  Services,  c'est  celui  qui  l'empgcbe  de  se  mettre  sur  les 
rangs  quand  il  doit  appr^hender  qu'on  n'y  attache  ancttn  pm 
et  qu'on  ne  veut  pas  de  Itd.    Et  comment  ce  sentiment  ne 
m'aurait-il   pas   p^n6tr^?      Depnis    que    te   Boi    m'accorda 
le  cong^  illimit^  qui  m'äoigna  de  sa  personue  et  des  afEedres, 
Sans   cependant  m'öter  ma  place,  et  que  je  lui  demandai  ea 
demiei'  lieu  avec  (fautant  plus  d'assurance,  paroe  que  je  con- 
sei-vai  lapossibilit^  de  lui  6tre  utile  par  la  n^ociaüon  secrMe 
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avee  la^  Russie,  et  que  je  crus  remplir  in^me  le  d^sir  de  mon 
Mttverain,  le  sieur  Beyme  ^tant  venu  me  dire  qu'il  souhaitait 
de  me  voir  pre&dre  ce  paiü,  —  Sa  Majestä  ne  m'a  donnö, 
cette  n^ociation  exceptäe,   aucune  preuve  de  sa  confiance* 
Tandis  que  je  tenais  le  portefeuille,  le  comte  de  Haugwitz  a 
6i6  consultö  danB  les  occasions  importantes;  il  a  ätä  rappelt 
prts  de  la  personne  du  Roi ;  Sa  Majest4  a  voulu  que  je  par- 
tageasse  les  affaires  avee  lui.    Je  n'ai  pas  eu  la  prösomption 
de  m^en  plaiudre,  je  suis  allä  au  contraire  au-devant  des  iu- 
tentions  du  Roi;  mais  n'ai* je  pas  du  voir  un  contraste  frap- 
pant dans  räoignement  oü  Sa  Majest^,  qui  cependant  a  voulu 
que  je  conservasse  ma  place,  m'a  tenu  de  ses  conseils  dans 
Timportaute  ^poque  qui  a  amen^  les  d^sastres  actuels?    Me 
rfeignant,  je  me  suis  bomä  k  dire  ä  Sa  Majest^  qu'on  ne  me 
tenait  nullement  au  eourant  des  affaires,  parce  que  je  n'^tais 
absdument  pour  rien  dans  tout  ce  qu'on  lui  proposait    Elle 
a  daigüä  roe  r^poudre  que  ce  n'^tait  point  son  intention  qu'on 
cess&t  de  m'informer,   mais  eile  n'a  pas  jugö  ä  propos  d'or- 
donner  qu'on  rem^diät  ä  la  chose.    Je  Tai  suppliöe  avant  son 
däpart  de  mettre  les  objets  qu'elle  m'avait  confi^s  entre  les 
mains  du  oomte  Haugwits,  parce  qu'une  double  nägociation  ne 
pourrait  qu'dtre  nuisible;  die  n'a  pas  voulu,  et  m'a  cong^diä 
en  me  disant  que  le  moment  arriverait  peut*£tre  oü  eile  ferait 
nsagie  de  ma  bosine  volonte    Profondäment  et  douloureuse- 
ment  affect6  de  ce  qu'on  ne  me  jugeait  pas  digne  de  servir 
mon  Roi  et  TEtat  dans  une  äpoque  ajusai  critique,  et  ^rou* 
vant  le  aentiment  d'un  militaire  qu'on  envoie  aux  bagages  la 
TdUe  d'une  batatlle ,  je  me  renfermai  dans  l'assurance  que  je 
aerans  toujours  pr6t  ä  vouer  toutes  mes  facultas  au  Roi,  et  ne 
hii  ezpoaai  que  mes  vobux  pour  ses  plus  heureux  succte.    Ein- 
las 1  US  n'ont  paa  ib6  exaucäs^  ees  voeux  si  ardents  et  si  sin- 
etees! 

Arrtv^   avee  Votre  M^jestö  ä  CUstriu,  j'ai  cru  trouver 
dans  -la  röception  que  le  Boi  me  fit  la  confirmatiou  de  mes 
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cramtes,  que  mon  apparition  Ini  ^tait,  si  non  <l68agr6able,  au 
moiDs  entiöi'ement  indifferente.  Votre  MajesM  cit)yait  le  Roi 
isoie,  je  le  trouvai  entour6  de  tont  son  quartier  gtedral;  on 
m'assara  que  les  n^gociations  de  paix  ^taient  entamäes,  quo 
M.  de  Lucchesini  y  travaillait,  que  M.  de  Haugwitz  allait  ap- 
river.  Je  priai  le  g^n^ral  de  Eoeckritz,  sans  entrer  en  tna- 
ti^re  avec  lui,  et  sans  que  de  son  cöt^  il  me  mtt  au  fait  de 
la  moindre  chose,  de  dire  au  Roi  que  je  partirais  pour  Brom* 
berg  et  Danzig,  afin  que  Sa  Majest6  süt  oü  me  trouver,  au 
cas  qu'elle  eüt  des  ordres  ä  me  donner.  D  me  promit  de  a'en 
acquitter  sans  d^lai ,  et  je  restai  encore  pendant  deux  heurea 
k  Gflstrin,  sans  que  le  Roi  me  fit  signififer  des  commandements 
contraii^.  Ne  detais-je  pas  partir,  Madame?  Et  je  ne  le 
cacherai  pas  k  Votre  Majestö,  je  suis  parti,  en  me  MieüMut 
de  ne  pas  concourir  k  un  traitä  qui,  s'il  se  conclftt,  fera  le 
malheur  et  le  tombeau  de  la  Prusse,  quoique  la  doolear  a^ec 
laquelle  f  en  envisage  la  possibilit^  n'en  seit  pas  moins  grande. 
Je  me  fölidte  encore  de  Tignorance  totale  dans  laqn^Ie  M. 
de  Haugwitz  m'a  laiss^,  et  de  n'avoir  eu  auonne  part  atix  r^ 
Solutions  et  aux  mesures  qui  ont  amen^  Texcte  de  malheur 
dont  nous  gämissons.  Mais  je  ne  puis  m'emp6eher  de  me  de- 
mänder  si  T^poque  ätait  venue  oü  il  convenait  plus  de  laire  la 
guerre  qu'aux  mois  de  novembre  et  de  diäcembre  1805,  et  a'ü 
ätait  temps  de  la  declarer?  coihment  on  a  pu  engager  le  Roi 
k  la  eommeneer  pr^cipitamment  sans  avoir  bien  liä  la  partie, 
sans  avoir  eombin^  un  plan  d'op6ration8  avec  les  auttres  ptii^ 
sances,  sans  avoir  lenrs  forces  toutes  prdtes  et  k  porMe  de 
soutenir  les  siennes ;  cotnknent  on  ai  pu  &ire  k  cet  '^gatrd  tou- 
tes ces  fäutes  qu'avec  taisoii  on  a  reprochdes  ramnä^  pass^  k 
rAütriche  et  ä  ses  alliäs?  Je  me  demande  pourquoi^  däns  «ne 
güerre  pr6tn^dit^e  de  la  pari  de  la  PHisse,  aucune  memire-  de 
präeautioQ  n'a  ^t^  prise  pour  1^  eas  de  malfaeui*;  pottrqooi 
noti*e  arm^  de  la  Pin^e  Orientale '  n'^tait  pas  mobile  et-  eur 
l'Oder  ou  la  'Spr4e;  pdurquoi  nds  braves  trdupes  attendaient 
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Veanemi  ä  si  peu  de  distance  de  nos  frontiöres,  sans  tirer 
parti  de  la  defense  qa'ofirent  las  gorges  du  ThQriager  Wald ; 
pourquoi  on  n'a  pas  eonservö  Tavantage  iinportant  de  Tattaque ; 
pourquoi  enfin  on  s'est  miB  dans  le  cas  de  voir  Tarm^e  coup^e 
de  la  Kapitale  et  du  gros  de  la  monarchie  et  rennemi  mattre 
de  mavcher  sans  obstacle  jusqu'ä  la  Vistule  ?  Ah ,  Madame^ 
Votre  M^jest^  s'est  rappdä  ce  que  je  lui  ai  dit  un  jour  sur 
le  due  de  Brunswick.  Si  le  Roi  m'avait  consultä,  je  Taurais 
oonjur^  ä  genoux  de  ne  plus  coafier  son  salut  ä  ce  prince, 
que  je  Cfois  coonattre  mieux  que  personne.  Comment  a-t^on 
pu  faire  valoir  ropiaicn  que  la  Prusse  seule  suffisait  pour  en* 
trer  en  liee  avec  la  France,  et  que  l'^oque  präsente  <tait 
beaujcoDp  plus  favoi*able  ä  la  guerre  que  celle  de  Tannto  passäe 
aprte  la  malheureuse  jouro^e  d' Austerlitz  ?  Alors  nous  avions 
60  miHe  Busses,  lea  Anglais  et  les  Suädois;  toute  notre 
arm6e  ätait  sous  les  armes;  TAutriche  ne  faisait  pas  la  paix 
si  le  cemle  de  Haugwitz  pressait  son  arriv^e  k  Vienne  et  ne 
condnait  point  Tindigne  trait^  du  15  d^embre.  L'archiduc 
Charles  commandait  encore  &  une  grande  arni6e,  et  celle  de 
Francs  quoique  victerieuse,  ätait  afiiaiblie  et  tout  a  üait  döla- 
brto,  de  fafon  que  sa  position  ötait  beaucoup  plus  dange* 
reuse  qu'au  commencement  de  la  pr^ente  lutte,  et  mßme  trhs 
pr^caire  si  on  Tattaquait  On  lui  a  laissö  le  temps  de  se  re- 
üure  enti^rement  du  suc  de  rAUemagne,  et  cea  m6mes  pro- 
Yiaees  oü  Von  ne  cessait  de  eder  que  nos  arm^es  ne  trou- 
Yeraient  pas  de  quo!  vivre,  ont  nourri  depuis  d'immenses  forces 
^rsAgöres  et  les  noumssent  encore.  Wesel  ötait  a  nous,  au 
lieu  qu'ä  pr^ent  c'eat  la  France  qui  en  fait  un  boulevard  im* 
posant  C^krCi  n'dUdt  pas  encore  la  maltresse  an  de^^  du 
Bidn.et  daosle  nprd,  car  Hameln  ne  poavait  pas  tenir>  et.  les 
Dens  .ide.la  nouvelle  f^diöration  n'^taient  pas  förmig.,  ni  un 
grand  fombre  de  bita^es  Allemaads  forcds  ä  seVyir  »qus.  la 
b&nnifere  de  Napoläon*  Taat  de  miUiops:  enfin  n'auraient  pas 
^,4^nse8  h  pure  perte^   l#  ^ule  justificatjon  all^uee  paa* 
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le  comte  de  Haugwitz  pour  ses  lenteurs  et  le  traitö  conclu 
Sans  la  moindre  autorisation  du  Roi,  c'est  le  danger  oü  la  mo- 
narchie  se  serait  trouvöe  par  la  guerre.  Oh  Dieu !  Ge  danger 
ätait-il  donc  moindre,  n'ötait-il  pas  dix  fois  plus  grand  k  T^po- 
que  qu'il  jugea  favorable  pour  la  levöe  de  bouclier? 

Je  vous  demande  pardon  ä  genoux,  Madame,  de  ce  que 
je  vous  entretiens  de  tout  ceci.  Je  sens  avec  une  force  irrö- 
sistible  le  besoin  d'epancher  mon  coeur  envers  Votre  Majeste, 
et  surtout  de  lui  exposer  les  raisons  qui  ont  presse  mon  d^- 
part  de  Cüstrin,  oü  sa  gi*acieuse  confiance  m'avait  appel^.  Je 
la  supplie  m6me  de  faire  lire  cette  lettre  dans  un  bon  mo* 
ment  au  Roi,  car  je  däsire  que  mon  souverain  lise  dans  mon 
ccBur  qui  lui  est  si  fidelement  attachä.  Ge  sera  ma  seule  con- 
solation.  Je  ne  veux  rien,  je  n'ai  pas  d'autre  Prätention.  Le 
manifeste  contre  la  France  contient  mon  apologie  et  appuie, 
Sans  que  ^'ait  6t&  sans  doute  le  but  de  son  auteur,  tout  ce  que 
je  viens  d'exposer. 

On  vient  de  m'envoyer  de  Berlin,  et  il  circule  partout,  et 
m^me  ici,  un  extrait  d'une  lettre  de  M.  Beyme  ä  sa  femme 
dans  laquelle  il  lui  äcrit:  „3)ie  Sage  toäte  fo,  ba§  man  un 
^Jticben  niiJ^t  bitten,  fonbcxn  betteln  muffe;  eS  toütbe  JBermcffen« 
l^eit  fein,  SSorf daläge  ju  mad^en,  man  muffe  lebigltd^  f ubmittiten" ; 
et  cette  femme  n'a  eu  rien  de  plus  pressä  que  de  divulgaer 
cette  lettre!  Napoleon  n'en  aui-ait-il  pas  connaissance  par  ses 
nombreux  espions,  et  quel  mauvais  effet  des  expressions  aussi 
inconsidäräes  et  aussi  peu  honorables  pour  celui  qui  se  les  per- 
met,  ne  doivent-elles  pas  faire  sur  la  negociation  entam^e? 
Elles  fönt  une  Sensation  incroyable  sur  les  fid^Ies  et  braves 
Sujets  du  Roi,  et  tout  cela  d'autant  plus  qu'elles  provieüüent 
d'one  personne  qn'on  sait  aussi  avant  dans  la  confiance  et  les 
secrets  de  Sa  Majest^. 

Je  ne  ^puis  trouver  d'expressions  assez  fortes,-  Madame, 
pour  d^peindre  ä  Votre  Majestä  les  tämoignages  de  patriotisme 
et  de  dövouement  que  j'ai  renconträs  partout  sur  1ä  reute  et 
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dans  toutes  les  classes  jusqu'aux  derni^res.  Tous  sont  prdts 
k  combattre  et  ä  verser  leur  sang  pour  le  Roi  et  sa  gloire, 
pofur  rhonneur  et  la  conservation  de  la  Prusse.  U  n'y  a  rien 
qti'on  craigne  tant  qu'ime  paix  honteuse.  Partout  oq  allögue 
les  däfaites  que  m£me  le  grand  Fr^däric  essuya  et  dont  il  sut 
se  relever  et  sortir  enfin  victorieux  de  la  lutte.  Et  le  Roi 
peat  compter  sur  son  ami  Alexandre;  les  autres  puissances 
ne  peuTent  pas  Tabandonner.  La  chute  de  la  Prusse  est  la 
chute  de  l'Europe  entifere,  le  Signal  de  Tesclavage  et  de  la 
domination  de  Napoleon.  II  y  a  de  gi-andes  ressources  dans 
le  patriotisme  de  la  nation  et  dans  Tassistance  de  nos  voisins, 
pourvu  qu'on  sache  tirer  parti  des  premieres  et  gagner  la  con- 
fiance  de  ceux-ci. 

Encore  une  fois,  que  Votre  Majest6  me  pardonne  cette 
longue  lettre!  Je  vais  d'ici  ä  Danzig.  Puiss6-je  y  apprendre 
que  le  Roi  n'a  pas  soi^scrit  ä  des  conditions  humiliantes  et 
trop  onäreuses,  que  les  ävenements  aient  pris  une  tournure 
plus  fevorable!  Ma  sollicitude  et  mes  vceux  pour  Votre  Ma- 
jestö  et  pour  le  Roi  —  daignez,  Madame  les  mettre  respeetu- 
eusement  k  ses  pieds  —  sont  le  seul  sentiment  qui  me  do- 
nrine.  Jusqu'äi  mon  demier  soupir,  je  me  gloiifierai  du  plus 
zelö  attachement  et  du  plus  profond  respect  avec  lequel  je 
suis  etc. 

Marienwerder,  26  octobre  1806.  Hardenberg  \\ 

2^  fjoitt  auf  meinet  3lcife  unb  feI6ft  in  ©c^flnlanlc,  einem 
el^cmaligen  ^)oInifd^cn  Dxtc  im  9lefeebiflrilte,  allentl^alben  SSetocife 
t)on  ^atxiotiSmug  unb  t)on  gutem  äBiUen  atigetxoffen.  3n  bem 
eien  genannten  Dxte  umxinflten  mxä)  mitten  in  bet  3lad^t  eine 
2Rcnge  Seute  Uim  SInfpannen;  fie  fagten:  bcr  flbnig  foEe  il^ncn 


I)  aSei  bem  (SnÜDUtfe  Me{e9  läBtiefeS  fhtbet  ft^  fotgenber  3eltel:  La 
Beine  a  re^u  votre  lettre  de  Marienwa^der,  je  n'ai  pa9  voolu  maoqner  de 
TOUS  le  dire.  Soyez  heureux,  et  n'oubliez  pas,  mon  eher  ami,  votre  an- 
de&ne  amie  V^iereck).    Le  12  k  11  heures  du  seir. 
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bod^  nut  SBoffen  geBett!  Sin  alter  Stanben^urger  t|at  ftd^  auf 
biefe  Stgenfd^aft  t)tel  }u  @ute,  toutbe  oBet  )9on  einem  el^ottaligen 
$oIen  mit  bat  $[eu§erung  jutüdgetoiefen :  bag  fie  olle  eben  fo  gut 
S3ranbenbttxger  toäreu  ol^  er. 

SQB&i^renb  meines  ^ibtfentl^altS  ju  ^arientoexbet  lam  erfl  in 
ber  9lad^t  t)om  25.  gum  26.  ber  Hauptmann  bon  S^odter  bort 
burd^^  um  nad^  Petersburg  ju  gelten  unb  bem  ftaifer  bie  erfle 
9lad^rid^t  bon  bm  unglüdlid^en  SSegebenl^etten  beS  14.  ju  bringen. 

2)en  27.  £)!tober  traf  id^  in  Sangig  ein. 

2)er  Aaifer  9la|)oIeon  l^atte  auf  boS  burd^  ben  @rafen  Don 
2)ön]^of  an  il^n  abgefd^idEte  jtöniglid§e  6d^reiben  am  19.  geant« 
)Qorlet,  er  fei  jtoar  bereit,  f^rieben  gu  mad^en,  aber  nad^  ben 
erlangten  grogen  SSortl^eilen  muffe  er  Slufopferungen  Verlangen. 
äBeld^en  SBertl^  l^atten  alfo  bie  fd^önen  SBorte  in  feinem  @d§ret' 
ben  öom  12.:  „Sire,  je  n'ai  rien  ä  gagner  conti-e  Votre  Ma- 
jest^^    Je  ne  veux  neu  et  n'ai  rien  youIu  d'elle?" 

(Sr  tDoIIte  bm  Marquis  Sucd^eftni  nid^t  feigen.  9Hd^t  leidet 
l^fttte  man  aud^  eine  fd^Ied^tere  SQal^I  gu  biefer  Unterl^anblung 
treffen  lönnen,  ba  9la))oIeon  tnol^l  tnugte,  bag  ber  Marquis  burti^ 
feine  S9erid^te  ben  jhieg  mit  Veranlagt  ^atte.  (St  fprad^  bon  il§m 
Bei  einer  f^)äteren  ©elegcnl^cit  mit  großer  SJerad^tung.  „Cet  usu- 
rier,  ce  pantalon"  nannte  er  il^n. 

S)cr  ©enerat  S)uroc  fam  am  21.  mit  il^m  in  ÄeniBerg  ju* 
fammen.  3)er  SBaffenftittflanb  foUle  nur  unter  ber  Öebingung 
BctoilKgt  toerben,  baß  ben  fipanjöfifc^cn  %xWfpm  baS  Sanb  Bis 
an  bie  Ober  eingeräumt  toürbe  mit  ben  ^flungen  §amcln  unb 
5JlagbeBurg. 

2118  griebenSBebingungen  forberte  ber  Äaifer: 

1.  SnicS,  toaS  $rcu6en  BiSl^cr  auf  bem  lin!en  ®rtufet  Bc« 
f effen  l^atte,  unb  SSa^reutl^.  , 

2.  iOO  aHiEtotten  gfrancS  Aneg^^AonttiButton. 

8.  9lu8fd^Tteßnng  ^Preußen»  bin  iebent  95etMftniß  mit  itgeitb 
einem  ©taat  in  SDeutfd^Ianb,  ba  alle  eine  Äonföbcration 
unter  franjöftfd^em  @d^u|^  Biü>en  foUten« 
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4.    aSedttfl  ber  a^atmf^toetg«aBolffen6fltterf(i^en  vnb  Dtantfd^« 
gfiilba'fii^en  Staaten  fftt  t^te  SBeft|et. 

SBittcnBerg,  ]^ie§  e8,  tooHc  ber  Äaifct  BefefKgcn  laffen,  unb 
übrigen»  toutbc  l^tttjugcfttgt  et  jtel^c  bcn  Ärieg  t>ox,  um  bte  9hiffen 
f^lagen  ju  fönnen,  unb  bte  3)rol^ung  touxbe  l^injtigefügt ,  bei 
neuen  Sortl^Jert  bie  JBcbtngungcn  ju  etpi^en. 

Den  25.  bctid^tcte  ßucd^cftni  öon  ^JotSbam,  6r  l^atte  ben 
Äaifet  nid^t  gefeiten,  bat  aber,  il^n  tu  6tanb  ju  fc^cn,  abju- 
fd^licfecn.  S)tcfer  aSctid^t  frcujtc  jt(^  mit  einem  ©^reiben  beS 
ftSnigS  an  9tapoIeon,  in  toeld^em  um  Sefd^Ieumgung  beS  Slb- 
fdlluffeS  gebeten  toutbe,  unb  ber  Äöntg  ftd^  erbot,  bie  Sutüil« 
jiel^ung  ber  im  ?lnmarfd^  beflnblii^eh  tuffifd^en  ^eere  ju  Be* 
tDixfen '}. 

(SS  tourbe  Befd^loffen,  ben  (Seneral  Don  Soflroto  bem  SJtar« 
qui§  6ei  ber  Ünterl^anblung  beijuorbnen,  er  gieng  ben  26.  mit 
folgenbem  Sd^retben  beS  StönigS  nad^  S^atlottenburg  ab,  too  ftd^ 
9lapoIex)n  befanb: 

Monsieur  mon  Frfere.  Le  marquis  de  Lucchesini  vient  de 
me  rendre  compte  de  l^accueil  fait  aux  ouvertui'es  dont  il  a 
Ü^  charg6  de  ma  pari,  et  des  conditions  que  Votre  Majestö 
Imperiale  met  ä  la  paix.  Je  ne  vous  le  cacherai  pas,  Sire, 
j'ai  6tö  d'autant  plus  pöniblement  affecte  de  leur  duretö,  que 
j'avais  cru  trouver  dans  Ja  lettre  que  vous  avez  bleu  voulu 
m'adresser  par  mon  aide  de.  camp,  le  comte  de  Dönhoff,  des 
motifs  de  me  Öatter  que  Votre  Majestä  Imperiale  se  prßterait 
ä  une  conciliation  accompagn^e  de  sacrifices  moius  douloureux 


1)  ^  We(ec  etfUe  bed  9lanuttxU)ie9  ^at  üxm  B^tü  mit  ,md^i  am 
gemertt:  „^uä  htn  ^ften  fd^etnt  jin  tif^tUttif  bag  btefed  Sd^reibeit  ^toax  aui* 
gefertigt ,  aber  ntd^t  aböeßanöen  ifl."  '  flu^  ©Bpftter  l^t  hrtf^mitlfd^er  SQÖetfe 
angenommen,  ba^  Me8'®4tetlrtt  aü^ettbei  fei^  itnb  baffeUi^emdemdg  abge» 
Uii^t;(S|ai^»  Jl^  efcit»  dd6)^,cr  jiUx^^  auf  bzm  pom  25,  bqti^teiüiSnttimrfe, 
ber  x\)m  toxlaq^  bie  9loti^  ^cessat'*.  ^  UeberbieS  ^igt  eine  SOeigietd^ung  beS  am 
26.  Dttöl6cr  roittiiä^  abgefd^icften  ©d^reiBenS,  baft  nk  »tief,  wiet^er  bei  ©öpfner 
aBgebrndte,  ntd^t  boramgegatighi  ^itt  ttntt.  - 
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pour  moi.  Je  ne  saurais  renoncer  ä  cet  espoir.  Mim  smcere 
d^sir  de  r^tablir  avec  eile  les  seules  relations  qui  oonYieonent 
aux  interöts  r^ciproques  de  nos  peuples,  et  de  faire  cesser  les 
maux  de  la  guerre,  Temporte  n^nmoina.  J'envoie  mon  g^nä- 
ral  major  de  Zastrow  au  quaitier  gän^ral  de  Votre  Majest^ 
Itnpöriale,  pour  prendre  part  k  la  n^gociation  confiäe  au  mar- 
quis  de  Lucchesini  et  signer  conjointement  avec  lui  Tacte  de 
pacification  qui  en  est.robjet.  Que  Votre  Majest^  Imperiale 
veuiUe  recevoir  avec  bont^  ce  g6näral.  Je  la  prie  d'ajouter 
pleine  creance  ä  tout  ce  qu'il  aum  rhonneur  de  lui  exposer 
en  mon  nom,  et  surtout  aux  assurances  qu'il  lui  rdit^rera  de 
tous  les  sentiments  que  je  lui  ai  personnellement  you^s. 
Cttstrin,  26  oetobre  1806.  Frädärie  Guillaume. 

SBeibe  S9et)oQtnSc^ttgte  etl^ielten  ben  SBefel^I  abjufd^Iiegen. 
3Ran  txvLQ  x^ntn  auf,  ba^tn  gu  ttad^ten,  bag  bet  A9mg,  ba  bie 
(SIblime  einmal  angenommen  toetben  folle,  toenigftenS  baS  Sauen« 
Bnrgifd^e  Bel^alte. 

5)er  Äönig  lief  ©efal^t,  in  bet  j^z^mc^  (Jüftrin  eingefii^loffen 
ju  tocrben,  er  öerlieft  alfo  biefen  Ott  ben  26.,  um  fid^  nad^  (Stau» 
benj  }u  Begeben.  UntettnegS  lel^tte  er  aber  toieber  um  unb  gieng 
nad^  6targarb,  toeil  er  bort  naiver  getoefen  to&re,  um  hm 
fjrieben,  ben  man  al§  getoi§  borauSfe^te,  fogleid^  ju  ratifictren. 

S)ie  Unterl^anblungen  begannen  ben  28.  Oltober  jtoifd^en  ben 
beiben  preugifd^en  S3eboIIm&d^tigten  unb  bem  Ober  «^  ^arfd^aS 
S)uroc.  2)ex  jtaifer  9lapoIeon  empfieng  ben  @eneral  bon  ^a^'» 
freunblid^  unb  fprad^imit  ^d^tung  bon  bem  @rafen  bon  |>augloi^ 

ä&te  toar  ba8  möglid^,  ba  il^n  9Kemanb  £tger  betrogen  l^tte? 
@S  ift  tool^I  nid^t  benibar ,  bag  ber  ®raf  bon  if^m  beftod^n  ge> 
toefen  toöre  unb  ben  ^eg  nad^  feinem  äBunfd^e  fo  unborfui^ttg 
unb  fd^Ied^t  eingeleitet  l^ben  foEte,  um  beugen  il^m  befb  isid^ 
in  bie  ^Anbe  ju  f)){e{en;  aber  ei^  erl^eüt  l^iexaud  meines  iSt* 
ad^tenS  unumftbglid^,  bog  ber  @raf  bie  oben  (@.  136)  fd^  ex^ 
toäl^nte  bobb^Ite  Stolle  fpielte,  gegen  bie  ^rangofen  cää  bat  gfveunb 
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^ronlietd^S  unb   als  ben  3R&xÜftex  biefeS  @^ftentS,   gegen  ben 
ftSntg  imb  bie  $reugen  oIS  ben  ätg^en  ^nb  3lapoUoni. 

nnfre  S9et>oIItnäd^ttgten  etjtelten  gat  nid^tS.  3)en  30.  Ol« 
tolBet  toutbe  folgenbet  9uffa|  untetgeid^net ,  ber  bie  @runblagen 
beS  gfriebenB  entl^alten  foUte: 

Le  soussignä,  gön^ral  de  division«  et  grand  marächal  du 
palais  de  Sa  Majestä  TEmperenr  et  Roi,  ayant  ea  Thonneur  de 
proposer  de  la  part  de  Sa  Majestä  ä  Lenrs  Excellences  MM. 
le  marquis  de  Lucchesini,  ministre  du  cabinet  de  Sa  Majestä 
le  Roi  de  Prusse,  et  le  g^näral  de  Zasti*ow,  au  seiTice  de 
Sa  Majestä,  leB  bases^et  conditions  qui  suivent  du  tiait^  da* 
finitif  ä  signer  entre  la  France  et  la  Prusse,  les  deux  susdits 
plänipotentiaires  les  ont  accept^es,  afin  d'ouyrir  de  suite  la 
n^odation  et  la  continuer  »ans  intenuption  jusqu'ä  la  signa- 
ture  du  trait^. 

Bases : 

1^  Reconnaissance  de  l'adhäsion  de  la  Saxe  et  de  tous 
les  Etats  sur  la  rive  gauche  de  l'Elbe  ä  la  confödöration  du 
Rhin  et  des  dispositions  que"  Sa  Majest^  pourrait  faire  de 
ces  Etats. 

2^  Gession  k  la  France  de  tous  les  Etats  qua  poss&de  Sa 
Majestö  le  Roi  de  Pi-usse  sur  la  rive  gauche  de  TElbe,  la  pi-o- 
vince  de  Magdebourg  et  la  Vieille  Marche  exceptöes,  et  pour 
lesquelles  on  n^gociera,  savoir:  Täeetorat  de  Hanovre  avec 
les  pays  d'Osnabrück  et  de  Lauenbourg,  l'Ostftise,  pays  de 
Minden  et  de  Ravensberg,  comtäs  de  Lingen  et  de  Tecklen- 
bourg,  ÖTßchä  de  Münster,  comt6s  de  la  Lippe  et  de  la  Mark, 
^T^ch^s  de  Paderborn  et  de  Eüldesheim ,  comt6s  d'Eichsfeld 
et  de  Hohoistein,  les  abbayes  d'Essen,  Werden  et  Elten,  princi- 
paut^s  de  Halberstadt,  Halle  et  Mansfeld,  pays  d'Erfuii;  et  de 
Baireath,  Nordhausen,  MttUhausen  et  Goslar. 

30  Payement  de  la  contribution  de  guerre  fix6e  ä  cent 
millkttis  de  Francs. 

C!bark)ttenbourg^  30  octobre  1806.  Duroc» 
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Sitc^efmt  itnb  3oftoi^  9^^^^  ^ic  elmbeften,  f(|tDftd|eften 
IRatl^fd^Iftge.  Sucd^flnt  hmäftttB:  eS  fei  ju  beforgen,  ber  {totfer 
tooKe  in  bem  ifteu^tf^en  Staat  eine  9latioiial>»9le^tftfental{on 
einf flirren  unb  baxau^  einen  %xtiM  bed  ^ebenS  mad^en;  fein 
Btoed  fei,  $reugen  fo  ju  fd^to&c^en,  bag  et  nid^t  ®effal^t  laufe, 
bon  fold^em  toiebet  angegriffen  ju  toerben;  er  toe)d>e  jtd^,  fitrd^te 
er,  nid^t  Begnilgen,  bag  man  t)erfi0red^e,  bie  ähtffen  ju  entfernen, 
f onbem  ))erlangen ,  ba^  Stengen  gemeinfd^ftlid^  mit  ii^  gegen 
bie  Stuffen  feti^te,  toenn  fte  ftd^  nid^t  jurMjögen. 

Unterbeffen  l^atte  ber  jfönig  aud^  in  ©torgarb  ntd^t  mit 
Sic^erl^ett  Heiben  ifinnai;  ber  fjfitoft  ^o^enl^l^e  fa))ituKrte  uner* 
toartet  Bei  ^tenglou  unb  gleid^  baranf  äfiergaben  bie  feigen  Säe^ 
fel^lSl^ofier  in  Stettin  biefe  f^fhing.  2>er  jtdnig  giieng  nun  nad§ 
©rauben)  unb  befti^ieb  bie  Staatdmintfter  ®raf  t)on  @d^ulen> 
Burg,  t)on  93og,  t)on  Sd^rötter  unb  t)on  Stein,  bie  mittlertoeile 
oud^  nac^  S>an3ig  gefommen  toaten,  bal^in,  um  äBer  bie  ^rage: 
oB  ber  ^rieben  nad^  ben  am  30.  DItoBer  unterjeid^eten  ®runb» 
lagen  anjunel^men  fei,  gu  Beratl^f dalagen.  %ur  id^  erl^idt  leinen 
Sefel^I  ju  erfd^einen.  3d^  t)erfügte  mtd^  nad^  AönigSBerg.  2)te 
Aonferenj  l^atte  am  6.  9lobem6er  ftatt  @S  tourbe  ein  $rotoIoQ 
bor&Ber  gefaxt,  beffen  toefentlid^er  S^nl^alt  f olgenber  toor  0 : 

1)  SRan  fönne  ben  jhieg  nii^t  fattfe^en. 

2)  3)te  @runblagen,  toeld^e  am  30.  OltoBer  feftgefe^t  toorben, 
to&ren  böiger  onjune^men,  unb  ber  fjfrieben  fei  batauf  oB* 
jufd^tiegen,  toofetn  nid^t  Säebingungen  l^injttfömen,  bte  ben 
3toed(  beS  ^riebenS  bereitein  toihcben. 

3)  3^be  Säebingung,  bie  eine  SSer^fCid^ng  entl^ielte,  bie 
SBaffen  gegen  Sluglanb  gu  ergreifen,  fei  alS-  eine  foId§e  an< 
junel^men,  aud^  tnemt  fte  auf  ben  ^U  ettoa  berks^t  toer« 
ben  foSte,  bag  Kuglanb  mit  ber  Sßferte  in  ftrieg  g^ 
ratl^e;  d6enfo  ber  SSeitritt  gum  ffil^einBunbe. 


1)  i)et  SBotttaut  beS  $«oto!old  »hb  in  htt  Sammlung  ber  ^enflfiffe 
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4)  &  fei  niil^i  )u  Bef orgen,  bog  Stitglonb  einen  folgen  f^tteben 
ntc^t  julaffen  toexbe.  ^uf  ben  itnt)etmittl^ten  güE,  ba§  eS 
Die  ©eftattuns  beS  Ztu^penbncd^Suged  fotbexn  foKte,  fei 
}u  fti^uliten/  ba%  biefeS  bennoc^  feinen  Arieg  nad^  ftd^ 
jiel^en  foQe. 

2)et  @xaf  t)on  $augtoi|  fteSte  nad^  ber  flonfeteng  bie  fjtage 
auf,  ob  nid^t,  faOS  ber  ^rieben  ))on  bem  SSeittitt  gunt  äH^ein» 
brnibe  abl^ängig  gemad^  tofttbe,  btefet  QlSbann  ju  Bef (fliegen  fei? 
toeil  er  bie  SSetioIInt&d^tigten  Bereits  fo  infttuitt  l^atte  unb  bie 
gange  Sonfereng  tool^I  nur  als  eine  gomialitftt  anfalle. 

@raf  Sd^ulenBurg  flimmte,  ba^  ber  SJeitritt  alsbonn  bloS 
gnm  3^^d  b^^  (Srl^Itung  beS  ^ebenS  gefd^el^en  Iftnne.  äSaS  ex 
bamit  fagen  toottte,  ift  fd^toer  gu  erratl^en.  SD9ie  tofirbe  fldd  9la» 
|)oIeim  einen  fold^en  SSeitritt  l^aBen  gefallen  laffen,  ber  im  ®mnbe 
feiner  toor? 

2)er  A&nig  fc^ridB  am  7.  SlobemBer  einen  Särtef  an  9ta^o« 
leon^);  ber  @eneral  t)m  $]^ull  tourbe  nad^  IßeterSBnrg  gefd^idCt, 
vm  bort  ben  f^rrid^en  annel^mlid^  gu  ntad§en.  (Sx  gieng  ben 
10.  9lot)€mBer  butd^  AdnigSBerg. 

2>er  ftatfer  Sllesanber  l^atte  fd^on  t)or  ber  Snfamft  beS 
^an^ftntannS  üon  ©d^oeler  mit  bem  erften  Sd^reiBen  beS  J^ntgS 
ilBer  bie  UngQldCSfSIIe  am  3.  9lot>emBer  foIgenbeS  an  @eine  ^aj[e» 
ftfit  gefd^cBen^): 

Accablä  depuis  plosienrB  jomrs  par  les  rapports  aussi  alar- 
mants  que  coofus  qui  me  parviennent  d'une  d^faite  essuy^e 
par  rannte  de  Votre  Majest^,  je  suis  priv^  de  la  seule  con- 
solation  qui  pouiTait  6tre  de  quelque  prix  ä  roes  yeux,  celle 
d^avoir  des  nouvelles  directes  de  tous  et  de  connaltre  par 
vous'-iiitoie  9  Sire,  les  dätermiiiatioinB  qae  vous  aurez  jugä  ä 
propos  de  prendre.  Dans  cet  dtat  d'anxi^tä  et  d'incertitude, 
j'ai  cm  devoir  vous  adresser  la  präsente  ponr  r^it^rer  ä  Votre 


1)  ©teltie  biefen  »tief  ^ei  $ö|)fnet  n,  889. 

2)  2)er  SBtief  tfl  t'^eiltoetfe  abgebrucft  bei  Döpfner  III,  8.  9lote. 
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Majest^  Tassurance  la  plus  solennelle  que,  quels  que  soient  les 
r^sultats  de  vos  gän^reux  efforts^  je  ne  me  d^paiürai  jamaiB 
des  dispositions  que  Votre  Majest^  me  connalt.  Doublement 
Uä  k  eile  en  ina  qualitä  d'alliä  et  par  les  nceuds  de  la 
plus  tendre  amitiä ,  il  n'y  a  pas  de  sacrifices  ni  d'efforts  que 
je  ne  sois  pr6t  ä  faire  poui*  lui  prouver  toute  T^tendue  de  mon 
attachement  aux  devoirs  ch^ris  que  ces  titres  m'imposent 
Dans  rheureuse  intimit^  qui  a  toujours  subsistä  ^ntre  nous»  je 
me  flatte  que  Votre  Majest^  aura  su  me  rendre  justice  pour 
ne  Jamals  douter  de  rinvariabilitä  de  mes  prindpes  et  de  mes 
affections ;  et  d'apr^s  la  natui*e  des  sentiments  que  je  lui  porte, 
ils  ne  peuveut,  s'il  ätait  possible,  que  redoubler  de  force  et 
d'ardeur  par  la  position  oü  Votre  Majestö  se  trouve.  J'atten- 
drai  avec  la  plus  yive  impatience  les  Communications  que  voos 
youdi*ez  bien  m^adresser.  Le  coi'ps  du  gän^ral  Bennigsen 
marche,  celui  du  gän^ral  Buxhoevden  fort  de  60,000  hommes 
aussi  sera  incessamment  pr6t  k  le  soutenir.  R^unissons-nous 
plus  äti'oitement  que  jamais;  restons  fid^l  es  aux  principes  de 
l'honneur  et  de  la  gloire,  et  abandonnons  le  reste  ä  la  Pro« 
vidence,  qui  ne  peut  manquer  de  mettre  enfin  un  terme  aux 
succte  de  Tusui-pation  et  de  la  tyrannie,  en  üoisant  tiiompher 
la  plus  juste  et  la  plus  belle  des  causes. 

Saint-Pötei-sbourg,  22  octobre  (3  novembre)  1806. 

Alexandre. 

S)ex  nad^ftel^enbe  metftoürbige  fSm^t  unfteS  @efanbten  )u 
$eterS6utg,  beS  @tafen  bon  @oI^,  bont  6.  9lobem6er  jetgt  bie 
@eftnnungen  beS  ftatfexS  nod^  beutltd^ex. 

Plus  TEmpereur  est  persuadä  que  dans  la  persävärance 
seule  Votre  Majestä  trouvera  le  moyen  de  sauver  les  int^r^ts 
de  sa  monarchie  et  de  mettre  son  ind6pendance  ä  l'abri  de 
tout  danger,  plus  il  a  ät^  effi-ay^,  j'ose  me  servil*  de  son  propre 
terme,  d'apprendre  que  le  marquis  de  Lucchesini  a  ^t^  en- 
Yoyä  au  quartier  gänäral  de  TEmpereur  Napoläon  pour  sonder 
le  ten*ain  et  poui*  äcouter  des  propositions.    Ce  monarque,  qui 
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m'a  fait  Thonneur  de  m'accorder  hier  matin  une  audience  par- 
ticnli^re,  m'a  parl^  avec  tant  de  cordialit^  et  de  participation, 
que  je  m^estimerais  heureux  de  pouvoir  vous  transmettre,  Sire, 
dans  tonte  Tätendue  de  sa  valeur  la  teneoi*  consolante  de  ses 
paroles.  Votre  Majestö  me  permettra  de  i-elever  au  moins 
quelques  passages  de  cet  entretien  plein  de  chaleur  et  d'in- 
törÄt  „Je  tremble",  me  dit  ce  souverain,  „que  Napoleon  ne 
fasse  des  pi-opositions  ä  votre  mattre  qui,  quelque  inadmissibles 
qu'elles  puissent  6tre  sous  le  rapport  des  sacritices  exigös, 
pr^senteront  peut-6tre  quelque  face  rassurante  sous  d'autres 
rapports  qui,  dans  TembaiTas  oü  il  se  trouve,  pourraient  le 
tenter  ä  entrer  en  n^^ociation  directe.  Je  crains  que  Napo- 
leon ne  se  montre  facile  et  coulant  au  cominencement,  pour 
se  mönagei*  d'autant  mieux  le  moyen  de  lui  faire  sentir  dans 
la  suite  tout  le  poids  de  son  amitiä  oppressive  et  dangereuse. 
II  ne  se  bomera  sürement  pas  ä  lui  demander  la  cession  de 
quelques  provinces;  il  tächera  de  le  tirer  dans  ses  intärets; 
il  insistera  sur  le  rötablissement  du  traitö  du  15  fävrier,  qui, 
en  stipulant  et  garatitissant  Tind^pendance  de  la  Porte  Otto- 
mane, pröpare  d'avance  tous  les  pre^textes  d'une  brouillerie 
fttture  avec  la  Russie,  et  le  Roi  qui,  jaloux  de  la  fölicite  de 
ses  peuples,  ne  brigue  que  la  tranquillitö  et  le  repos,  sera  ä 
Texemple  de  la  Bavifere,  entrain(5  dans  des  guerres  qui  feront 
saigner  son  coeur  et  absorberont  jusqu'aux  derniferes  ressources 
de  sa  monarchie'*.  „Xon",  continua  ce  monarque,  „je  n'entre- 
vois  pas  la  possibilitö  d'une  paix  honorable  et  satisfaisante,  et 
si  tant  y  a,  il  vaut  mieux  continuer  la  guerre,  qui,  avec  l'as- 
sistance  efficace  de  la  Russie,  peut  encore  präsenter  des  chan- 
ces  heureuses  et  favorables.  Mes  intärßts  sont  identifiös  avec 
ceux  de  la  Pilisse;  mon  amitiä  pour  le  Roi,  autant  que  ma 
politique  et  les  considörations  dues  k  la  süretö  de  mon  empire;, 
m'ordonnent  impörieusement  de  ne  pas  le  laisser  tomber.  Le 
Roi  a  fait  des  partes  sensibles  dans  la  bataille  du  14  octobre, 
je  le  sais;  il  a  raison  de  pleurer  la  moi-t  de  tant  de  braves 

b.  Xanffc,  ^atbenberg.  HI.  15 
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gueriiei*s,  je  la  pleure  avec  lui;  mais  tout  n*est  pas  perdu 
par  la.  II  lui  reste  encore  un  fond  d'ai*m6e  respectable ;  et  pcnlr 
peu  qu'il  veuille  encore  rösißter  jusqu'ä  Tanivöe  de  nies  troupes, 
je  lui  donnerai  les  moyens  de  r^arer  le  pass^  et  de  veuger 
les  fautes  de  ses  premiers  g^n^raux.  Sa  -pereävörance  et  mon 
secours  doit  döcider  TAutriche  en  sa  faveur,  qui,  ä  la  veiüe 
de  Texplosion  de  la  gueire  entre  moi  et  la  Porte,  n'aura  que  fee 
paiti  ä  prendre ,  si  eile  ne  veut  pas  risquer  d'ßtre  subjugu^ 
par  la  France ,  et  Texemple  de  TAutriche  entralnera  tous  les 
Etats  qui  se  refusent  encore  ä  pi*endre  une  part  directe  ä  cette 
guerre."  „Tenez",  me  dit  TEmpereur,  „voici  ce  que  je  ferais 
si  j'^tais  le  Roi :  j'öyiterais  autant  que  les  circonstances  le  per- 
mettraient  de  livrer  bataille;  je  concentrerais  mon  arm6e;  je 
lui  ferais  prendre  une  position  denifere  TOder;  je  la  main- 
tiendrais  aussi  longtemps  que  possible,  et  en  cas  de  nouveaux 
revers,  je  me  retirerais  encore  davantage  pour  favoriser  ma 
jonction  avec  les  Busses  et  pour  me  roänager  le  moyen  d'aller 
avec  succes  en  avant.  Bonaparte  qui  d^s  lors  commencerait 
k  craindre  pour  lui-m^me,  et  qui  ue  pourrait  pas  risquer  de 
s'aventurer  plus  en  avant,  serait  par  lä  forcä  de  cäder  k  la 
pers^vörance  ce  qu'il  n'aurait  peut-6tre  jamais  c6dä  ä  la  force 
des  armes.  Gomme  ami  fidöle  et  sincere  du  Roi,  je  ne  pois 
que  lui  donner  ce  conseil,  et  je  vous  r^pete  que  je  ne  reste- 
rai  pas  en  arrifere  pour  les  moyens  de  le  soutenir.  Mais  je 
dois  aussi  vous  avouer  que  si  le  Roi  fait  la  prix,  tout  me 
parattra  perdu,  et  les  int^rfits  de  mon  propre  empire  me  fe- 
ront  changer  de  Systeme  et  de  vues.  Si  le  Roi  fait  la  paix, 
rien  ne  me  persuadera  qu'il  n'y  ait  dans  le  sein 
de  sa  monar.chie  des  ennemis  de  la  cause  publi- 
que et  commune,  qui  jouent  le  jeu  de  la  France, 
et  qui  ont  peut-6tre  volontairement  men^  les 
choses  ä  la  rupture,  parce  qu'ils  ätaient  sürs  d'a- 
vance  que  la  lutte  ne  serait  pas  soutenue,  et  que 
ce   serait   ainsi   le  meilleur   moyen   de    mettre   la 
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Prasse  par  la  paix  inline  dans  la  d^pendance  ab- 
solue  de  la  France/' 

L'Empereur  donna  une  trte  gi*ande  ätendue  k  toutes  ces 
observations,  et  je  n'eus  que  le  temps  de  lui  repräsenter  qu'il 
ne  s'agissait  au  fond  encore  d^aucune  negociation  directe;  que 
Tenvoi  du  roarquis  de  Lucchesini  ne  me  paraissait  avoir  que 
le  simple  but  d'une  dämonstration  tendant  ä  gagner  du  temps ; 
que  Votre  Majestö  avait  d^clar^  elle-m6me  qu'elle  n'accepterait 
que  des  conditions  compatibles  avec  sa  dignitä  et  les  intergts 
de  sa  monarchie ;  mais  que  les  embarras  de  sa  position  prä- 
sente ^taient  tels,  que  n'ätant  plus  en  ätat  d'opposer  une  r^is- 
taoce  formidable  k  l'ennemi,  et  ne  youlant  pas  lui  laisser 
Tavantage,  dangereux  poui*  la  Russie  m#me,  de  s'emparer  de 
quelque  forteresse  prussienne,  la  capitale  et  le  pays  6tant  par- 
tout ouverts  et  sans  defense,  il  n'avait  pu  que  lui  parattre 
convenable  de  ne  pas  entierement  rejeter  les  tentatives  d^un 
accommodement  qui  pourrait  peut-€tre  encore  mener  k  une 
n^odation  g^närale  qui  comprendrait  ^galement  les  int^r^ts 
de  la  Russie.  Sa  Majestä  Imperiale  combattit  chaudement 
cette  demiöre  idäe.  Ce  monarque  me  d^clara  qu'il  n'avait 
aucune  confiance  dans  une  pareille  nägociation;  qu'il  n'avait 
non  plus  aucune  raison  pour  y  donner  son  suffrage;  que  la 
France  venait  de  lui  susciter  la  guerre  avec  la  Porte  Otto- 
mane, et  que  c'ätait  moins  que  jamais  le  moment  de  penser 
a  quelque  accommodement  au  fond  toujours  illusoire.  L'Em- 
pereur  roe  communiqua  ä  cette  occasion,  ce  que  son  nünistre 
m'avait  d^jä  participä  par  la  note  circulaire  dont  j'ai  Thon- 
neur  d'envoyer  une  copie  au  ministöre  de  Votre  Majestö,  sa- 
voir  que  la  conduite  de  la  Sublime  Porte  qui,  par  la  döposition 
arbitraire  des  princes  et  hospodai*s  de  la  Moldavie  et 
Valachie,  avait  infract^  les  trait^s  sans  vouloir  s'entendre  ä 
lui  en  faire  röparation,  Tavait  engagä  ä  faire  entrer  ses  trou- 
pes  dans  ces  provinces  pour  prövenir   les  premiöres  hostilitre 

de  la  part  de  la  Porte.   L'Empereur  se  plut  k  me  repr^sent^s 
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cette  dämarche  et  la  guerre  qui  en  serait  la  suite  comme  une 
diversion  favorable  sous  tous  les  rapports  et  surtout  sous  celui 
de  son  influence  sur  le  parti  futur  de  rAutriche,  qui  ne 
raanquerait  pas  d'^tre  sommäe  par  la  France  k  se  prononcer 
cat^goriquement,  et  qui,  dans  sa  position  präsente,  ayant  une 
aimöe  russe  sus  ses  fronti^res,  ne  saurait  que  se  d6clarer  en 
notre  faveur.  Sa  Majestö  Imperiale  m'assura  que  cette  guerre 
ne  Toccuperait  pas  assez  pour  dötourner  son  attention  de  TAUe- 
magne,  et  nie  chargea  de  vous  transmettre,  Sire,  que  ses  Pre- 
miers soins  et  ses  meilleurs  voeux  seraient  toujours  pour  vous, 
si  vous  vouliez  vous  decider  ä  continuer  la  guerre,  et  si 
vous  vouliez  profiter  de  la  nouvelle  positive  de  l'arrivöe 
prochaine  d'une  arraöe  auxiliaire  de  140,000  Kusses,  pour  com- 
biner  quelque  grand  plan  d'opäration  avec  la  ferme  Intention 
de  le  soutenir  jusqu'ä  toute  extrömitö.  L'Eropereur  me  tä- 
moigna  le  däsir  d'gtre  incessamment  informä  de  vos  intentions, 
Sir^,  et  me  döclara  que  jusqu'ä  cette  öpoque  il  suspendrait  ses  dö- 
terminations  ult^reures,  et  attendrait  avec  la  plus  vive  impatience 
la  premiere  nouvelle  du  parti  que  Votre  Majeste  jugera.  ä  propos 
de  prendre  k  la  suite  de  la  r^ponse  de  Ffimpereur  Napoleon. 

Saint-Pötersbourg,  6  novembre  1806.  Goltz. 

Untetbeffcn  tytuüqntt  man  ftanjöfifd^er  8eitd  bie  Uutetl^anD' 
lung,  xüdtte  ahex  immer  toeitcx  öot  unb  bcförberte  bie  ^nfuxteftion 
in  ©übpreugen.  3fn  ben  ctften  Sagen  bc8  9lobcmber§  rüdften 
bie  f^anjofen  in  $ofen  ein  unb  bxongen  bolb  bis  an  bie  äBeid^» 
fei  bot.  3)ct  ©eneral  bon  Äleift,  bet  bigl^et  ben  Slul^m  eine» 
brabcn  SRanneS  gel^abt  l^atte,  übergab  fd^änblid^er  SBeifc  Sfllagbe* 
butg  an  ein  Sotpg  Xxnppm,  ba^  geringer  toat  als  baSjenige, 
toel^eS  fid^  in  bet  f^feftung  befanb.  @benfo  fd^&nblid^  l^nbelte 
bcr  flommanbant  bon  Hameln,  ®enetal  bon  ©d^öler,  unter  t^ö= 
tiger  SJlittoirlung  beä  ®eneral§  ßecoq,  bon  bem  Sliemanb  ein 
jold^eS  betragen  ertoartete  unb  ben  man  nur  in  SJcrbad^t  ^abcn 
!ann,  nad^  eigenen  politifd^en  9lücf[id&ten  gel^anbelt  jul^aben;  am 
aUerjti^änbtiiJ^ften   ber   fiommanbant  bon  güftrin,    Cbcr|l  r>on 
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Snjjcölebcn,  tocld^ct  bicfc  ftatfe  ^f^ng  o^nc  ben  gcringftcn 
äSibexflanb  einer  ©trcifpatttc  üBctUcfette. 

ßucd^eflnt  Betid^teie  ben  6.  9lot>femBcr,  ber  Äaifet  9lapoIeon 
^abe  in  ben  jfSntgltd^en  Sd^Iöffem  ^dpiere  gefunben,  bie  eine 
fel^t  nad^tl^eilige  Stimmung  l^etDotgebxad^t  l^fttten.  ^an  toat 
tott!Iid§  fo  nnt)otft($tig  getoefen,  toetl  man  fo  groge  UngIud8f&IIe 
t)ermut]^Kd^  nid^t  al^nte,  in  ben  Sd^xAnfen  be3  AönigS  unb  ber 
ftBnigin,  bie  er  erbrad^,  atterlei  6orref^)onbenjen ,  infonbcrl^cit 
jtüifd^en  beiben  9Äaiefläten  felbft  jutüdCjuIoffen. 

ßucd^eftni  Iftnbigte  bie  ^bftd^t  3lQpoUonS  an,  babutd^  jum 
allgemeinen  f^tieben  gu  gelangen,  bag  et  bie  pteugifd^en  Staaten 
im  Scfi^  Bel^ielt;  bet  unöermutl^ete  fSfatt  unfter  toid^tigften 
^{lungen  mad^te  unfte  Sage  jd^Ied^ler.  9lapoleon  l^ätte  muffen 
aus  feinem  ^atalter  l^etauSgel^en,  um  biefe  Umjtdnbe  nic^t  ju 
benu^en.  6r  tooQte  nun  nid^t  mel^r  auf  bie  am  30.  O!tober  tjon 
feinem  S3et)oQmäd§tigten  bereits  untetseic^neten  ®runblagen  ab« 
fd^Iie^en,  unb  fd^Iug  bagegen  einen  SBaffenftittjlanb  öot,  ber  ben 
^nig  au§  allen  nod^  übrigen  Sportteilen  l^erauSfe^te,  ol^ne  i^m 
bie  minbefte  Sid^er^eit  ju  getoäl^ren.  Der  ^arqutS  Sucd^efint 
unb  ber'®eneral  t)on  3^fl^<>^  toaren  fd^toad^  genug,  il^n  gu  unter^ 
jetd^nen  unb  feine  3latifiIation  bem  Äönige  ju  empfel^Ien  ^). 

2)er  Aönig  toar  unterbeffen  ben  16.  9lo))ember  t)on  @raubenj 
nad^  Ojterobe  gegangen,  toeil  bie  franjöftfd^en  leidsten  Sru^pen 
fid^  auf  ber  anbren  Seite  ber  äBeid^fel  fd^on  Bei  ©rauben)  feigen 
liegen.  2)amaIS  toar  eS ,  too  ber  @raf  bon  ^augtoi^  bie  ^!ten 
berbrannte.  9tad^  Ofterobe  berief  er  aufS  9leue  bie  ^inijter,  mid^ 
toieber  ausgenommen,  um  il^re  Meinung  über  ben  äBaffenftiUftanb 
abzugeben. 

S)er  SJlinifter  öon  ©d^rötter,  toeld^er  ftd^  ber  a5er<)flegung8» 
^ngelegenl^eiten  toegen  im  ^aupt » Quartier  6ef anb ,  l^atte  f c^on 
für)  bor  ber  ßinlabung,  bem  audd  in  JtftnigSberg  beftnblid^en 


1)  2)ie  Sebingungen  bed  aBaffznfltUftonbed  ftnb  abgebrucft  bei   $5pfnet^ 
U,  392. 
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ÜRintftet  bon  Stein  9lad^ttd^t  t)on  bet  6ad^e  gegeben  unb  l^ittiu« 
gefe|t:  et  futd^te,  man  toetbe  ben  SBaffenfltaftanb  atmel^men. 
Der  ®taf  Sd^uIenButg  loat  in  ftöntgSBerg,  Bis  jut  ©enefung  beS 
@eneiaIS  t)on  älüd^el  Don  feinet  SBunbe,  ^ntetimS « (Souüerneitt. 
Stein  l^atte  il^m  ben  SBtief  beS  SRiniftetS  t)on  Sc^töttet  suetft  mit» 
getl^eilt  unb  il^n  auf gef otbett ,  @egent>orfteIIungen  ju  mad^en. 
S(]^ulen6utg  fd^tteb  auf  baS  99iUet:  ,;taufenb  DanI,  id^  toei^ 
batübet  nid^tS  gu  fagen,  als  }u  iammetn''. 

9Rtt  fd^ticB  Stein: 

J'ai  reQU  aujourd'hui  des  lettres  de  M.  de  Schrötter 
avec  des  abominables  nouvelles  que  j'ai  Thonneur  de  communiquer 
ä  Votre  Excellence,  en  la  priant  de  me  les  renvoyer.  11  est 
impossible  d'accepter  les  propositions ;  nous  ne  pouvons  main- 
tenant  nous  cousidärer  que  comme  les  auxiliaires  des  Busses, 
notre  pays  conime  le  leur;  tous  les  avantagesque  nous  accor- 
dons  k  Napoleon  doivent  tourner  contre  les  Kusses  et  par 
consäquent  contre  nous.  Si  V.  £.  est  de  cette  opinion,  je  me 
pfopose  d'äcrire  h  M.  de  Schrötter,  afin  que  de  son  cdt^  11 
fasse  des  repräsentations. 

Königsberg,  18  novembre  1806.  Stein. 

Tltim  Slnttoott  an  Stein  tnat  folgenbe: 

„Je  suis  enti^rement  de  Topinion  de  V.  E.,  que  cet 
abominable  armistice  qui  livi*e  presque  toute  la  monarchie  k 
Tennemi  est  diiigä  contre  le  seul  alliä  qui  nous  reste  et  pire 
que  la  guerre.  Tandis  que  celle-ci  peut  oflfrir  encore  des 
chances  heureuses,  les  conditions  de  Napoleon  nous  am&nent 
notre  ruine  compl^te  et  certaine.  La  Russie  nous  ötera  ce 
qu'il  nous  laisse;  la  Prusse  märidionale  au  delä  de  la  Vistole 
sera  rövolutionnee,  Tarmistice  rävoquä  au  bon  plaisir  du  vain- 
queur,  qui  en  attendant  se  fortifiera  de  nos  ressources  et  affer- 
mira  sa  domination  chez  nous.  Enfin,  si  la  paix  a  lieu,  nous 
ne  recouvrerons  rien  ou  des  lambeaux  entierement  ruin^. 
Conunent  se  räsoudre  ä  subir  pareille  loi?  Mais  nous  devons 
nous  attendre  ä  tont,  et  je  crains  que  toutes  les  repr^senta- 
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tioDS  n'aboatii*ont  ä  rien.  Cependant  je  suis  d'avis  que  tous 
ceux  qui  sont  en  mesure  de  pouYoir  en  faire  y  sont  Obligos 
par  le  devoir  le  plus  sacrä,  et  qu'on  doit  remuer  ciel  et  teiTe 
pour  emp^cher  que  nous  quittions  la  Yistule,  dem^re  laquelle 
il  faudrait  se  d^fendre  k  toute  outrance  coDJointement  avec 
les  Busses,  s'opposer  au  passage  des  Frangais  et  häter  Tarriv^e 
des  nouveaux  secoui*s  que  la  Russie  peut  donner.  Le  Roi 
n'aurait  pas  du  perdre  uu  seul  instant  pour  avertir  TEmpereur 
Alexandre  des  pr^tentions  de  Napoleon,  pour  chercher 
Tassistance  de  toutes  les  puissances  voisines,  toutes  si  Eminem- 
ment  int^ressäes  ä  nous  soutenir.  II  n'y  a  de  salut  que  dans 
un  parti  d^cidä.  Nous  devons  nous  regarder  maintenant  comme 
sous  la  protection  et  comme  simples  auxiliaires  de  la  Russie, 
suivre  son  impulsion  seule  et  reconquerir  avec  eile  notre  hon- 
neur  et  notre  existence  ou  perir  ä  ses  cot^s.  M.  de  Schrötter 
vous  dit  que  le  Roi  lui  avait  impos^  le  secret.  Gela  est 
fächeux,  parce  que  cela  nous  rend  difiicile  de  manifester  notre 
sentiment.  V.  E.  connalt  ma  position.  Malgr^  cela  je  suis 
pr€t  ä  le  dire  au  Roi  partout  et  de  teile  mani^i*e  que  cela  sera 
possible.  Si  vous  croyez  pouvoir  faire  des  repr^sentations ,  je 
suis  pr6t  ä  y  concourir. 

Königsberg,  18  novembre  1806.  Hardenberg. 

^m  ^benb  erfolgte  bie  etto&l^nte  (Sinlabung.  @d§ulen6utg 
entfd^ulbigte  ftd^  mit  jhänüid^leit ,  ber  SJlinifiet  ))on  S^og  dbn, 
bex  f 0  eben  in  flönigSBerg  eintraf,  reifete,  fotnie  ber  3IHmfter  Stein, 
nad^  Dflerobe  aB. 

2)er  General  Duroc  toar  t)om  j^aifer  9la))o[eon  bal^in  gefd^idEt, 
um  bie  9tatift{Qtion  auSjulued^feln  unb  lam  bort  ben  21.  an. 

2){e  99erat]^fd^Iagung  tnar  am  %a%t  Dorl^er  gelnefen. 

2)er  in  Dfterobe  mit  antnefenbe  jprinj  ^txnxid),  Särubcr  be8 
ftönigS,  ber  ®eneral  ®raf  fialrfreutl^,  bie  @eneraI«2lbiutonten  t)on 
Äfldtri^  unb  Don  ftleift,  ber  3fn9enieur«®encral  t)on  ßaurenS,  offe 
tnuxben  boBei  3Uge}ogen.  Wlt,  mit  ben  SJltnifiern  ®raf  Don 
^augtoi^  unb  öon  Sd^röttcr,  bie  5Rinifter  t)on  Stein  unb  t)on 


—    232    — 

S3og ,  ber  General  ))on  AödCri^  unb  bei  Sel^eime  flabinetSTatl^ 
IBe^tne  ausgenommen,  flimmten  für  bte  ^nnal^e  beS  äBoffen« 
^OftonbeS,  ber  ®raf  ^Qugn)i|  mit  bem  3ufQ|e,  ,,tDeil  bte  SRili« 
tSxpcrfoncn  bicfer  SJletnung  todren"  ^). 

SQexbingS  toar  eS  eine  trautige  ßrf^einung,  bag  in  btefem 
ganjen  3^ittaum  bie  (Sinflug  l^obenben  ober  ettoaS  befel^ligenben 
^finner  Dom  ^ilitdr  mit  toenigen  ^uSnal^men  eben  bteienigen 
lüaren,  bie  bie  toenigfte  jhaft,  bie  größte/ ^Dtut]^loftg{eit  jeigten. 
S)er  jtönig  loar  fc^on  Dor  ber  jtonferen)  feft  entf (i^Ioff en ,  ben 
SßoffenfliEftanb  nid^t  anjunel^men;  biefeS  tougten  JtödM^  unb 
S3e^me,  loeld^er  nun  htn  Jto))t  toiebergefunben  l^atte ,  ben  er  f ril- 
l^er  Derlor.  @raf  |)Qugta)i^  bat  nun  ben  jiönig  um  feine  (^» 
lafjung,  n)eil  er  bei  bem  @ntf(i^Iug,  ben  jh:ieg  mit  Shiglanb  fort» 
jufe^en,  unb  bei  ber  ertl&rten  Abneigung  beS  ruffif d^en  ^ofe8  gegen 
i^n  bte  Seitung  ber  ©efci^dfte  nid^t  mit  9tu^en  filieren  fönne.  (Se» 
toife  benu^te  er  ®uroc8  ®egentoart,  um  biefem  ju  jagen,  er  twr« 
laffe  feine  ©teile,  toeil  man  femer  feinblid^  gegen  gfranlrcid^  Oer« 
fal^ren  n)oIle.  Oeffentlid^  tourbe  eine  ^ugenfd^lo&d^e  t)orgefd^u|t. 
^tt  tourbe  t)on  ben  (Sngidnbern  genannt  „tbe  pilote  who  weathered 
the  Storni**.  §ier  öertiefe  ber  fd^Iec^te  ©teuermann  baS  ©d^iff,  ba8 
er  auf  ben  ©tranb  fe^te,  im  gefdl^rlic^ften  3lugenbltd  unb  gieng, 
mit  ©d^anbe  unb  SSerad^tung  belaben , .  burd^  Umtoege  auf  feine 
@üter  nad^  ©d^Iefien,  in  eine  Don  ben  ^inben  befe^te  ^roDin^, 
too  er,  ber  Url^eBer  beS  ftriegS,  mitten  unter  il^nen  lebte, 

S)er  Abnig  üerfagte  bem  SQßaffenftiUftanbe  bie  ütatifilation, 
S)uroc  gieng  ben  22.  9lot)ember  }u  feinem  Aaifer  jurüd,  unb  erfl 
t)on  biefem  ^ugenblid  an  badete  man  an  ^a§regeln,  ben  Aant))f 
3U  befleißen,  bie  übrigen  ^dd^te,  BefonberS  Snglanb  unb  Oefter« 
reid§,  für  unfre  ©ad^e  ju  interefftren.  93om  14.  Oltober  an 
l^atte  man  fed^g  SBod^en  verloren,  bie  ber  fjfeinb  mit  ber  größten 
Sl^dtigfeit  benutzt  ^atte. 


1)  3)et  äBottlout  bed  ^rotofoQd  toitb  in  bei  (Sammlung  ber  ^ftenflucfe 
mttget^etlt  toexbcn. 
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Shftatt  burd^  99eif))iele  unb  ^ut^,  burd§  Snfltengungen  aller 
%xt  unb  butd^  jtoedlmögige ,  jut  9[uf Opferung  unb  Sreue  gegen 
boS  SSaterlanb  unb'  ju  Erfüllung  ber  $f[id^t  aufntuntembe  ä3e« 
fel^le  unb  ^norbnungen,  burd^  3lnülnbigung  ber  größten  93erant= 
tDottlid^fett  unb  ber  Strenge  gegen  f$eige  unb  ^ad^I&fftge,  nad^ 
Stettung  ju  ftteben ,  l^atte  man  ftd^  untl^atig  mit  ber  t]^5rt(i^ten 
Hoffnung  eines  ]^5d^ft  nad^tl^eiligen  ^riebenS  Derge6lid^  gendl^rt. 
S)er  ftolje  Steger  unterl^ielt  fie,  um  unterbeffen  feinem  Stoerf 
be^  tafd^er  cntgegenjugel^en ;  er  jemid^tete  fte,  als  unfre  ^auJpt« 
fefhntgen  gefaQen  toaxen,  als  er  bis  an  bie  äBeid^fel  üorgebrungen, 
als  er  ben  Xufrul^r  in  Silbpreu^en  in  ®ang  gebrad^t  l^atte. 

S)er  A5nig  gieng  gleid^  nad^  ber  SSertDerfung  beS  SQßaffen^ 
ftiUflanbeS  nad^  $ultuSt  um  bie  bort  ftel^enbe  %rmee  beS  ©ene* 
ralS  bon  Sennigfcn  ju  feigen  unb  i^m  aud^  ben  OBerBefel^l  über 
bie  t^reugifd^e  }u  übertragen,  lieber  biefe  l^atte  biSl^er  ber  @eneral 
@raf  t?on  ^aldtreutl^  baS  jtommanbo  unter  bem  ^önig  gel^abt, 
biefeS  tourbe  ie|t  bem  (Beneral  »Lieutenant  t)on  S'Sflocq  gegeben. 

S^en  1.  3)e€ember  tourbe  ein  SJlanifeft  belannt  gemad^t,  toel» 
d^eS  bie  S9ebingungen  beS  äBaffenftiUftanbeS  unb  bie  @ränbe  jur 
SSertoetfung  beffelBen  entl^ielt*).  3)er  flönig  Iie§  ferner  ein 
$ubßlanbum  Bei  ber  %rmee  ergel^en^). 

2)cT  jhiifer  t)on  9tuglanb  l^atte  ben  ®eneral  @rafen  Don 
Solfto^  mit  folgenber  Snttoort  auf  baS  burd^  ben  $au))tmann 
Don  Sd^öler  überBrad^te  erfte  S3enad^rid^tigungSfd^reiBen  aBgefd^idt. 
6r  traf  in  bem  SlugenBIidt  ein,  alS  ber  SQBaffenftilljlanb  tjer« 
toorfen  toar. 

Apres-  la  r^cöption  de  la  lettre  que   Votre  Majeste  a  bien 


1)  S)ad  aRnnifeft  ifi  gebrutitt  in  bec  ftönigdbetgex  ^artung'fd^en  Seitung 
tiom  1.  Secember  1806.  Sugletd^  mit  bemfelben  tmttbe  eine  ^oit  ^atte^tanbd 
)Jom  16.  9lourmbet  an  l^^ucd^efini  unb  3<iftto^  beröf[entU«i^t ,  toorin  aU  un* 
lungänglidie  gtiebendbebingungen  be^eidjnet  n^erben:  1)  bie  Slüdtgabe  ber  bet- 
lorenen  (Kolonien  an  gfran!reid),  Spanien  unb  ^oQanb;  2)  SSieber^erfleEuttg 
bei  Unab^fingigfeit  bet  Ottomanifd^en  $forte,  toeld^e  buTC(  bie  (Sinfe^^ung  neuer 
{)ofpobare  in  ber  9Balad)ei  unb  ^JJtolbou  Don  Sluglanb  berieft  fei. 

2)  Dad  $ublifanbum  finbet  ftc^  gebrucft  u.  a.  bei  SoeQn,  ä^ertroute 
»riefe,  I,  @.  825. 
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voulu  m'adresser  le  22  de  ce  mois  par  le  capitaine  de  Schö- 
1er,  j'attendais  de  jour  en  jour  avec  plus  d'impatience  les  cobi- 
municatioDS  ult^rieures  qu'elle  m'a  fait  esp^rer.  Cette  at- 
tente  ayant  6t^  vaine  jusqu'ä  cette  heure,  il  m'est  affreux, 
Sire,  de  ne  devoir  prendre  la  plume  qu'avec  un  sentiment  de 
dooleur  plus  gi'and  encore,  venant  de  recevoir  avis  d'un  nou« 
veau  d^sastre  essuy^  par  une  partie  de  Tarm^e  de  Voüe 
Majest^.  Je  crois  ne  devoir  plus  suspendre  le  däpait  du  lieu- 
tenant  g^näral  comte  de  Tolstoy,  et  c'est  lui  qui  aura  Thon- 
neur  de  vous  remettre  la  präsente.  Cet  officier  jouit  de  toute  ma 
contiance ;  je  suis  persuadä  qu'il  ne  negligera  rien  poui'  märiter 
ägalement  une  part  ä  celle  de  Votre  Majestä.  Qu'elle  veuiUe 
bien  ajouter  une  foi  entiöre  k  tout  ce  qu'il  lui  dira  sur  la 
profonde  sensibilitä  avec  laquelle  j'ai  appris  les  funestes  r6sul- 
tats  que  jusqu'ici  ont  eus  ses  efforts,  et  surtout,  Sire,  sur  la 
fermet^  inäbranlable  avec  laquelle  je  compte  persäv^rer  dans 
les  dispositions  que  j'ai  enonc^es  k  Votre  Majeste  dans  ma 
lettre  du  12  de  ce  mois.  Je  n'ajouterai  rien  k  ce  que  le  comte 
de  Tolßtoy  aura  Thonneur  de  lui  exposer  k  ce  sujet;  mais  je 
crois  ne  pas  devoir  terminer  celle-ci  sans  faire  k  Votre  Ma- 
jeste une  räflexion  qui  me  parait  justifiäe  par  Texpärience  de 
tous  les  temps,  c'est  que,  de  mßme  que  dans  le  bonhem- 
Thomme  est  ordinairement  disposä  ä  envisager  sa  fälicite  sous 
un  aspect  plus  favorable  qu'elle  ne  Test  en  effet,  de  m^me 
aussi  dans  l'adversitä  on  s'exag^re  communement  l'^tendue  de 
ses  malheurs  bien  au  delk  de  ce  qu'ils  sont  en  räalitä.  Songez 
en  mSme  temps  que  lorsque  le  mal  est  parvenu  k  son  comble, 
ä  son  plus  haut  degi'ä,  il  est  impossible  qu'il  ne  diminue  par 
teile  combinaison  que  ce  soit.  Enfin  ajoutez  k  ces  reflexions 
toutes  les  ressources  que  vous  offre  Tassistance  d'un  alliä  fid^le. 
qui  est  en  m6me  temps  un  ami  k  toute  ^preuve;  et  j'aime  ä  croire 
que  Voti*e  Mqestä  ne  pr endra  aucune  däteimination  qui  puisse 
faire  le  moindre  tort  k  sa  gloire,  en  compromettant  la  sürete 
et  l'indäpendance  de  ses  peuples.  Je  me  flotte  que  Votre 
Majestä  ne  considärera  cet  äpancheroent  de  l'amitiä  la  plus 
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pure  qne  comme  an  effet  bien  natural  des  sentiments  d'at- 
tachement  inviolable  et  sinc^re  que  je  Ini  porte. 

Saint-Pötersbourg,  30  octobre  (11  novembre)  1806. 

Alexandre. 

Der  Adnig  fd§rie6  bem  Aaifet  ))on  Oflerobe  ben  23.  unb 
Don  Ortelgbutg,  bal^in  er  t)on  ^ultuSt  ftd§  t)erffigte,  ben  30.  9lo« 
t>ttnbn,  bte  nad^ftel^enbcn  SBrtefc: 

En  fidfele  ami  et  allie,  j'ai  exposä  avec  franchise  h  Votre 
Majest^  Imperiale  les  motifs  urgents  qui  m'ont  engag^  ä  en- 
tamer  avec  Napoleon  des  negociations  de  paix.  Tant  que  j'ai 
pu  esp^rer  d'obtenir  celle-ci  par  des  sacrifices  qui  ne  coütassent 
qu'ä  moi,  eile  m'a  paru  un  bienfait  justement  du  ä  mon 
peuple  Boufirant.  Mais  moif  espoir  a  6t6  yain.  Le  froid  accueil 
qu'a  fait  Napoleon  h  mes  ouveitures,  les  d^lais  qu'il  continue 
k  mettre  aux  explications  auxquelles  elles  Tappelaient,  la 
marche  avanc^e  de  ses  troupes  que,  malgr^  la  proposition  d'un 
annistiee,  inadmissible  par  ses  conditions,  il  a  pouss^es  däjä 
jusqu'ä  la  Vistule;  toutes  ces  circonstances,  jointes  ä  une  foule 
d'autres  donnäes  ne  me  laissent  plus  de  doute  sur  ses  funestes 
intentions.  Ge  n'est  pas  au  prix  seul  de  eessions  teiTitoriales 
que  je  pourrais  acheter  la  paix ;  c'est  le  sacrifice  de  toutes  mes 
relations  politiques  m£me  les  plus  chferes  ä  mon  coenr,  c'est 
Fasservissement  total  de  la  Prusse  qu'il  yeut,  parce  que  libre 
encore,  eile  serait  toujours  un  obstacle  aux  yues  de  son  in- 
satiable  ambition,  et  surtout  ä  ses  desseins  contre  yotre  empire. 
Plein  de  cette  eonviction,  je  m'^tais  d^cidä  däjä  pour  la 
continuation  de  la  guerre,  lorsque  je  regus  par  le  comte 
Woronzow  la  nouyelle  et  du  redoublement  et  de  Tarrivöe 
si  prodigieusenient  accd^r^e  des  secours  que  yotre  gän^reuse 
amitie  veut  bien  mettre  ä  ma  disposition.  Je  n'essayerai  point 
d'exprimer  k  Votre  Majeste  toute  la  yiyacitä  des  sentiments 
de  reconnaissance  que  cette  consolante  nouyelle  dont  j'avais 
plus  besoin  que  jamais  m'a  inspir^s.  Les  faits  parleront. 
Receyez  toutefois,  Sire,  la  promesse  solenneile  qu'inöbranlable 
dans  la  r6solution  que  je  yous  annonce,  je  ne  poserai  däsormais 
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r^p^  contre  rennemi  d^clar^  de  rind^pendance  de  TEurope 
que  loi*sqae  vos  int^r^ts,  d^s  ce  moment  plus  indissolublement 
liäs  que  jamais  aux  miens,  vous  le  feront  däsirer  ä  vous-möme. 
Teile  est  ma  fernie  räsolution.  Elle  est  tout  aussi  inviolable 
que  les  sentiments  avec  lesquels  je  suis  etc. 

Osterode,  23  novembre  1806.  Fr^döi-ic  Guillaume. 


J'ai  regu  avec  autant  de'  plaisir  que  de  reconnaissance 
la  lettre  en  date  du  30  octobre  (11  novembre)  que  Votre 
Majest^  Imperiale  a  bien  voulu  m'adresser  par  le  lieutenant 
gän^ral  comte  de  Tolstoy,  et  je  coinmence,  Sire,  par  vous  reraer- 
cier  de  Tenvoi  de  cet  officier  de  mörite,  qui  m'ötant  dejä  per- 
sonnellement  eonnu  d'ancienne  date,  ne  m'a  trouve  que  plus 
empressä  k  lui  faire  tout  Taccueil  auquel  la  confianjce  dont 
vous  Thonorez  lui  donnait  d'ailleurs  de  si  justes  titres.  Ma  der- 
nifere  lettre  ä  Votre  Majest^  Imperiale  lui  aura  prouvä  que, 
p^n^trä  et  de  la  sagesse  de  ses  conseils  et  du  prix  inestimable 
des  gön^reux  secours  qu'elle  m'accorde,  je  me  suis  anßtö  a 
des  d^terminations  entierement  conformes  ä  ses  vues.  Bien  de 
plus  invariable  que  ma  r^solution,  Sire,  de  n'avoir  däsormais 
qu'une  mfeme  politique  avec  vous.  Chaque  jour  m'y  confirme 
davantage,  car  chaque  jour  donnant  un  nouveau  d^veloppement 
aux  projets  audacieux  de  l'ambition  insatiable  de  Napoleon, 
ajoute  un  nouveau  poids  aux  motifs  urgents  qu'ont  toutes  les 
puissances  encore  libres  de  se  reunir  contre  Tennemi  döclare 
de  leur  ind6pendance.  C'en  est  fait  si  cette  reunion  ne  s'opere 
sous  vos  auspices,  avec  la  plus  haute  energie  et  la  plus  extreme 
c616rit6.  L'Autriehe  surtout  et  le  Danemark  dejä  ouvertement 
attaqu^  n'ont  plus  un  instant  ä  perdre  pour  prendre  fait  et 
cause  avec  nous  contre  la  France.  Mes  ministres  auprfes  de  ces 
cours  ont  Tordre  positif  et  r^it^r^  d'agir  ä  cette  lin  dans  un  con- 
cert  intime  avec  ceux  de  Votre  Majeste  Imperiale.  Car  ä  cet  ögard, 
c'est  sur  eile  que  je  compte  le  plus  et  presque  seule ;  et  pourquoi 
en  effet  ses  representations  auraient-elles  moins  de  succte  h 
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Vienne  et  ä  Copenhagae  qu'elles  n'en  ont  eu  ä  la  fin  ä  Lon- 
dres,  d*oü  je  viens  de  recevoir  sur  Tarticle  des  subsides  de 
premi^res  assurances  qui,  bien  qu'assez  g^n^rales  encore,  m'aii- 
torisent  cependant  ä.  en  espärer  sous  peu  d'entiärement  satis- 
faisantes.  Oui,  Sire,  tous  ces  moyens  r^unis  et  mis  en  usage 
pour  rintörßt  commun  avec  une  pers6v6rance  qu'aucun  revers  ' 
m6ine  ne  puisse  ^branler  feront  triompher  enfin  la  justice  de 
Qotre  cause.  Jamais  je  ue  m'en  tiens  plus  assur6  que  depuis 
une  tournöe  que  j'>ai  faite,  il  y  a  quelques  jours,  pour  m'abou- 
cher  avec  le  g^n^ral  Bennigsen  k  son  quartier  gönöral  ä  Pultusk. 
Je  n'ai  su  qu'y  admirer  davantage,  Texcellente  tenue  de  vos 
süperbes  troupes,  ou  le  noble  enthousiasme  dont  elles  sont 
animees.  A  la  jouissance  que  m'a  causöe  leur  vue,  s'en  est 
jointe  une  autre  bien  douce  pour  moi.  Le  genöral  Bennigsen 
m'a  fait  part,  Sire,  de  la  naissance  d'une  grande-duchesse  dont 
Sa  Majeste  rimpöratrice  vient  d'accoucher.  Combien  j'ai  du 
vivement  partager  la  joie  que  doit  vous  avoir  causce  cet  heu- 
reux  evönement.  et  je  m'empresse  d'en  oflfrir  ä  Votre  Majestö 
Imperiale  mes  plus  aflfectueuses  fölicitations.  Elles  partent 
d'un  cceur  qui  vous  est  bien  sincerement  d^vouö.  Qu'ä  cette 
occasion  je  vcus  Touvre  encore  sur  un  objet  que  les  relations 
ötroites  qui  nous  unissent  ne  me  permettent  pas  d'envisager 
conime  indifferent.  Le  ministre  qui  est  ä  la  töte  de  mon 
cabinet  n'inspire  pas  k  Votre  Majeste  Imperiale  le  mßme  degre 
de  confiance  que  ses  talents,  ses  longs  Services  et  son  patrio- 
üsme  eclairö  m'ont  fait  placer  en  lui.  Votre  Majeste  sait 
combien  j*en  ötais  peinö,  sür  conime  je  l'ötais,  que  s'il  eöt  ^te 
plus  particuli^rement  connu  de  Votre  Majeste,  eile  Teüt  k  tous 
ögards  jugö  aussi  digne  de  sa  haute  bien-veillance,  que  de  son 
cötö  il  s'en  est  constamment  montr6  jaloux.  II  suffisait  nöan- 
moins  que  la  Prolongation  de  sa  gestion  püt  älterer  le  moins 
du  monde  cet  abandon  de  confiance  qui,  aujourd'hui  plus  que 
jamais,  Sire,  doit  6tre  la  base  de  nos  rapports,  pour  m'engager 
^  accepter  Toifre  de  sa  retraite  qu'une  Ophthalmie  aussi 
serieuse    qu'opiniätre   a    döterminö  le  comte  de  Haugwitz  k 
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me  faire.  Je  n'y  ai  souscrit ,  je  Tavoae ,  qu'avee  regret ,  mais 
dans  la  persnasion  que  je  devais  ä  ces  mgmes  rapportd  un 
sacrifice  qui  servlt  ä  constater  de  nouveau  tonte  la  T^rit^  et 
l*ätendue  de  mes  sentiments  inviolables. 

Ortelsbourg,  30  novembre  1806.       Fr6d6ric  Guillaume. 

» 

Sott  OrtelSburg  xetfete  ber  @xaf  t)on  |)Qugta)t|  ab.  S)ei 
(&t^dme  ^dbintt^xatii  S3e^tne  fejjte  fid^  k)oxetfl  in  S3eft|  ber  Sei« 
tung  aud^  ber  augtofittigen  (Sefd^&fte,  in  benen  ber  jjilngere  ®e« 
l^etnte  Slatl^  Secoq,  toeld^er  6iS  bal^in  l^au^tf&d^Iici^  bei  bent 
©rafen  k)on  ^augtoi^  gearbeitet  l^atte,  gebrauci^t  tourbe.  2)a  fid^ 
bie  (Sntfd^eibnng  bed  AönigS  toegen  äBieberbefe|ung  ber  Stelle  bi^ 
gegen  baS  Snbe  beS  S)ecemberS  t)er3ögerte,  fo  banerte  foU^eS  bis 
bal^in  fort,  nnb  id^  mng  bent  ©el^einten  JfabinetSratl^  SSe^me  bie 
(Skred^tigleit  toiberfal^ren  laffen,  bag  aKeS,  toaS  ®uteS  utib 
saftiges  gefd^al^e,  bid  id^  im  Anfang  ^ril  1807  baS  anStoftrtige 
2)et)artetnent  toieber  übemal^tn,  allein  in  biefen  3^^i^uiilt  )}on 
nngef&l^r  einem  ^Ronai  f&Ut.  @r  toar  nod^  mein  f^inb;  eS  toat 
leidet,  ben  jtdnig  ju  ber  Ueberjeugung  ju  bringen,  bag  eS  bod^ 
beffer  fei,  einen  Ttann  ju  lofil^Ien,  ber  fotool^l  bem  jtaifer  9tapoIeoit, 
als  bem  Jtaifer  Slle^anber  nid^t  unangenel^m  fei.  2)ag  toar  anif 
gatt}  in  bem  @eifte  beS  @eneralg  t)on  ^ödhi|,  toeld^er  ettoa  um 
3taifi  gefragt  fein  mochte.  S)ie  äBa^l  fiel  auf  ben  SJlinifler  Don 
@tein,  toeld^er  barüber  am  29.  9h)t)ember  eine  ßabinet^^Orbte  et« 
l^ielt  0-  @d^on  in  Ofterobe  l^atte  ber  @e]^eime  JtabinetSratl^  SSe^me 
bem  9Jlini|lcr  Don  6tein  ben  Eintrag  ju  biefcr  ©tette  gemad^t,  tocl« 
ä)tn  er  aber  ablel^nte.    9htn  toieberl^olte  IBe^me  ben  Antrag  ^). 

^an  l^atte  eS  ganj  t^ergeffen,  bag  id^  nod^  eigentlid^  bie 
Stelle  beg  erften  AabinetSmintfter§  nad^  beS  ßönigg  eigenem  äBiQen 
befleibete.  @laubte  man  anä)  @rünbe  ju  l^aben,  mir  ie|t  bie 
@efd^dfte  nid^t  an3ut)ertrauen ,  fo  toar  bie  ^rt,  toie  man  mid^ 
bernad^Ififftgte  unb  Irdnitc,  bod^  l^öd^fl  auffallenb.    ©er  ftöntj 


1)  i)icfclbc  ijl  mitgct^citt  bon  ^exfe;  ©teilt  I,  360. 

2)  aSecgl.  ba§  e^teiben  SSe^me'd  bei  $et^;  ©tein,  I,  361. 
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ffoüt  bie  Sll6fl^t  nttr  toe^  ju  tl^un,  getot|  trid^t,  alSer  et  lieg  eS 
bod^  gefd^l^n. 

S>et  9Kmftet  üon  @tetn  em^fanb  biefe§  no(i^  toeit  lebl^aftet 
al§  td^  felBft;  er  anttoortete  bem  ©eisernen  Stahxndixati^  fSttfme 
gar  md^t,  bem  Ädmg  aber  am  3.  December^. 

S)er  Äönig  fftl^lte  eS  ie|t,  ba§  er  häftifle  ^&mn  Braud^te, 
er  näherte  ftd^  nun  aud^  bem  ®eneral  t)on  9Htd^el  toteber,  bet 
ouf  bem  ßanbe,  ju  ^ottflein  Bei  ftönigSBerg,  feiner  g&njltd^en 
SBieberl^erjlettung  nal^e  toar;  bicfem  fd^rteB  er  am  7.  5)ccemBer 
t)on  SBel^lau  eigenl^Snbig  *). 

2)cn  9.  S)ecem6cr  fam  bie  Königin  nad^  ftdnigSBerg;  einer 
ber  Äömglid^cn  $rtnjen  —  benn  bie  ftömglid^e  ^f^milte  toat 
fd^on  lange  in  biefcr  ^auptftabt  —  lag  gefdl^rlid^  frani*).  Sie 
Iie§  mid^  am  10.  burd^  bie  OBerl^ofmeiftcrin  grau  t)on  SBofe  ju 
fid^  rufen ;  id^  fanb  fte  f d§on  fran!  an  bem  ^Infange  eineS  geffil^rlid^en 
9lert)enfieBer8,  t)on  bem  fte  fid^  erfl  nad^  ein  paar  9Ronaten  in 
SHemel  toieber  erl^olte.  9Rtt  großer  greimütl^igleit  fprad^  id^  mit 
il^  über  bie  Sage  ber  5)inge  unb  über  bie  Urfad^cn  unfreS  JBer« 
berBen^,  ilBer  bie  9lot]^n)enbigfeit,  bag  ber  jtönig  {i(^  anbem 
?K8nnem  antjertraue.  6ie  fagte:  „aUt  bieicnigcn,  toeld^e  ber 
„Ädnig  um  Slatl^  gefragt  l^oBe,  l^fittcn  bafür  gel^alten,  man  fei 
„flarf  genug,  um  bie  crften  ©daläge  ju  tl^un.  2)er  ftönig  felbH 
„^aBe  mand^e  SSorftd^tSma^regel  getoollt,  bat)on  man  il^n  aber  aB« 
,,ge^alten  l^&tte,  }.  f8,  bie  ^eranjiel^ung  ber  %xu)fptn  auB  Oft», 
„6üb»  unb  !tteu « Dflpreußen,  toeil  man  e8  nid^t  für  notl^toenbig 
„gel^olten".  SBeld^e  JBerBIcnbung !  UeBer  baS,  tt)o8  mid^  perfdn« 
lid^  Betraf,  erl^oB  id^  leine  jtlage. 

2)er  Ä5nig  !om  gegen  SlBenb  cBenfaHS  an.  3d^  kartete,  oB 
er  mid^  toürbe  rufen  laffcn,  afe  biefeS  aber  am  11.  nid^t  ge« 
fd^al^e,  Befd^Iog  id^,  ben  13.  nad^  SJlemel  abgugel^en,  \)on  ba  meine 


1)  S)a8  @4reiben  (Steint  an  ben  Jlönig  fielet  bei  $eT^;  I,  863. 

2)  S)ad   ©(^reiben   bed   i^önigg   unb    bie   ^nttoott    md^tU   bet   $er^, 
I,  571  flg. 

8)  Qi  toax  $Tina  daxl ,  SBrubet   ®t.   ^ajeftat   bed   beutfd^en  i^aifetd. 
SSergt.  ®x&fin  S}og,  9leununbied^ai0  ^^^^^  ont  ))reu6i{d^en  ^ofe,  @.  259  ff. 
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Sntlaffung  ju  begel^ten  unb  ntid^,  fobolb  id^   fie  erl^alten  ^dben 
iDütbe,  nad^  JRiga  ju  tJctfügcTi,  um  Bei  bcm  ©ntrttt  bcr  Bcffcren 
^al^reSjeit  nod^  S)&nemQtI  ju  meinem  Sol^n  ubetjufd^iffen  utib 
mid^  bott  auf  einem  feiner  ®üter  auf jul^altcn ,  toie  et  mit  eS 
liebeDoS  angeboten  l^atte.    SJleine   SBagen   ftanben  ge))adK  unb 
meine  Slbfd^iebäbefud^c  tooten  gegeben,  iä)  toot  jum  @ffcn  bei  bem 
(Senetal  öon  fRüd^el  cingelaben,  bet  obet  felbfl  Bei  bcm  ftöntg 
l^atte  fpeifen  muffen,    9lad^  Sifd^e  fam  et  öoH  fteubtget  Zf^eiU 
nal^me  jutürf  unb  eröffnete  mit  öot  aUen  Slntoefenben :  bet  flönig 
l^obe  il^m  ben  3luftrog  gegeben,  mtd^  auf juf orbern ,  nid^t  abju* 
reifen,  inbem  er  mid^  toieber  an  bie  @pi|c  beS  augtoärtigen  3)e« 
partement§  ju  ftellen  befd^Ioffen  l^aBe.    SQßir  giengen  l^ierauf  Bei 
Seite  unb  nun  eröffnete  er  mir:   ber  Äönig  fei  entf d^toffen ,  ein 
ßonfeil  JU  errtd^ten,  ber  ©el^eime  ftaBinetSratl^  35e^me  l^aBe  felBft 
einen  2luffa^  gemad^t,  ber  l^ierauf  antrage;  bie  3lBfid^t  fei,  bem 
3Ilinifler  öon  ©tein  baS  5Jlintftcrium  beS  3nnem  anjutjertrauen, 
il^m,  bcm  ®eneral  üon  SKtd^cl,  ba8  ÄricgSminiftcrium  unb  mir 
ba§  9lu§tt)Srtige;  ber  fiönig  l^aBc  ftd^  Bei  biefer  ©clcgcnl^cit  öor= 
tl^cill^aft  über  mid^  geäußert  unb  fiinjugefe|t:  bie  SDßal^l  fei  au4 
um  beStoillen  gut,  tücil  id^  bie  Jßuppc  be§  Solfg  fei.  @§  lommc  nun 
nur  barauf  an,  ba§  er.  Stein  unb  id^,  3lBrebe  n&l^mcn  unb  un§ 
mitcinanber  öereinigten,  bem  flbnig  einen  $ßlan  öorjulegen.  Snbem 
toir  fprad^en,  fam  ber  ©cl^cimc  ßabinctSratl^  Se^me  unb  Brad^tc 
bcm  ®eneral  Süd^el   feinen  3luf fa|  0-    3^  entfernte  mid§ ,  aber 
no(^  an  bemfelBen  SlBenb  BcgaB  id^   mid§  mit  bem  «©eneral  ju 
bem  §erm  öon  ©tein,  bcn  eine  Unpä§lid^!eit  ju  $aufe  ielt 
5rtad^  genommener  umftänblid^er  Slüdtfprad^e  üBcmal^m  id^  bie  %xh 
atBcitung.    3d^  Begleitete  bcn  5ßlan  be8  ©cl^eimcn  ftaBinctStat^S 
5Be^me  mit  9JlatginaIien  BIo8  jut  Sclel^tung  beS  ©cnctalS  bon 
SRüd^cI,  baju  jtüei  öertraute  Statine  unb  fjrcunbc,  ber  ©cl^ciine 
Segati onSratl^  3lagler  unb  ®el|eime  fjinanjrat)^  t)on  3lltcnfletn, 
ben  ßnttnurf  mad^en  mußten,  toäl^rcnb  id^  bie  anbem  ©od^en 

1)  2)cr  Euflat  SBe^mc^S  ftebt  bei  ^Pctfe;  I,  369. 
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ouSQxbettfie,  enttoaxf  ein  Dos  bem  Sllimfker  dds  @tem,  Don 
9läd§el  unb  t)on  mix  ju  üoSsiel^enbed  gemeinf(i^Qftli(i^eS  ®uta^ten 
unb  f^tieB  ü6et  meine  ^etfonlid^n  SSexl^dltniffe  ein  föx  ben  ASnig 
ofien^IeS  SBxM  an  leiteten '). 

2)et  ®enetal  Don  9lü(i^el  Derjögerte  bie  Uebergabe  biefet 
Stitde  an  ben  JSönig,  toeil  et  tofinfd^te,  bag  Seine  Waieftöt  bie 
•@Q(i^e  felbft  totebet  in  ^nxegung  Bxinge.  Untexbeffen  entftanben 
neue  Sxeigmffe  unb  neue  ^inbexungen. 

S)en  16.  !amen  bex  ^axqutS  Sucd^efini  unb  bex  ®enexal  Don 
3aftxoto  auä  ^ofen  an,  too  le^texen  bex  jtaifex  9lQ))oIeon  nod^ 
gef^xod^en  l^atte.  2)iefex  ©enexal  bxad^te  ein  Sd^xeiben  SlctpoleonS 
an  ben  ftönig  mit  2).  6r  fe|te  l^inju,  Slo^joleon  l^abe  exÖöxt: 
,Si  les  Busses  soDt  battus,  il  n'y  auia  plus  de  Roi  de  Prusse, 
„comme  le  Roi  ne  s6pare  pas  sa  cause  de  celle  de  la  Russie^; 
inbeffen  fei  ex  bennoiä^  geneigt  jum  fjxtebcn,  ex  toolle  il^n  nux  alt 
gemein  unb  folibe  unb  jugleid^  mit  9lu§lanb  unb  (Snglanb.  2)at)on 
§änge  ^xeugenS  @d^i({fal  ab.  Shiglanb  foQe  auf  ßnglanb  toixlen, 
t)ox  aEen  S)ingen  einen  S3et)oIImad^tigten  fci^iden,  um  mit  il^m  ju 
ttaftixen.  ©ein  3^^^  f^/  S^ei^eit  bex  5Wecxe,  SBicbexexl^altung  bex 
Kolonien,  toeld^e  (Snglanb  ^xanheid^,  ^oUanb  unb  Spanien  ge^ 
nommen  l^&tte,  unb  bie  S3efeftigung  bex  Unabl^&ngigleit  bex  otto^ 
manifd^en  $foxte,  baju  uncxlä§ltd^  bie  SDBiebexl^cxfteHung  bex  £)ingc 
in  bex  STloIbau  unb  SQßalad^ei  gel^öxe,  auf  ben  ^ug,  toie  fie  Oox 
bex  buxd^  ätuglanb  betoixiten  @egenxet)olution  getoefen.  ^QeS 
biefeä  fei  ben  SJlobifilationen  ju  untextoexfcn,  bie  eine  attgemeine 
Untexl^anblung  l^exBeifül^xcn  fönne,  fo  !önnten  j.  SS.  ju  ben  ©oflJo« 
baxen  bex  3RoIbau  unb  Sßalad^ei  ganj  neue  ^exfonen  getoäl^lt 
toexben. 

Siefe  äleugexungen ,  benen  gleid^,  bie  9lapoleon  fo  oft  tl^at, 
fal^  bex  ©enexal  t)on  3flfh:oto  al§  5JlobifiIationen  bex  9lote  an. 


1)  2)a§  ®utad^ten  ^atbenbergd  ifi  mitgetl^eitt  Don  $er^,  etetn  I,  877 
lein  »inet  an  mä^el  ebcnbofelBft,  ©.  383. 

2)  Söetöl.  Corresp.  de  Napoleon  I"  t.  XIV,  n°  11,394. 
^9ianle,  ^atbenberg.    TU.  16 
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btc  bcr  SJlinifter  EaUc^tanb  am  16.  9lot)cmbct  übergeben  l^attc, 
obglcid^  ntd^t  eine  bortn  lag,  fonbem  öteltncl^x  alleS  ju  bem  3n« 
l^alt  iener  Slote  genau  ^jafete.    hierauf  baute  er  gto^e  2frteben§« 
l^offnungen  unb  jal^  fd^on  int  ®cifle  btc  Untetl^anblung  eröffnet, 
^temad^  rtetl^  er  e§  ab,  ba§  man  mir  bie  Leitung  ber  au3ta)&r= 
tigen  Slngelegenl^eiten  toiebcr  übertrage,  toeil  ba^  Bei  yiopolton 
einen  Übeln  ©nbrud  mad^en  lönnc,  unb  fd^Iug  ben  SCaufd^  toor, 
bag  ber  ^inifler  t>on  @tein  biefe§  2)e:()artement  unb  xäf  bagegen 
ba8  beS  inneren  üBernäl^me.    @rft  ben  17.  überfd^idte  ber  @ene» 
ral  t)on  SRüd^el  baö  t)on  il^m,  bem  5Jlinifter  öon  6tein  unb  mir 
unterjeid^nete  oben  angefül^rte  @utad^ten  bem  ^önig,  Don  tneinem 
oftenfiblen    ©d^reiben    mad^te   er  aber  feinen  ®ebraud^.     J)iefe 
6enbung  freujte  fid^  mit  einer  eigenl^änbigen  Snftruftion  für  ein 
einjurid^tcnbeS  flonfeil.    3dö  l^atte  nid^t  S^it,  baöon  eine  ?16= 
fd^rift  JU  nel^men,  fte  toar  aber  im  SBefentlid^en  mit  berienigen 
übereinftimmenb ,  toeld^e  toeitcr  unten  Dom   19.  S)ecember  t)or= 
lommen  toirb,  nur  mit  bem  Untcrf d^iebe ,  ba§  barin  bem  ©el^ei« 
men  ßabinetSratl^  fßttfme  auger  ber  fogenannten  fjfül^rung  beS 
$rotoIoII§  aud^  bie  Slu^fonberung  ber  Sad^en,  bie  Dor  ba^  Jton=^ 
feil  gebrad^t  toerbcn  fofften,  unb  bie  SJertl^eilung  berfelben  an  bie 
3Jlitgtieber  beftimmt  toar.    Unter  bem  befd^eibcnen  9lamen  eine8 
jprotofottfül^rerS  toäre  er  alfo  ber  SPröfibent  biefeS  ©taat§rat]^§ 
getoefen  tmb  burd^  feinen  ©inftufe  auf  ben  flönig  mit  ber  ent« 
fd^eibenbften  ©timme.    S)er  ©encral  öon  Slüd^el  toar  allein  6e* 
ftimmt  für  bie  5DliIitSrangeIegcnI|eitcn  genannt,    fjür  ba§  3nnerc 
unb  bie  bcr  ginanjen  ber  ?!Jlinifter  öon  ©tein  ober  ber  ^iniflcr 
t)on  ©d^röttcr;  bie  ©tette  be§  auStoartigen  50linifter3  toar  offen 
gelaffen.    ^ä)  fal^  alfo  l^ierauS,  ba%  ber  Äönig  nod^  nid^t  einmal 
entfd&iebcn  toar,  ob  er  fte  mir  anoertraucn  tooUe.    3n  bem  3luf* 
fa^e  be§  ©el^eimen  Äabinet^ratp  Set)me  lag  offenbar  ber  5pian, 
bem  3Jlinifter  oon  ©d^rötter  ba§  innere,  bem  9Jtinifler  öon  Stein 
ba§  Sluätoärtige  juäutl^cilen,  unb  biefcn  Sluffa^  Ijatte  ber  ßönig 
ol^ne  3^ßif^I  i^^  Seitfaben  genommen. 
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^an  tottb  leidet  einfallen,  bag  miäi  biefeS  aEeS  nxäft  auf» 
mitntette,  mi^  totebet  bent  3)tenfl  ju  toibtnen. 

J)cn  18.  tourbc  bcr  ©cncral  unb  3IHmftcr  ®raf  tjon  ©d^ulcn« 
Butg  an  ben  3Ilimftct  tjon  ©tctn  unb  an  mtd^  oBgcfd^icft,  um 
itnS  3u  üetmögen,  nad^  bent  SSotf daläge  beS  @enetafö  t)on  S^fttota) 
bte  9JKntftcrtcn  bcö  inneren  unb  bct  auSto&rtigen  ©cjd^&ftc  mit 
einanbcT  ju  ücrtocd^fcln. 

3d^  ettoiberte:  Med,  toaS  miä)  ^letfönlid^  angelte,  tDoQe  td^ 
Bei  ber  Untcrjud^ung  bet  fjrage,  06  biefeS  xatl^lidö  fei,  fel^t  gctn 
üBetgel^en  unb  fie  lebiglid^  in  9tüdC{td^t  auf  ba^ienige  prüfen,  toai 
bQ§  S9efte  be3  Staate  Betreffe.  SBenn  man  eS  für  fo  notl^tDenbig 
]§alte,  bem  Aaifer  9lapoIeon  baburd^,  ba%  man  mir-  bie  Seitung 
ber  au3tofirtigen  ®ef(^fifte  toieber  übertrage,  leinen  2lnla§  jum 
9JH§t)ergnügen  ober  9Jli§trauen  ju  geben,  fo  muffe  man  eö  über* 
l^aupt  al3  nad^tl^eilig  anfeilen,  mid^  in  baS  neue  jtonfeil  aufju« 
nel^men.  Sei  Slapoleon  toerbe  ein  t)erla))pter  ®influ§  afö  3Ilimfter 
beS  inneren  nod^  toeit  nad^tl^eiliger  toirfen,  al3  ein  offener,  aner« 
fannter,  toobei  ber  ftönig  il^m  fagen  lönnc:  „^^i  ffdbt  |)aTben» 
.  Berg  fel^r  ünred^t  getl^an,  toenn  ^l^r  il^n  für  ben  Seförbercr  beS 
ÄriegS  unb  für  ein  SBerfjeug  fremben  @inf[uffe8  gel^altcn  l^aBt. 
6r  ift  jpreuße  unb  toebcr  fSfranjofe,  nod^  Siujfe,  nod^  ßngldnbcr; 
l^at  er  baS  SScrtrauen  ?Ru§Ianb§,  fo  toie  ba8  meinige,  fo  lann  er 
eben  barum  @uren  Stoedt,  toenn  er  toirftid^  auf  ^rieben  gerid^tet 
ijl,  befto  Beffer  Beförbern,  er  toitt  unpatteiifd^  nur  baS  ®ute,  fo 
toie  id^".  SBoHe  ber  flflnig  aber  biefe  ©prad^e  nid^t  fül^ren,  fo 
fei  eS  am  Be|len,  id^  fd^iebe  ganj  au8  ber  6ad^e,  mir  fei  e8  gar 
nid^t  ettoa  barum  ju  tl^un,  toieber  in  meine  ©tette  einjutreten, 
fonbern,  ha%  baS  Scfte  be§  ÄönigS  unb  be§  ©taat§  Beförbert 
toerbe.  S)er  ftönig  fönne  ja,  toenn  er  glauBe,  ba^  bie  Sebenllid^» 
leiten  üBerteiegenb  toären,  unb  ber  ^err  t)on  ©tcin  baBei  Bel)arre, 
bie  ©teile  beä  *5Winifter§  ber  au§toärtigen  Slngelegenl^eiten  nid^t 
onjunel^men,  fie  bem  ®eneral  t)on  S^ftt'oto  fcIBft  einfttoeilen 
üBertragcn. 

S)iefe§  SBort  ergriff  ber  ®raf  Sd^ulenBurg  unberjüglid^,  eilte 

16* 
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3um  Stöniq,  nnh  m^  an  eUn  bem  Xage  übergaB  Seine  ^ojeflftt 
bem  @enetal  t)on  3<^ftro)t)  bü9  ^ottefeuille. 

(Srn  |)auptanfto§  toat  ä6et  anä)  bte  S9ebtngung,  bie  tott 
gemad^t  l^atten,  bag  baS  Aa6tnet  ntd^t  neben  bem  Jtonfril  fort« 
e^ifttren  unb  bal^  ber  ©el^etme  AabinetStatl^  SBe^me  nt(|t  in 
btefet  Sigenfd^aft  bei  bem  ftöntg  bleiben  foQe.  ^ieju  tooQte 
fid^  bet  jtönig  butd^auS  nid^t  t)et^e]^en.  2)et  @taf  tjon  @d^ulen« 
butg,  ftatt  unfere  l^ierauf  gettd^teten  ^ntx&ge  ju  untetftit|en, 
bie  et  bod^  fo  oft  felbfl  fllt  l^bd^ft  gegtünbet  erfl&xt  l^atte,  unb 
bem  jtdntg  ju  jetgen,  bag  fte  qu8  bet  teinflen  Slnl^ängltd^tett  füt 
il^n  unb  feinen  3)ienft  l^ertül^tten,  Beftätlte  ©eine  5Kaie|lftt  t>iel* 
mel^t  in  bem  (Sntfd^tug,  nid^i  nad^jugeben. 

3)en  17.  unb  18.  S)eccmBcr  l^atte  nod^  jtoifd^cn  bem  5Winifler 
t)on  @tein  unb  mir,  oud^  gtoifd^en  jenem  unb  bem  ©rofen  t>on 
Sd^ulenbutg  folgenbet  Stieftüed^fel  btefetl^alb  ftatt: 

S)er  SJltntflet  öon  ©tein  an  mid^  t)om  17.  SIbenbS: 
M.  de  Zastrow  m'a  communiqu^  la  note  du  Roi.  J'ai 
refus^  nettement,  je  me  tiens  au  memoire  qua  nous  avons 
sign^  et  que  le  gön^ral  Rüchel  a  remis  au  Roi.  Je  tiendrai 
ferme,  chfere  Excellence,  point  de  cabinet,  point  d'influence 
subalterne,  point  de  conseil  sans  vous;  il  faut  an^antir  par 
notre  union  les  intrigues  de  MM.  Beyme  etc. 

Königsberg,  17  döcembre  1806.  Stein. 

S)er  SJliniflcr  t)on  ©tein  an  ben  ®rafcn  t)on  ber  ©d^ulen« 
butg  t)om  18.  9lad^mittagS : 

A  la  suite  de  la  convei*sation  que  j'ai  eu  Thonneur  d'avoir 
ce  matin  avec  Votre  Excellence,  je  crois  devoir  faire  les  ob- 
servations  suivantes:  1^  que  sans  Tentröe  de  Son  Excellence 
M.  de  Hardenberg  au  conseil,  je  n'y  puis  prendre  part, 
comme  je  ne  puis  me  passer  de  ses  lumieres  et  de  son  appui 
dans  une  carriäre  qui  m'est  absolument  inconnue;  2^qu'il  faut 
§tre  sür  de  ce.  que  Sa  Majestö  a  cong^diö  formellement  MM. 
de  Haugwitz  et  de  Lombard;  3^  que  la  personne  de  M.  Bejine 
est  suspecte  et  d^sagräable  ä  la  cour  de  Pötersbourg,  et  qu'il 
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est  odieax  au  BuiHrä«e  d«gr6  k  uae  ti^e  grtmde  partie  du 

I 

public,  que  Sa  Majestö  regagnerait  par  bob  renvoi  la  confiance 
de  868  Bidets  en  grande  partie;  4^  qu'il  eerait  indispensable  de 
mettre  les  priucipes  ^noncäs  dans  le  memoire  signä  par  MM. 
de  Hardenberg  et  de  Rüchel  et  moi,  et  remis  ä  Sa  Miyest^, 
en^  ex^cution ,  k  moins  de  vouloir  an^ntir  tout  le  plan  dans 
sa  naissance;  que  la  co^xistence  d'im  cabinet  et  d*un  conseil 
est  une  chose  inadmissible,  contradictoire  et  absurde,  arra^ge- 
ment  auquel  un  homme  sens^  ne  peut  prendre  part.  Je  sup- 
plie  Yotre  Excellence  de  faii^e  usage  de  ces  consid^rations  Se- 
lon les  circonstances,  pour  ^^iter  tout  m^sentendu. 

Königsberg,  18  däcembre  1806;  ä  deux  heures  et  demie. 

Stein. 

t>n  (Staf  t)on  6d^ulen6uxg  an  ben  91>Hnt{ier  üon  Stein  tjom 
18.  S)eccmber: 

C'est  bien  contre  mon  gr^  que  je  me  vois  m£l^  dans  une 
n^ociation  si  difficile.  J'ai  rendu  compte  au  Roi  de  la  räponse 
de  Yotre  Excellence  dans  les  termes  dont  nous  ^tions  oonve- 
nus.  J'y  ai  ajout^  tout  ce  que  j'ai  trouvä  de  persuasif  dans 
ma  tSte  et  dans  la  chose,  mais  je  Tavoue,  je  n'ai  pu  lui 
conseiller  de  renvoyer  contre  son  gr^  Beyme,  c'est  trop 
humiliant;  voilä  cependant  ce  que  je  n'ai  pas  dit  au 
Boi.  Je  lui  ai  fortement  conseillä  d'arranger  les  affaires  de 
manifere  que  Beyme  ne  puisse  influer  et  donner  de  la  Jalousie 
aux  ministres  responsables  au  public.  II  6tait  irritä  et  m'a 
dit:  „me  prend-on  poui'  un  benät  que,  si  je  prends  un  parti 
par  conviction,  je  me  ferais  influer  pour  rendre  nul  mon  propre 
ouvrage"?  „Si  Ton  croit",  a-t-il  ajoutä,  „que  je  prends  le 
parti  d'un  conseil  contre  ma  volonte,  Tidäe  est  insolente,  et  je 
Yous  assure  que  c'est  par  conviction".  Enfin,  Dieu  sait  ce  que 
cela  deviendra. 

Eönjgsb^g,  18  däcembre  1806.  Schulenbourg. 
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9lnttt)ott  bc8  amniftctS  Don  Stein  Dom  10.,  6V2  Ul^r  Slbcnb«: 
Je  r^ltfere  mes  instances  aupres  de  Votre  Excellence  de 
faire  parvexiir  ie  contenu  de  mon  billet  ä  la  connaissance  ou 
de  Sa  Majest^  ou  de  MM.  de  Köckritz  ou  de  Zastrow,  afin 
de  pr^venir  tout  mäsentendu  qui  ne  pourrait  que  rendre  les 
affaires  plus  compliqu^es. 

Königsberg,  18  döcembre  1806,  k  six  heures  et  demie  du 
soir.  Stein. 

®egenanttoott  beg  @tafen  Don  Sd^ulenbutg  Dom  18.  um 
8  U^r  «benbS: 

J'ai  suppos^  rintention  de  Votre  Excellence,  et  comme  je 
ne  revois  pas  le  Roi,  j'avais  remis  la  d^claration  de  Votre 
Excellence  h  M.  de  Köckritz,  Ignorant  cependant  si  celui-ci 
la  mettra  sous  les  yeux  de  Sa  Majest^.  Je  lui  envoie  dans  ce 
moment  le  billet  de  Votre  Excellence  qu'elle  m'a  adressö 
ce  soir. 

Königsberg,  18  d^cembre  1806,  ä  huit  heures  du  soir. 

Schulenbourg. 


^ä)  l^iclt  mxäi  nun  für  Döttig  frei  unb  machte  meine  3ln» 
flaltcn  jur  Slbreife  naä)  SRemel. 

Somfiarb  toar  aud^  nad^  AönigSBerg  gefommen,  ol^ne  Dom 
fiflnig  bal^in  gerufen  ju  fein,  inbeffen  gieng  er  bo(^  gerabeju  8u 
Seiner  SJlaieflät,  ol^ne  fid^  ithoä)  öffentlid^  ber  ©efd^äfte  anjunel^meti. 
35ie  fiönigin  l^atte  toegen  feiner  9lrretirung,  toie  iä)  e8  DorauS« 
gefeiten  l^otte,  S5erbru§  gel^oBt  @r  tourbe  fogleic^  auf  freien  Juß 
gefegt  unb  gieng  juerft  naä)  Solberg,  too  bei  d^entlid^em  Srommel» 
fd^Iag  auf  SSefel^I  beS  JBnigS  Ufannt  gemacht  tourbe,  ba§  er  ^äf 
nid^tS  l^abe  ;|u  Sd^ulben  !ommen  laffen  unb  ba§  feine  Slrreftation 
burd^  einen  falfd^en  SSerbad^t  Deranla§t  toorben  fei.  2)er  ©laube  an 
SSerr&tl^erei,  baDon  id^  il^n,  infofern  eS  toirQid^en  SSerratl^  betrifft, 
gern  frcif pred^e ,  toar  fo  attgemein  Derbreitet,  ba§  man  in  60I« 
berg,  al8  ber  belannte  militSrifd&e  Sd^riftflettcr  JBüloto,  ber  1807 
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in  SHga  flatb  unb  bct  tocgen  feine«  »ud^S,  her  fjelbjug  tjon 
1805,  gleic^fattS  fd^on  im  «ugufl  in  »etlin  axretirt  tootben  toar, 
bott  cingeBrad^t  unb  \üx  Sombatb  gel^altcn  toutbe,  er  Dom  5pöbcl 
mit  Stotfi  betootfen  toutbe,  toeld^eä  ßombarb  Don  ungefäl^r  auS 
bcm  gcnfter  mit  anfa^.  S9ei  bct  5lbrcife  bcg  fiönig§  nad^  3Jle- 
mel  gieng  ßombatb  nad^  SöSlin,  too  et  blieb,  bi§  il^m  fein  fjteunb 
aJe^mc  nad^  bem  gticbcn  bic  jpftftnbe  eine§  bcflänbigen  ©cftctSt« 
bet  Slfabemie  bet  SBiffenfd^aften  in  Setiin  mit  3000  S^aletn 
©el^alt  öctf d^affte ,  eine  SBa^I,  bie  ßombatb  butd^  nid^tS  tcd^t« 
fettigt  unb  toobutd^  bie  Slfabemie  in  bet  %f)at  nic^t  geel^tt  ift 
tt)enigftcn§  l^at  et  fid^  butd^  bie  Matöriaux  pour  servir  k  This- 
toire  des  annees  18o5,  1806,  1807  jut  l^iflotifd^en  ftlaffe  nid^t 
qualificirt.  3d^  begegnete  il^m  in  ßönigSbetg  bei  bem  ®tafen 
t)on  bet  Sd^ulenbutg,  abet  fptod^  nid^t  mit  il^m;  oud^  fal^  id^ 
ben  9JlQtqui§  Sucd&efini  nid^t,  bet,  als  et  auf  bie  Slnftagc,  ob  et 
bcm  Äönig  nac^  3)lcmcl  folgen  folle,  ben  SBefd^cib  etl^iclt,  ba§ 
foId^cS  ni^t  nötl^ig  fei,  nad^  Succa,  feinet  SSatctftabt,  abtcifte. 

2)en  19.  S)eccmbct  etfolgte  ein  ÄabinctSbefcl^I  ncbft  einet 
abctmate  eigenl^anbig  aufgefegten  3nfttu!tion  füt  bic  btei  jum 
Äonfeil  beflimmtcn  3)lännet0- 

S)et  ®taf  Don  ©d^ulenbutg  l^attc  bic  SBcfotgung  beS  ftabi« 
nctSbefcl^IS  übetnommen  unb  bic  ^u^fcttigung  bem  ältcten  ©c» 
Reimen  ScgationStat^  Sccoq  t)om  au^toättigen  S)epattemcnt  übet» 
tragen.  2)et  @taat§miniflet  fjtcil^ctt  Don  Stein  äu§ette  fid^ 
am  folgenbcn  £agc  übet  biefe  SSetfügung  ^). 

3d^  teifte  am  20.  ftü^,  o^ne  ben  ftijnig  gefeiten  ju  l^abcn, 
Don  Aönig^betg  nad^  ^emcl  ab  unb  fd^id(tc  il^m  Don  ba  mein 
SntlaffungSgcfuc^  ein^). 

@^c  id^  ben   toeiteten  Gtfotg  bicfct  in  bet  ttautigen  unb 


1)  £ie  Jlabinetdorbre  bed  ^önigS  unb  bie  ^nftvuftion   finb  mttget^eilt 
öon  $ert;  gtcin  I,  387. 

2)  £ie  Semetfungen  Stein?  finb  abgebtucft  bei  $ft^;  6tein  I,  390. 

3)  £af|elbc  ift  mitfletfieilt  öon  ^PctJ;  Stein  I,  574. 
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gefSl^Ik^n  Sage  beS  6taatö  bopp^It  bebauemSloArbigen  Uwfl&nbe 
in  ititferm  inneren  toettet  eigftl^Ie,  mug  td^  baSjlemge  nad^^olen, 
\DoS  jett  bem  ^gange  beS  Stafen  t^on  ^u^lotl^  in  Ufe^^t  oitf 
unfxe  })oltiifd^  SSetl^&Itniffe  HS  jum  @(9^Iuffe  beS  ^al^reS  180ö 
tjotgteng.  ^e  SBegeBenl^ten  beS  ^egS  toerbe  id^  nur  gan} 
(utj  nad^l^ol^n. 

2)et  ©enetal  t)on  ^ßl^utt  tDat  na(^  Petersburg  gefd^idt,  mn 
bort  ben  ^eben  ju  bertl^etbigen,  ben  man  nad^  ben  am  30.  Ol* 
tober  unterjeid^neten  ®runblagen  fd^on  für  gang  auSgemad^t  l^ielt 
unb  in  beffen  S&etrad^t  man  tiorauSfe^te,  9htglanb  toerbe  feine 
@d^n)ierig!eiten  machen,  feine  ^eere  jurfidCjugiel^en.  916er  man 
irrte,  unb  toäre  biefer  ^rieben  gu  Staube  gelommen,  fo  toärben 
toir  neue  Sc^toierigfeiten  ju  6eläm:pfen  gel^abt  l^aben. 

93om  21.  9totiember  berichtete  ber  @enera[  t)on  {ßl^utt:  bie 
9htffen  toürben  gtoar  ben  f^franjofen  nid^t  folgen,  toenn  fte  bie 
ftdniglid^en  Staaten  gänglid^  r&umten;  gefd^äl^e  biefeS  aber  nid^t, 
fo  toürbe  ber  ftaifer  ^Lle^anöer  auf  bie  Sid^erl^eit  feiner  eigenen 
Staaten  SBebad^t  nel^men  muffen.  £)ie  9lotl^tDenbigIett  f old^enfaQS 
•ein  Siütp^  Bei  SärjeSc  au^ufteUen,  jiel^e  aud^  bie  nad^  fid^,  eined 
auf  berf eibigen  6inie  in  $reu§en  ju  Bel^alten ;  toenn  bie  ^rangofen 
unfre  $fifcn  an  ber  Dftfee  befe|t  l^ielten,  fo  loerbe  ftd^  ber  Äaifer 
gejtoungen  feigen,  ben  Arieg  an  ber  äBeid^fel  unb  Ober  }u  fül^ren. 

2)er  ftaifer  felbft  fd^rieb  bem  5tönig  am  28.  unb  ?0.  9lokiem» 
ber  in  folgenben  9luSbrüd(en: 

I.  Plus  la  crise  actuelle  augmente,  Sire,  moins  il  faut 
perdre  de  temps  pour  assurer,  par  un  ensemble  de  mesures 
sages  et  hien  combinäes,  une  issue  favorable  k  nos  entr^rises 
pour  la  bonne  cause.  Elle  est  la  mienne,  eile  est  la  vdtre, 
eile  est  celle  de  tous  les  souverains  legitimes.  Tous  les  rooyens 
qui  sont  ä  ma  portäe  seront  consacr^s  k  sa  defense.  La 
masse  des  forces  ä  opposer  ä  Tennerai  ötant  diminuäe  conside- 
rablement  par  les  öchecs  qu'ont  essuyös  les  armöes  de  Votre 
Majest^,  ce  ne  sera  qu'en  redoublant  de  zele  et  d'activitä  qu'on 
pouiTa    parvenir    ä   suppiger    a    ces    partes.      Elles  ne    me 
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dta^aragent  pas,  j'eßp^re  m^ine  }66  r^arer  ä  Ti^e  de  Dieu; 
mais  pour  mettre  dans  mes  op^ratioiis  oet  ensemble  qui  seul 
peut  mener  ä  de  grands  räsultats,  et  pour  ^viter  que  mes  g^- 
n^raux,  baron  de  Bennigsen  et  comte  de  Buxhoewden,  ne  soient 
gto^s  snr  le  parti  ä  prendre  dans  des  circonstances  oü  tout 
dopend  d'un  moment  pr^deux,  j'ai  jug^  ä  propos  de  mettre  ä 
la  t^te  de  toutes  mes  troupes,  pr^tes  ä  agir  en  Prasse,  mon 
feldmaröchal  comte  de  Kamenskol.  H  se  qualifie  sous  tous  les 
rapports  ä  la  tftche  dont  je  Tai  cbargd.  II  Joint  ä  beaucoup 
de  connaissances  militaires  une  grande  experience,  la  coniiance 
des  troupes,  celle  de  la  nation  et  la  mienne.  En  lui  confiant 
le  commandement  en  chef  de  mon  arm^e,  je  lui  donne  le  plein 
poüvoir  de  faire  teile  disposiUon  qu'il  jugera  la  plus  conve- 
nable,  et  je  suis  pei-suadä  qu'aussi  Yotre  Majestö,  en  lui  aban- 
donnant  enti^rement  le  choix  du  plan  ä  suivre,  ne  verra  dans 
eette  mesure  qu'une  preuve  de  plus  de  mon  däsir  de  ne  rien 
omettre  de  ce  qui  conceme  ses  intär£ts,  tout  en  soignant  ceux 
de  mon  empire.  Peut-6tre  Votre  Majest^  jugera- t-eile  utile 
de  lui  confier  de  m^me  le  commandement  des  troupes  prussien- 
nes  en  ätat  d'agir.  L'heui*euse  coniiance  qui  regne  entre  nous, 
et  que  je  me  flatte  de  m^riter  par  mon  attachement  inviolable 
pour  vous,  Sire,  me  fait  espörer  que  Votre  Majestä  consentira 
ä  vouloir  bien  donner  ses  ordres  en  cons^quence.  Plus  nous 
mettrons  d'unit^  et  d'ensemble  dans  nos  Operations,  et  plus  le 
succös  de  nos  communs  efforts  sera  assure. 

Saint  -  P6tersbourg ,    16  (28)  novembre  180.6. 

Alexandre. 


II.  Quelques  droits  que  je  me  flatte  d'avoir  ä  Famiti^  et 
a  la  eonfiance  de  Votre  Majestä,  je  n*ai  pu  6tre  qu'infiniment 
sensible  aux  nouveaux  tämoignages  qu'elle  a  bien  voulu  m'en 
donner  par  ses  deux  derni^res  lettres  qui  m'ont  6t6  successive- 
ment  remises  par  le  capitaine  de  Scheeler  et  par  le  g^näral 
major  de  PhuU.    Les  dätails  que  Votre  Majestä  me  donne  su)* 
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la  penible  Situation  oü  eile  se  trouve  m'ont  navr^  le  coeur. 
mais  en  m^rne  temps  ils  ont  port^  ä  leur  comble  le  zele  et 
Tardeur  qui  de  tout  temps  m^ont  anime  pour  ses  intäräts  et 
pour  sa  gloire.  S'il  est  göneralement  vrai  que  c'est  dans  le 
malheur  que  Ton  reconnalt  ses  amis,  Votre  Majestö  peut  bien 
compter  que  je  ne  d^mentirai  point  cet  ancien  dieton.  Mais 
pour  que  mes  efforts  puissent  tourner  au  plus  grand  avantage 
possible  de  Votre  Majest^,  ainsi  qu'ä  celui  du  bien  gönöral,  je 
lui  demande  avec  instance  de  ne  pas  däsespärer  de  voir  ses 
affaires  reprendre  une  touniure  plus  favorable,  et  de  se  rappe- 
ler toujours  que  la  guerre  la  plus  desastreuse  peut  devenir 
moins  fatale  dans  ses  resultats  qu^une  paix  dici^e  par  l'ennemi 
le  plus  iinplacable.  Si  Votre  Majest^  pouvait  partager  mon 
opinion  k  cet  ögard,  il  nie  resterait  k  dösirer  de  la  voir  in- 
variablement  pers^värer  dans  la  confianee  qu'elle  m'a  t^moignee 
jusqu'ici,  et  de  mettre  le  plus  entier  abandon  dans  les  Commu- 
nications qu'elle  voudra  me  faire  sur  ses  vues  et  ses  intentions, 
afin  qu'en  mettant  ainsi  le  plus  parfait  ensemble  dans  nos 
Operations  et  nos  efforts  communs,  nous  puissions  avec  d'autant 
plus  de  fondement  compter  sur  une  issue  favorable  que  la 
Providence  reserve  sans  doute  ä  la  plus  juste  et  k  la  plus 
sacree  des  causes. 

Ayant  eu  occasion  de  connattre  plus  particulierement  les 
talents  et  le  mörite  distingu6  du  gön^ral  major  de  Phull,  j'ose 
demander  .avec  instance  k  Votre  Majestö  la  permission  quil 
puisse  entrer  ä  mon  Service.  Vous  savez,  Sire,  que  mes  ar- 
m^es  combattent  pour  votre  cause,  tout  en  defendant  celle  de 
la  Bussie,  et  cela  sera  ainsi  le  cas  chaque  fois  que  vous  en 
aurez  besoin.  Le  general  Phull  me  sera  de  la  plus  grande 
Utility,  et  par  lä  mßme  rendra  les  plus  grands  Services  k  Votie 
Majeste.  Les  avantages  acquis  sur  Teunemi  n^auront  d'autre 
but  que  de  rendre  ä  Votre  Majest6  ce  que  les  malheurs  de 
cette  campagne  lui  ont  fait  perdre.  J'hesite  d'autant  molDs 
k  adresser  cette  prifere  k  Votre  Majestä  que  j'ai   eu  lieu  de 
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me  convaincre  que  M.  de  PhuU,  en  changeant  d'unifonne,  n'en 
restera  pas  moins  attache  ä  Votre  Majeste  par  tous  les  senti- 
ments  qui  peuvent  animer  im  galant  homme.  J'esp^re  de  votre 
amitie,  Sire,  que  vous  ne  me  le  refuserez  pas. 
Saint-Petersbourg,  18  (30)  novembre  1806.  Alexandre. 
.Um  beflo  mcl^t  SBeifatt  etl^iclt  aber  bcr  @ntfd^lu§  be§  Äö« 
nig§ ,  ben  atn  6.  9looemBet  in  SJ^arlottenbutg  untetgeici^netcn 
SBaffcnftiUftanb  ju  tjcttoctfen,  toic  man  au§  bem  nad&ftel^cnben 
tücttcxcn  SSricfc  bc§  Äaijcrö  Sllcjanbcr  feigen  tottb: 

J'essayerais  en  vain  d'exprinier  k  Votre  Majeste  la  satis- 
faction  particuli^re  avec  laquelle  j'ai  recju  ses  lettres  des  23 
et  30  novembre.  Ce  n'est  qu'en  vous  rappelant  tous  les  efforts 
que  je  n'ai  cessö  de  faire  pour  etablir  entre  Votre  Majeste  et 
moi  cette  entiere  conformit^  de  vues  et  de  volontös  qui  m*a 
toujours  paru  indispensable  pour  la  gloire  et  la  prospäritä  de 
nos  empires,  qu'elle  pourra  se  faire  une  idöe  juste  de  ma  joie 
en  apprenant  sa  rösolution  de  n'avoir  desormais  qu'une 
m^me  politique  avec  moi.  Quelque  grands  que  soient  les 
cl^sastres  que  nous  avons  essuyös  jusqu'ici,  il  nous  reste 
toujours  Tespoir  de  les  röparer,  et  rien  ne  saurait  contribuer 
davantage  ä  donner  ä  cet  espoir  le  plus  haut  degr6  de  pro- 
babilite  qu'un  attachement  sans  bomes  au  principe  d'une  union 
parfaite  et  indissoluble  entre  la  Prusse  et  la  Russie.  Mais  il 
faut  que  cette  union  seit  ä  Tepreuve  de  teile  toumure  que 
pouiTont  encore  prendre  les  övenements,  et  loin  de  nous  d^- 
courager,  loin  d'affaiblir  les  liens  intimes  de  notre  alliance,  de 
nouveaux  revers,  quels  qu'ils  soient,  ne  doivent  servir  qu'ä 
les  resseiTer  de  plus  en  plus.  Inöbranlablement  r^solu  ä  rester 
fidfele  ä  ce  principe,  et  ne  doutant  pas  que  Votre  Majeste  y 
persövörera  avec  la  möme  fermetö,  je  me  flatte  que  Texpörience 
de  Tavenir  ne  nous  offrira  que  les  r^ultats  les  plus  dösirables 
de  ce  sage  et  politique  Systeme.  Pour  en  assurer  le  suecte 
autant  qu'il  peut  d^pendre  de  moi ,  je  redoublerai  de  soins  et 
d'effoi-ts  afin  d'engager  les  cours  de  Vienne  et  de  Copenhague 
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ä  embrasser  d'uBe  mani^re  active  notre  legitime  et  commune 
€ati8e.  Je  ne  connais  enoore  rien  sur  Tefifet  que  les  dämarches 
que  j'ai  d6jä  faites  ä  cette  fin  ont  pu  produire;  mais  Yoire 
Majest^  peut  bien  Stre  persuadäe  qu'elle  sera  incessamment  in- 
struite  de  tout  ce  que  j'apprendrais  d'intäressant  sous  ce  rap- 
port.  La  maniere  dont  voiis  voulez  bien  vous  exprimer,  Sire, 
sur  le  compte  de  mes  troupes  m'a  causd  un  vrai  plaisir,  Topi- 
nion  de  Votre  Majest6  m*^tant  bien  pröcieuse.  Je  me  flatte 
que  le  chef  que  je  leur  ai  donnä  dans  la  personne  du  marächal 
Kamensko'i  aura  le  bonheur  de  m^riter  ^alement  votre  con- 
fiance  et  vos  bont^s.  Agräez  aussi,  Sire,  mes  remerciemeats 
bien  sincäres  pour  la  pait  que  vous  voulez  bien  prendre  ä  la 
naissance  de  ma  fille.  Dans  ce  que  Votre  Majestä  me  commu- 
nique  relativement  au  comte  de  Haugwitz,  j'ai  vu  avec  infini- 
ment  de  sensibilitä  la  part  essentielle  qu'a  eue  votre  amiü^ 
pour  moi  ä  la  dätermination  d'accepter  la  retraite  de  ce  mi- 
nistre.  Je  ne  räp6terai  pas  ici  ce  que  j'ai  däjä  eu  occasion 
de'  vous  observer  ä  ce  sujet;  mais  par  une  suite  des  sentiments 
inalt^rables  qui  m'y  ont  port^,  je  crois  devoir  s^outer  que  ce 
n'est  Sans  doute  pas  la  personne  du  comte  de  Haugwitz  qui 
a  pu  motiver  les  repr^sentations  que  j'ai  cm  devoir  vous 
adresser,  mais  bien  les  piincipes  politiques  de  ce  ministre. 
Persuadä  que  Votre  Majest^  saura  me  rendre  justice,  il  ne  me 
reste  qu'ä  lui  renouveler  Tassurance  des  sentiments  de  mon 
attachement  inviolable. 

Saint  -  Pitei-sbourg,  1«'  (13)  döcembre  1806. 

Alexandre. 

S)a8  rufftfd^e  ^inifiettum  mad^te  unS  ben  SBottoutf,  bafi 
bie  bem  SJlatquiS  Sucd^eftni  jux  SfriebenSunterl^anblung  gegeBeHen 
^nftrultionen  nid^t  mitget^eilt  toorben  tnäten,  unb  exfl&rte,  baß 
ber  Stai\ex  auf  leinen  gaU  bie  ©lunblagen  ju  einet  Qnterl^anb' 
lung  annel^men  toetbe,  bie  in  ber  9lote  beS  3Riniflec3  Xalle^tanb 
bont  16.  Slobember  entl^alten  to&xen. 

£)er  ®taf  bon  ®oI^  berid^tete  aud^  in  biefem  3^it)mnlte, 


—    253    — 

hm  8.  9{oDember:  man  toerbe  Don  bem  ^nqmblxät  m,  ba%  ber 
^eben  gefd^bffen  fei,  feine  ©d^onung  mel^x  eintreten  laffen,  bie 
tufftfd^n  ^eete  toütben  alSbann  üietteid^t  baS  2BetI)eug  toerben, 
unfern  Untergang  ju  tiollenben. 

2>en  99entfl]^ungen  beS  ©eneralS  Sefiaftiani  toar  eS  gelungen, 
bie  Serl^dltniffe  gtotf d^en  ber  ottomonif^en  Pforte  unb  9htglanb,  fo 
toie  bie  mit  Snglanb,  ganj  umgulel^ren.  2>er  jhieg  jlDtfd^en  biefen 
9RS(^ten  ftanb  nal^e  Ut>ox,  allein  ber  ßaifer  lieg  Derfid^em,  ha% 
bod  il^n  nid^t  t)erl^inbem  toerbe,  ben  größten  unb  Beften  £]^eil 
feiner  ^ad^l  an  bie  Sßeid^fel  ju  fenben.  2)ie  SSeranlaffungen  ju 
biefem  Ariege  finb  in  einer  ^ept^ä)e  bed  99aron8  t)on  S3ubberg  an 
ben  rufftfd^en  ©efanbten  §u  ßonflantinopel,  3(taIin§I^,  enttoidelt  *). 

S)er  ihneg  mit  fSfranfrcid^  toar  ongefongen  toorben,  ol^nc 
ben  Jhieg  mit  (Snglanb  unb  mit  Sd^toeben  ju  6eenbigen.  SQßir 
l^aben  gefeiten,  ba§  ber  33aron  3(acoBi  im  September  erft 
nad^  Hamburg  gefd^idCt  h)urbe,  um  mit  bem  bort  befinblid^en 
englifc^en  @efanbten  Sl^omton  eine  Unterl^anblung  anjuhtilpfen, 
bag  er  Don  ba  nad^  (Snglanb  gieng  unb  Sorb  ^orpetl^  *an 
ben  fiönig  gefd^idft  tourbe.  2)er  ungüxdflid^c  14.  DItober 
lammte  aQe  Sd^ritte  aud^  ju  biefer  Unterl^anblung.  ^ätte 
man  fein  ^cil  in  Äraftäufeerungen  confcqucnt  gefud^t,  unb 
nid^t  fogleid^  in  einer  elcnben  fjfricbcnöunterl^anblung ,  bie  burd^ 
uns  fo  eingeleitet,  toie  e8  gcfd^ol^,  nur  5Ro(^t]^eiI  l^croorbringen 
lonnte,  fo  toar  tool^l  nid^tä  natürlid^er,  ol8  bafe  mon  bie  Slntocfen^s 
]§eit  bcS  ßorbS  SJlorpctl^  fd^Ieunigft  Benu^te,  um  mit  il^m  abju» 
jd^Iiefecn  unb  bie  Mftigfte  Untcrftü^ung  unfrer  neuen  Slnflren« 
gungen  §u  erlangen.  S)o8  englifd^e  SJtiniflcrium  l^otte  erll&rt, 
ha%  fobalb  ber  §auptftrcit  jtoifd^en  @nglanb  unb  5Preu§cn  burd^  • 
38er}id^t  auf  ^annol>er  Beigelegt  fein  toerbe,  crftereS  Bereit  fei, 
mit  bem  Äönig  gonj  gemcinf^aftlid^  ju  totrfen  unb  äffe  feine 
5DlittcI  mit  5Preu§en  gegen  ben  gemeinfc^aftlid^cn  gfeinb  ju  ocr» 
einigen.    9lad^  bem  14.  OftoBer  lonnte  l^ierüBer  tool^l  bie  SGBal^l 

1)  2)ie  Sepefd^e  totib  in  bet  ©amntlung  bet  ^ftenftüde  mitget^eilt  toexben. 
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fiid^t  a^rifeB^öft  tncl^t  fein.  3Ran  liefe  aBcr  Soxb  SKorpetl^  ab= 
reifen,  unb  et  befd^toerte  ^ä),  ba§  man  e3  aBgelcl^nt  l^atte,  i^n  ju 
feigen,  toeld^eS  SJUfettauen  erregte,  ^nbeffen  tjerfid^erte  bod^  her 
tnqlx\ä)t  9JHniftet  Sorb  ^otoidf  bem  SBaron  Don  ^acobi,  ba§, 
toenn  nur  ber  jpunit  toegcn  ^annotjcr  auf§  SRcine  gebrad^t  toerbc, 
man  bereit  jet ,  toegen  ber  ?DlitteI  übercinjulommen ,  toie  man 
nn8  am  toirifamften  mit  ®elb  unb  9Jlenf(^en  l^elfen  fönne.  5Man 
toerbe  alles  antoenben,  um  ben  SDßiener  §of  ju  betoegcn,  Io§ju« 
f dalagen;  eine  2)it)erfion  foUte  englifc^er  @eitS  bal^in  gemad^t 
toerben,  too  ber  flönig  fic  toünfd^e;  man  fei  bereit  auf  einen  ab» 
jufd^Uefeenben  ©ubfibien=2;ra!tat  fogleici^  eine  l^albe  SJlittion  SPfunb 
Sterling  auf  Slbfci^Iag  ju  jal^Ien. 

93on  allen  biefen  ^nerbietungen  machte  man  !einen  (Sebraud^, 
fo  lange  bie  unfelige  ?5ricben8=Unterl^anbIung.  un8  läl^mte.  Slbet 
unfer  ®efanbter,  ber  SSaron  Don  3acobi,  l^atte  fogar  öom  28.  6ep« 
tember  bis  jum  20.  9loöember  gar  feine  Snftruftion  erl^altcn. 
grft  bamafö,  nad^  JBertoerfung  beS  SOSaffenftiUftanbeS ,  afe  ©raf 
^dugtüi^  abtrat,  tourbe  unferm  ®efanbtcn  aufgegeben,  §u  cr= 
fl&ren:  baS  Sntereffe  be§  fiönigS  fei  t)on  nun  an  unjertrcnnli^ 
Don  bem  beS  JtaiferS  Don  älufelanb,  er  l^abe  gegen  il^n  bie  l^eilige 
SSerbinblid^feit  übernommen,  bie  SBaffen  nid^t  anberS,  als  tia^ 
einer  gemeinfd^aftlid^en  Uebereinfunft  mit  il^m  nieberjulegen.  ©ng« 
laut)  tonne  man  tool^I  feine  größere  @arantie  geben  als  biefe; 
Derlange  aber  ber  englifd^e  ^of  beSl^alb  befonbere  offtjieHe  Scr« 
fid^erungen,  fo  toerbe  ber  ©cfanbte  ermächtigt,  fold^e  ju  geben. 
SJtan  entfage  ^annooer,  man  toünfd^e  aber  aufS  ^ngelegent« 
lid^fte  @elbunterftü^ung  unb  SSertoenbung  iti  Oefterreid^  unb 
Sänemarf,  bamit  aud^  biefe  9Jläd^te  bie  SBaffen  ergriffen.  Uebri« 
genS  toerbe  bie  3uTüt!gabe  ber  unS  genommenen  ©d&iffc  gel^offt- 

3)er  ftönig  Don  Snglanb  l^atte  in  einem  eigenen  6d^reibcn  on 
ben  Äönig  Dom  14.  Oltober  Dor  allen  3)ingcn  bie  Sleflitution  Don 
^annoDcr  Derlangt.  3Jtan  fd^idEte  einen  Of fijier,  ben  Dberflen  ©onn» 
tag,  ju  unfcrer  Sltmec  ab,  ber  in  ben  erften  Sagen  beS  2)ecembcr§ 
anlangte,  um  Dorerft  eine  2lrt  Don  SJerbinbung  anjufnüpfcn.   Sie 
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anhmft  beS  ©enetalS  Sotb  ^utd^tnf on  tDUtbe  angeiünbigt ;  er  traf 
btt)  t)ot  SBeil^nad^ten  in  ASnigSberg  ein  unb  l^atte  in  feinen  ^n» 
ftrultionen,  leinen  ^eben  mit  $teu§en  gu  fd^ltegen,  toenn  biefed 
einen  Sepatatfrieben  mit  fjftanheid^  gemad^t  nnb  batin  ettoa  SBe- 
bingungen  eingegangen  l^abe,  bie  bet  Sßütbe  unb  bem  ^ntereffe 
®to§britannien3  entgegen  toäten,  als  bie  Sd^Iiegung  bet  .^äfen 
bet  Cftfee  gegen  Btitijd^e  ©c^iffe,  ober  toenn  fid^  in  einem  fold^en 
5rieben§'SraItat  feinbfclige  ßlaufeln  gegen  9hi§lanb,  j.  39*  ®e« 
ftattung  be§  S)ur(%morf(^e8  franjöfifd^er  Xxupptn,  fänben. 

3)er  ^err  Don  ^acobi  Berichtete,  e§  fei  eDibent,  ba^  man  jebe 
SJiöerfion  jum  JBeflen  .5Preu§en§  ocrfd^iebe,  toeil  man  ton  unfern 
SriebenS'Unterl^anblungen  unterrichtet  fei  unb  bcSl^alb  ein  großes 
^Dltßtrauen  in  unfre  ©tanbl^aftigfcit  fc^e. 

@ben  biefeS  9Ri§trauen  l^errfd^te  ju  SBien.  Slffe  33crid^te 
unfereS  bortigen  ®efanbten,  be§  ®rafen  Don  QfinJenflcin,  jeugen 
baDon.  5Jlan  Derfid^erte  jtoar,  bafe  man  fi(^  auf  feinen  gaff  gegen 
jpreußen  erflären  toerbe,  unb  ber  ®efanbtc  tooffte  toiffen,  ba§  baS 
anerbieten  ©(%Iefien8  auf  biefen  3faH  abgelel^nt  loorben  fei;  affein 
ber  Äaifer  fSfranj  erllärte  il^m  fclbft,  feine  Sßflid^ten  legten  c8  il^m 
auf,  fo  lange  immer  möglid^  rul^ig  ju  bleiben,  er  toerbe  fid^  mit 
Äraft  Dertl^eibigen  toenn  er  angegriffen  toerbe,  l^abe  aber  bis  bal^in 
feine  Urfad^e,  über  SlapoIeonS  Senel^men  gegen  il^n  ju  f lagen. 
UebrigenS  gebe  ber  SBeg  ber  griebenS=Unter]^anbIungcn,  ben  toir 
ringefd^Iagen  l^&tten,  ja  Hoffnung,  bie  Shil^e  für  Sßreußcn  toieber 
l^ergeftefft  ju  feigen;  man  muffe  ertoartcn,  toaS  SRufelanb  tl^un 
toerbe ,  nac^bem  eS  fid^  in  einen  neuen  ©treit  mit  ber  SPforte 
cingclaffen  l^abe.  S)ie  SScfi^nal^me  ber  ^Rolbau  unb  SEßalad&ei 
^tte  in  SBicn  ein  großes  3Ilißtraucn  gegen  ülußlanb  erregt. 

9lad^  ber  Sertocrfung  bcS  SBaffenftiffflanbeS  arbeitete  man 
nun  aud^  erft  ernfllid^  baran,  ben  SBicncr  $of  auf  unfre  ©citc 
JU  jiel^en.  3)er  ®raf  Don  ®oe^cn,  giügcl=abiutant  bcS  fiönigS, 
foQte  mit  einem  ©d^reiben  beffelben  an  ben  Äaifer  ^Jranj  nad^ 
SBicn  gelten.  3)ie  großen  gortfd^rittc  ber  granjofcn  mad^ten  tn= 
bcffcn  ben  2Bicner  §of  furd^tfam;  man  bat,   ben  ®rafcn  Don 
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®bt^tfi  nid^t  }u  \äfräm,  utn  SEuf^l^en  ju  t^ermetben.  2>Q8nen 
fenbete  man  ben  ®eneral  SSincent  ju  bem  ftaifex  9lapoleon  nod^ 
SBatfd^oit  unb  betotUigte  bie  SuSfu]^  bet  SebenStnittel  au9 
@Q[tjkn.  $etmlt(i^  begönfKgte  man  fftt  uniS  ben  Snloirf 
t)im  Sßaffen,  ben  2)utd^gQng  Don  %e!ruten  ober  tAtlmäft 
Don  @oIbQten,  bie  bet  ©efangenfd^fi  entronnen  toaten,  buxd| 
SBöl^nien. 

2)te  äSemül^ungen ,  S)QneniatI  au^  bem  Softem  bet  9leutta» 
litat  l^etanSgubtingeu,  toaten  ftuci^tloS.  nnglüdlid^et  SgotörnuS, 
bet  aud^  biefen  6taat,  fotoic  ftül^et  ben  pteußifd^en,  bel^ctrfd^tc, 
bet  allein  bie  ^äd^te  Don  (Suxopa  abl^ielt  ftd^  Deteinigt  unb  ju 
teiltet  S^it  bent  ^ettfdjetplan  gtanhreid^S  entgegenaufe^cn  unb 
bie  UnaBl^&ngtgfeit  eineö  jjeben  ju  pd^etn,  bet  jeben  nut  an  äugen» 
BlidHid^e  eigene  SSottl^eile  beulen  l^ie^  unb  jelbfl  bie  Äoifctin 
ftatl^atina  befeeltc,  fo  ba§  fie  bei  beut  9leDoIution8!tiege  fettjl 
untl^&tig  blieb,  inbem  fie  bie  übrigen . SJläd^te  ciftigfl  antrieb, 
batan  Il^cil'ju  nel^men! 

S)agegen  toat  @|)anien  geneigt ,  ein  anbeteS  Softem  anju» 
nel^men;  e3  toaten  biefetl^alb  mit  9hi§Ianb  gel^cime  Untetl^onb» 
lungen  angefponnen,  bie  fi(^  abet  bmä)  bie  glänjcnben  ©tfolgc 
bet  Untetnel^mungen  9lapoleon8  jetfd^Iugen. 

?ülit  bet  Uebetnal^me  bet  auStoSttigen  ©efd&äfte  butd^  ben 
®eneral  Don  Safttoto  ttat  an  bie  6tctte  bet  lutjen,  DotüBet« 
gel^enben  jhaft-^eugetungen  toiebet  baS  alte  @))ftem  ein,  ftd^  bloS 
an  eitle  fJ^ebenSl^offnungcn  ju  l^alten. 

Sß^to&ä)e,  Untoiffenl^eit  unb  ein  auf  nid^tS  gegtünbetet  l^Sd^fl 
anma§enbet  S)ün!el  famen  i^injiL 

5Keine  2lbfi(^t  toat  eS  IcineStocgS  getocfen,  afö  id&  bem  ®tafen 
Don  Sd^ulenbutg  ben  (Senetal  Don  Safttoto  nannte,  tl^n  bem 
Äflnig  gum  SOtiniftet  bet  auStoättigen  Slngelegenl^citen  Dorju» 
f dalagen;  id&  meinte  nut,  toenn  bet  Äonig  butc^auS  toiebet  Qftie» 
benS'Untetl^anblungen  angelten  tooUe  unb  eS  möglid^  fei,  Shtglanb 
batan  Il^eil  nel^men  ju  laffen,  toelc^eS  id^  abet  glcid^  fel^t  Bc« 
jtoeifclte,  fo  toütbe  bet  ©enetal  Don  S^fttoto,  in  htm  SlugenMidt, 
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too  lein  anbetet  in  bet  3l&^t  toax,  bet  ju  biefem  Soften  Qt\^iit 
gclocfen  toätc,  am  f&l^igflcn  fein,  ben  Stocc!  üotcrft  ju  etfütten, 
bi§  bet  Aönig  eine  angemeffcne  SBol^I  getroffen  unb  3rit  getoon» 
nen  ^aben  toürbe,  ben  ©etoäl^Iten  fommen  }u  laffen.  ^Ictpoleon 
l^atte  3<^ft^^  S^t  aufgenommen,  er  l^atte  im  ^al^re  1805  aud^ 
bem  ßaifer  ^lejanber  nid^t  mi^faEen;  baS  toaren  SSorjüge,  bie 
i^n  jum  Slegociateur  entpfal^Ien,  toenn  eijie  fJricben§«Unter]^anb« 
lang  flattfinben  fonnte.  Sclbft  ber  ftönig  l^atte,  toie  er  mit 
fpatcrl^in  felbfl  gefagt  f^at,  bie  ?lbfid§t  gar  ni(%t,  ouS  biefem  Sluf« 
trage  cttoaS  fJortbauembe8  ju  mad^en.  • 

SBie  übereilt  unb  unöorfi(]^tig  aber  ber  ®raf  öon  6d^ulcn« 
bürg  mit  bem  ©eneral  t)on  ÄödW^  bei  ber  toid^tigen  SBal^I  eine^ 
5DliniflerS  für  ba§  auStoörtige  gad^  öerful^ren,  crl^ellet  barauS, 
baß  fie  bie  ©teile  bem  ®eAcraI  öon  ®ol|  anboten,  toeld^cr  tjon 
o^ngefä^r  in  Äönigöberg  toar,  ein  Iluger  5Jlann,  ber  unter  grieb« 
rid^  SBil^elm  II.  eine  furjc  ^tit  ©efanbtcr  in  ^Petersburg  ge» 
toefen  toar,  übrigen^  aber  fd^tocrlid^  ju  biefer  ©teile  pa%tt,  unb 
fie  auc^  gleich  befd^eibcn  öcrbat. 

2)er  erfte  ©d^ritt  besi  §errn  tjon  Söfttoto  toar,  ben  Äönig 
ju  ber  öorauSfid^tlid^  ganji  falfd^en  unb  öergeblid^en  2Ra§regeI  ju 
oermf  gen,  ben  OBerfi=£ieutenant  t)on  Ärufemardt  nad^  5ßeter§burg 
JU  fenben,  um  ben  Äaifer  Sllejanber  ju  betoegen,  fJrieben8«Unter= 
l^anblungen  anaufangen  imb  ju  bem  @nbe  einen  bevollmächtigten 
an  9lapoIeon  ju  fd^idfen.  6§  toar  getoi§  t)orau§ juf el^en ,  ba§ 
Sltejanber  fid^  baju  nidCjt  öerftel^en  toürbe,  unb  alfo  aU  einzige 
fjolge  biefeS  @d^ritt§  neues  5Jli§trauen  in  SßeterSBurg  felbft,  in 
ßonbon  unb  in  SBien  ©ntfemung  unb  Srfc^toerung  ber  un§  fo 
nötl^igen  J^ülfe. 

S)er  ftönig  fc^rieb  bem  Äaifer  Sllcjanber  folgenben  ©rief: 

Monsieur  mon  Fr^re.  En  recevant  la  lettre  que  Votre 
Majestö  Imperiale  m'a  fait  Tamitiö  de  ra*(^crire  en  date  du  1®*^ 
(13)  döcembre,  je  tenais  däjä  la  plume  pour  lui  faire  de  nou- 
velles  Communications,  au  retour  de  mes  pl^nipotentiaires  du 
quartier  general  fran^ais.    Peu  avant  son  d^part,  le  gänöral 

)y.  9ian(e,  ^atbenberg.  III.  17 
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de  Zastrow  a  eu  encore '  avec  Napoleon  un  long  entretien 
dont  l'objet  et  les  d^tails  ne  doivent  pas  vous  rester  inconnus. 
J'en  ai  fait  dresser  le  räsum^  ci-joint,  et  je  vous  laisse  ä  con- 
sidörer,  Sire,  si  les  propos  de  paix  que  TEmpereur  des  Fraii- 
;ais  a  jet^s  en  avant  ne  m^riteraient  point  une  attention 
s6rieuse,  et  s'ils  ne  pourraient  pas  devenir  Tinitiative  d'un 
rapprochement?  Vous  avez  rejetö  ä  la  vöritö  les  premiferes 
ouvertures  qui  se  trouvent  consign^es  dans  la  note  du  ministre 
Talleyrand  du  16  novembre,  mais  Celles  d'aujourd'hui  parais- 
sent  oflfrir  du  moins  un  avantage  röel,  en  ce  qu'elles  impli- 
quent  le  consentement  de  r^unir  dans.  une  seule  et  mdme  n^- 
gociation  la  paix  avec  la  Russie,  TAngleterre  et  la  Prusse;  et 
d'ailleui*s  il  s'entend  que,  dans  tous  les  cas,  11  faudrait  aborder 
une  teile  nägociation  sans  ralentir  en  rien  nos  mesures  et  nos 
Operations  militaires,  dont  Tänergie  et  les  succes  pourraient 
ajouter  du  poids  dans  la  balance  et  contribuer  principalement 
k  rendre  Bonapai-te  plus  coulant  Votre  Majestö  en  döcidera, 
mais  quel  que  soit.  le  parti  qu'elle  prenne,  je  la  prie  d'ötre 
persuadöe  qu'en  entrant  eu  explication  avec  eile  sur  cette 
matifere ,  mon  Intention  ne  saurait  6tre  de  d^tacher  ma  CAuse 
de  la  sienne.  Non,  Sii-e,  nous  resterons  röunis  ä  jamais,  et 
je  ne  connaltrai  jamais  d'autre  systfeme  quer  celui  d'une  alli- 
ance  indissoluble  entre  la  Russie  et  la  Prusse.  Duss6-je  courir 
de  nouveaux  risques  et  essuyer  de  nouveaux  revei-s,  je  ne 
changerai  pas  envers  vous;  je  vous  garderai  une  fermetö  ä 
toute  öpreuve,  et  je  payerai  du  plus  parfait  retour  votre  con- 
fiante  amiti^.  C'est  par  ces  assurances  que  je  räponds  ä 
Celles  que  Votre  Majestö  Imperiale  a  bien  voulu  me  donner 
encore  dans  sa  derniere  lettre. 

Dans  le  moment  oü  j'allais  finir  la  mienne,  le  gön^ral 
major  de  Kretoff  m'apporte  celle  dont  eile  a  chargö  pour  moi 
le  feldmaröchal  comte  de  KamenskoL  Son  arriväe  me  fait  gi-and 
plaisir.    II  a,  Sire,   votre   eonfiance,  il  aura  la  mienne,  et  je 
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lui  abandonne  sans  balancer  le  commandement  de  mes  troupes 
que  j'avais  d^jä  mises  k  la  disposition  du  g^näral  de  Ben- 
nigsen.  J'ai  donn^  en  mßme  temps  Tordre  de  pourvoir  ä  la 
subsistance  des  troupes  röunies.  Rien  ne  sera  äpargnä  pour 
faciliter  leurs  opärations  en  autant  que  mes  moyens  suffiront. 
Soyez  sür  en  un  mot  que  Ton  fera  tout  ce  qui  sera  faisable 
au  monde  pour  satisfaire  k  tous  les  engagements  que  j'ai  con- 
tractu avec  eile.  J'ai  encore  k  vous  informer,  Sire,  qu'a- 
prös  le  däpart  du  comte  de  Haugwitz,  j'ai  remis  le  poi-tefeuille 
des  afifaires  ^trang^res  entre  les  mains  du  g^n^ral  major  de 
Zastrow.  II  est  connu  de  Votre  Majest^  Imperiale,  eile  lui  a 
accordä  dans  d'autres  occasions  sa  bienveillance  et  son  suf- 
frage, et  j'aime  k  me  flatter  que  ce  choix  aura  son  approbation. 

La  präsente  lettre  lui  sera  remise  par  le  lieutenant  colonel 
de  Krusemarck,  qu'elle  a  däjä  honorä  plus  d'une  fois  de  ses 
bontäs.  Je  le  Charge  trfes  expressöment  de  lui  exprimer  mes 
seutiments  les  plus  vifs  de  reconnaissance,  d^estime  et  d'atta- 
cbement. 

Königsberg,  22  decembre  1806,        Fröd^ric  Guillaume. 

S)ct  Obetfl'Sieutcnant  tjon  fltufcmatdf  reifte  ben  26.  S)ecem» 
Ber  but(^  ?ülcmel.  @t  Bat  mid^  inftfinbig,  il^tn  einen  Meinen  Sluff a^ 
üBct  bie  @a(^e  mitjugcBen,  unt  il^n  bcm  ftaifet  üotlegen  ju  fönnen. 
3^  toatf  in  ber  @ile  einen  2luffa|  ol^ne  Unterfc^rift  unb  S)atuni 
^n,  toobnrd^  iä)  ben  3^««^  ^^^  Senbung  el^cr  Beförbertc  alä  fd^ä« 
bigtc,  immer  oBer  ju  Betnirfcn  l^offte,  ba§  man  ben  fd^toercn  Äarn^jf 
in  5Pcter§6urg  nid^t  ju  leidet  anfeile,  unb  tnenn  man  i^n  fortfe^en 
tootttc,  alle  nur  möglid^en  Slnftrengungen  machte  0- 

3)a  id^  SBiEen^  tnar  nad^  9tiga  gu  gelten,  foBalb  iä)  meinen 
SlBfc^icb  erl^ielt,  fo  fc^rieB  iä)  bem  Äaijer  Sllcjcanbcr  ben  fol* 
genben  SSricf: 


1)  ^tx  ^uffa^  ^axbenbergS  totrb  in  bei  ®ontmlung  ber  ^Itenfiücfe  mit- 
gei^eilt  toerben. 

17* 
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Sire.  Enhardi  par  les  boiitäs  dont  Votre  Majestö  Imperiale 
a  daignö  m'honarer,  je  cfede  au  penchant  de  mon  c<Bur  en 
chargeant  le  lieutenant  colonel  baron  de  Ki-usemarck  de  ces 
lignes.  Les  ävänements  döplorables  qui  le  conduisent  de  nou- 
veau  k  Saint-Pötei-sbourg  m'ont  men^  jusqu'aux  frontiferes  de 
vos  Etats,  Sire.  J'ose  y  demander  des  ä  präsent  un  asyle  ä 
Votre  Majestö  Imperiale,  me  trouvant  dans  TinactioR  et  hors 
d'^tat  d'etre  utile  au  Roi"  par  ma  pr^sence.  Le  baron  de 
Krusemarck  prendra  la  libert^  d'en  exposer  les  raisons  k  Votre 
Majestä  Iinpöriale.  Je  ne  quitt erai  pas  Pempire  vaste  et  heu- 
reux  sur  lequel  vous  rögnez  avec  tant  de  gloire,  Sire,  saus 
vous  demander  la  permission  de  mettre  pei-sonnellement  k  vos 
pieds  rhommage  de  ma  plus  parfaite  soumission,  de  mon  plus 
z^lö  dövouement  et  de  mpn  plus  profond  respect. 

Memel,  26  decembre  1806.  Hardenberg. 

S)cr  (Sencral  tjon  S^fttoU)  gab  bem  5Jlimftcr  Sallc^ranb 
3laä)Tiä)t  t)Ott  feiner  ©mennung  unb  öon  bei  Slbfcnbung  be§ 
OBcrft«ßieutcnant§  öon  ßrufemaxcf,  beten  crfte  unmittelbare  golgc 
tnar,  ba§  bet  fo  eben  angcfommene  ßoxb  ^utd^infon  befd^Iofe, 
nid^tS  mit  unS  abjuf (i^Iie§cn ,  beöox  nid^t  bcr  @rfoIg  jener  Sin» 
träge  befannt  fein  tüütbe.  SQBoHte  man  fie  nad&  JßetexSburg  ge= 
langen  laffen,  fo  mu^te  eö  auf  feinen  3^att  butci^  eine  eigene, 
3luffe]^en  etrcgenbe  6enbung,  fonbern  ganj  gel^eim  gefd^el^en. 

S)en  11.  S)ccember  l^atte  9lapoIeon  mit  bem  Äurfürften  öon 
©ad^fcn,  bcn  15.  mit  ben  ^etjoglid^  ©äd^fifd^en  ^Sufcm  griebenS« 
SraÜate  gefd^loffen 0.  SlUe  traten  bem  Sll^einbunbe  bei;  bcr 
Äurfürft  nal^m  ben  flönig§titcl  an  unb  öeränberte  fein  5Dlinifte« 
rium.  S)er  neue  Äonig  mu§te  bamit  anfangen,  ben  9laub  feineS 
fo  eben  berlaffenen  SlHürten  ju  tl^eilen  unb  ben  |)reu6if (^en ,  in 
ber  Saufi|  belegenen,  ßottbufer  ÄreiS  anncl^men.  S)er  Slttifel, 
ba§   bie   fatl^olifd^c  Sieligion  in  ©ad^fen  gleid^e  SRed^te  mit  ber 

1)  2)iefe  äSertxäge  ftnb  Beteitg  bamald  tieröffentlid^t,  u.  a.  beutfc^  in  bem 
^ambutgct  poUtifd^cn  3ournal,  Sa^rgong  1807,  ©.  57  flg.,  jc^t  franaöfifii^ 
bei  De  Clercq,  U,  196  fl. 
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Itttl^erifd^en  l^aben  foKe,  tnod^te  bem  filt  exftere  fel^x  eifrigen  ftut» 
faxten  fiiäjl^  Detbienftlid^  fd^einen.  99alb  fod^ten  feine  £xut)i^en 
mit  benen  bet  fäd^fifd^en  ^erjöge,  mit  ben  SBoietn,  3Bürtem» 
inqjsxn,  2)otinftfibtcm,  Slaffouem,  mit  benen  beS  ?SfÜTften*5Ptima§, 
mit  einem  äBorte,  aEe  Sll^einbunbS-ftned^te,  gtögtentl^eilS  @ol- 
baten  fold^er  fjf&tften,  bie  $teu§en  bux4  befonbete  SBanbe,  burd^ 
S)onIbatIeit  l^dtten  t)ct|)fCid^tet  fein  foJIen,  gegen  il^re  bcutfd^en 
Säxflber!  —  aEe  um  ben  S)eSpoti»mud  9la^oleond  ju  begtünben! 

ghifftfd^et  ©eitS  toat  am  16./28.  gioöcmbcr  ein  ÄricgS- 
Wonifeft  gegen  fj^vonbeid^  erlaffen  toorben^- 

Die  S^egebenl^eiten  be§  ^egS  felbft  n)Qxen  bis  ium  6nbe 
m  dal^xS  1806  unglfldlid^.  9lQd^  bex  Aa})ituIation  bei  ^ol^en» 
lol^ifd^en  ^xmeecoxpi  bei  ^enjlau  !a^itulixte  aud^  nod^  ein  !tei» 
nexeS  untex  bem  ®enexal  t)on  ä^la  bei  $afetoal!.  S)ex  ©enexal 
oon  äSIüd^ex  jog  fid^,  immex  fid^  to^fex  fd^lagenb,  buxd^  ba§ 
^DledKenbuxgifd^e  nad^  ßübedC,  fd^lug  fid^  aud^  ba  noc^  in  bex 
6tabt  unb  {a:pitulixte  enblid^  ebenfalls;  !Ieinexe  ^btl^eilungen 
beS  ^exjogS  t)on  Sßeimax,  bex  fid^  bis  jum  legten  ^ugenblidE  auS« 
jeid^nete,  nun  abex  toegen  feinex  neuen  SSexl^SUniffe  ben  preugifd^en 
2)ienft  Dexlaffen  mugte,  unb  untex  bem  @enexal  Don  äBinning 
toaxen  ju  i^m  geflogen.  2)ie  ^xmee  glid^  einex  jexftxeuten  ^eexbe, 
ton  xeigenben  Xl^iexen  t)exfolgt,  toeil  fie  leinen  fixten  l^atte. 

3n  SSerlin,  ©panbau  unb  @d^lefien  fe^te  fid^  bex  t^feinb  in 
ä3eft|  gxogex  SSoxxati^e  Don  ^iegdbebfixfniffen.  @Iogau  fiel  nad^ 
einex  oxbentlid^en  S3elagexung. 

S)ex  xuffifd^e  Sefel^fel^abex  ®enexal  Don  Sennigfen  fanb 
nid^t  f&x  gut,  übex  bie  SBeid^fel  ju  gelten.  SSieUeid^t  toäxe  eS 
gut  getoefen,  toenn  ex  mit  feinen  unb  bem  gxögten  Sl^eil 
bex  nod^  übxigen  pxeugifd^en  Ziuppzn,  foloie  bex  Aönig  felbft 
ben  xafd^en  ßntfd^lug  gefaxt  l^ötten,  ben  fjftanjofen  auf  bie 
xed^te   glanle   unb    gexabe    fd^neU   nad§    @d^Ieften   tioxjugel^en. 


1)  ^d  ^anifefl  fte^t  u.  o.  in  bem  ^ombutget  politifc^en  Journal,  1807, 
6.88. 
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to&l^tenb  ^anjtg  imb  ©raubenj,  DteQeid^t  nod^  onöere  fefle 
^nlte  an  bet  äBeid^fel  Dertl^etbtgt  tooxben  to&xen  unb  bie  anbete 
tufftfd§e  Sltntee  unter  SBujcl^btoben  [id^  au§  bem  inneren  beS  tuffi« 
[d§en  Steid^S  Demtel^tte  unb  Doxetft  Dettl^etbtgungStoetfe  üotgieng. 
3n  @d^lefien  toaten  nod^  titexgtataufenb  ^ann  pteugtfd^er  £tu))pen 
unb  ftatle  ^ftungen,  in  benen  fie  tiextl^eiU  toaxen,  boxt  fanb 
man  nod^  ^ülfSqueQen  aQex  ^xt.  lonnte  bie  Slxntee  Dermel^xen, 
baS  93olI  betoaffnen,  tüax  ben  Dom  ^inbe  befehlen  ^o< 
Dingen  na^e.  Oeftexxeid^  touxbe  leid^tex  betoogen  ben  2)egen  }u 
jtel^en  unb  uns  ju  f)ülfe  ju  !ommen,  bie  3nfuxxe!tion  in  ©üb» 
pxeugen  !onnte  nid^t  fo  leidet  gu  @tanbe  fommen,  9la))oleon  ftd^ 
fd^toexltd^  toeit  Doxtoagen. 

3d^  übcxlaffc  eS  flennexn ,  ^icxübcx  ju  uxtl^eilcn ;  aber 
toebex  JU  biefem,  nod^  ju  ixgenb  einem  anbetn  fill^nen,  n)eifen 
@ntfd^luf|e  toax  bex  äBillen  unb  bie  fjföl^igfeit  Doxl^anben.  SBen* 
ntgfen'3  befd^xfin!tex  $Ian  toax  nux  bex,  bie  xuffifd^e  ©xenje,  nid^t 
einmal  bie  äßeid^fel  ju  Oextl^eibigen.  2)ex  ®enexal  S'Sftocq,  bet 
bietet  mit  ^utl^  unb  (Sxfolg  bei  Xffoxu,  betoexIfteUigte,  mugte 
ftd^  auf  toiebexl^oUe  S9efe]^Ie  toibex  feinen  äBiSen  guxüd^iel^en. 
Die  SRuffen  erlitten  am  9laxeto  einen  SSexIuft  auf  il^xem  Iin!en 
^figel,  S9ennigfen  30g  ftd^  bi3  in  bie  ®egenb  Oon  ^ItuS!  3uxüd(, 
bex  ®enexal  Don  93u;]^5toben  mit  einex  befonbexen  Sxmee  bis 
^a!oto.  Sex  ©enexal  S'Sflocq  fianb  Don  ^latoa  bii^  @oIbau. 
£)en  25.  SDecembex  touxbe  bex  @enexal  S'@flocq,  nad^bem  ex  f(!^on 
feit  bem  22.  immex  in  l^i^igen  ©efed^ten  mit  bem  geinbe  gc« 
toefen,  mit  übexlegenex  ?niad^t  angegxiffen  unb  genötl^igt,  fld^  nadj 
einex  tapfexn  ©egentoel^x  in  bie  ®egenb  Don  9leibenbuxg,  bann, 
toeil  bie  xufftfd^e  ^xmee  3uxüd(gegangen  toax,  bi8  in  bie  Don 
OxtelSbuxg  juxüdf^u^iel^en. 

S)en  26.  touxbe  bex  ®enexal  Don  SBennigfen  bei  ^ItuSf  an« 
gegriffen,  ben  27.  iBujrl^ötoben  gleid^faSS.  SSeibe  f dringen  ben 
geinb  juxüdC.  S)ex  ®enetal  Don  S9ennigfen  Ifinbigte  bie  ©d^Iad^t 
bei  $ultuSl  als  einen  Dottft&nbigen  Sieg  an,  unb  toitHid^  l^atten 
bie  ^xanjofen  exftaunlid^  gelitten   unb  mußten  fid^  )ux&d!^tel^en; 
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attein  aud^  ex  Derlte^  am  Zage  nad^  ber  @d^[ad^t  $ultudl,  lieg 
fogax  einen  Sl^eil  feiner  9lttittetie  in  ben  SRoräflen  juxüdC  unb 
gieng  untet  bent  äSottoanbe,  ba§  eS  an  Seben^mitteln  fel^Ie,  etft 
nad^  Ofttolenla,  nad^l^et  bis  nad^  SBif oK « ^ajomiedK.  (Sx  be« 
fd^ulbigtc  ben  ©enerol  öon  aSujI^ötoben,  bafe  ex  i^m  am  26.  nid^t 
}U  ^ülfe  gefommcn  fei,  tooxauf  biefex  t>om  Äaifex  abgexufcn  unb 
bem  ®enexQl  t)on  S3ennigfen  baS  Sommanbo  fibex  bie  gange 
9lxmee  anbextxaut  touxbe,  bcnn  bex  gclbmaxfd^att  flamcnSfoi, 
auf  ben  man  fo  gxoge  f)offnungcn  Bauetc,  toax  nux  einen  Slugcn« 
blid  bei  bexfelben,  um  am  Sage  t)ox  bex  @d^lad^t  ben  fd^neUften 
StitdEjug  übex  bie  xufftfd^e  ©xenje  ju  befel^Ien  unb  t)on  ben  fibxigen 
(Senexalen  füx  toQ  exQfixt,  bann  t)om  Aaifex  auf  feine  @ütex  t)ex» 
toiefen  ju  toexben. 

Sei  biefen  Umftänben  l^atte  bex  ®enexal  öon  S'Sjlocq  feinen 
Jftftdtjug  ebcnfattS  foxtfe^en  muffen,  unb  am  gnbe  be§  ^al^xeS  1806 
ftanb  ex  öon  Slngexbuxg  übex  3il^ein,  Slicolaifcn  bis  ^ol^anniSbuxg, 
ein  Heines  abgefonbexteS  ßoxpS  untex  bem  ®encxal  SRouquctte  in 
bex  ©egenb  t)on  @Ibing,  ßiebjlabt,  SPxcu§ifd^«§ottanb,  gegen 
6txeifexcien,  bie  xuffifd^e  Slxmee  öon  floino  auf  Somja  unb  3Qßifofi« 
Wa)omiedK.  2)ex  Aaifex  9lapoIeon  toax  in  Sßaxfd^au,  bie  f^xan« 
jofen  toaxen  bis  ^ol^enftein,  auf  bex  @txage  nad^  AönigSbexg, 
22  ^Keilen  bon  biefex  §auptflabt,  t)oxgexüdtt. 

3n  S3exlin,  fo  toic  übexatt  au§cx  in  ©übpxeußen,  betoäl^xte 
ftd^  mit  toenigen  ^uSnal^men  bex  @eift  bex  £xeue  unb  beS  ^atxto^ 
tiSmuS.  S)uxd^  finge  Seitung  l^ätte  ex  box  bex  ©efal^x,  fotoie  in 
bexfelben,  getoig  fel^x  expl^t  unb  benu^t  toexben  !önnen. 

9lux  ein  fcilex  ©d^xiftftellex,  bex  fd^Ied^te,  oexäd^tlid^e  6axl 
3ußu8  Sänge,  bex  bem  flönige  feine  {Rettung  auS  bem  tiefften  ©lenbe 
ju  banlen  l^atte  unb  fid^  bei  bem  ^uSbxud^e  beS  JhiegS  exbot, 
füx  ben  $of  gu  fd^xeiben,  ftedCte  ie^t  in  feinem  Selegxapl^en  baS 
$antex  beS  ^nbeS  auf  unb  ftxebte  nun  bie  Aöniglid^e  Stegiexung 
in  ©d§attcn  ju  fe^en.  9hix  toenige  pxeugifd^e  Dffiaiexe  bxanb« 
maxiten  ftd^  babuxd^,  ftd^  untex  ein  Stegiment  el^emaligex  pxeugi« 
fd^ex  Solbaten  aufnel^men  gu  laffen,  baS  ein  beutfd§ex  ^üxfl,  bex 
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t)on  Sf^nbutg,  ju  feinet  @d^anbe  errid^tete.  Unter  tl^nen  toax 
^axconna)),  bet  el^tlofe  Sol^n  eineS  Cannes,  ber  lange  3a^te 
^inburd^  ben  Sofien  etne8  erften  Statins  bei  bem  auSto&rttgen 
SepQttement  faeSetbet  l^otte.  @te  loutben  fe[6ft  Don  Dielen  toacfeten 
^anjofen  Detad^tet,  unb  eS  ifl  Bittig,  l^iet  eine  %ne!bote  aufju^ 
betoal^ten,  bie  biefe8  bctofil^tt.  3n  Seipjig  gab  ber  ftanjöfifd&e 
@enetal  Stegniet  ein  WittagSntal^I,  bei  bem  äuget  Dielen  anbeten 
ftanjöfifd^en  unb  ffid^pfd^cn  Offljietcn  au(^  einige  jeneS  neuen 
9kgiment8  unb  ein  gefangenet  ^)teu§ijd^et  Offijiet  gegentodtttg 
toaten  S)et  ®enetal  btad^te  bie  @efunbl^eit  bed  Aaifetd  3lapo^ 
leon  au8,  bet  ptcugifd^c  Otfijicic  bat  um  @rlaubni§,  aud^  bie  bf» 
Ä5nig§  aufbringen  ju  bütfcn;  ,,de  tout  inon  coeur",  ettoibettc 
bet  ®enetal,  „et  de  tous  ceux  qui  lui  sont  rest^s  fidfeles'*. 


1807. 

2)aä  ^df)x  1807  begann  mit  getauf d^tcn  Hoffnungen.  S)ie 
gtcube  üBet  einen  ©teg  6et  Jßultu^f  toax  t)etgeblid^,  benn  gleid^ 
nai)  bem  atürfjuge  bcr  ?ltmec  be§  ©cnerafö  t)on  S3enntgfen,  tDo= 
burd^  ex  eg  9ia|)oIcon  erleid^tctte,  fid^  ben  ©ieg  Aujufd^teiben,  unb, 
inbem  ex  fid^  bet  tuffifd^en  ©renje  näherte,  ben  Sffieg  nad^  Äöntgä= 
bctg  offen  ließ,  brangen  bte  ^anjofen  auf  btefem  btä  nad^  S5atten= 
flein  unb  ©d^ippenbcil,  toeld^e  nut  7  bi§  8  SReilen  bat)on  entfernt 
fmb,  t)ox.  S)en  3.  3anuax  flol^  bie  Äöniglid^e  gamtlie  öon  flönig^« 
Berg  nod^  ^Otemel,  ber  ftönig  unb  bie  Äönigin  folgten  ben  6.  unb 
trofcn  am  8.  in  ?Dlemel  ein.  Sin  S^eil  ber  nod^  öorrätl^igcn 
®elber  unb  anberex  ÄoftBax!eiten  touxben  ju  6d^iffe  nad^  fiopen- 
l^ogcn  gefd^idCt,  füx  einen  anbexen  touxbe  9lnftalt  jum  2:xan§poxt 
nad^  Stiga  gemad^t,  bal^in  im  Tlotl^faU  bex  A5nig  felbft  ju  gelten 
SBillenS  toar.  2)ie  Äönigin  tourbc  in  ber  raul^en  unb  ftüxmifd^en 
3a^re§3eit  mit  großer  SSefd^toexIid^Ieit  txanöpoxtixt ,  ba  fte  t)om 
9lert)enfieBex  no^  nid^t  ööttig  miebex  l^exgeftcttt  toax. 

S)ex  ©taatSxatl^^  toeld^en  bex  ßönig  buxd^  feinen  eigenl^änbigen 
SBefel^l  t>om  19.  S)ecembex  angeoxbnet  ^atte,  toax  gax  nid^t  §u 
Stanbe  gefommen,  toeil,  toie  toix  gefeiten  l^aBen,  bex  9Jlimflcx 
öon  6tein  exllöxte,  fo  toie  bie  ©ad^e  ftanb,  eine  ©teile  baxin 
ni(i^t  übexnel^men  ju  {önnen.  ^olgenbeS  gab  in  ^fid^t  auf  i^n 
)u  einex  entfd^eibenben,  abex  l^öd^ft  unangenel^men  äBenbung  %nla%. 

3u  bex  Seit/  öl§  man  bie  einjige  Hoffnung  baxauf  fe|te, 
Slapolcon  toexbe  unS  ben  fjxieben  geben,  l^atte  man  au8  fxeien 
Stüdfen  unb  ol^ne  bafe  ettoaS  ju  biefcm  SSel^uf  gefoxbcxt  toax,  bcr 
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ä3an!  burd^  eine  AabinetS^Otbte  unb  ol^ne  ä^orbetougt  il^ted 
(Sfft%  bc8  SJHntfletä  öon  Stein,  ben  Scfel^I  gegeben,  ju  Scfbei= 
tung  bct  Äoflen  füt  bie  ^ofl^altung  bc§  fiaifcrS  l^unbcrttaufenb 
äteid^Stl^Qler  qu3  il^cen  f^onbS  an  beffen  ^ofmatfd^all^^int  )u 
jol^Ien.  3e|t  tourbc  angefragt,  ob  biefe  3lu9gobe  fottbaucm  follc. 
2)ex  Aönig  fd^tdte  biefe  @ad^e  buxd^  ben  @enetal  t)on  Aodri^  ben 
29.  S)ecenibex  bem  ^Ulinifter  t)on  ©tein,  um  feine  ^Äeinung  bat= 
übet  abjugeben,  tootouf  biefer  fie  bem  ®enetal  mit  bet  2lcu6^ 
xnng  jutürffd^tdttc:  il^m  fei  Don  ber  ©ad^e  nid^tS  belannt,  fte  9c= 
l^öte  t)ot  ba§  Departement  bex  au^toöxtigen  ^ngelegenl^eiten;  e§ 
fei  beifpielloS,  ba§  man  bem  ©icget,  bet  alle  f)ülf§quettcn  bcS 
SanbeS  in  feiner  @etualt  l^abe,  aud^  nod^  freitoiQige  SSeittäge  aui 
geretteten  gonbS  gebe ;  er  muffe  bal^er  glaubeh,  ba§  bie  SSertoilli* 
gung  öietteid^t  jur  ©rleid^temng  ber  ©tabt  SSerlin  gefd^el^cn  fei. 
©tein  toar  han!,  ein  Äöniglid^er  SSebicnter  fam  unb  erfun= 
bigtc  fid^,  ob  er  ausgeben  lönnc,  unb  aU  biefe8  Demeint  toutbc, 
fd^idte  il^m  ber  @eneral  Don  Aödhi|  jene  ©ad^e  nod^malS  unb 
fügte  l^inju:  ber  ^önig  l^abe  mit  il^m  barüber  fpred^en  tooUen, 
fie  gel^öre  nad^  ber  ^nflrultion  für  ben  neuen  ©taatSratl^  füt 
i^n.  hierauf  antwortete  ©tein,  mit  Uebergel^ung  ber  Sad^c 
felbft,  er  betrad^te  nad^  feiner  bem  ®eneral  Don  SRüd^el  unb  bem 
@eneral  Don  3<ift^^^  gemad^ten  @rllärung  ben  ©taatSrat)^  aii 
niäft  conftituirt 

S)er  j^önig  tourbe  l^ieburd^  fo  fel^r  aufgebrad^t,  ba§  er  bem 
aftinifter  Don  ©tein  einen  fel^r  l^arten  S5rief  cigenl^finbig  f^rieB. 
S)cr  aJHnifter  anttoortete  barauf,  inbem  er  um  feine  Sntlajfung 
bat.  2)ie  @ntlaffung  tourbe  il^m  fogleid^  ausgefertigt  unb  nun 
fd^rieb  ©tein  an  bie  anbcren  aJHniP'er^. 

Säetbe  l^atten  Unred^t:  ber  Aönig,  bag  er  burd^auS  ber  fo  oft 
unb  Don  aQen  ©eiten  erl^obenen  ©timme  ber  SQBal^rl^eit  bin 
®e^or  geben  n^oUte  unb  in  fo  l^arten  ^uSbrüdCen  an  einen  Der» 


1)  %Ut  biefe  »Tiefe  finb  miifiet^eilt  Don  $et^;  @tein  J,  392  flfi. 
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btenfli)oIIen  ^Ronn  f(3^tte6,  bct  9JMmflct,  baß  ex  nid^t  milbcrc 
unb  cl^texBictigcte  f^ormcn  gegen  feinen  ^erm  toSl^Itc. 

S)et  flflnig  toax  fd^on  einige  Sage  in  3Remel,  unb  id^  exl^ielt 
immex  toebex  eine  Slnttooxt  auf  mein  @ntlaffung§«®efud^  öont 
30.  3)ccemBcx,  nod^  eine  Sluffoxbexung,  ju  6einex  5)laj|eilSt  ju 
fommen.    3)a]§ex  fd^xieb  id^  il^nt  am  12.  Sanuax: 

„@tt).  flönigl.  ?DlaicflSt  ifl  mein  untertl^dnigflcS  ©d^xeiben 
t)om  30.  2)ccembcx  t).  3.  augcftettt  tooxben.  ^ä)  l^offe  2lIIex]§öd^[t= 
bexo  SJexjeil^ung  ju  exl^alten,  toenn  id^  cl^xexbietigfl  bitte,  mtd) 
auf  foId^cS  gnabigft  ju  Befd^eiben". 

2)en  14.  Belom  id^  l^iexauf  folgenbe  eigcnl)änbige  ?lnttooxt: 

„68  l^at  nie  meine  3lbfid^t  fein  !önnen,  ©ie  Mnlen  obex 
juxüdffe|en  ju  tootten,  ba  id^  Sie  ftetS  füx  einen  ebeln  3Rann 
unb  txeuen  StaatSbienex  gel^alten,  unb  als  fold^en  gefd^ä^t  unb 
geod^tet  l^abe.  ©outen  6ie  alfo  l^iexübex  im  Sxxtl^um  getoefen 
fein,  fo  l^offe  unb  extoaxte  id^,  baß  3^nen  bieS  ®efagte  ju  ^ffxtx 
SBexul^igung  unb  S3efxiebtgung  btenen  wixb,  ba  id^  in  JBetxeff 
3]^xex  meine  SJleinung  im  ©exingften  nid^t  geänbcxt  l^aBe,  mitl&in 
6tc  feinen  xeellen  ®xunb  ju  Sefd^toexben  l^aben  fönnen.  SQSenn 
3]^nen  ettoaS  lann  auffallcnb  gctoefcn  fein,  fo  lag  biefeS  in  fel^x 
einfad^en  ©xünben,  bte  mix  aBex  bie  S^it  3^ncn  auöeinanbex 
ju  fe^en  nid^t  öexftattet.  S)icje8  jux  Slnttooxt  auf  Sl^xe  Beiben 
©d^xeiben,  tDot)on  mix  baö  exftexe  in  bem  unxul^igen  SlugenBItdt 
bex  SIBxeife  t)on  ÄönigSBexg  jugelommen  ift. 

gnemel,  ben  14.  3anuax  1807.  fSftiebxid^  aOBil^elm". 

S)iefe8  lonnte  mix  fxeilid^  nid^t  genügen,  fo  Bexul^igenb  bex 
Snl^alt  im  2lttgemeinen  toax,  inbeffen  glauBtc  id^  bod^  in  bex  un« 
glilddid^en  Sage  bex  2)inge  bie  SSexpflid^tung  ^u  ftnben,  toeitexe 
Sd^xitte  nod^  ettoa8  ausfegen  ju  muffen. 

S)ex  SRiniftex  t)on  ©^xöttcx  unb  bex  ®enexal  öon  S^fltoto 
toenbeten  flBexbie8  aSeS  an,  mid§  baDon  aB^ul^alten.  Se|texex  toax 
Don  iel^ex  in  einem  fel^x  gefpannten  SSexl^&Itnig  mit  bem  ©el^eimen 
JlaBinetSxatl^  S9e^me  getoefen.  9lud^  ie|t  bauexte  biefeS  nid§t  nux 
foxt,  fonbexn  flieg  Diel  l^öl^ex.    SSe^me  toax  gax  nid§t  bamit  gu» 
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trieben,  bag  bei  ^nig  bem  ®eneral  3AfttolD  bit  ouStoattigen 
Slngelegenl^eiten  au^  nur  einfttoeilen  übertxagen  l^atte.    S^^fl^o^ 
iDoHte  mit  Siedet  bte  auStodtttgen  Sttgelesenl^etten  ntd^t  in  (Segen» 
toQxt  beS  ®e]^einten  ßabinet^ratl^^  t)orttagen  unb  betoitite  bie  ®e« 
nel^migung  bed  JtönigS;  aber  et  tüollte  ^iniftex  fein,   unb  il^n 
baju  ju  ernennen  toaz  ber  Aönig  nid^t  geneigt.    (Sx  tDar  &u§er{l 
3ut)orIontmenb  gegen  mid^  unb  l^atte  bie  ^bfid^t,  ntid^  ganj  in 
fein  3(nterefje  jn  jiel^en,  aber  fein  Sßlan,  mit  bem  er  mid^  gerabeju 
belannt  mad^te,  jeugte  t)on  einer  ganj  übertriebenen  @d^Q|ung 
feiner  felbft.    @r  toollte  9JHniftcr  ber  au§toärtigen  ®efd^fifte  unb 
ÄriegSminifter  jugleid^  fein,  mir  aber  beftimmte  er  baS  SWinifte« 
rium  be§  inneren  unb  ber  iJinanjen.    ©o,  meinte  er,  toürben  ton 
beibe  un§  in  bie  oberfte  Slutorität  näd^ft  bem  flönig  tl^eilen,  unb 
aud^  mit  ^u^fd^liegung  ber  ^abinetdrätl^e  bie  SSoriröge  iti  Seiner 
SRajeftät  attein  beforgen  tonnen.    ^6)  anttoortete  il^m,  baß  ic^ 
meine  (Sntlaffung  toünjdöe  unb  ertoarte,  unb  ba§  nur  bie  @etoi§» 
l^cit,  toefentltd^en  9lu|en  ju  ftiften,  mid^  bctoegen  lönne  im  S)ienft 
3u  bleiben,  !onnte  mid^  aber  nid^t  entl^alten,  il^m  ju  fagen,  ba^ 
id^  befürd^te,  jene  beiben  SJlinifterien,  bie  jebeS  einen  5Rann  öoH* 
fommen  bef d^äf tigten ,  toürben  eine  ju  fd^toere  8a^  für  il^n  fein. 
@S  gel^örte  aud^   für  ben  ^errn  t)on  3^ft^o^  ^n  ber  £l^at  Diel 
9lnma§ung  baju,  biefe  3bee  ju  faffen,  toenig  Sörigcfül^l,  mir  biefen 
Antrag  ju  mad^en,  ba  er  genau  tougte,  bag  id^  bie  Stelle,  fo 
lange  id^  meine  ßntlaffung  nid^t  erl^alten  l^atte,  eigentlid^  nod^ 
belleibete  unb  nur  al3  beurlaubt  anjufel^en  toax.    (Sx  ti)ugte  au$ 
ben  legten  äSerl^anblungen  in  Königsberg,  bag  id^  bag  ^inifterium 
beS  Innern  au^gefd^Iagen  l^atte  unb  ba§  biefelbigen  @rünbe  fott^ 
bauerten,   bie  mid^  bamalS  boju  beflimmten.    @efe^t  aber,  id^ 
gieng  l^ierüber  l^inauS  unb  erllärte  mid^  geneigt,  ben  SBirlungSlteid 
anzutreten,  ben  mir  ber  $en  öon  Söfti^^^  jubad&te,  fo  toar  biefet 
bod^  bem  f^d^,  baS  er  fid^  Dorbel^ielt,  leineStoegd  gelnad^fen.    & 
fel^Ite  il^m  nid^t  an  natürlid^em  SSerftgnbe,  aber  ganj  an  toiffen« 
f d^aftlid^er  SBilbung  unb  an  ben  jtenntniffen  eineS  Staatsmannes, 
felbfi  an  ben  fo  nötl^igen  Sprad^Ienntniffen,  an  ber  (Seloanbtl^t 
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unb  ©efäUtgfeit  im  Umgänge  mit  ^&nnetn  Don  Detfd^iebenen 
Jlotionen.  %U  3nf^)e!tion8  -  ^Ibjutant  bcö  6c!anntcn  ®cncral§ 
Don  Samin  l^attc  er  fid^  mit  bcm  ficiannt  gemad^t,  toa8  ber  miK= 
tatif«!^e  S)etailbienft  in  5ßtcu6en  etfoxbette;  aU  ®eneral«2lbiutant 
gfriebrid^  SBtl^elmS  II.  unb  gfxiebrtd^  SBil^elmS  III.  l^attc  et  fi* 
in  biejcm  fjad^c  no(^  mel^t  au^gcfitlbet  unb  an  bie  Ctbnung  unb 
J^dttgfeit  getoöl^nt,  »cld^e  l^icju  notl^tocnbig  ift.  6t  toat  ntti^t 
gelicBt  unb  galt  für  falfd^  unb  ftol},  abet  bie  ^Routine,  bie  baju 
geprtc,  bie  50laj(^ine,  fo  toie  [ic  loax,  im  ®ange  ju  etl^alten, 
anä)  tool^l  nü^Iid^e  SBetbefferungen  in  il^tem  Heineren  9täbeth)ct!e 
}u  mad^en,  tonnte  man  il^m  fo  toenig  abfpted^en,  als  eine  getoiffe 
6netgic  be§  Sl^ataltetS.  ©tofeet  6once^)tionen  toat  et  niti^t  fällig, 
unb  bie  alten  »oxurt^eile  be^  Slbcfe  unb  beS  ?Dtilitärflanbe^  6c= 
^crrfd^tcn  il^n  ganj.  iSx  ^atte  unter  bcibcn  .Königen  fel^r  t)iel 
6tnflu§  auf  alle§,  loa§  bie  Slrmee  betraf;  toürbc  er  nid^t,  tofire 
er  ein  9Jlann  öon  (Seift  unb  Äraft  genjcfen,  befonbcr^  unter 
gricbrid^  SBil^clm  III.  bal^in  gearbeitet  l^aben,  ba§  bie  3lrmee 
nid^t  bloö  glänjcnb,  fonbem  toirllid^  fur(^tBar,  ba§  fie  ftetS  Bc« 
lüeglid^  getoorben,  ba§  fie  mit  ben  franaöfijd^en  in  5lbftd^t  auf 
ba§  SBcfentlid^c  fortgefd^ritten  toäre?  toürbc  er  nid^t  bal^in  ge« 
trod^tet  l^aben,  il^r  einen  äd^t  militörifd^en  ®eift  ju  geben,  unfre 
3fc{lungen,  alle  unfre  Äriegöbebürfniffe  in  einen  öollfommenen 
unb  JU  ieber  3cit  braud^baten  Staub  ju  öerfe^en?  S)a§  gro§e 
Salent  eine§  ÄriegerS  mu§  man  il^m  bur(^au§  abfpred^en,  bcnn 
er  jeigtc  e§  nid^t  hti  Sluerfldbt  unb  in  bem  S^ti^öii^/  ^^^  öuf  bie 
unglüdflid^e  SBegebenl^eit  folgte.  'Hub  befonbcrem  SScrtrauen  l^atte 
i^n  ber  Äönig  au§  ber  Sinie  l^erauSgenommen  unb  um  feine  jperfon 
berufen.  %U  ber  ^erjog  öon  SSrauufd^tocig  burd^  feine  SEßunbe 
Qufeer  ©tanb  gefegt  tourbe  ju  l^anbeln,  unb  Wemanb  tonnte  loa§ 
ju  tl^un  toat,  mu§tc  er  bem  Äönig  ©ntfd^Ioffenl^cit  einflößen  unb 
i^m  gute  5Rat]§fd^löge  geben.  SBon  beiben  finbet  man  nid^t  bie 
minbeftc  ©pur,  tool^l  aber  ben  JStief  t)on  feiner  ^anb,  toobutd^ 
ber  fiönig  feine  einjige  S^ffwd^t  in  einem  fd^mä^lid^en  ^rieben 
fud^te,  nic^t  eine  einjige  jn)ed(mägige  ^a^regel,  nid^t§  als  ^lud^t. 
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Unorbnung  unb  ^utl^Ioftgleit.  3ßenn  ber  ^ert  Don  3^!^^^ 
biefem  naä)  aud^  bte  fjf&l^tgleit  gel^abt  l^&tte,  bent  ^mte  etne§ 
^egSminifterS  aSein  in  qfloSffnliäjtn  Qexttn  unb  unter  einem 
^etxn  Dotjuftel^en,  bet  il^nt  ben  @e{fl  unb  bte  leitenben  ^been 
felBfi  angegeben  l^&tte,  nad^  benen  et  l^anbeln  foQte,  fo  fel^lte  e§ 
iffxa  bod^  aud^  an  ben  Sigenf d^aften ,  an  ben  gtögeren  ^nftc^ten, 
an  bem  ßl^araltet,  bex  nötl^ig  tfl,  um  biefen  S3etuf  felbfianbig 
unb  6utd^  eigene  3ntpulfion  ju  erfüllen.  S)er  Äönig  liebte  pn» 
jönlid^  ben  @eneral  Don  3^fttolo  nid^t. 

9lapoIeon  tooQte  bei  ben  anbem  ^äd^ten  nur  ntittelmdgige 
Äöpfe  ju  SRiniftern  l^aBen,  ober  fold&e,  bie  il^m  ganj  ergeben 
tofiren.  3^  einem  ber  offiaietten  SButteting  njurbe  bie  liebet« 
tragung  ber  au^loärtigen  ^ngelegenl^eiten  an  ben  ©eneral  Don 
Saftroto  folgenberma^en  angezeigt :  „M.  de  Zastrow,  aide  de 
camp  du  Roi  de  Prusse,  horame  sage  et  modörö,  qui  a  signö 
Tarmistice  auquel  son  souverain  refuse  la  ratification,  a  cepen- 
dant  6t6  chargö  du  portefeuille  des  affaires  exterieures  ä  son 
retour  ä  Königsberg". 

S)iefe  5ln!ünbigung  attein  mußte  in  SDBien  unb  in  ßonbon 
fd^on  bie  Steigung  l^emmen,  un§  ju  §ülfe  ju  fommen.  3fd^  mußte 
c8  mir  aU  eine  fd^äblid^e  Uebereilung  Dortoerfen,  burd§  meine 
5leußerung  in  Äöniggberg  gegen  ben  ®rafen  Don  Sd^ulenbutg 
Slnlaß  JU  ber  SEßal^l  beS  §errn  Don  S^ftroto  gegeben  ju  l^abcn. 
Sei  bem  ftaifer  Sllejanber  mad^te  fic  5lnfang8  leinen  fo  übcIn 
(Sinhmd,  toeil  S^ftroto  Bei  feiner  Slntoefenl^eit  in  JßeterSbutg 
1805  fid^  fel^r  eifrig  für  ba§  ruffifd^e  Softem  gejeigt  l^atte,  ober 
baS  SSertrauen  fd^toanb  bennod^  balb  bal^in.  Sobalb  er  getoig 
toar,  baß  Sllejanber  gegen  feine  5lnftettung  leine  ©intoenbung 
mad^c,  flrengte  er  allcg  an,  um  ben  il^m  ertl^eilten  einfttoeiligen 
Sluftrag  in  bie  toirHid&e  Ernennung  jum  ©taatSminifter  beS  au8» 
toärtigen  S)e))artement§  ju  Dertoanbeln,  unb  eS  glüdEte  il^m,  oB> 
glcid^  mit  3Wül^e,  fold^eS  burd^  ben  (Seneral  Don  flödtri^  §u  be* 
h)ir!en.  @r  ^atte  aud^  Derfud^t,  burd^  biefen  ben  ©el^riwicn  ßabi* 
netSratl^  S5e^me  ju  entfernen,  toeld^e§  aber  ol^ne  @rfoIg  blieb  unb 
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bat  ftönig  aufbtad^te.  Der  3Rinifler  t)on  ©d^röttct  mußte  bcm 
©el^eimen  ÄatinetStatl^  Seltne  felbfl  t)ot|letten,  ba§  et  patxiottfd^ 
^anble,  toenn  er  fid^  jutüdCjicl^c.  @t  äußerte,  biefcö  fei  feine  516= 
fid^t,  afier  er  toolle  ben  fd^itflid^en  S^itpiinft  baju  abtoarten. 

aSon  aQen  biefen  ©(abritten,  ben  ©el^eimen  ÄaBinetSratl^  SSe^me 
bctreffenb,  mad^ten  mir  bie  f)erren  öon  ©d^rötter  unb  öon  S^fttoto 
^Ritt^eilung ;  td&  tonnte  fie  nad^  meinen  ®runbfä|en  nur  bittigen. 
3Ba]^re§  SSertraucn  fonnte  mir  ber  §err  öon  S^fh^oto  inbeffen 
ni(i^t  einflößen,  benn  obgleid^  er  fid^  baö  Slnfel^en  gab,  mid^  Bei 
QÜen  toid^tigen  Slngelegenl^eiten  ju  Sfiatl^e  ju  jiel^en  unb  SLnfangä 
faft  tdglid^  ju  mir  fam,  fo  loar  e§  bod^  nur  um  mir  fd^on  ge= 
jd^el^ene  ©d^ritte  bclannt  ju  mad^cn  unb  ol^ne  mid^   t)ottftfin« 
bige  9llten  lefen  ju  laffen.   SDBottte  id^  mid^  nad^  bem  burd^  ntd^tS 
aufgel^obenen  SSerl^ältniß ,   ba§  bie  ÄabinetSorbre  Dom  1.  3^)ril 
1806  beftimmte,    afö   nod^   im  S)ienft   betrad^ten,  fo  l^attc  id^ 
bQ§  Sfted^t,  atte  .Elften  unb  bie  genaueften  SRittl^eilungen  ju  for= 
bcm.    aSei  meiner  Sage  toottte  id^  feinen  ©ebraud^  baöon  mad^en, 
Quf  ber  anbem  ©eite  mußte  id^  inbeffen  fürd^ten,  baß  ber  Äönig 
unb  ba§  ^Publicum  glauben  tDcrbe,  ^err  t)on  3o|ltoto  überlege 
alle§  mit  mir  unb  feine  5RaßregeIn  toären  ganj  bie  meinigen. 
6t  toar  Dott  öon-  ber  3»bee,   einen  |)reußifd^en  Unterl^ftnbler  an 
ben  flaifer  Slapoleon  ju  fd^idCen,  unb  l^atte  baju  ben  ©eneral  t)on 
@oI|  auSerJel^en,   beffen  id^  oben  ertoä^nt  l^abe,  ber  aber  unter 
bielen  Sebingungen,  bie  er  juöor  mad^te,  aud^  —  fottte  man  cS 
glauben?  —  auf  ben  fd^toarjen  2lbIerorben  beftanb,  unb  al§  ber 
ffiönig  jtoar  atteS  Slnbere  betoittigte,   biefen   aber  i^m  erft  nad^ 
gut  beenbigter  Unterl^anblung  a«  geben  jtd^  öorbel^ielt ,  abbrad^, 
unb  fid^  burd^  eine  unfd^idElid^e  6orref^)onben3  mit  ©einer  ^Hajeftät 
ben  l^öd^ften  Untoitten  jujog.    Ueber  biefe  ©enbung  ]pxaä)  er  mit 
mir,  el^e  toir  Jlad^tid^t  l^atten,  toie  bet  Äaifet  Sllejanbet  bie  burd^ 
ben  ©berfl=2ieutenant  t)on  ÄrufemardE  nad^  SßeterSburg  gebrad^ten 
ßröffnungen  aufgenommen  l^abe.    ©eine  eigentlid^e  Slbfid^t  toar, 
einen  ©e^)aratfrieben  einguleiten,   toenn  Ütußlanb   fid^  ju  einer 
Untetl^anbrung  öetftänbe;  ben  f leinen  fd^malen  S)iftti!t  auf  bem 
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redeten  Ufer  bei  Kernel  neuttolifiren  ju  laffen,  toenn  «d  unglüd» 
Itd^  gel^e;  ober  ben  Aönig  }u  Betüegen,  ntd^t  naif  ähiglanb,  fotibem 
butd^  Unttoege  nad^  Sd^Iefien  ju  flüd^ten,  alfo  boS  gat^  Sanb 
ben  fjranaofcn  unb  9hiffcn,  nod^  bcm  baS  ®lütf  bct  SJBaffen  toax, 
$rei§  ju  geben,  ben  Aöntg  aber  DöQtg  in  bie  ®en)QU  9lapoleon§. 
Um  mid^  toegen  bed  SSerbad^t^  ber  Xl^etlnol^me  fo  Diel  tnöglid^  ju 
fidlem,  fd^rieb  td^  tl^m  ben  15.  ^^anuar,  am  Sage  nad^  bem,  too 
id^  ben  SSrief  be§  ßönig§  erl^ielt: 

„Je  me  suis  presque  constamment  occupö  depuis  nos  der- 
niers  entretiens  de  Tobjet  pour  lequel  le  comte  de  Gölte  doit 
6tre  envoyä  ä  Napoleon,  sur  lequel  vous  m'avez  demandö  mon 
sentiment,  et  la  r^flexion,  je  Tavoue,  nie  präsente  de  plus  en 
plus  la  chose  comnie  infiniment  äpineuse  et  Texamen  le  plus 
raür  de  ses  diffärents  aspects,  comme  souverainement  impor- 
tant.  Les  suites  de  nos  d^marches  seront  d^cisives,  et  si  d'uQ 
c6t6  nous  devons  souhaiter  de  sortir  le  plus  tot  possible  de  la 
fächeuse  Situation  oü  nous  nous  trouvons,  11  est  bien  n^cessaire 
de  Tautre  d'dviter  soigneusement  tout  ce  qui  pourrait  nous 
faire  perdre  totalement,  sans  m^me  atteindre  notre  but  avec 
la  France,  le  reste  de  ressources,  d'estime  et  d'assistance  que 
nous  pourrions  encore  trouver  et  6tre  forcös  ä  chercher  de  la 
part  des  autres  puissances  et  surtout  de  TEmpereur  de  Russie. 
II  faudra  donc  toujours  les  plus  grandes  präcautions  ä.  cet  6gard, 
et  je  ne  puis  me  döfaire  des  doutes  que  j'ai  d'apres  tant  d'ex- 
pöriences  accumulees  sur  la  sincäritö  de  Napolöon.  II  est  sans 
doute  impossible  de  fixer  une  opinion  bien  pr^cise  avant  de 
savoir  avec  exactitude  les  intentions  de  l'Empereur  de  Russie, 
mais  je  dösirerais,  si  vous  voulez  bien  attacher  quelque  prix  A 
la  mienne,  que  je  ne  dirai  toujours  qu'ä  vous  —  n'ayant  d'ail- 
leurs  aucune  vocation  de  la  manifester  —  de  ne  T^mettre 
qu'apr^s  avoir  bien  pesö  toutes  les  circonstances.  Veuillez 
donc  avoir  la  bontö  de  me  fournir  encore  quelques  donnto 
nöcessaires  pour  voir  clair  sur  notre  Situation,  en  me  communi- 
quant  les  actes  qui  concement  nos  relations  actuelles  avec  les 
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autres  puissances  et  les  demiferes  nägociations  avec  la  France. 
J^apprends  qu'un  courrier  de  P6tersbourg  est  arrivö.  Peut- 
6tre  voyez-vous  d^jä  plus  clair/' 

hierauf  ctfolgte  leine  SWittl^cilung  öon  9lften.  S)ct  ^err 
öon  3ttf^otn  umgteng  fle  unb  Begnügte  fld^,  mit  am  folgenben 
Xage  ^u  feigen,  toa^  bex  jule^t  ertoäl^nte  Soutier  mitgeBxad^t 
l^atte  unb  luaS  er  an  ben  ^tnifter  S^aKe^xanb  baxübet  ju  fd^teiben 
gebod^tc.  S)iefc8  toat  bie  t)0tläufige  Slad^xid^t,  ba§  ber  ^eterS« 
buxger  $of  ben  Slntxag,  einen  ©efanbten  on  3lQpoleon  ju  fd^idfen, 
gfinjltd^  ableljne,  bet)ox  bex  Aaijex  9lapoleon  fid^  nid^t  übex  bie 
(Sxunblagen  be§  fJfxiebenS  näl^ex  exfiäxt  unb  einen  neutxalcn  Dxt 
jum  3fxiebenö=6ongxe6  beftimmt  l^aben  toexbe.  SRittlextoeile  toax 
bex  S)ixeftox  bex  SSexlinex  fSant,  ©e^eime  ginanjxat]^  ©tägemann, 
in  SGBaxfd^au  geloefen.  (S§  fd^ien,  ate  ob  bex  Äaijex  9lopoleon, 
bex  bei  5PuItu§I  fel^x  gxoßen  SJexluft  exlitten  l^atte,  unb  in  6üb» 
Ijxeufeen  nid^t  bie  .^ülfe  fanb;  bie  ex  öexmutl^ete,  nun  gcneigtex 
gctooxben  tüäxe,  mit  $Pxeu§en  einen  befonbexen  ^Jxieben  ju  fd^lie^en 
unb  eö  t)on  Sfiu^Ianb  objujiel^en.  2)cx  medElenbuxgifd^e  ©efanbte 
t)on  Sfi^oto  l^atte  biefeö  bem  ©e^eimen  ginönäxatl^  ©tägemann 
gefagt;  ex  tonnte  e§  öon  bem  naflauifd^en  ©efonbten  öon  ®ogexn, 
biefex  tootttc  e3  t>on  Salle^xanb  toifjen.  6ie  l^atten  l^injugefe^t, 
man  möd^te  auf§  ©d^neUftc  einen  pxeu§if d^en  Untexl^änblex  fd^irfen ; 
Slo^olcon  fei  ungel^alten,  ba§  bie  5lnttooxt  öon  5Petex§buxg  ftd^ 
öexfpfite,  unb  bxol^e  ben  ftöntg  ju  enttl^xonen,  ©d^leften  mit  5ßoIen 
JU  öexeinigen.  SBon  3;affel)xanb  bxad^te  ©tägemann  bIo8  eine 
affgemeine  Slnttooxt  t)om  3.  3fanuax  auf  ba8  ©d^xciben,  loomit 
Saftxotü  il^m  ben  Slntxitt  be§  auStoäxtigen  S)e^)oxtemcntg  unb  bie 
Slbfenbung  ÄxufemaxdE^  öon  ÄönigSbexg  auS  belannt  gemad^t 
l^atte;  ex  fd^xieb: 

„Sa  Majestö  a  vu  avec  plaisir  appelö  ä  la  direction  des 
affaires  un  homme  qu'elle  estime,  dont  Topinioa  a  6tö  con- 
stante  pour  une  alliance  entre  la  France  et  la  Prasse,  et  qui 
aurait  dösirö  de  prövenir,  si  cela  eüt  döpendu  de  lui,  les  övöne- 
ments  de  ces  demiei*s  temps  et  ceux  qui  peuvent  encore  se 

D.  ftanfe,  ^atbenBeta.  III.  18 
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redeten  Ufer  bet  Kernel  neuttolifiten  ju  laffett,  toenn  eS  unglfid» 
liäf  gel^e ;  ober  ben  jtönig  ju  Betoegen,  nt^t  nad§  Shtglanb,  f onbetn 
burd^  Utntoege  naä)  6d^Ieften  gu  fUid^ten,  alfo  boS  gange  Sanb 
ben  f^ranjofen  unb  Shtffen,  nad^  bem  baS  @IfidE  bet  SBaffen  toax, 
$teiS  ju  geben,  ben  Aönig  aber  t^öEtg  in  bie  ®etoalt  3la:poUonL 
Um  ntid^  tüegen  beS  SSetbad^tS  bet  Xl^eilnal^me  fo  ))tel  möglid^  )u 
fid^etn,  fd^tieb  td^  i^m  ben  15.  ^anuat,  am  Sage  nad^  bem,  too 
id^  ben  SBrief  be§  Äönigg  etl^iett: 

„Je  me  suis  presque  constamment  occup^  depuis  nos  der- 
niers  entretiens  de  l'objet  pour  lequel  le  comte  de  Goltz  doit 
^tre  envoyä  k  Napolöon,  sur  lequel  vous  m'avez  demande  mon 
sentiment,  et  la  r^flexioii,  je  Tavoue,  nie  präsente  de  plus  en 
plus  la  chose  comme  infiniment  äpineuse  et  Texamen  le  plus 
mür  de  ses  diffärents  aspects,  comnie  souverainement  impor- 
tant.  Les  suites  de  nos  d^marches  seront  d^cisives,  et  si  d'ua 
eötä  nous  devons  souhaiter  de  sortir  le  plus  tot  possible  de  la 
fächeuse  Situation  oü  nous  nous  trouvons,  il  est  bien  n^cessaire 
de  Tautre  d'tWiter  soigneusement  tout  ce  qui  pourrait  nous 
faire  perdre  totalement,  sans  m€me  atteindre  notre  but  avec 
la  France,  le  reste  de  ressources,  d'estime  et  d'assistance  que 
nous  pourrions  encore  trouver  et  6tre  forcös  ä  chercher  de  la 
part  des  autres  puissances  et  surtout  de  l'Enipereur  de  Russie. 
II  faudra  donc  toujours  les  plus  grandes  präcautions  ä  cet  ögard, 
et  je  ne  puis  me  däfaire  des  doutes  que  j'ai  d'apres  tant  d'ex- 
pöriences  accumuläes  sur  la  sincäritö  de  Napolöon.  II  est  sans 
doute  impossible  de  fixer  une  opinion  bien  pr^cise  avant  de 
savoir  avec  exactitude  les  intentions  de  TEmpereur  de  Russie, 
mais  je  dösirerais,  si  vous  voulez  bien  attacher  quelque  prix  a 
la  mienne,  que  je  ne  dirai  toujours  qu'ä  vous  —  n  ayant  d'ail- 
leurs  aucune  vocation  de  la  manifester  —  de  ne  F^mettre 
qu'aprös  avoir  bien  pesö  toutes  les  circonstances.  Veuillez 
donc  avoir  la  bontö  de  me  fournir  encore  quelques  donn^s 
nöcessaires  pour  voir  clair  sur  notre  Situation,  en  me  communi- 
quant  les  actes  qui  concement  nos  relations  actuelles  avec  les 
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aatres  puissances  et  les  demi^res  nägociations  avec  la  France. 
J'apprends  qu'un  courrier  de  P^tersbourg  est  arrivö.  Peut- 
ftre  voyez-vous  dejäi  plus  clair/' 

^ierouf  cxfolgtc  feine  ÜWtttl^eilung  Don  2Ktm.  S)cx  ^crr 
öon  S^fttoto  umgteng  flc  unb  Begnügte  fld^,  mix  om  folgenben 
3^9^  3n  jeigen,  toaS  bex  }ule^t  extoäl^nte  Sonxiex  mitgefexad^t 
l^atte  unb  n)ad  ex  an  ben  ^tniftex  S^aUe^xanb  baxiiBex  }u  fd^xeiBen 
gebadete.  S)icfc8  toax  bie  öoxlöufige  Jlad^xid^t,  bafe  bex  ^etexS« 
buxgex  $of  ben  Slntxag,  einen  ®efanbten  an  ^lapolton  ju  fd^iden, 
g&njlid^  ablehne,  BeDox  bex  jtaifex  9lapoIeon  fid^  nid^t  üBex  bie 
(Sxunblagen  be§  fJfxicbenS  näl^ex  exfiäxt  unb  einen  neutxalcn  Dxt 
jum  5Tcicben§=6ongxe§  Beftimmt  l^aBen  toexbe.  9JlittlextoeiIe  toax 
bex  S)ixcftox  bex  SSetlinex  Sanf,  ©e^eimc  ginanjxatl^  ©tägemann, 
in  SBaxfd^au  geioefen.  @§  fd^ien,  afö  oB  bex  Äaijex  Slapoleon, 
bex  Bei  $PuItu§f  fel^x  gxofeen  SJexIuft  exlittcn  l^atte,  unb  in  ©üb» 
^jxeuften  nid^t  bie  ^iilfe  fonb;  bie  ex  öcxntutl^ete,  nun  geneigtex 
getooxbcn  toäxe,  mit  Sßxeu^en  einen  Befonbexen  ^Jxieben  ju  fd^Iie^en 
unb  e§  t)on  3iu§Ianb  aBjujiel^en.  S)ex  medEIenBuxgifd^e  ©efanbte 
Don  2ü|oto  l^atte  biefe§  bem  ®e^cimcn  Qfinanjxatl^  ©tägemann 
gcfagt;  ex  h)u6te  e§  Don  bem  naffauifd^en  ®efanbten  t)on  ®agexn, 
biefex  tootttc  e§  t)on  Satte^xanb  tüijfen.  ©ie  l^atten  l^ingugefe^t, 
man  möd^te  auf§  ©d^neUftc  einen  pxeu§if d^en  Untex^änblex  fd^idCen ; 
9la^)oIeon  fei  ungel^alten,  ba§  bie  9lnttt)oxt  Don  Sßetex^Buxg  fid§ 
öcxfpfite,  unb  bxol^e  ben  Äömg  gu  enttl^xonen,  ©d^Iefien  mit  SPolen 
}u  tiexeinigen.  Sßon  2:alle^xanb  Bxad^te  ©tägemann  Blo§  eine 
allgemeine  3lnth)oxt  öont  3.  3anuax  auf  ba§  ©d^xeiBen,  loomit 
3aftxoh)  il^m  ben  3lntxitt  be8  au^tpdxtigen  2)e^)axtement§  unb  bie 
8lBfenbung  ÄxufemaxdE^  öon  ÄönigSBexg  au§  Be!annt  gemad^t 
^atte;  ex  fd^xieB: 

„Sa  Majestö  a  vu  avec  plaisir  appel^  ä  la  direction  des 
affaires  un  homme  qu'elle  estime,  dont  Topinion  a  6t6  con- 
staute  pour  une  alliance  entre  la  France  et  la  Prasse,  et  qui 
aurait  däsirö  de  prävenir,  si  cela  eüt  döpendu  de  lui,  les  övöne- 
ments  de  ces  demiei*s  temps  et  ceux  qui  peuvent  encore  se 

to.  Xante«  ^atbenlera.  IIL  18 
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to&l^tenb  2)att3ig  unb  ©rauben),  DieUetd^t  nod^  anbete  fefle 
$unlte  an  bex  SBetd^fel  t)ert]^etb{9t  tootben  to&ten  unb  bie  anbete 
tufftf(]^e  Sltmee  unter  Sujl^ötoben  ftd^  au8  bem  3nneten  bc8  ruffi- 
fd§en  Stetd^S  Dermel^rte  unb  t)orerfi  t)ert]^eibigun3§toeife  t)orgieng. 
3ln  ©d^Icficn  toaren  nod^  öierjigtaufcnb  3Jlann  preufeifd^et  Zruppttt 
unb  Harfe  geftungcn,  in  bencn  fie  öertl^eilt  toaren,  bort  fanb 
man  nod^  ^ülfSquctten  aller  3lrt,  fonnte  bie  ?lrmce  öermcl^ren, 
ba3  93oII  bewaffnen,  toar  ben  t)om  ^nbe  befe^ten  ^o« 
ötnjen  na^e.  Ocfterreid^  tourbc  leidster  betoogen  ben  Siegen  ju 
jiel^en  unb  un3  ju  §ülfe  ju  lontnten,  bie  3[nfurre!tion  in  Süb^ 
prcußen  lonnte  nid^t  fo  leidet  ju  Staube  fomntcn,  Sla^joleon  fid^ 
fd^toerlid^  toeit  öortoagcn. 

3d^  überlajf e  eS  ßcnnem ,  l^ierüber  ju  urtl^cilen ;  aber 
toeber  ju  btejent,  nod^  ju  irgenb  einem  anbern  fül^nen,  toeifen 
@ntfd^luffe  toar  ber  SDßiHen  unb  bie  ^fö'^ifl'^it  öorl^anben.  SBen« 
nigfen'S  befd^rfinlter  jpian  toar  nur  ber,  bie  rufftfd^e  ©renje,  nid^t 
einmal  bie  SQßeid^fel  ju  öertl^etbigen.  Der  ®eneral  S'6flocq,  ber 
btejeS  mit  ^utl^  unb  Srfolg  bei  S^l^om  betoer!ftettigte ,  mv%tt 
jtd^  auf  toieberl^olte  JBcfel^Ie  toibcr  feinen  SBiöen  jurüdfjiel^en. 
£)ie  Sluffen  erlitten  am  Slareto  einen  SSerluft  auf  i^rem  linfcn 
^gel,  SSennigfen  30g  ftd^  big  in  bie  ®egenb  t)on  ^Itu3!  jurüdC, 
ber  ®cneral  öon  SBujl^ötoben  mit  einer  befonberen  2lrmee  bis 
3RaIoto.  S)er  ®eneral  S'gflocq  jlanb  t)on  3DWatoa  6i§  Solbau. 
Den  25.  DecemBer  tourbe  ber  ®eneral  ß'^flocq,  nad^bem  er  fd^on 
feit  bem  22.  immer  in  l^i^igen  ©efed^ten  mit  bem  ^inbt  gc« 
toefen,  mit  überlegener  ^ad^t  angegriffen  unb  genötl^igt,  fld^  nad^ 
einer  ta^)fem  ®egentoe]^r  in  bie  ©egenb  bon  Sleibenburg,  bann, 
toeil  bie  ruffifd^e  ^rmee  jurildCgegangen  toar,  big  in  bie  t)on 
OrtelSburg  jurfid^ujiel^en. 

Den  26.  tourbe  ber  ®eneral  t)on  JBennigfen  bei  $uttuSl  an* 
gegriffen,  ben  27.  SBu^l^ötoben  gleid^faKS.  SSeibe  fd^Iugen  ben 
Ofetnb  jurüdC.  Der  ®eneral  t)on  SBennigfen  lünbigte  bie  Sd^lad^t 
bei  $uItuSl  als  einen  boÜflänbigen  Sieg  an,  unb  toirllid^  l^atten 
bte  f^franjofen  erflaunltd^  gelitten   unb  mußten  fid^  }uritd()te^en; 
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alletn  aud§  er  t)erlteg  am  Zage  nad^  bet  @d^lad^t  ^ItuSl,  Iie§ 
fogat  einen  Sl^eil  fetner  SfrtiEerie  in  ben  ^oräften  gurüd  unb 
gieng  unter  bem  S^ortoanbe,  bag  ed  an  ßebenSntitteln  fel^Ie,  erft 
nad^  Oftrolenia,  nad^l^er  hiS  nad^  äBtf oK « SRajontiedti.  @r  Be« 
ft^ulbigte  ben  @eneral  Don  fBnilfbtoben,  bag  er  i^m  ant  26.  nid^t 
ju  ^ülfe  gcfommen  fei,  toorauf  biefer  t>om  Äaifer  abgerufen  unb 
bem  @eneral  t)on  S3ennigfen  ba§  Sommanbo  über  bie  ganje 
Srmee  anvertraut  tpurbe,  benn  ber  gfelbmarfd^att  ßamenSloi, 
auf  ben  man  fo  grofte  Hoffnungen  bauete,  toar  nur  einen  Singen« 
blid  Bei  berfclBen,  um  am  Zage  t)or  ber  Sd^Iad^t  ben  fd^neüflen 
SlüdEgug  über  bie  ruffifd^e  ®renje  ju  befel^Ien  unb  Don  ben  übrigen 
(Senexalen  für  tott  erllärt,  bann  Dom  Äaifer  auf  feine  ®äter  Der» 
toiefen  ju  toerben. 

Sei  biefen  Umftfinben  l^atte  ber  ®eneral  Don  2'@[tocq  feinen 
SHidaug  ebenfalls  fortfe^en  muffen,  unb  am  6nbc  be§  ^al^reS  1806 
ftanb  er  Don  3lngerburg  über  Sll^ein,  Slicolaifen  bis  ^ol^anniSBurg, 
ein  ÜeineS  abgäfonberteS  &oxp^  unter  bem  ®eneral  Slouquette  in 
bet  @egenb  Don  (SIbing,  ßiebftabt,  ^reugifd^^^oUanb,  gegen 
Streifercien,  bie  ruffifd^e  Slrmee  Don  Äolno  auf  Somja  unb  SBifofi« 
5RajomiedK.  3)er  flaifer  Slapolcon  n)ar  in  SBarfd^au,  bie  fjfran« 
jofen  toaren  bis  ^ol^enftein,  auf  ber  @trage  nad^  JiönigSberg, 
22  5Reilen  Don  biefer  §au|)tftabt,  DorgerüdEt. 

3n  SSerlin,  fo  toie  überall  au&er  in  ©übi)reu§cn,  betoal^rte 
fid^  mit  toenigen  SluSnal^men  ber  ®eijl  ber  Streue  unb  beS  ^atrio« 
tiSmuS.  3)urd^  finge  Seitung  l^&tte  er  Dor  ber  ©efal^r,  fotoie  in 
berfelBen,  getoig  fel^r  erl^öl^t  unb  benu^t  toerben  lönnen. 

Sdur  ein  feiler  ©d^riftjleller,  ber  fd^Ied^te,  Deräd^tlid^e  6arl 
SuIiuS  gonge,  ber  bem  flönige  feine  Rettung  auS  bem  tiefflen  (glenbe 
gu  ban!en  l^atte  unb  fid^  bei  bem  SluSbrud^e  beS  JhiegS  erbot, 
für  ben  ©of  ju  fd^reiben,  jledtte  je^t  in  feinem  Selegra^jl^en  baS 
$aniet  beS  gfrinbeg  auf  unb  ftrebte  nun  bie  Aöniglid^e  Stegierung 
in  ©d^atten  ju  fe^en.  9hir  toenige  ^jreugifd^e  Offijiere  branb« 
morlten  fid^  baburd§,  fid^  unter  ein  ^Regiment  el^emaliger  preu&i» 
fd§er  Solbaten  aufnel^men  gu  laffen,  baS  ein  beutfd^er  f^fürfl,  ber 
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t)on  3fenbuxg,  ju  feinet  ©d^anbe  errtd^tete.  Unter  il^ncn  Uwr 
^atconna^,  bei  el^tlofe  Sol^n  eineS  Cannes,  ber  lange  ^affxt 
l^nbutd^  ben  Soften  eined  erften  ^aifß  Bei  bem  auSto&ttigen 
3)epatlement  belletbet  l^atte.  @ie  touxben  felBfl  t)on  Dielen  toadeten 
^anjofen  Dexad^tet,  unb  eS  ift  BtUig,  l^iex  eine  ^ne!bote  aufju^ 
Betoal^xen,  bie  biefeS  ieto&ffxt.  3n  Seipjtg  gab  bex  ftanjöfifd^e 
@enexal  Stegniex  ein  ^ittaggmal^I,  Bei  bent  augex  Dielen  anbeten 
fxan§öfifd^en  unb  fäd^pfd^en  Dfjtjiexcn  aud^  einige  jeneS  neuen 
SbgimentS  unb  ein  gefangenex  |)xeu§ifd^er  Dffijiex  gegentofixtig 
toaxen  S)ex  ©enexal  Bxac^te  bie  ©efunbl^eit  beS  ^ifex§  9la^o> 
leon  auS,  bex  pxeugifd^e  Otfijiex  Bat  um  @xIauBntg,  aud^  bie  bc^ 
ÄdnigS  au§Bxingen  ju  büxfen;  „de  tout  mon  coeur",  exh)ibette 
bet  ®enetal,  „et  de  tous  ceux  qui  lui  sont  restäs  fidäles". 


1807. 

S&aä  ^df)x  1807  ficgatttt  mit  gctfiuf(i^ten  Hoffnungen,  ©ic 
gfreube  üBct  einen  ©icg  Bei  ^ultu^f  toat  öetgetlic^,  benn  gleid^ 
mä)  bem  9Hid?jugc  bex  Stmee  be§  ®cnerate  öon  SBcnnigfen,  too= 
burdj  et  e§  Napoleon  erleid^terte,  ftd^  ben  ©ieg  Aujufd^reiBen,  unb, 
tnbem  er  ftd^  ber  tuffifd^en  ©xenje  näl^crte,  ben  SBeg  nod^  ßöntg§= 
6ctg  offen  Iie§,  btangen  bxe  granjofcn  auf  biefent  6i§  nad^  S5artcn= 
flcin  unb  ©d^ip^jenbeil,  tocld^c  nur  7  6ig  8  5JlciIen  baöon  entfernt 
finb,  öor.  S)cn  3.  Januar  flol^  bic  Äöniglid^e  gamilic  t)on  ßönigS« 
Berg  nad^  ^Dlemcl,  ber  flönig  unb  bie  flönigin  folgten  ben  6.  unb 
trafen  am  8.  in  3RemeI  ein.  ®n  Sl^eil  ber  nod^  öorrfitl^igen 
Selber  unb  anbcrcr  flojl6ar!eiten  tourben  ju  ©d^iffc  nad^  Äopcn« 
^agen  gefd^idCt,  für  einen  anberen  tourbe  ^nftalt  jum  £ran§port 
nad^  %iga  gemad^t,  bal^in  im  9lot]^faE  ber  jtönig  felbfl  ju  gelten 
SBißenS  n)ar.  S)ie  Äönigin  tourbe  in  ber  raul^en  unb  ftürmifd^cn 
3a]§re§jcit  mit  großer  S8efd^toerKd^!eit  tranSportirt ,  ba  fte  öom 
SIcröenfieBer  no^  nid^t  ööttig  wieber  l^crgcftettt  toar. 

S)er  Staatsrat!^,  n)eld^en  ber  ^önig  burd^  feinen  eigenl^anbigen 
Sefel^I  öom  19.  3)cceml6er  angeorbnet  l^atte,  toar  gar  nid^t  ju 
Stanbe  gefommen,  toeil,  wie  toir  gefeiten  l^afien,  ber  5Riniflcr 
Don  6tein  erllärte,  fo  toie  bie  ©ad^e  flanb,  eine  ©teile  barin 
niti^t  übernel^men  ju  !önnen.  ^olgenbeS  gab  in  SlBftd^t  auf  i^n 
ju  einer  entfd^eibenben,  aBer  l^öd^ft  unangenel^men  äBenbung  %vla^. 

3u  ber  ^tit,  aU  man  bie  einjige  Hoffnung  barauf  fe|te, 
Slopoleon  toerbe  unS  ben  ^rieben  geBen,  ^atte  man  auS  freien 
Stüdfen  unb  ol^ne  bafe  ettoaS  ju  biefcm  Sel^uf  gcforbert  toar,  ber 


—    266    — 

aSanf  butd^  eine  ÄaBinctS^Dtbrc  unb  ol^ttc  SJorbctoufet  iJ^teö 
6]§cf§,  bc8  aiKntfletS  öon  ©tcin,  bcn  SBefcl^I  gegeben,  ju  Sefltet- 
tung  bet  ßoftcn  für  btc  ^ofl^altung  beS  fiaifex§  l^unbctttaufenb 
JRetd^Stl^aler  au§  il^xen  fjonbs  an  beffen  §ofinatfd^alI=3lint  ju 
jal^Ien.  Sfc^t  toutbc  angefragt,  ob  biefe  3lu8gabe  fottbauem  foDc. 
3)et  jtönig  fd^idte  bieje  @ad^e  butd^  ben  @eneral  Don  ^ö(iri|  ben 
29.  ©eccmbet  bem  5Jlintftcr  öon  ©tein,  um  feine  5Jleinung  bar= 
übet  objugeben,  tootauf  biefet  fte  bem  ©eneral  mit  ber  Sleufee- 
tung  jutürffd^idtte:  il^m  fei  t)on  bet  6ad^e  nid^tS  befannt,  jte  9e= 
l^öte  öot  ba§  S)epattement  bet  au^tüätttgen  3lngclegen]^ettcn ;  e» 
fei  beifi)ielIo§ ,  ba§  man  bem  ©icget,  bet  alle  §ülf§quellen  beä 
SanbeS  in  feinet  ©etualt  l^abe,  auc^  nod^  ftein)illige  ^Beiträge  auS 
geretteten  fjonbs  gebe ;  et  muffe  ballet  glauben,  ba§  bie  JBettoiDi» 
gung  öietteid^t  jut  ©tleid^tetung  bet  ©tabt  SBetlin  gefd^el^en  fei. 
©tein  toat  ftani,  ein  ßöniglid^et  SBebientet  Um  unb  etfun= 
bigte  fid^,  ob  et  auSgel^en  fönne,  unb  afö  biefeS  öetncint  toutbc, 
fd^idCte  il^m  bet  ®enetal  Don  ÄödEti^  jene  ©od^e  nod^mate  unb 
fügte  l^inju:  bet  Äönig  l^abe  mit  il^m  batübet  fptcd^en  tootten, 
fie  gelobte  nad^  bet  Sfnfttuftion  füt  ben  neuen  ©taatStatl^  für 
i^n.  ^ietauf  anttoottete  ©tein,  mit  Uebetgel^ung  bet  ©ad^c 
felbfl,  et  bcttad^te  nad^  feinet  bem  ®enetal  t)on  SRüd^el  unb  bem 
®enetal  Don  S^f^^oto  gemad^ten  @t!Iatung  ben  ©taatgtatl^  aü 
nid^t  conflituitt. 

S)et  Aönig  toutbe  l^iebutd^  fo  fel^t  aufgebtad^t,  ba§  et  bem 
SWiniftct  t)on  ©tein  einen  fel^t  l^otten  SStief  eigenl^dnbtg  fd^tieb. 
S)ct  2JHniftet  anttoottete  batauf,  inbcm  et  um  feine  @ntla|fung 
bat.  S)ie  (Sntlaffung  toutbe  il^m  fogleid^  auSgefettigt  unb  nun 
fd^rieb  ©tein  an  bie  anbeten  SRiniffet  ^). 

äSeibe  l^atten  Unted^t:  bet  ^önig,  bag  et  butd^auS  bet  fo  oft 
unb  t)on  allen  ©eiten  etl^obenen  ©timme  bet  äBal^l^eit  lein 
@e^bt  geben  tooUte  unb  in  fo  l^atten  SluSbtüdCen  an  einen  t)er» 


1)  mt  biefe  SBxiefe  ftnb  mitget^eilt  t>on  ^er^;  ©tein  J,  392  flg. 
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bicnflüollen  9Jlann  fd^tieB,  bet  SJHitijlcr,  bafe  et  nid^t  mtlberc 
unb  cl^rctBicttgetc  gotmcn  gegen  feinen  ^exm  tofil^Itc. 

2)et  Jlöntg  toat  fd^on  einige  Sage  in  Kernel,  unb  id^  erl^ielt 
immer  toeber  eine  3lnttDort  auf  mein  @ntlaffung8«®efud^  t)om 
30.  3)ecemBcr,  nod^  eine  2luffotberung,  ju  ©einet  3Ilaj|cjiät  ju 
fommen.    2)a]^et  fd^tieb  id^  i^m  am  12.  3anuat: 

„©to.  ftönigl.  5)laicjiat  ift  mein  untcrtl^äntgjieS  6d^teiben 
Dom  30.  2)ccembet  t>.  3.  aufleftettt  tootben.  ^ä)  l^offe  Slllerl^öd^ft« 
bero  SBetjeil^ung  ju  crl^alten,  toenn  id^  el^terbietigfl  bitte,  mid) 
auf  foId^e§  gnfibigft  ju  befd^eiben". 

S)en  14.  be!am  id^  l^ietauf  folgenbe  eigenl^&nbige  ^nttoott: 

„(SS  l^at  nie  meine  Slbfid^t  fein  fönnen,  6ie  ftänfcn  obet 
jutüdtfe|en  ju  trotten,  ba  id^  ©ie  ftet§  für  einen  ebeln  SJlann 
unb  tteuen  ©taat^bienet  gel^alten,  unb  aU  fold^en  gefd^&|t  unb 
gead^tct  l^abe.  ©outen  ©ie  alfo  l^ietübet  im  ^tttl^um  getoefen 
fein,  fo  l^offe  unb  ettoatte  id^,  ba§  ^l^nen  bie§  ®efagte  ju  Sl^tet 
Sctul^igung  unb  Seftiebigung  bienen  wirb,  ba  id^  in  SSetteff 
3^tet  meine  9Jleinung  im  ®etingften  nid^t  gefinbett  l^abe,  mitl^in 
©ie  feinen  reellen  ®tunb  ju  Sefd^toetben  l^aben  fönnen.  SQBenn 
Sinnen  ettoaS  fann  auffallenb  getoefen  fein,  fo  lag  biefcS  in  fel^t 
einfad^en  ®tttnben,  bie  mir  abet  bie  ^eii  Sfl^nen  auöeinonbct 
ju  fe^en  nid^t  öerftattet.  S)iefe§  jut  3lnttoort  auf  ^fjxt  beiben 
©d^reiben,  toobon  mir  ba§  erftere  in  bem  unrul^igen  2lugenblidE 
bet  2lbreife  öon  Königsberg  jugefommen  ifl. 

3nemel,  ben  14.  3anuar  1807.  ^friebrid^  SOBil^elm". 

S)iefe8  fonntc  mir  freiltd^  nid^t  genügen,  fo  berul^igenb  ber 
3n]^alt  im  ?lttgemcinen  toar,  inbeffen  glaubte  id^  bod^  in  ber  un« 
glüdttid^en  Sage  ber  3)inge  bie  JBerpflid^tung  ju  finben,  tocitcre 
©d^ritte  nod^  ettoaS  ausfegen  ju  muffen. 

S)er  SDlinifter  bon  ©d^rötter  unb  ber  ®encral  bon  3flfttotD 
toenbeten  überbieg  alleS  an,  mid^  baDon  abgul^alten.  ße^terer  loar 
bon  icl^er  in  einem  fel^r  gefi)annten  JBerl^aitniS  mit  bem  ®e]^e{men 
Aabinet3rat]§  SSe^me  getoefen.  %üä)  ie|t  bauette  biefeS  nid^t  nut 
fott,  fonbetn  flieg  biel  l^öl^et.    SBe^me  toat  gat  nid^t  bamit  ju^^ 
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trieben,  bag  bet  ßbnxq  htm  ©enexal  3<^fttoto  bte  ouStodtttgen 
^ngelegenl^etten  auäi  nur  einfttDeilen  übertragen  l^atte.    3^fl^^ 
tDoQte  mit  Siedet  bie  auStuSrttgen  Sngelegenl^eiten  ntd^t  in  @egen^ 
toad  be3  ©el^eimen  ßabinetSratl^S  Dortragen  unb  Betoirlte  bte  @e« 
nel^nttgung  beS  ßöntg§;  aber  er  toottte  3Dlinifler  fein,  nnb  il^n 
baju  ju  ernennen  toar  ber  Äönig  nid^t  geneigt.    @r  toar  fiufeerfl 
jut)or!ommenb  gegen  ntid^  nnb  l^attc  bie  3lbftd^t,  ntt(§  ganj  in 
jein  Stttereffe  jn  jtcl^cn,  aber  fein  ^lan,  mit  bem  er  miä)  gerobeju 
belannt  mad^te,   jeugte  t)on  einer  ganj  übertriebenen  @d^ä^ung 
feiner  felbft.    @r  toollte  2Rintfter  ber  ouätüärttgen  ©efd^äfte  unb 
ftriegSminiftcr  jugleid^  fein,  mir  aber  beftimmte  er  baS  5Winifte» 
rium  be§  3""^^^«  unb  ber  fjinanjen.    ©o,  meinte  er,  toürben  toir 
beibe  un§  in  bie  oberfte  Slutorität  näd^ft  bem  Äönig  tigerten,  unb 
aud^  mit  3lu§fd^Iie&ung  ber  flabinetSrätl^c  bie  SSorträge  bei  6ciner 
SJlajiefUit  allein  beforgen  lönnen.    3id^  antwortete  iffvx,  ba§  id^ 
mrine  (Sntlaffung  toünfd^e  unb  ettoarte,  unb  bafe  nur  bie  @ett)i§« 
l^eit,  toefentlid^en  Sinken  ju  ftiften,  mid^  bctoegen  fonne  im  2)ienP 
ju  bleiben,  fonnte  mid^  aber  nid^t  entl^alten,  il^m  ju  fagen,  ba^ 
id^  befürd^te,  jene  beiben  5!Jliniftericn,  bie  iebe§  einen  50lann  öott« 
fommen  befd^äf tigten ,  tpürben  eine  ju  \ä)tom  Saft  für  il^n  fein. 
@g  gel^orte  aud^   für  ben  §errn  öon  Söfttoto  in  ber  Sl^at  oiel 
Slnma&ung  baju,  biefc  3bce  ju  faffen,  toenig  Sörigcfül&I,  mir  biefen 
Eintrag  ju  mad^en,  ba  er  genau  tougte,  ba§  id^  bie  Stelle,  fo 
lange  id^  meine  @ntlaffung  nid^t  erl^alten  l^atte,  eigentlid^  nod^ 
belleibete  unb  nur  aU  beurlaubt  anjufe^en  toax,    @r  ton^tt  avS 
ben  legten  SSerl^anblungen  in  Königsberg,  bag  id^  bag  ^imfterium 
beS  Innern  auögefd^Iagen  l^attc  unb  ba§  biefelbigen  ©rünbe  fort^ 
bauerten,   bie  mid^  bamalS  baju  beftimmten.    @efe^t  aber,  id^ 
gieng  l^ierüber  l^inauö  unb  erflärte  mid^  geneigt,  ben  SBirlungSfrciä 
anjutreten,  ben  mir  ber  ^err  öon  Söjltotp  jubad^te,  fo  toar  biefer 
bod^  bem  x^ä),  ba§  er  ftd^  Dorbcl^ielt,  leine^toegS  getoad^fen.    di 
fel^lte  il^m  nid^t  an  natürlid^em  SSerftanbe,  aber  ganj  an  toiffen» 
fd^aftlid^er  ä3ilbung  unb  an  ben  ftenntniffen  eineS  @taat8mannei», 
felbft  an  ben  fo  nötl^igen  @prad^Ienntniffen,  an  ber  @etoanbtl^t 
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unb  ©efäUtgfeit  im  Umgänge  mit  ^finnetn  t>on  Detfd^iebenen 
Kattonen.  Site  ^nfpef tionS  -  Slbiutant  beS  Befanntcn  ©enerate 
öon  Äamtn  l^otte  er  pd^  mit  bcm  bcfonnt  gcmad^t,  tüa8  bet  mili« 
tärifd^e  3)ctoiIbienjl  in  $rcu&en  etfotbctte;  ate  ®eneral«?lbiutant 
gfriebridö  SBil^elmg  II.  unb  gricbrid^  Sffitl^cImS  III.  ^atte  er  ^ 
tu  bicjem  gfad^e  nod^  mel^r  au§gc6tlbet  unb  an  bie  Orbnung  unb 
i]^dtig!ett  getoöl^nt ,  todä)e  l^iegu  notl^toenbtg  ift.  @r  toax  nid^t 
geliebt  unb  galt  für  falfd^  unb  ftolj,  aber  bie  Sloutine,  bie  baju 
gel^örte,  bie  5Wafd^ine,  fo  toie  fie  toar,  im  @ange  ju  crl^alten, 
auäf  tDol^l  nü^lid^e  35erbefferungen  in  il^rem  Heineren  9l&bertoer!c 
JU  mad^en,  tonnte  man  tl^m  fo  toenig  ah^pxtäftn,  ate  eine  getoiffe 
Energie  be§  ßl^arafterö.  ©rofeer  ßoncepttonen  toar  er  nid^t  faltig, 
unb  bie  alten  SSonirtl^etle  beS  Slbcte  unb  be§  3Jlilitärftanbeg  6e= 
l^crrfd^ten  il^n  ganj.  (£r  I)atte  unter  beiben  Königen  fel^r  öiel 
6influ§  auf  alle§,  toaö  bie  9lrmec  betraf;  toürbe  er  nid^t,  toare 
er  ein  2Rartn  tjon  ®eift  unb  ftraft  gen)efen,  befonber^  unter 
griebrid^  SBil^elm  III.  bol^in  gearbeitet  l^aben,  baß  bie  3lrmee 
nid^t  blo»  glänjenb,  fonbem  tDir!lid^  furd^tbor,  ba§  fie  ftet§  be- 
toeglid^  getoorbcn,  ba§  fie  mit  ben  franjöfijd^en  in  3lbfid^t  auf 
ba§  SBefentUd^c  fortgefd^ritten  toäre?  toürbe  er  nid^t  bal^in  ge« 
Irod^tet  l^aben,  il^r  einen  äd^t  militärifd^en  ©eift  ju  geben,  unfre 
geflungen,  alle  unfre  Ärieg^bebürfniffe  in  einen  öottfommcnen 
unb  JU  jjeber  3cit  braud^batcn  Staub  ju  Derfe^en?  S)a§  grofee 
2alent  eines  ilriegerS  mu§  man  il^m  burd^au§  abjprcd^en,  benn 
er  jeigte  e§  nid^t  bei  Sluerftäbt  unb  in  bem  S^itraum,  ber  auf  bie 
unglüdflid^e  JBegebenl^eit  folgte.  9lug  befonberem  Sßertrauen  l^atte 
i^n  ber  flönig  au§  ber  Sinie  l^erauSgenommen  unb  um  feine  Jßerfon 
berufen.  Site  ber  ^crjog  Don  SJraunfd^toeig  burd^  feine  SBunbe 
au§er  ©tanb  gefegt  toürbe  ju  l^anbeln,  unb  9liemanb  tonnte  toaS 
ju  tl^un  toar,  mu&te  er  bem  Äönig  ©ntfd^loffenl^eit  einflößen  unb 
i^m  gute  Siatl^fd^läge  geben.  SJon  beiben  finbet  man  nid^t  bie 
minbefte  6pur,  tool^I  aber  ben  SSrief  bon  feiner  §anb,  tooburd^ 
ber  ftönig  feine  einjigc  3wflu<^t  in  einem  fd^mäl^lid^cn  fjrieben 
fud^te,  nic^t  eine  einjige  jtoedEmäßige  5Dla§regcl,  nid^tS  ate  glud^t, 
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Unorbnung  unb  ^utl^Ioftgfoit.  SBenn  ber  ^ert  t)on  3^1^^^ 
biefem  naä)  aud^  bie  f^&]^ig!ett  gel^abt  l^&tte,  bem  %mtt  eine§ 
JhiegSmimftetd  aUetn  in  getoöl^nltd^en  Seiten  unb  unter  einem 
§etm  öoxjuftel^en,  ber  il^m  ben  @eift  unb  bie  Icitenben  3bcen 
felbft  angegeben  l^&tte,  nad^  benen  er  l^anbeln  foUte,  fo  fel^Ite  e§ 
tl^nt  bod^  anö)  an  ben  (Sigenf d^af ten ,  an  ben  grSgeren  ^n[i(^ten, 
an  bem  Gl^araftcr,  ber  nötl^ig  ift,  um  biefen  Seruf  fettjlfinbig 
unb  6urd^  eigene  Sntpulfion  ju  erfüllen.  2)er  Äönig  liebte  ptt' 
fönlid^  ben  ®encral  bon  3öfti^^>^  nid^t. 

9la^)oleon  tüottte  bei  ben  anbem  3Kfid^ten  nur  mittelmfifeige 
Äöpfe  JU  3Riniftem  l^aben,  ober  fold^e,  bie  il^m  gang  ergeben 
tofiren.  3Jn  einem  ber  offtjietten  aSuttetin^  tourbe  bie  lieber» 
tragung  ber  auStüärtigen  Slngelegenl^eiten  an  ben  (Seneral  t)on 
SaftrotD  folgenbermafeen  angejeigt:  „M.  de  Zastrow,  aide  de 
camp  du  Roi  de  Prusse,  homme  sage  et  modärä,  qui  a  sigD6 
Tarmistice  auquel  son  souverain  refuse  la  ratification,  a  cepen- 
dant  ötö  chargö  du  portefeuille  des  affaires  exterieures  ä  son 
retour  ä  Königsberg". 

S)iefe  5lnfünbigung  allein  mufete  in  SBien  unb  in  Sonbon 
fd^on  bie  Neigung  l^emmen,  un^  ju  ^ülfe  ju  !ommen.  3d^  muftte 
eS  mir  aU  eine  fd^&blid^e  Uebereilung  öortDerfen,  burd^  meine 
Sleußerung  in  ftönigSberg  gegen  ben  ®rafcn  öon  ©d^ulenBurg 
2lnla§  JU  ber  SBal^I  beS  §errn  t)on  Söft^oto  gegeben  ju  l^aben, 
SBei  bem  üaifer  Sllejanbcr  mad^te  fie  2lnfang§  feinen  fo  üBeln 
QmbmA,  toeil  S^iftroto  bei  feiner  Slntoefenl^eit  in  ^Petersburg 
1805  fid^  fel^r  eifrig  für  ba§  ruffifd^e  ©^ftem  gejeigt  l^atte,  aber 
bag  aSertrauen  fd^toanb  bennod^  balb  bal^in.  ©oBalb  er  getoife 
toar,  ba§  5llesanber  gegen  feine  Slnflettung  leine  @intoenbung 
mad^e,  ftrengte  er  alleg  an,  um  ben  il^m  ertl^eilten  einfttoeiligcn 
Sluftrag  in  bie  toirllid&e  ßmennung  jum  ©taatSminifter  beS  auS« 
to&rtigen  S)e^)artement§  ju  öertoanbeln ,  unb  eg  glüdfte  il^m,  ob» 
gleid^  mit  SJlül^e,  foId^eS  burd^  ben  ®eneral  Don  ftödfri|  ju  be* 
toirfen.  @r  l^atte  aud^  öerfud^t,  burd^  bicfen  ben  ©el^eimen  Äabi* 
netSratl^  SSe^me  ju  entfernen,  toeld^eS  aber  ol^ne  (Srfolg  blieb  unb 
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ben  flönig  aufbtaci^tc.  Der  SJlinifter  Don  ©(^rottet  mufetc  bcm 
Sel^eimcn  ÄaBinctStatl^  Seltne  fettfl  öoxflcffcn,  ba&  er  patxiotifd^ 
l^anblc,  tocnn  er  ftd^  jurüdfjiel^c.  6r  äußerte,  btcfeö  fei  ferne  516= 
ftd^t  tt^er  er  tooKe  ben  fd^tdlid^en  3^itpunlt  boju  aBtoarten. 

Sott  allen  btefen  ©d^rttten,  ben  ©cl^einten  ÄaBinetörat)^  Seltne 
Betreffcnb,  tnod^ten  mir  bie  §erren  t)on  ©d^rötter  unb  Don  Söfte^to 
SRittl^etlung ;  id&  lonnte  fic  nad^  meinen  ®runbfd|cn  nur  Bittigen. 
SBal^reg  Vertrauen  !onnte  "mir  ber  $err  öon  S^ftroto  inbeffen 
nic^t  einpS^n,  benn  oBgleid^  er  fid^  ba§  ^Infel^en  gaB,  mid^  Bei 
attcn  toid^tigen  3lngclegen]^eiten  ju  Statine  ju  jiel^cn  unb  anfangs 
fafl  toglid^  ju  mir  fam,  fo  toar  e§  bod^  nur  um  mir  fd^on  ge* 
fd^el^ene  ©d^ritte  Bcfannt  ju  mad^en  unb  ol^ne  mid^    bottfl&n- 
bigc  Sitten  lefen  ju  laffen.    SBottte  id^  mid^  nad§  bem  burd^  nid^tS 
aufge^oBenen  aSerl^filtnife ,   baS  bie  ÄaBinetSorbre  öom  1.  3lpril 
1806  Beflimmte,    al8   nod^   im  S)ienft   Betrad^ten,  fo  l^attc  id§ 
ba§  Siedet,  atte.Slften  unb  bie  genaucften  Sllittl^eilungen  ju  for« 
bem.    S3ci  meiner  Sage  toottte  id^  feinen  ®eBraud^  boDon  mad^cn, 
auf  ber  anbem  ©eite  mu§te  id^  inbeffen  fürd^ten,  ba§  ber  flönig 
unb  ba§  5PuBKcutn  glauBen  toerbe,  §err  t)on  S^l^i^oto  üBerlege 
atteS  mit  mir  unb  feine  5)la§regeln  toSren  ganj  bie  meinigen. 
6r  toar  t)off  öon-  ber  3}bee,   einen  |)reu6ifd^cn  Unterpnbler  an 
ben  Äaifer  Napoleon  ju  fd^idEen,  unb  l^atte  baju  ben  ©eneral  t)on 
®ol^  auSerfel^en,   beffcn  id^  oBen  crtoöl^nt  l^aBe,  ber  aBcr  unter 
öiefen  SBebingungen,  bie  er  jutjor  mad^te,  oud^  —  fottte  man  e8 
glauBcn?  —  auf  ben  fd^toarjen  Slblerorben  Beftanb,  unb  afö  ber 
Äönig  jtoar  atteS  Slnbere  Betoittigtc,   bicfen   aBer  il^m  erft  nad^ 
gut  Beenbigter  Unterl^anblung  ju  geben  ftd^  öorBel^ielt,  aBBrad§, 
unb  ftd^  burd^  eine  unfd^idttid^e  (Sorrefponbenj  mit  ©einer  3Raj[eflfit 
ben  l^öd^ften  Untoitten  jujog.    UeBer  biefe  ©enbung  fprad§  er  mit 
mir,  e^e  toir  Slad^rid^t  l^atten,  toie  ber  Äaifer  Sllejanber  bie  burd^ 
ben  DBerfl=gieutenant  öon  ffrufemardE  nad^  jpeteräBurg  geBrad^ten 
(gröffnungen  aufgenommen  l^aBe.    ©eine  eigentlid^e  SlBftd^t  toar, 
einen  ©e^jaratfrieben  einjuleiten,   toenn  9lu&Ianb   fid^  ju   einer 
Untcrl^anblung  berftfinbe;  ben  fleincn  fd^malen  S)ijlrift  auf  bem 
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teilten  üfcT  bex  SKcmcI  ncuttoKfiren  ju  laffen,  tocnn  eS  unglfidf« 
lid^  gel^e;  ober  ben  jiönig  ju  Betoegen,  ntd^t  nad^  Shtglanb,  fonbetn 
burd§  Unttoege  nad^  @d^lefien  ju  füld^ten,  alfo  ba@  ganje  Sanb 
bcn  granjofen  unb  3hiffen,  natiö  bcm  baS  ®IütI  bcr  SSBaffcn  toat, 
'  $te{3  JU  geBen,  bcn  Aönig  abex  t)5IIig  in  bte  ®tXoalt  Slo^oleon^. 
Um  mid^  toegen  be§  SSetbad^iS  bet  S^l^eilnal^me  fo  Diel  tnöglid^  ju 
fid^etn,  fd^ricB  id^  \f)m  ben  15.  Januar,  am  Sage  nad^  bem,  too 
id^  bcn  Sticf  bc§  Äönig§  crl^iclt: 

„Je  me  suis  presque  constamment  occupö  depuis  nos  der- 
niers  entretiens  de  Tobjet  pour  lequel  le  comte  de  Goltz  doit 
6tre  envoyä  ä  Napolöon,  sur  lequel  vous  m'avez  demand^  mon 
sentiment,  et  la  rdflexion,  je  l'avoue,  me  präsente  de  plus  en 
plus  la  chose  comme  infiniment  ^pineuse  et  Texanien  le  plus 
mür  de  ses  diffärents  aspects,  comme  souverainement  impor- 
tant.  Les  suites  de  nos  dämarches  seront  d^cisives,  et  si  d'un 
cot^  nous  devons  souhaiter  de  sortir  le  plus  tot  possible  de  la 
fächeuse  Situation  oü  nous  nous  trouvons,  il  est  bien  n^cessaire 
de  Tautre  d'e^viter  soigneuseraent  tout  ce  qui  pourrait  nous 
faire  perdre  totalement,  sans  mßme  atteindre  notre  but  avec 
la  France,  le  reste  de  ressources,  d'estime  et  d'assistance  que 
nous  pourrions  encore  trouver  et  6tre  forcös  ä  chercher  de  la 
part  des  autres  puissances  et  surtout  de  l'Empereur  de  Russie. 
II  faudra  donc  toujours  les  plus  grandes  präcautions  k  cet  ^ard, 
et  je  ne  puis  me  döfaire  des  doutes  que  j'ai  d'apres  tant  d'ex- 
pöriences  accumul^es  sur  la  sineöritä  de  Napolöon.  II  est  sans 
doute  impossible  de  fixer  une  opinion  bien  pr^cise  avant  de 
savoir  avec  exactitude  les  intentions  de  TEmpereur  de  Russie, 
mais  je  dösirerais,  si  vous  voulez  bien  attacher  quelque  prix  a 
la  mienne,  que  je  ne  dirai  toujours  qu'ä  vous  —  n'ayant  d'ail- 
leurs  aucune  vocation  de  la  manifester  —  de  ne  T^mettre 
qu'aprfes  avoir  bien  pesö  toutes  les  circonstances.  Veuillez 
donc  avoir  la  bontä  de  me  foumir  encore  quelques  donnöes 
nöcessaires  pour  voir  clair  sur  notre  Situation,  en  me  communi- 
quant  les  actes  qui  concement  nos  relations  actuelles  avec  les 
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autres  puissances  et  les  deiniöres  n^gociations  avec  la  France. 
J'apprends  qu'un  counier  de  P6tersbourg  est  amvä.  Peut- 
ßtre  voyez-vous  d6jk  plus  clair/' 

hierauf  erfolgte  feine  SJHttl^etlung  Don  ?Htcn.  Der  §err 
t)tm  3<ifteo^  uingteng  fte  unb  begnügte  fld^,  mix  am  folgenben 
S^gc  P  jeigen,  toaS  bet  jule^t  ertoäJ^nte  Soutiet  mitgefitad^t 
l^Qtte  unb  toa^  et  an  ben  ^tnifter  %aUtt)xanh  batüBet  ju  fd^teiben 
gebadete.  S)iefeS  loat  bie  t)oxl&uftge  9lad^tid^t,  ba^  bet  $etetS» 
(utget  ^of  ben  ^nttog,  einen  ®efanbten  an  9la:poIeon  ju  fd^idCen, 
gdn}lid^  ablel^ne,  beDor  bet  Aaifet  9lapoleon  fid^  nid^t  übet  bie 
©tunblagcn  be§  fJftiebcnS  ndl^et  crflätt  unb  einen  neuttalen  Ott 
jum  5ticben§=^ßongte§  benimmt  l^aben  toetbe.  3IlittlertDeiIe  toat 
bet  ©itcftot  bet  Setlinet  Sani,  ©el^cime  ginattjtatl^  St&gentann, 
in  SBatfd^au  geloefcn.  (£3  fd^ien,  afö  ob  bet  flaijet  9lapoIeon, 
bet  bei  Jpultuö!  fel^t  gto&en  SSetluft  etlitten  ^atte,  unb  in  ©üb» 
}itcu§cn  nid^t  bie  ^ülfe  fanb;  bie  et  öctmutl^ete,  nun  geneigtet 
getootben  toäte,  mit  5Pteu§en  einen  befonbeten  ^Jtieben  ju  fd^lie^en 
unb  es  Don  JRufelanb  abjujiel^en.  S)et  medlenbutgifd^e  ®efanbte 
t)on  Sil|oh)  l^atte  biefeS  bem  ©el^eimen  ginanjtatl^  Stägemann 
gejagt ;  et  toufete  e3  Don  bem  naffauifd^en  ®efanbten  Don  ®agetn, 
biejct  D3offte  eS  Don  Satte^tanb  toiffen.  Sie  l^atten  l^injugefe^t, 
man  möd^te  aufS  ©d^uellfte  einen  i)teu6ifd^en  Untetl^änblet  fd^idten ; 
Slopoleon  fei  ungcl^alten,  baß  bie  Slnttoott  Don  jpetetSbutg  fld^ 
Dctfpäte,  unb  btol^e  ben  üöntg  ju  enttl^tonen,  ©d^Iefien  mit  5Polen 
}u  Detcinigen.  93on  S^alle^tanb  btad^te  6tägemann  bloS  eine 
allgemeine  2lnttoott  Dom  3.  3anuat  auf  baS  6d^teiben,  toomit 
3a^oD)  il^m  ben  Slnttitt  beS  auätoättigen  S)e)3attementS  unb  bie 
älbfenbung  ih:ufematdE§  Don  ftönig^betg  an^  belannt  gemad^t 
l^atte;  et  fd^tieb: 

„Sa  Majestö  a  vu  avec  plaisir  appelö  ä  la  direction  des 
afifaires  un  homme  qu'elle  estime ,  dont  Topinion  a  6t6  con- 
stante  pour  une  alliance  entre  la  France  et  la  Prasse,  et  qui 
aurait  dösirö  de  prövenir,  si  cela  eüt  döpendu  de  lui,  les  övöne- 
ments  de  ces  derniei'S  temps  et  ceux  qui  peuvent  encore  se 

ti.  9(anfe,  ^arbenlbeTa.  ur.  18 
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succöder.  La  rapidit^  des  6vöiiements  doit  faire  sentir  Tim- 
portance  de  tous  les  moments  et  de  quelle  utilit^  Tarmistice 
aurait  6tä."  ^tetauf  folgten  perfönKti^c  äBfinfd^e  für  ha9  @nbe 
„des  maux  qiii  pfesent  sur  la  Prusse'*,  unb  btc  ^üffnung  „que 
rien  ne  sera  negligö  sous  M.  de  Zastrow  pour  en  accäWrer 
la  fin." 

SBad  ber  ©enetal  t)on  3<^ft^<>to  ^n  SaUetjtanb  fd^cteb,  toat 
ganj  ongcmcfjcn.  (£t  mclbetc  tl^m,  Ärufcntardf  fei  in  jpetctSBurg 
mit  3nteref[e  angel^ört  tootbcn,  l^abe  jtoat  einige  6d^toicrig!etten 
gefunben,  fei  iebod^  aufgcforbett  tpotben,  feine  Slntrfige  fd^tiftt^ 
aBgugeBen. 

SSalb  borauf  lam  ber  CBtift^öicntcnant  t)on  ÄtufcmotdC  ju« 
x&ä.  S)te  ^au))tbe^)efd^en,  bie  et  mttBtad^te,  toaten  folgcnbe:  ein 
©tief  an  ben  Äönig  mit  einem  für  Slopoleon  oftenfiblen  6d^tc86en 
unb  einer  9lote  be8  3)Wniflcr§  Don  JBubBerg^). 

En  räexpödiant  pres  de  Votre  Majestö  le  lieutenant  colonel 
de  Krusemarck,  je  Tai  chargö  de  lui  rendre  compte  des  senti- 
ments  dont  mon  coeur  est  dechir^.  II  a  ^t^  le  t^moin  de  la 
douleur  profonde  que  je  ressens  sur  la  position  dans  laquelle 
Votre  Majeste  se  trouve  ä  la  suite  de  tous  les  malheurs  qu'elle 
a  essuyös.  D  vous  r^pötera,  Sire,  ce  que  j'ai  dejä  si  sou- 
vent  önonc6  ä  Votre  Majestö,  qu'il  n'y  a  pas  d'eflforts  que  je 
croie  trop  grands  pour  tächer  de  r^parer  les  maux  qui  p6sent 
sur  eile,  et  que  je  ne  les  discontinuerais  pas  tant  que  le  sacces 
n'aura  pas  couronne  mes  soins.  Je  compte  fermement  sur 
Taide  de  la  Providence  divine,  eile  mettra  une  fin  aux  mal- 
heurs qui  däsolent  Thumanit^,  eile  m'accordera  les  moyens 
d'^tre  utile  ä  un  ami  que  j'ai  toujours  chäri  du  fond  de  mon 
äme,  et  qui  depuis  ses  malheurs  ne  m'est  devenu  que  plus 
eher  encore.  Je  me  suis  empress^  de  m^me  ä  me  rendre  aux 
d^sirs  de  Votre  Majeste,  autant  que  cela  m'a  sembl^  possible, 
pour  r^pondre  ä  la  dämarche  indirecte  que  Bonaparte  a  faite 

1)  SHefe  9lote  istrb  in  ber  Sammlung  ber  ^ÜenfUide  mitget^eilt  totthm. 
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par  le  gän6ral  Zastrow.  J'adresse  une  seconde  lettre  ä  Yotre 
Majestä  ostensible,  pour  qu'elle  puisse  la  communiquer  con- 
jointement  avec  la  note  de  mon  ministere  dont  le  baron  de 
Krusemarck  est  egalement  le  porteur.  Yotre  Majest^  y  recon- 
nattra,  j'esp^re,  mon  d^sir  d'aller  en  tout  au-devant  des  siens, 
autant  seulement  que*  cela  est  compatible  avec  mes  devoirs 
envers  mon  pays. 

Quelque  pänible  qu'il  doive  £tre  pour  moi  d'envisager  la 
possibilitä  que  Yotre  Majestä  füt  dans  le  cas  de  se  retirer 
dans  mes  EtatS;  et  quel  que  soit  mon  espoir  de  ne  point  voir 
arriver  une  si  fächeuse .  extr^mit^ ,  les  senüments  inaltärables 
et  le  tendre  intär^t  que  je  lui  ai  vouäs,  ainsi  qu'ä  toute  sa 
famille,  m'engagent  ä  lui  exprimer  ä  tout  ävönement  le  d^sir 
que  si,  ce  qu'ä  dieu  ne  plaise,  la  suite  des  circonstances  le 
rendait  n^cessaire,  eile  veuille  bien  ne  pas  balancer  ä  passer 
en  Bussie  pour  y  attendre  des  temps  plus  heureux  et  la  reali- 
sation  de  nos  y(Bux  et  de  nos  efforts  communs.  Yotre  Majest^ 
ne  saurait,  dans  une  pareille  circonstance ,  me  donner  une 
marque  plus  reelle  de  son  amiti^  qu'en  usant  sans  räserve 
avec  un  entier  abandon  des  droits  qu'elle  lui  donne.  Si  vous 
m^abandonnez  le  choix  du  lieu  de  votre  räsidence,  je  n'häsi- 
terais  pas  de  nommer  P^tersbourg  de  präförence,  car  il  me 
serait  particuliferement  doux  de  vous  recevoir  ici.  Yous  le 
seriez  i  bras  ouverts,  et  je  pouiTais  vous  r^itörer  de  vive  voix 
les  expressions  sinc^res  dont  j'esp^re  avoir  ä  Tavenir  des  occa- 
sions  plus  heureuses  de  vous  prouver  T^tendue.  Si  cependant, 
Sire,  ä  mon  grand  regret,  la  distance  de  cette  ville  ou  d'autres 
circonstances  vous  feraient  pröförer  quelque  autre  söjour  plus 
rapproch^  des  ävänements  auxquels  Yotre  Majestä  est  si  parti- 
culiferement  int^ress^e,  le  choix  qu'elle  fera,  soit  pour  sa  propre 
räüdence,  soit  pour  celle  de  son  auguste  famille,  ne  dopend 
entiferement  que  d'elle,  mon  unique  d^sir  est  qu'il  soit  entifere- 
ment  ä  sa  convenance.  Je  n'ai  pas  besoin  d'exprimer  ä  Yotre 
Majest^  combien  sont  ardents  les  voeux  que  je  fais  pour  ne 

18  ♦ 
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point  Toir  se  räaliser  une  supposition  aussi  afiligeante,  et  pour 
obtenir  un  heureux  räsultat  des  effoi-ts  qui  doivent  mettre  un 
terme  k  tant  de  maux.  En  vous  exprimant,  Sire,  ces  sentiments, 
dont  le  principe  est  le  dövouement  le  plus  entier  et  le  plus 
inaltörable  pour  Votre  Majestö,  je  la  ßupplie  de  recevoir  Tas- 
surance  que  mon  attachement  pour  eile  ne  finira  qu'avec  ma  vie. 

Saint-Pätersbourg,  6  (18)  janvier  1807,  Alexandre. 

P.  S.  Veuillez,  Sire,  recevoir  toute  ma  reconnaissance 
pour  la  bontö  que  vous  avez  bien  voulu  avoir  de  me  c^der  le 
gänöral  Phull;  J'en  sens  tout  le  prix,  et  c'est  une  nouvelle 
dette  que  j*ai  contract^e  envers  vous.. 


Lettre  ostensible. 

Monsieur  mon  Frere.  Le  lieutenant  colonel  de  Krase- 
marck  est  le  porteur  de  ma  r^ponse  ä  la  note  que  le  comte 
de  Goltz  a  prösentäe  k  mon  minist^re  par  ordre  de  Votre 
Majestä.  Vous  y  reconnattrez,  Sire,  les  möraes  principes  qui 
m'ont  constamment  anim^.  Vous  connaissez  mes  dösirs,  ils 
n'ont  d'autre  but  que  le  rötablissement  d'un  ordre -de  choses 
öquitable  en  Europe. 

Saint* P^tersbourg,  6  (18)  janvier  1807.  Alexandre. 

hierauf  ging  am  28.  Januar  ein  neues  ©d^xetben  beS  ®cne= 
talS  t)on  3a{i^o^  an  SaEe^xanb  ab,  tnoxin  et  i^m  fagte:  „La 
cour  de  P6tersbourg  döclare  qu'elle  est  disposöe  ä  entrer  en 
nögociation  poui*  discuter  les  moyens  de  mettre  fin  ä  la  prä- 
sente guene  et  ä  inviter  le  gouveniement  britannique  ä  y 
prendre  part;  eile  ne  desire  que  de  connattre  les  bases  sur 
lesquelles  la  France  veut  traiter  et  lui  abandonne  le  choix  da 
siäge  des  nägociations,  se  boiiiant  ä  demander  qu'il  soit  ^tabli 
en  pays  neutre",  unb  l^tnjufe^te:  bet  flönig  toetbe  [eine  eifrigen 
SSemül^ungen  bal^in  tid^ten,  bag  bte  Untex^nblung  ju  Stanbe 
fotntne,  aud^  Sublin  jum  Songxegoxte  t)oxfd^Iug. 

3)ex  Ofietft'Sieutenant  öon  ÄxufemaxdE  bxad^tc  mix  folgenbe 
Beiben  ©^xeiben  be§  ÄaiferS  Stlejanbex  mit: 
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I.  Recevezy  Monsieur  le  Baron,  tous  mes  remerciements 
pour  votre  lettre;  eile  me  foumit  Toccasion  de  vous  exprimer 
toute  Testime  que  je  vous  porte  et  qui  n'a  fait  que  s'accroltre 
encore,  s'il  est  possible ,  par  tout  ce  que  j'ai  su  de  vous  pen- 
dant  ces  demiers  temps.  L'espoir  que  vous  me  donnez  de 
vous  poss^der  ä  Pätersbourg  m'a  causa  un  plaisir  räel.  J'aurai 
une  vöritable  satisfaction  ä  vous  assurer  de  bouche  des  senti- 
ments  de  ma  consid^ration  la  plus  distingu^e. 

Saint-Pötei-sbourg,  6  (18)  janvier  1807.  Alexandre. 

IL  Je  n'ai  rien  voulu  vous  dire  sur  le  memoire  que  m'a 
remis  de  votre  pait  le  baron  de  Erusemarck  dans  ma  lettre. 
J'aime  mieux  le  faire  sur  cette  feuille  volante,  pour  ne  pas 
vous  compromettre.  Je  Tai  lu,  Moueieur  le  Baron,  avec  le 
plus  vif  intörßt,  et  j'y  ai  reconnu  le  langage  de  Thomme  esti- 
mable,  de  Fhomme  d'honneur.  C'est  ainsi  que  je  vous  ai  tou- 
joui'S  connu.  Je  regarde  conune  un  väritable  malheur  Täloigne- 
ment  dans  lequel  on  vous  tient  des  affaires,  et  ceitainement 
Gomme  une  cause  des  d^astres  dans  lesquels  on  a  su  präci- 
piter  la  Prusse  et  avec  eile  TEurope  entifere.  Nous  aurons 
beaucoup  de  choses  a  nous  dire,  Monsieui*  le  Baron,  quand 
nous  nous  reverrons;  il  est  impossible  d'estimer  davantage  vos 
principes  et  les  talents  qui  vous  distinguent  que  je  ne  le 
fais,  et  je  me  promets  une  utilitä  reelle  de  votre  s^jour  k 
P6tei-sbourg. 

S>er  jtdnig  l^atte  nad§  bet  @d§lad§t  t)on  $ultu3l  ben  STlajor 
Don  Stlüi  naäi  Petersburg  gefd^idCt,  um  bem  jtaifet  bogu  @lüd 
ju  toilnfci^en,  juglctd^  aber  oufS  Slngelcgentlid^fte  SScfcl^Ie  ju  er« 
Bitten,  ba^  man  mit  mel^rerem  3laä)bmd  gegen  ben  ^tnb  l^anble 
unb  erlongtc  SJortl^eile  Verfölge.  35er  3Jlaiox  bon  Älüj  berid^tcte 
am  10.  Januar: 

„3)ie  Qvmid^ieffnnq  ber  rufflfd§en  %mppm  bon  ber  aDBctd^fel 
toirb  im  l^öd^ften  ®rabe  gemi§BtUigt,  unb  baS  SSerfal^ren  ber 
Generale  SiamtnSloi  unb  SSu^l^ötoben  glauben  beS  AaiferS  ^ajeflät 
nur  bomit  erfl&ren  ju  fftnnen,  ba§  eine  Zerrüttung  be8  JBerftanbeö  ' 
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biefe  yR&antt  baju  t>ttUiUt  l^aBe,  toeSl^alB  6eibe  fd§on  il^reS 
^oftenS  entlaffen  unb  aBBetufen  tootben  unb  bem  ®eneral  t^on 
SBennigfen  Bei  UeBetttagung  beS  ©enexatSommanbog  aufgegeBen 
ifl,  mit  bet  9(rmee  üotjugel^en,  um  ben  ^einb  Bis  üBer  bie  äBetd^fd 
ju  toetfcn." 

Der  OBcrfl'Sieutenant  tjon  ftrufcmatdC  etjdl^ltc,  bet  gfclb= 
matfd^aU  Aamen^Ioi  l^aBe  am  Sage  bet  6d§Iad^t  t)on  $ultu§I 
bie  Slxmce  öcxlajfctt  unb  ^  bem  ©cnetal  tjon  SSujl^fitobcn,  ftatt  beS 
SScfcl^tö,  ben  ©cnctal  Scnnigfcn  §u  untetftü|cn,  bcn  gegcBen,  Bc= 
fonbctS  feinen  ÜHidCjug  ju  mad^en.  S)et  Äaifct  l^aBe  il^m  jelBfl 
gefagt,  et  l^aBe,  inbem  et  bem  ^Ihmax^ü^ad  ÄamenSloi  bo8 
©ommanbo  gegeBen,  toibet  feine  eigene  UeBetjeugung  gel^anbclt, 
aBet  bet  öffentli(]§en  ©tinwne  nad^gegeBen,  bie  il^n  allgemein  baju 
Bejeid^net  gel^aBt  l^aBc.  S)ct  ©enetal  SSennigfen  l^abe  nun  ben 
CBetBefel^l  allein  unb  il^m  fei  au^btüdHid^  eingcfd^Stf t ,  alle  et« 
finnlid^cn  SDlittel  anjutocnben,  um  bie  Dffenfiüe  toiebet  ju  ncl^men 
unb  bie  Staaten  beS  ftönigS  ju  tetten. 

Sei  bet  3utüÄIunft  be8  SJlaiotS  t)on  ÄIüs  fd^tieB  SHcjanbet 
fclBft  3foIgenbeS  an  ben  Äönig: 

Je  ne  puis  assez  exprimer  ä  Votre  Majestö  combien  j'ai 
etö  sensible  ä  Tenvoi  du  major  de  Klüx  et  ä  votre  lettre, 
Sire,  dont  il  a  6t6  le  porteur.  Mais  en  mftme  temps,  j'ai  re- 
giettä  amerement  que  le  succes  qu'ont  eu  mes  arm6es,  et  dont 
Votre  Majestö  m'a  fölicitö  avec  tant  de  bontä,  n'a  pu  avoir 
des  suites  plus  avantageuses ,  par  Taccfes  de  folie  survenu  au 
marächal  de  Eamensko'i,  et  qui  a  manqu^  causer  des  d^sastres 
in-äparables.  Les  talents  du  g^nöral  Bennigsen  y  ont  supplöö 
autaut  que  cela  a  ^t6  en  son  pouvoir,  aussi  j'ai  destitu6  sur- 
le-champ  m6me  le  premier  en  Tenvoyant  en  exil  k  Grodno, 
et  j'ai  conför^  le  commandement  en  chef  de  toutes  mes  ar- 
mees  au  g^n^ral  Bennigsen.  J'espfere  qu'il  emploiera  tous  ses 
efforts  pour  justifier  une  teile  confiance,  et  je  desire  en  m6me 
temps  que  mon  choix  puisse  6tre  agi*6able  ä  Votre  Majest^. 
Que  je  serais  heureux  si  mes  effoils  peuvent  fitre  utiles  aux 
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int^rSts  d'un  ami  qui  m'est  plus  eher  que  jamais!  Veuillez 
croire,  Sire,  ä  la  sincäritö  de  ces  sentiments  qui  vous  sont 
voues  pour  la  vie,  de  mßine  que  ceux  de  ma  plus  haute 
estime. 

Saint-Petersbourg,  10  (22)  janvier.  Alexandre. 

3)littlcrtocile  toar  bct  jutürfbcrufcnc  ®cnetal  t>on  SSuEptobcn 
butd^  Kernel  ge!ommen  unb  man  goB  il^tn  ben  fd^toatjen  Slblet« 
otben,  toeld^eS  in  bem  ^ugenblide  tuol^I  übel  angeBtad^t  tuat, 
ol^netad^tet  biefet  @eneral  bie  @d^ulb  nid^t  ^atte,  bie  man  il^m 
Beimaß,  unb  toal^tjd^einlid^,  l^fttte  ex,  bet  öltet  im  S)ienfl  tuar  als 
SBcnnigfen,  baS  Sommanbo  attein  gcl^aBt  ben  3h)ed  Bcffct  toürbe 
exffiUt  l^aBen  al§  jener.  SBenigfienS  ton§te  ex  Bei  feinet  Sltmce 
Otbnung  unb  ^annSjud^t  ju  l^alten,  bie  Bei  bet  beS  @enetal8 
t)on  aSennigfen  im  l^öd^^cn  ®tabe  fel^Ite,  ballet  bet  9)langel  an 
ßeBcnSmitteln  unb  an  3iifw^^  entlaub,  batüBet  man  ftd&  etoig 
Bcfd^toettc.  2)ic  gtöfete  Unotbnung  l^enfd^te  in  bet  SBetfotgung 
bet  tuffifd^en  9ltmee.  @ie  Btaud^te,  el^e  bie  SBetftätfungen  nad^l^et 
^injutamen,  monatlid^  142,600  ©d^effel  ^Äel^l  503,700  ©d^effel 
§afcr  unb  156,300  gentnet  §eu.  S)em  ©enetal  Don  SSennigfen 
toat  bie  SJetfotgung,  il^m  toat  ba3  Äaflentoefen  beS  ^eeteS  an- 
betttaut ;  toegen  bet  ctften  l^atte  et  fionttaf te  mit  3(uben  gemad^t, 
bie  nid^t  etfüQt  tuutben,  tueil  biefe  nid^t  l^inl&nglid^  mit  ®elb 
öetfel^en  toutben,  toeil  fic  gto§e  Summen  füt  SBe^ed^ungen  aB» 
geBcn  mußten.  2öa§  fie  Kefetten,  fam  fel^t  oft  ben  Solbaten 
nid§t  JU  @ute,  tuutbe  üetuntteut  obet  üetlauft,  unb  bagegen  ben 
Solbaten  bag  $lünbetn  unb  StauBen  nad^gefel^en ;  bie  jum  StanS« 
^ott  gereuten  S9auetn  üetloten  nid^t  feiten  $fetbe  unb  Sßagen, 
bie  3ufu]^t  gefd^al^e  mit  bet  gtö§ten  Unotbnung  unb  bie  klagen 
toaten  allgemein.  £)ag  ®elb  jut  Sdejal^lung  bet  ^tmee  unb  il^tet 
SSebütfniffe  fel^Ue  immet,  bet  flönig  mu§te  üotfd^icfeen  unb  bet 
@enetal  Don  S3ennigfen  l^alf  fid^  butd^  anbte  ^nleil^en.  %m 
6nbe  3anuat8  Bettugen  unfete  fjotbetungen  f d^on  3,947,900  Sttl^It. 
füt  Ofi'utage  unb  ^ei^I^  ol^ne  ba§  Sttol^,  aUeS  nad^  bem  Siefe^ 
tunggpteif e ,   unb  eine  Million  an  Baatem  ®elbe.    ^nleil^e  unb 
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Aontratte,  toeld^e  bie  tufftfd^n  äSel^örben  fd^loffen,  tnuite  bet 
ASitig  garantiten. 

^KeS  btefeS  gab  bet  $attei,  bie  ben  @e:|)axatfneben  mit 
^tanheid^  tooQte,  teid^Iid^en  Stoff  jum  Säbel;  fte  6ebad§te  nid^t, 
bog  onbte  unb  größere  UeBel  an  bie  Stelle  treten  tofirben,  toeitn 
man  il^ten  $l&nen  folgte. 

S)ie  SBefel^Ie  beS  JtaifetS  brad^ten  toieber  Sl^fttigfeit  in  bie 
Slxmee.  2)ie  gfxanjofen  l^atten  ben  größten  S^eil  t>on  Oftpteugen 
überfd^toentmt  unb  ftanben  ju  (Sl6ing,  ^el^lfad,  ^eitöbetg,  toaxen 
^Reiftet  iDon  bet  Me  Bis  nad^  äSattenftein  unb  Sd^ppenBeil, 
n)eU^e  Beiben  legten  Orte  ein  paar  ^al  Don  ben  preugifd^en 
Sruppen  genommen  unb  toieber  üerlaffen  toaren.  Sie  l^atten 
OrtelSBurg  Befe|t  unb  Bcl^enfd^ten  ben  9laretD  Bis  nad^  £)flro« 
Ien!a.  3)ie  gfeftungen  (Sraubenj  unb  Donjig,  bie  frifd&e  Slel^rung, 
bie  f^eftung  $illau  unb  ftönigSBerg  l^ielten  unfre  Gruppen;  bet 
@eneral  S'@ftocq  ftanb  mit  bem  redeten  gflügel  iber  ^rmee,  aud^ 
aus  ben  $reu§en  Beftel^enb,  oon  2)rengfurt  Bi§  3o^<uimSBurg, 
bie  Shiffen  Don  ba  Bis  an  bie  rufftfd^e  ©renje  Bis  äBifoÜ« 
^ajomie^. 

Der  @eneral  Don  SBennigfen,  anftatt  ben  (Skneral  S'Sjlocq 
ju  Derflärfen  unb  il^m  au  üBerlaffen,  ben  Knien  gflftgel  ber  Sfran» 
}ofen  anjugreifen  unb  Oftpreugen  Don  il^nen  gu  reinigen,  mit  bet 
^auptarmee  aBer  auf  ber  Seltne  beS  SSogenS  gerobe  auf  bie 
SBeid^fel  Dorjubringen ,  unb  baS  6orpS  beS  Iin!en  ^lügelS  bloS 
Dertl^eibigungStoeife  nad^rüdEen  ju  laffen,  lieg  BloS  biefeS  in  9leu' 
oflpreugen  [teilen  unb  gieng  mit  ber  ganzen  iiBrigen  ^rrnee  red^tS, 
bem  ä9ogen  nad^. 

S)ie  fjfranjofen  tourben  fd^neU  Derbrängt,  eS  tarn  ju  meisteren 
@efed^ten,  tooDon  baS  Betr&d^tlid^fte  Bei  ^Dtol^rungen  toar,  bie  f^fran« 
jofen  mu§ten  aEentl^alBen  jurfidEmeid^en,  unb  bie  Dereinigte  rufftf d^ 
preu§ifd^e  Slrmee  Befanb  fid^  Balb  in  ber  ®egenb  Don  (Sraubenj 
Bis  um  9leibenBurg.  ^ier  enbigten  fid^  aBer  i^re  äiorti^Ie. 
9lapoleon  fammelte  fd^nell  fein  ^eer  unb  brang  feinerfeitS  äBet 
aOBittenBcrg  auf  2lttenflein  Dor,   umgieng  ben  rufflfd^en  linfen 
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Plgel  unb  nötl^igte  bie  Sltmee  nad^  einem  ftarlen  (Sefeci^te  in  bet 
@egenb  üon  ^2lQenftein  fid^  jurftctsujiel^en,  fo  ba^  fte  ben  5.  ^ 
ixaax  6ei  SanbSbetg  toar.  ^ätte  bet  ®enetal  üon  SSennigfen  fo 
ge^anbelt,  al9  eS  oben  angegeben  tft,  fo  toütbe  bet  Srfolg  mtf^x 
geftd^tt  unb  bad  Untgel^n  unb  bet  Slüd^ug  t)et]^inbett  toot« 
ben  fein. 

3m  Saufe  bed  i^^nuatS  l^atten  bie  fjftanjofen  ben  93etfud§  ge« 
mad^t  mit  ben  ipteu^ifd^en  @enetalen  aEein  einen  äBaffenftiUflanb 
ju  mad^en,  alU  fte  in  SSattenfiein  unb  biefet  @egenb  ftanben. 
3)et  ©enetal  SoIBeti  lag  in  biefet  6tabt  unb  fd^lug  ben  @ene» 
talen  t^on  Sflfid^el,  @ou))etneut  in  jtönig§6etg,  unb  bem  @enetal 
üon  S'Sftocq  eine  3ufammenlunft  in  $teu§ifd§'@4lau  toot.  Se^« 
tetet  fd^Iug  e3  mit  befto  mel^tetem  @tunbe  ab,  als  et  untet  bem 
Obetbefel^I  beS  ®enetals  t)on  93ennigfen  ftanb;  @enetal  9tüd^el 
abet  etfd^icn  am  17.  ^anuat  unb  fd^lo§  ffit  ÄönigSbetg  einen 
äßaffenfHQftanb  mit  bem  @cnetal  SoIBett  ab,  bet  balb  butd^  baS 
SSotbringen  unftet  3ltmee  öeteitelt  toutbc,  jtoat  an  fid^  nid^t 
nad^ti^eilig  toat,  abet  bod^  in  politifd^et  «^in^d^t  S^abel  t)etbiente. 

SBJit  finb  nun  bis  ju  bem  S^it^unft  bet  blutigen  unb  met!* 
tofitbigen  Sd^lad^t  t)on  $teu^ifd^»@^Iau  gefommen.  (Sf^t  toit  abet 
toeiter  baDon  teben,  mu§  id^  nod^  einiget  anbetet  Umflänbe  tmS^ntn. 

Unfte  Untetl^anblungen  mit  (Snglanb  n)aten  am  @nbe  beS 
SkmuatS  nod^  nid^t  einen  @d^titt  toeitet  gelommen.  SQBit  l^atten 
bamalS  nod^  nid^t  einmal  Stieben  mit  biefet  Sltad^t,  fo  toenig 
als  mit  6d^toeben.  £)et  @enetal  t>t>n  3oft^ta)  l^atte  bem  Sotb 
|)utd^infon  am  28.  ein  ^tojelt  ju  einem  gtiebenSttaltat  gegeben, 
in  eben  bem  2lugenblidf,  too  Ätufematdf  nad&  ^etetSbutg  abgeteift 
toat.  S)et  Sotb,  ol^nel^in  ein  ^ann  Don  l^bc^ft  mi^ttauifd^em 
unb  übellaunigem  Sl^ataltet,  toottte  nid^t  untetl^anbeln ,  bis  et 
ben  tluSgang  biefet  fftiebenSöetfud^e  fäl^c,  unb  ^ctt  Don  S^fhoto, 
ftatt  ben  Wann  butd^  3i^^ot!ommen]§eit  ju  gewinnen  unb  butd^ 
Detttaulid^e  ^ttl^eilung  fo  Diel  möglid^  jtu  betul^igen,  ftatt 
bie  Untetl^anblung  ju  betteiben,  untetlie^  biefeS  fogat,  nad^bem 
et  bie  ^lad^tid^t  längft  l^atle ,  ba§  bet  Ädifet  t>on  Äufelanb  nid^t 
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gemetttt  fei ,  jo  f d^neE  in  feilte  $I&ne  l^ineinjugel^en ,  ale  er  fU^ 
gefd^mei^lt  l^atte,  Beleibigte  ben  Sotb  buxd^  ^olgeiS  äBefen  itnb 
Mangel  an  ^ufntet!famleit ;  bet  fteif e  beutf ci^e  Slbiutant  tou^te 
ft$  gax  nid^t  in  bie  Sanieren  beS  tounberlid^en  (SngIdnbetS  )u 
fd^iden,  loie  eS  bod§  $f[id^t  unb  Alugl^it  etfotbette.  Sotb  ^ut* 
d^infon  l^atte  nod^  in  ben  legten  S^agen  beS  2)eceniBet3  ben  2otb 
äS^alpoIe  als  Souriet  nad^  äÖSien  gefd^idt;  in  @olba:p  tourbe  bie« 
fet  t)on  einem  t)oteiligen,  untoiffenben  ä^ütgermeiflet  al3  t)etb&d^tig 
arretixt  unb  aufgel^alten.  3)er  §err  öon  S^fli^oto  toibmete  bet 
SSefd^tDetbe  beS  Sotb  $utd§infon  fo  toenig  ^uf metff amteit ,  ba^ 
biefet  fid^  laut  unb  Bittet  batüBet  Befd^toette.  3^  Kernel  fallen 
fid^  Beibe  !aum ;  bet  OBetftattnteiftet  @taf  Sinbenau,  ben  bet  2otb 
oon  Ungcfdl^t  l^otte  lennen  letncn  unb  bet  feitbem  taglid^  Bei  il^m 
toat,  mad^te  ben  ^^ifd^^nttdget. 

@nblid^  gaB  ein  Befonbetet  SSotfaU  bet  @ad^e  eine  3^nlfton. 
Unften  %xu)fpm  in  @d^Ieften  mangelte  e3  an  ®elb.  SBit  l^otten 
bott  nod^  40,000  3Rann.  ©et  tl^dtigc,  eifrige  ©efanbte  in  SBien, 
®taf  t)on  3finlen|iein,  tjctmod^te  ben  bottigen  englifd^en  (Befanbten 
Slbait  öotetft  20,000  ©tüd  S)ulaten  öotjuf d^ieften ;  afö  et  aBer 
mel^  toetlangte,  etfotbette  biefet  etft  Slad^rid^t  öon  ben  Untetl^onb« 
lungen  beS  Sotb  ^utd^infon,  biefeg  Berid^tete  @taf  tJfinlenflein, 
bie  ©elbnotl^  Btad^te  ben  @enetal  oon  3<^fl^o^  ^^^  bal^in,  iene 
Untetl^anblungen  ju  BetteiBen,  unb  am  28.  ^anuat  fd^log  et  mit 
bem  Sotb  Qftiebcn  aBM. 

^ä)  Bemetle,  ba^  Sotb  ^utd^infon  anfSnglid^  nod^  bie  Stelle 
„les  Sujets  de  Sa  Majestö  Pi-ussieune  seront  traitös  dans  les 
„Etats  de  la  domination  de  Sa  Majest^  Britannique  k  Y6gdi 
„des  nations  les  plus  favorisäes**  eingieng,  nad^l^et  aBet  toiebet 
jutüdCnal^m,  inbem  et  fügte,  biefen  @egenftanb  mäff e  man  einem 
filnftigen  Sommetjttaftat  t^otBel^alten. 

3)aS  ^toiett  tintS  Befonbeten  9iaianjsS3etttage§  etll&tte  Sotb 


1)    S)iefet  SftiebenSüetttag  ift  bereits  hamM  gebrückt;  bevgl.  $oIit{{4eS 
Soutnal  1807,  II,  €.  839;  bann  Martens,  BecaeU  (2)  etc.  Vm,  601. 
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^utd^infon  I6I0S  ad  referendum  nel^tnen  unb  an  feinen  $of  ein* 
fenben  ju  tootten,  unb  man  btang  gat  nid^t  in  il^n,  fonbem  6e» 
tul^igte  ftd^  fogleid^  babei. 

SSat  eS  nid^t  l^bd^fi  unüetanttoortlid^ ,  ba^  bet  ^ert  üon 
3afltotn  in  bem  StugenblidE,  too  e3  auf  fd^Ieunige  ^ülfe  fo  fel^t 
anfont,  ben  f^frieben  mit  ßnglanb  fo  lange  tietgögerie  unb  l^ietauf 
cxfl  einen  Slttionjhaltat,  bann  crfl  fpätet  einen  bcfonbercn  ©uB« 
fibientraftat  tooHte  folgen  laffen  ?  SDBat  c8  nid^t  bringenbe  Jpfli^t, 
tt)cnn  Sotb  ^utd^infon  nid^t  baju  ju  brtoegcn  toat,  atte  btci  %xah 
täte  auf  einmal  aBjufci^Kegcn,  unferm  tl^fitigen,  pattiotifci^cn  unb 
eifrigen  ©efanbten  in  Sonbon,  bem  Saxon  üon  3acobi,  aufju» 
geben,  bie  ©ad^e  bort  mit  bem  englifd^en  SRinifletium  jum  ©d^Iu§ 
ju  Bringen?  5Wan  Begnügte  ^lä),  bem  ®aron  üon  ^acoBi  3laif^ 
rid^t  JU  geBen,  unb  atte  SBerfilgungen  an  unfre  ©efanbten,  fiatt 
fie  anjufeuem,  il^nen  5Wut]^  ju  geben,  für  bie  gute  ©aci^e  eifrig 
JU  toirlen,  toaren  in  bem  ®eift  gefaxt,  ber  ben  §ertn  üon  3afttotn 
feit  bem  ©d^tad^tfelbc  üon  2luerftdbt  Beseelte,  toaren  geeignet, 
SRutl^lofigfeit  ju  tjcrbreiten,  unb  jeigten,  baß  man  BeaBfld^tigte, 
jt(3^  toomöglid^  burd^  einen  ©eparatfriebcn  l^erauSjujiel^en ,  toenn« 
gleid^  baS  SBort  nid^t  genannt  tourbc.  Unfre  ^rtebenSunter* 
l^anblungen,  bie  SBaffenfltttftanb8font)ention,  bie  ber  ft&nig  nid^t 
gcnel^migte,  aber  bennod^  einen  STOonat  nad^l^er  fd^on  toicber 
unterl^anbelte ,  l^atten  in  ßonbon  feinen  guten  @inbrud  gemad^t 
S)er  ?Dtinifter  ber  auSto&rtigen  ©cfd^dfte,  ßorb  §otoid(,  fagte  bem 
SBaron  SacoBi  auf  bie  t)om  ©el^cimen  ÄaBinetSratl^  SBe^me  im 
SecemBer  Veranlagten  Slufforberungcn,  man  muffe  bor  atten  ©ingen 
bie  Serid^tc  be8  Sorb§  ©utd^infon  über  bie  5Wittet  bie  jpreugen 
noti^  übrig  BlieBcn,  aBtoarten,  jumal  ba  bie  Bejlfinbigen  Unter- 
l^anblunqen  mit  fj^anlreid^  bem  ßonboner  ^ofe  bie  größte  JBor- 
fid^t  notl^toenbig  mad^ten. 

JBertrauen  einflößen  toar  ba8  erfle  Sebfirfnig,  toir  l^atten  fo 
lange  atteS  getl^an,  um  e8  gdnjlid^  ju  Verlieren,  unb  j[e^t  gefd^al^e 
nid^tS,  um  eS  toieber  ju  getoinnen. 

2UIe8,  toaS  ber  ®eneral  öon  Söfltoto  burd^  ben  gWeben». 
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Italtat  tctoirttc,  toat,  bQ§  Soxb  §utd&infon  80,000  $funb  Stcr^ 
ling  für  unfre  fd^Icpfci^cn  %xüppm  in  2Bien  atitoicS.  3Jlir  jagte 
et,  toenn  iä)  an  bct  @:pt^e  be8  ÄaBinctä  toSre,  fo  toütben  ©u6» 
fibientraftot  unb  Mfttgc  ©{ücrfioncn  leidet  unb  foBalb  tminct 
möglid^  erfolgen. 

^eine  Sage  Blieb  nocl^  immer  unentfci^teben.  93om  14.  Januar 
toar  ber  S9rief  beS  Königs  an  mid§ ,  ben  tuir  oBen  gefeiten  l^aBen, 
ben  19.  Iie§  er  mici^  jur  Safel  einlaben,  toar  fcl^r  gn&big  gegen 
mid^,  unterl^ielt  fxä)  aBer  BIoS  t)on  gleici^güUigen  S)ingen  mit  mir. 

Slm  27.  Januar  tourbc  mir  ein  ftöniglid^eS  ftaBinctSfd^reiBen 
an  ben  gefammten  Staatsrat)^  toegen  ber  Ernennung  bed  ©eneral» 
t)on  3öfli^oto  jum  ©taatSmini^cr  —  flaBtnetSminiftcr  tourbc  er 
nid^t,  oBgleid^  er  fid^  in  bem  ^riebenStraltat  mit  Snglanb  fo 
nannte  —  afö  antocfenbem  dlteften  Sftiniftcr  Don  bem  ®eneral= 
po^amt8^)rfifibenten  jur  Eröffnung  gefd^idtt;  id^  fenbete  c§  i^m 
jurüdE  unb  gaB  anl^eim ,  e3  *  nad§  ^önigSBerg  an  ben  ^^erm  t)on 
a3o§  aBgel^en  ju  laffen,  ba  iä)  fd^on  feit  geroumer  Stxt  Don  aßen 
©taatSgefd^Sftcn  auSgefd^loffen  fei. 

^n  eBen  biefem  S^age  erl^ielt  id^  unertDartet  ben  folgenben 
abrief  t)on  bem  ©el^eimen  ßaBinetgratl^  S9e^me,  n)oburd§  er  eine 
^uSföl^nung  mit  mir  ju  Betoirlen  fud^te: 

,,SBenn  bad  SSaterlanb  t)on  ber  ©efal^r  beS  Untergangs  Be» 
brol^et  toirb ,  fo  toirb  e^  allen  guten  Patrioten  l^eilige  $flid^t, 
bie  Befonbem  SRiftöerl^ältniff c ,  bie  jtoifd^en  il^nen  entflanbcn  fein 
mögen,  }u  t)ergeffen  unb  ftd§  aufd  Sngfte  an  einanber  anjufd^Iiegen. 
6to.  ^od^freil^errlid^e  SjceHcnj  Bcel^rten  mid§  fonfl  mit  ^ifxtm  S5er* 
trauen,  unb  id^  l^ulbigte  ben  @igenfd§aften,  bie  ^l^nen  aQgemeine 
^d^tung  unb  SieBe  faft  ol^ne  alle  ^uSnal^me  ertoorBen  l^aben. 
S)iefe8  filr  mid^  glüdHid^e  SSerl^&Itnift,  auf  UeBereinjlimmung  im 
SQßefen  ber  S)cnf«  unb  ^anblungStoeife  gegrünbet,  tourbc  burd^  eine 
unglüdKid^e  Trennung,  nid^t  im  S^fteme,  fonbem  in  ber  %n' 
fd^auung  cinjelner  entfd^eibenbcr  öffentlid^er  ScgcBenl^eitcn^  bie  bas 
äBol^I  ober  SBel^e  bed  SSaterlanbeS  Be^immten,  aufgel^oBen.  6in 
üffentlid^er  @d§ritt,  tooju  @to.  ^od^freil^errlid^e  ßscettenj  au9  $a= 
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tttotiSmuS  unb  qu§  eignem  @^rgeffl]^I  genötl^tgt  }u  fein  glaubten, 
tDurbe  t)on  mit  als  bem  jtönige  unb  bem  SSaterlanbe  SBetberben 
(ringenb  angefel^en.  ^ein  toarmeS  patriotifd^e^  ©efül^l  xig  mtd^ 
}u  leibenfd^aftlid^em  Sabel  l^tn.  ^er  aSer  leibenfd^afiltd^en 
3B&rme  ungeod^tet,  toat  bie  Trennung,  bie  batauS  erfolgte,  meiner» 
fettS,  toenigftenS  aBfid^tlid^,  nie  <)erfönlid^.  Der  fanftere  ß^orafter 
Sto.  ^od^freil^errlid^en  SjceUenj  Bärgt  mir  bafür,  bag  Sie  ft(]§  geloig 
nod^  reiner  t)on  aller  ^erfönlid^feit  gegen  mid^  erl^alten  l^aBen.  (Sine 
2lusfö]^nung  fd(|eint  mir  bal^cr  fcl^r  möglid^,  bafeme  ^od^biefelBen 
mir  nur  fo  öiel  (Scrcd^tigfeit  toibcrfal^ren  laffen,  bafe  Sie  mir 
feine  niebrtgen  SBetoeggrünbe  Bei  meinem  jtoar  leibenfd^aftlid^en, 
aber  bod^  graben  unb  offenen  Senel^men  jutrauen,  toeld^c^  iiS)  nid^t 
filrd^tcn  fann.  @ine  3lu§fö]§nung  fd^cint  mir  aber  aud^  für  ba§ 
3ntereffe  beS  fiönigS  unb  be§  S5aterlanbe§  nid^t  glei^gültig,  toenn 
id^  gleid^  nid§t  fo  eingebilbet  bin,  ba§  id^  glauben,  gefd^toeige 
benn  bel^auptcn  folltc,  bo§  id^  jur  SRcttung  beS  JBaterlanbeS  ettoa^ 
ßntfd&eibenbeS  foHte  beitragen  lonnen.  S)a]^er  l^alte  id^  eS  für 
^Pflid^t,  ben  crftcn  ©d^ritt  baju  su  tl^un,  unb  ©ic  um  JBergcffen» 
^eit  unb  SScrjcil^ung  ju  bitten,  ©offten  Sie,  cl^e  @ic  meine  S3itte 
betoiHigen,  nod^  3luf flärungcn ,  toorüber  e§  aud^  fei,  verlangen, 
fo  toerbc  xä)  fie  mit  getool^nter  ^yrcimütl^igfeit  geben.  SQBic  leiben« 
fd^aftlid^  id^  aud^  toar,  fo  barf  id^  bod§  über  nid^tS  UncbleS  er= 
tötl^cn.  6nblid^  toürbc  bie  SluSföl^nung  meinem  §erjen  unenblid^ 
tool^I  tl^un.  6§  l^ängt  öon  Sinnen  ab,  ob  ©ic  baffelbe  biefcr 
SBol^U^at  tocrtl^  l^altcn. 

ailemel,  ben  27.  Januar  1807.  Jöe^me". 

3d^  erful^r,  ba§  er  münblid^  bem  SDlinifter  tjon  S^ftrott),  mit 
bem  er  in  gar  feinem  guten  JBemel^men  ftanb,  einen  ä^nlid^en 
Eintrag  in  (Scgcntoart  beS  Äönigd  gemad^t  l^abe.  3)iefe§ 
mad^te  e§  mir  l^öd^fb  toal^rf d^cinlid^ ,  bafe  aud^  ber  ©d^ritt  gegen 
mid^  mit  JBortoiffen  be§  Äönigg  gcfd^el^cn  fei.  5Ilir  toar  baran 
gelegen,  ba§  Seine  ?Diaieftät  nid^t  ettoa  tjon  bem  Senel^men  beS 
GJcl^eimen  fiabinetSrat^  Seljme  unb  bem  meinigen  I)iebci  l^alb 
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untettid^tet  fei,  unb  ba§  enbli(|  jugleid^  über  meine  Sage  ant^ü^^ 
ben  toerbe.  3<^  befd^Iog  ballet,  titeine  Sotrefiponbeiii  mit  SSe^me 
htm  jldnig  buxd^  ben  @enetal  üon  jtddti^  ))otlegen  ju  laffen  unb 
in  einem  oftenfiblen  @d^xeiben  an  biefen  an  iene  (Sntfd^eibung  }u 
erinnern.  Weine  ^nttoort  an  99e^me  begleitete  16)  in  bet  96« 
fd^rift,  bie  iäf  bem  ®eneral  üon  A5dri^  gab,  mit  einigen  Srlau* 
terungen.  2>a  iä)  ben  @enexal  ju  f^red^en  tofinfd^te,  el^e  biefe 
abgieng,  fo  t)erf))dtete  fld^.  il^re  Abgabe  bi^  )um  2.  gfebruat. 
$ier  ift  fie,  toie  aud§  baS  @d^teiben  an  ben  @eneral  ))on 
ÄddCri^O: 

„3)ag  ^erfönlid^Ieiten  nid^t  in  S3ettad^t  !ommen  bürfen,  toenn 
eS  baranf  anlommt ,  bem  S3aterlanbe  ju  btenen,  bag  f old^eS  nod| 
toeit  tDeniger  gefd^el^en  muffe,  toenn  ©efal^r  für  baffelbe  üorl^anben 
i|i,  —  toer  toirb  biefem  nid^t  gern  beiftimmen?  3)a§  ^erfönlidj« 
{eiten  auf  mid^  inSbefonbere  in  einem  fold^en  ^Ile  gar  feinen 
Anflug  l^aben,  bin  id^  mir  Betougt.  2)er  6d^ritt,  ben  StD.  $od^« 
tool^Igeboren  jur  ^uSfbl^nung  mit  mir  getl^an  l^aben,  fann  alfo, 
infofem  er  SBergeffenl^it  :perfönlid^er  5Dfh6t)er]^ftItniffe  betrifft,  fei» 
nen  3*^^  um  befto  toeniger  tjcrfel^len,  obgleid^  id^  nid§t  einfel^e, 
toie  ein  SBeloegungSgrunb  baju  bei  ber  Entfernung,  in  ber  id^  fort* 
bauemb  t)on  ben  ®efd^&ften  beS  Staats  gel^alten  toerbe,  ))on  bet 
©efal^r  beffelben  l^ergcnommcn  toerbcn  mag.  3fd^  ertl^cile  35nen 
fel^r  gern  bie  tjetlangte  SSerfid^crung,  ol^ncrad^tct  id§  glaube,  übet 
^ffx  ^Betragen  fel^r  gegrünbete  S3efd(|tDerben  ju  l^aben,  unter  benen 
bie  leibenfd^aftlid^e  3leu§enmg,  bie  @ie  ertoftl^nen,  toeber  bie  ein* 
aige  nod^  größte  ift*).  3)a8  SBol^l  unb  SBel^e  bc8  SSaterlanbcg 
tourbe,  fo  toeit  Oon  ber  $oliti!  bie  Siebe  ift,  nid^t  burd^  ^Begeben« 


1)  S)ie  ^nttoort  ^arbenbetgS  an  i^Be^me  tifl  auetfl' mitgetl^eilt  ton  ^(if\t> 
toi^,  bie  ^tmaTf  93tQnbenbutg  kiom  OÜober  (1806  bid  dnbe  1808,  Sanb  I, 
6.  866. 

2)  (STlautecungen  ^atbenbetgd.  3i^  bütfte  ]()iebet  bem  {»etrn  (Ste^mm 
ilabinetdtat^  SBei^me  nur  meine  borige  Steunbf^aft  unb  mein  Vertrauen  - 
betbe  gana  bortourfdfret  —  in  Erinnerung  btingen,  nur  feine  eigenen 
tleugerungen  unb  ^anblungen  in  ^Ibftd^t  auf  ben  trafen  bon  ^augtoi^  nnb 
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l^eitett  BefKtnmt,  toobn  unfre  Slnftd^t  tietfd^teben  toat  0  /  f (^nbent 
burd^  bte  ^inbetniffe,  todäfe  fiij^  bet  Srgretfung  eines  fefleit,  ftftf^ 
tigen  S^flemS  entgegen! e^ten ;  bobutd^,  bog  man  mit  ftetS  ben 
@tafen  ^augtot^  t)orfd^oB ,  unb  eS  il^m  butii^  bie  bem  Slnfel^n 
beS  AönigS  unb  bem  äBol^I  beS  Staats  glei(]§  nacl^tl^eilige  6in» 
xid^tung  beS  AobinetSgef d^öftSgangeS ,  fo  tote  butcl^  bie  $etfonen, 
toeld^e  biefett  leiteten,  etleid^tert  unb  mdglid^  gemad^t  toutbe,  in 
{einen  ^olitifd^en  ^agtegeln  nur  feine  perfönlid^en  P&ne  im 


bad  auffüfienb  SBiberfpted^enbe  babei,  )oot)on  idd  bie  fd^riftlid^en  93etoeife 
in  ^änben  l^abe;  toie  et  babei  {eine  ftäl^ete  Ueber^euftung  unb  feine  mit  ht* 
geigten  ^efinnungen,  aud^  feierlich  gegebenen  ^Berftd^erungen  t)etleugnete ,  unb 
«nblidt),  mittelft  bed  i^on  i^m  felbft  aufgefegten  S^ttung^ttifelS,  gana  im 
(S^genfa^  mit  jenen  baB  untoüxbige  6pier  dffenilid^  fanltionirie ,  toeld^ed  bet 
®vaf  mit  mit  geitieben  ^atte.  Siä^  bätfie  nut  ben  lauten  Säbel  anfftl^ten, 
beu  bet  ^ett  ©el^eime  itabinetStatl^  f&tt^mt  ftd^  feitbem  fo  oft  leintet  meinem 
SÜüdfen  erlaubte.    2)od^  id^  fe^e  mid^  gern  l^ierüber  toeg. 

1)  2)et  ^ett  ®e!^eime  Äabinetdratl^  fagt  in  feinem  @d^reiben  an  mid^: 
iDtt  tD&ten  im  Stfitmt  übeteinflimmenb  getoefen.  2)iefe3  fd^ien  aUetbingd 
biä  }ut  aHüdüunft  beS  ©tafen  ^augtot|  bon  äBien  ber  S^att.  ^ber  bon  biefer 
(Spoä^t  an  mu%  id^  eS  beftimmt  bemeinen,  ja  ed  mugte  mir  fd^on  biel  früher 
ameifel^aft  toerben,  feitbem  et  mir  fd^on  im  ^uguft  1805  ben  SBefet)l  bed  ^önigd 
melbete,  ben  Grafen  bon  ^augloi^  aud  Sd^lefien  ju  berufen,  fobalb  ed  ben 
^nfd^ein  l^atte,  bag  ein  entfd^eibenbet  Sntfd^lug  au  faffen  fei ;  feitbem  man  fott» 
fu^t,  mit  ben  Grafen  fsgar  am  5lage  üor  ber  ^nfunft  bed  tufftfd^en  J?aifet3 
in  bet  Seitung  ber  Gefd^äfte  5ur  ©eite  au  fe^en,  unb  aloat  mittelft  einer  bom 
Gel^etmen  Kabinetdtatl^  SBe^me  aufgefegten  Rabinetdorbte ,  bie  im  boUfommens 
ften  SBibetfptuci^e  mit  betjenigen  auS  eben  bet  gfeber  ift,  tooburd^  id^  baS 
^ottefeuiUe  etl^ielt  unb  bie  gemeinfd^aftlid^e  Seitung  beftimmt  füt  nad^t^eilig 
etflfttt  toorben  toar.  SQßie  febt  mugte  mir  ein  fold^ed  3Jligtrauen  empfinblid^ 
faUen,  ald  ob  id^  parteiifd^  für  biefen  ober  jenen  ^of,  unb  nid^t  blöd  bon 
dtfet  füt  ben  i^önig  unb  für  ben^^taat  ol^ne  jebe  9lebenrüc{ftd^t  butd^btungen 
geioefen  loäte;  tote  fe^t  mugte  ed  mid^  beugen,  bag  man  einem  ^anne  lote 
bet  (Ktaf  t)on  ^augtoi^  biefed  3uttauen  bot  mit  DorauSfd^entte;  toie  auffaQenb 
mu^te  mit  bet  i^onttaft  toetben,  ber  fiattfanb,  feitbem  bet  Graf  bie  Seitung 
^et  Gefd^&fte  loiebet  übetnal^m!  Setfd^iebenl^eit  in  bet  ^Infid^t  einjelnet  ent* 
fd^etbenbet  dffentlid^t  ^Begebenheiten,  bie  nad^  bed  ^ettn  Gel^eimen  KabinetS« 
tat^d  Weinung  baS  äBo]()l  unb  SBel^e  be8  SBatetlanbeS  beftimmten,  fann  id^ 
nad^  ben  botigen  ^leufietungen  beffelben  nut  in  aloei  S)ingen  finben:  in  bet 
9leuttalit&t  bet  ft&nfifd^en  Sfütftent^ümet  unb  in  bet  SSelanntmadbung  meinet 


—    288    — 

offenbarften  äBibetfprud^e  mit  ^ü^  felbft  ju  betfolgen  ^) ;  babutd^, 
ba§,  abgefel^en  t)ott  ben  üon  ^l^nen  felbfl  oft  anetlannten  SR&n- 
geln,  toeld^e  au^  jenem  ©efci^&ftSgange  füx  bte  innere  Slbmimflra' 
tion,   allgemeine  UeBetfid^t  unb  3ufammentottlen  bet  einjelncn 


^xtxUni  an  Sotb  ^atiolob^.  92ad6  be#  $)^ttn  iBe^me  3bee  foDte  iene 
nad^  ben  ftlteten  SRobtfifationen  bte  2)ur(6mäifd^e  julaffen.  2)en  8.  Oftobtt 
1805  fafitc  et  mit  in  einem  StUet,  bog  fold^ed  bte  ^Lbfld^t  @einet  ^önici- 
lid^en  SJlajeft&t  fei  (üetol.  SBanb  II,  S.  255),  üotlfiet  toat  nie  bie  Mebc  baüon 
getoefen,  unb  an  eben  biefem  3.  Dftobet  tficf  ten  bte  gran^ofen  fd^on  mit 
®elDalt  in  bag  ^ndbad^tfci^e  fein.  2)iefe  ^bftddt  toat  alfo  gat  nid^t  me^t  au 
etfüHen  ntöglid^,  gefegt  eS  fei  tatf^lici^  getoefen ,  bie  SBütbe  bed  @taatd  fo  fei^t 
3u  betgegen,  ba^  mon  eine  fold^e  ^obififation  bon  felBfl  anttug,  bad 
ihiegSt^eatet  ol^ne  aQe  Suffotbetung  in  i^öniglid^e  ^totiin^en  betlegie,  unb  ben 
^ftan^ofen  9J{itiel  etleid^tetie ,  i^te  gfeinbe  ^u  befriegen,  ba  folc^eS  nid^t  bon 
Defletteid^,  toeld^ed  üielmel^t  bie  beftimmtefien  SJetfiddetungen  gab,  feine  2)ut4' 
mötfd^e  au  üetlangen,  am  aHettoenigften  abet  bon  ^^^i^^^^id^  gefotbett  tootben 
toat,  obgleid^  biefed  bei  ben  bamaligen  Hntetl^anblungen  fo  oft  ^eranloffung 
baau  fanb,  unb  id^  me'^tntaU  mit  bet  ^atte  in  bet  ^anb  übet  bie  üiage  unb 
9leuttalitat  unfetet  ftäntifd^en  gf^tflenttiümet  mit  Sutoc  unb  !t!afotefl  fptad^; 
gefegt  man  f^&ttt  ftd^  übet  bie  nod^  toeit  toid^ttgete  93ettad^tung  toegfe|^en 
fönnen,  in  eben  bem  3^itpunfte  ben  gftanaofen  Shitd^mötfci^e  au  geflatten, 
too  toit  fold^e  ben  dhiffen  ftanb^aft  toetfagten  unb  einen  gtogen  Suftoanb  t)on 
Ihaft  aufboten,  um  fold^e  au  ))et^tnbetn.  —  2)ie  ^eianntmad^ung  bed  oben 
ettoö^nten  iBd^teibend  toat  fd^on  englifd^et  unb  ftanaöftfd^et  ©ettd  mit  Sei« 
Anbetungen  unb  S3emet!ungen  gefd^et^en,  bie  ben  J?önig  felbfl  in  ein  ^öd^ft 
nocil^t^eiliged  Sid^t  ftettten  unb  il^n  augletci^  bem  Sottoutfe  bet  gtögten  ^intei' 
Iiftig!eit  unb  Steuloftgtett  ausfegten.  ^bgefet|en  t)on  htm,  toad  id^  mit  felbft 
fd^ulbig  toat,  l^ielt  id^  eS  bat)et  füt  $fli(i^t  gegen  ben  J?önig,  in  einem  tu^igen, 
nid^t  beleibigenben  ^one  jene  ^etanbetungen  au  teftifidten  unb  bie  Semer, 
lungen  au  totbetiegen.  ^et  Stbn'^  genel^migte  ed  auf  meinen  93otttag,  unb  id) 
toin  leben  Unpatteiifc^en  uttt^eilen  laffen,  ob  biefet  ©d^titt  füt  ben  itönig  unb 
ben  @taat  böfe,  obet  nid()t  Dielme'^t  gute  gfolgen  ^atie,  inbem  et  bod^  toenig- 
fhnd  ©eine  ^ajeftöt  üon  ben  ettoöl^nten  ^ottoütfen  befteite,  unb,  tote  bie  <Its 
fal^tung  gelel^tt  t)at,  bie  ftanaöfifd^en  3(itung$fldffeteien  l^emmte.  äBelc^en 
(Sinbtud  biefe  6t!Iötung  in  ^{uglanb,  (Snglanb  unb  felbfl  in  gtanfteid^  ge« 
maci^t  ]()at,  toeig  iä^  aü^  fid^eten  OueHen  unb  ]()abe  Htfaci^e,  hamii,  fotoo^l  für 
ben  @taat  aU  füt  mid^,  fe^t  auftteben  au  fein. 

1)  Tlan  batf  nut,  toenn  man  auf  ]tin  ganaeg  ftü^eted  93ettagen  ntc^t 
midfiä^t  ne]()men  toill ,  ben  SBettug ,  ben  bet  @taf  ftd^  in  9lüdtftd^t  auf  ben 
^udttitt  aud  feinet  ©teile  gegen  mid^  etlaubte,  toäl^tenb  et  tjom  Anfang  an 
feft  entfd^Ioffeu  .blieb ,  fie  nid^t  aufaugebcn,  be^etaigcn;  man  btaud^t  nut  fein 
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Steile  er)oud^fen,  auSlodttS  atte  Sd^tung  unb  aUtS  3utrauen  auf 
9led^iltd§lett  unb  fttaft  öctloten  gicng,  —  ol^nc  StociM  Q"^  ^ct 
9lapoleon  fdbfl,  toenn  btefex  glet(i^  ftnben  mod^ie,  bag  eine  fold^e 
Settung  bet  ipxeugtfd^en  StaatSgefd^dfie  feinen  S^^^^^  ^^  '^^ft^n 
entfincad^.  ©o  Bcteittoittig  tcl^  bin,  aUeS  5ßcrfbnlid§c  ju  tjetgeffen, 
fo  fefl  mug  iä)  bagegen  6et  bieget  Uebetjeugung  bel^atren,  bie  iä) 
nteJ^tmolS  fteimütl^ig  gegen  ben  Hbmq  ge&ugett  l^obe,  toeil  ed 
unnad^l&fftge,  butd^  bie  ©efal^t  beS  ©taatS  exl^öl^te  ^^\6)i  toax, 
unb  unfet  Sluin  feinen  $au:ptgtunb  mit  in  jener  SSetfajfung  "ffat 
2Rtt  ebtn  bet  gteimütl^igleit  nel^nte  id^  feinen  Slnftanb,  (Sto.  §od§« 
tool^lgefioren  felbft  ganj  offen  ju  fagen:  ba§  6ie  3l^tcn  SPatrio« 
tiSmuS  nid^t  beffex  Uto&^un  !önnen,  aU  toenn  @ie  ^^xm  ie|tgen 
SBixfungSlxeiS  felbft  bexlajfen  unb  ben  Äönig  bitten,  Sie  auf  eine 
anbexe  cl^xcntjolle  ©teile  ju  öexfc^en.  S)iefe  Slcugexung  ift  ganj 
unpaxteiif d^ ,  benn  obgleid^  id^  bexeit  bin,  bem  jtönig  unb  bem 
Staat  jeben  SEBunfd^  meinet  ^cxjcnS  ttjittig  ju  opfexn,  toenn 
meine  S)tenfte  üexlangt  toexben  unb  id^  fold^e  mit  SQBixffamleit, 
unb  ol^ne  ein  gcxcd^tcS  ß^xgefü^l  ju  beleibigen,  ju  Iciften  öoxauS« 
feigen  {ann,  fo  ift  bod^  nux  biefeS  im  ©tanbe,  mid^  ju  betoegen, 
meiner  Steigung,  föitbin  auf  einem  l^offentlid^  xul^igexen  ßcbenS- 
tocge  anfpxud^SloS  ju  ttjanbetn,  ju  entfagen.  3n  iebcm  j^adt 
toixb    e^    mix    angenel^m    getoefen   fein,    @n).  ^od^n^ol^lgeboxen 


'4]otum,  aU  9{uglanbg  3ene!)inen  und  jtDong.  in  g^ranfreid^S  ^nian^ber träge 
^inetn^uge'^en,  unb  bann  bie  SatfteQun^  toej^en  feinet  ÜTliffton  nad^  SBien  im 
S)ecember  1805  unb  ben  bort  gefd^Ioffenen  SmionstTaftat  mit  gftanlreid^,  ferner 
ben  $ariier  Xraftat  Dom  15.  gebruar  1806  unb  feine  $erid(|te  auii  biefer 
S^oc^e,  enblid^  feine  ^JT^emotreS  t)om  ^[uliuS,  ^ugufi  unb  September  1806  ^u 
lefen  unb  jufammendul^alten,  fo  toirb  ed  getoig  !eined  tociteren  Semeifed  ht-- 
bürfen,  ba^  ed  i^m  nur  barum  ju  f^un  toax,  ftd^  feine  ©teile  3u  erhalten  ober 
fi4  toicber  l^inein^ufd^toingen.  ^an  toirb  erftaunen  über  bie  ^iberfprfid^e,  bie 
ganj  entgegengefe^ten  gfatben,  mit  benen  er  aU  ein  nia^red  d^amäleon  toed^» 
feite,  unb  nur  bad  berfod^t,  load  er  jebedmoi  für  feinen  perfönti^en  3^^^ 
am  bienlid^flen  l^ielt.  \ 

I».  9t an (e,  ^atbenlerg.  III.  19 
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S^Icmgen  erfüllt  ju  l^ben,  ba  %i8fö]^ttung  metnoit  ^etjen  eien^ 
fattd  too^l  il^ut. 

SRetncl,  bcn  2.  gfcbtuar  1807.  ^atbmbetg. 


99tief  ^atbenbergS  an  j(6(ltt|. 
3d^  l^abe  unter  bem  30.  2)ecem6er  ü.  3.  beS  ABntgd  Wcqefl&t 
mit  ber  größten  @]^tfutd§t  unb  ^erjlid^feit,  aber  mit  p^iäfim&^n 
^tnt&t]^tg!ett,  bie  ®rünbe  au^etnanbergefelit ,  toeld^e  mtd§  it» 
toegcn,  um  meine  ©ienjlentlaffung  ju  bitten.    Sm  14.  b.  501  er» 
l^ielt  id^  baxQuf  eine  ^nttport,  bie  mir  gtoar  ju  meiner  SSerul^igung 
bie  ^d^tung  Seiner  jtöniglid^en  ^ajeftät  gnäbigft  jufld^ert,  inbeg 
toeber  auf  meine  ä9itte  mid^  befd^eibet,  nod^  auf  ben  ^nl^att  mei« 
neS  @d^rei6en^  ettuaS  ertoibert,  Dielmel^r  l^injufügt  ba§  bo^ienige, 
nwS  mir  l^abe  auffallenb  fein  lönnen,  in  fel^r  einfad^cn  @tünben 
gelegen  l^abe,  toeld^e  bie  3^t  Seiner  ^Dlajeftät  nid^t  t)erftatte,  mir 
auSetnanberjufe^en.     @o  l^od^  ber  SBertl^  ift,  ben  id^  auf  jene 
atterl^öd^fle  3ufid^erung  fe^e,  fo  fann  fte  mir  bod^  unmöglid^  ge» 
nftgen,  um  meinen  93orfa|  aufjugeben,  in  meiner  gegentoartigen 
gefd^&ft^lofen  unb  jtoeibeutigen  Sage  ntd§t  gu  bleiben.    2)er  ftSnig 
l^at  nid^t  gerul^et,  mir  feitbem  bie  oBenertoal^nten  ®rünbe  be!annt 
3U  mad^en,  toeld^e  bod^,  fie  mögen  nod^  fo  einfad^  fein,  toeber  mir 
nod^  ber  äBelt  belannt  finb.    @oUte  id^  nid^t  Derbient  l^aben,  ia^ 
biefeS  injtpifd^en  gefd^el^en  toöre?  S)agegen  ift  bie  3lrt,  toic  aber« 
mute  tin  Slnberer  ju  ber  ©teile  ernannt  toorben  ift ,  bie  ©eine 
5Raieflät  mir  bod§  nod^  nid^t  genommen  l^aben,  ol^neju* 
gleid^  auf  irgenb  eine  SBetfe  auf  mein  geredetes  (Sl^rgefül^I  unb 
meine  geleifteten  S)ienfle  9lüdEfid^t   ju  nel^men,  eine   neue  un» 
t)erbiente  Äräniung.     Cl^nerad^tet  meines  lebl^aften  2Bunfd^e8, 
ben  ftönig  nid^t  mit  unangenel^men  2)iScuffionen  toeiter  ju  be* 
l^eUigen,  !ann  id^  nid^t  uml^in,  mid^  toieberum  an  ©eine  ^a« 
jeftät  ju  toenben,  um  bod^  enblid^  ju  einem  9lefultate  ju  lommen. 
3)a  ©ie,  öerel^rtcfter  ©eneral,  bem  Könige  fo  ncäft  ftel^en,  fo  et« 
lauBcn  ©ie  mir,  ©ie  juDor  mit  einem  ©d^reiben  öertraulid^  be- 
lannt ju  machen,  toeld^eS  id^  mittlertoeile  öon  bem  §erm  ®e« 
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lehnen  JCabinetStatl^  Sbtttmt  täfitlt,  fotote  mit  meinet  il^m  foe6en 
fiBetf^idten  Stnttoort,  bet  id§  einige  ä9emet!ungen  beigefügt  l^aBe. 
IBon  Beiben  liegen  bie  ^Bfd^riften  l^ieBei 

SSebatf  eS  tDol^I  nod^  einet  äSetftd^etung  meinetfeitS,  ba§ 
^etfönlid^feiten  aud^  nid^t  auf  bie  entfetnte^e  SBeife  meine 
^kugetungen  unb  meine  Sci^titte  Beflimmten?  3d§  l^aBe  mid^  oft 
geptilft,  aBet  id§  Bin  mit  ftetS  Betonet  geBIieBen,  ba,  too  xä)  bet 
@ad^e  toegen  üBet  SRenfd^en  uttl^eilen  m u g t e ,  eS  ol^ne  @d^eu, 
aBex  unpatteiifd^  unb  toal^t,  aBet  niemals  auS  Slüdftd^t  auf  bie 
$etfon,  unb  am  toenigften  auf  mid^  felBft  getl^an  )u  l^aBen. 
?lBct  Bei  lebet  Sßtüfung  toatb  id^  aud§  immet  f  eflet  in  bet  UeBet* 
^eugung  Beftätit,  t)on  bem,  toaS  baS  Sefle  beS  Königs  unb  beS 
Staats  etfotbett.  2)iefe  unb  bie  tteuefte  ^nl^änglid^Ieit  an  ^eint 
ÜRaieftfit,  bet  tein^e  ^attiotiSmuS  leiteten  mid^  allein.  Smmet 
tlatet  ift  eS  mit  getootben,  bag  bie  BiSl^etige  ®efd§&ft3fü]^tung, 
vf^nt  l^inlänglid^en  S^^f^^^^^^^ng  unb  juteid^enbe  UeBetfid^t,  ht^ 
fotgt  butd^  Sännet  ol^ne  dffentlid^e  Stef^onfaBilität  unb  S9efug» 
ni§  üBet  bie  ^uSfill^tung  ju  toad^en,  neBft  bet  ^tt  unb  bem 
@eift,  toie  fte  Befotgt  toutbe,  eine  bet  ^auptutfad^n  beS  UnglüdCS 
ift,  in  bem  fid^  •  bet  ©taat  Bcfinbet.  SQßaS  id^  l^icBci  biefem  unb 
hem  5(önige  fd^ulbig  ta>at,  bem  genügte  id^  babutd^,  bag  id§  @einet 
^ajeftät  meine  2)leinung  l^ietüBet  f^on  fel^t  oft  unb  unt)etänbett, 
fd^on  1797  t)ot  ^öd^ftbeto  Sflegietungeanttitt  —  offcnBat  ol^ne  StüdC* 
fid^t  auf  ^etfonen  —  in  einem  3Jlemoite  unb  nad^l^ct  mcl^tmalS 
münblid^  unb  fd^tiftlid^  gefagt  l^aBe,  als  bie  @tünbe,  bie  in  bet 
@ad^e  felBft  liegen,  butd^  baS  SSenel^men  bet  ^etfonen,  toeld^e 
fein  ÄaBinet  auSmad^ten,  tjetftätft  toutben,  bie  öffentlid^e  6timme, 
bie  bet  Äönig  nid^t  l^öten  fonnte,  fid^  laut  ctl^oB,  al8  jene  Spetfonen 
atteS  3uti^tt"cn  üctloten.  ?Dlöd^te  bet  Äönig  bod^  fcft  öctfid^ett  fein, 
baB,  fcl^t  tocit  entfetnt  feinen  Slntl^eil  an  benSftegietungSge« 
f  d^ äf t en  unb  feine  3lutotität  fcftm&lctn  ju  tooffen,  mit  nid^tS  mel^t 
am  ^etjen  liegt,  als  iljm  BcibeS  nod^  meljt  ju  fitf)ctn  unb  il^n  mel^t 
mit  bet  eigentlid^cn,  beS  ©out)etän§  toütbigen  unb  il^m  oblie« 
genben  ?ftegietung  Befd^äftigt  au  feigen,  nid^t  mit  Älciniglcitcn, 

19* 
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tootnit  man  i^n  biellcid^t  ju  ]tf)x  Bd^cIIigtc,  fonbcm  mit  bcn 
großen  ©cgenftänben,  bic  füt  bcn  flonig  gel^ören,  unb  für  bic  et 
(Sott,  feinem  ©taat  unb  bet  Slad^toelt  öetanttoortlid^  ift.  3d^ 
l^aBe  eine  biel  ju  l^ol^e  3bec  öon  btefex  SBeranttoottlidöfeit  unb  eine 
JU  gtofee  SieBe  für  ben  Äönig,  um  il^n  \t  in  eine  Sage  Bringen  ju 
tooffcn,  barin  er  nid^t  §err  tofire,  jener  ganj  ju  genügen,  ßefen 
@ie  bie  legten  SSldtter  beS  ^auSfreunbeS  todl^renb  ber  feinblid^en 
Sntjafion,  toertl^efter  ©eneral,  unb  Sie  tocrben  in  fold^en  Sclege 
in  einem  mit  ber  SBal^rl^cit  üBereinftimmenben,  aBer  anftänbigen 
%on  üBer  bie  ©timme  be8  5ßuBlifum8,  ben  SBetrieB  ber  tRegie« 
rungSgefd^&fte  Betreffenb,  finben. 

2)en  SBemerlungcn  ju  meiner  Slnttooxt  an  ben  §errn  ®e§cimen 
ÄaBinetSrat)^  SBe^me  l^fitte  id^  nod^  toeit  mel)r  Beifügen  lönnen, 
toenn  iä)  nid^t  gefürd^tet  l^ätte,  ju  toeitiftuftig  ju  toerben.  SBenn 
id§  Bebenfe,  baß  id^  bem  Äönig  unb  bem  Staate  geo^)fert  l^aBe, 
toaS  man  tjon  bem  eifrigen  ©taatäbiener  ertoarten  mag,  toenn 
id^  bagegen  bie  SBel^anblung  l^alte,  bie  mir  in  meiner  öffcnt» 
lid^en  ßigenfd^aft  fo  l^äufig  toiberfal^ren  ift,  fo  !ann  id^  mid^ 
toir!lid§  ber  unangenel^mfien  ©efül^Ie  nid^t  ertoel^ren.  Unmöglid^ 
lann  e§  mit  SSortoiffen  unb  SiHigung  be§  Äönigä  gejd^el^en  fein, 
ba§  man  mid^  in  meinen  S)ien|lt)er]^ältniffen  auf  bie  untoürbigfte 
9lrt  täufd^te  unb  l^intergicng.  2Bie  ift  e8  möglid^,  l^aBe  id^  oft 
gebadet  —  unb  glauBen  ©ie  mir,  eS  toar  löngfl  ©egenftanb  att= 
gemeiner  SSertounberung  im  3fn*  unb  SluSlanbe  —  ba6  ®taf 
|)augn)i|  Bei  ber  l^öc^ftcn  Smmoralitftt  unb  UnjuDcrIäfjigfcit  ba*f 
SJertrauen  eineä  fo  red^tfd^affenen  ÄönigS  Behalten  !ann,  ba  il^m 
beffen  @igenfd^aften  bod^  fd^on  fo  lange  unb  nod^  oon  ber  t)origen 
9iegierung  l^er  Befannt  ftnb,  ba  er  feine  ^anblungen  lennt?  3jt 
er  ie^t  toirflid^  auf  immer  entfernt,  ober  toirb  er  3)littel  finben, 
ein  neues  Bettügerifd&eS  Spkl  auf  Äoften  9lnbrcr  ju  treiBen? 
SomBarb  ifl  nid^t  mel^r  um  bie  Jßcrfon  ©einer  SJlajeftat.  6t 
toirb  bod^  feine  ©teile  nid^t  toieber  antreten?  Unb  toie  leidet  tofire 
eS,  ©ered^tigleit  unb  baS  äBol^tooUen  beS  Königs  gegen  ben  ®e« 
Iieimen  ßaBinetäratt)  SSe^me,  ber,  fo  toie  bie  SSer^ältniffe  jefet  lie« 
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gen,  offenbar  but^  SBetbel^altung  in  feiner  gegentofirtigen  ©teile 
bem  Staat  unb  Seiner  SJlajefiät  nad^tl^eilig  ifl,  mit  bem  ju  öer« 
einigen,  toaS  beiber  SefteS  in  bem  SlugenblidCe  ber  ©efal^r  bo))peIt 
er^eifd^t.  S)er  flönig  entfd^eibe  inbeffen  ^öd^ftfclbfl,  ob  biefe 
@rünbe  bag  ©etoid^t  l^aben,  toeld^e^  i^nen  fo  allgemein  beigelegt 
tottb.  ^ä)  bin  tocit  entfernt  t)on  ber  Slnmafeung,  meine  ?IJlei- 
nung  toeiter  geltenb  mad^en  jn  tooKen ;  aber  id^  toilrbe  bie  Sld^tung 
nid^t  ücrbienen ,  bie  mir  6cine  5}laj[eftät  nod^  fo  eben  jugefid^ert 
l^aben,  toenn  id^  gegen  meine  Ucberjengung  fpröd^e  ober  l^anbelte. 
3dö  l^abe  leinen  Slnfprud^,  id^  gcl^e  nid^t  au§  <)erfönlidöer  SHidffid^t 
baranf  auS,  irgenb  3cmanb  jn  öeibrfingen.  ginbet  ber  flönig 
ba§,  toaS  id^  gefagt  l^abe,  nid^t  rtd^tig,  fo  l^offe  id^  nur,  ba^  er 
e8  mir  nid^t  Oerbenfen  ober  ungnäbig  nel^men  toirb,  toenn  id§ 
mein  (SntlaffungSgefud^  toicberl^ole  unb  beffcn  ©etodl^rung  bann 
ju  erl^altcn  mir  fB^meid^Ie.  SBo  id^  aud^  fei ,  unb  in  jeber  Sage, 
toerbe  id^  mid^  bennod^  glfidlid^  fd^&^en,  toenn  id^  il^m,  feinem 
l^öd^ften  ^aufe  unb  bem  preugifd^en  ©taat  irgenb  einen  S3etoei§ 
bet  treueflen  Slnl^änglid^feit  ferner  geben  !ann. 

3Jlemel,  ben  2.  fjebruar  1807.  garbenberg". 

S)er  ©el^eime  flabinetSratl^  SSe^me  anttoortete  mir  fjolgenbeä 
l^ierauf : 

@tt).  ^od^freil^errlid^en  GjceHenj  ban!e  id^  ffir  bie  in  ^l^rer 
geneigten  Slnttoort  tjon  l^eutc  mir  gegebene  SJerfid^erung  gSnjIid^er 
SSergeffenl^eit  aller  perfönlid^en  ^Blifeüerl^ältniffe  um  fo  mel^r,  afö 
id^  nad§  fo  langer  Seit  laum  nod§  barauf  ju  l^offen  toagte  0-  2)er 
©d^ritt,  ben  id^  getl^an,  toar  meinem  ^erjen  Sebürfnife  unb  5ßflidöt= 
ilbung*),  fclbft  aud^  in  Sejiel^ung  auf  ben  öffentlid^en  Dienft  beS 
^taat§,  benn  id^  toeig  burd^au^  nid^t,  bag  6to.  S^ceUeng  oon 
atten  ©taatSgefd^&ften  entfernt   gel^alten    toerbcn^).    (SS   barf 


SBetneifungen  {)atbenbergd. 

1)  3ufftllid  unb   !etnedtDead  abfid^tüe^,   oom  27.   i^anuar   ^benbS  h\% 
2.  gfebtuat  borgend. 

2)  9ibtx  bo(^  erft  nad^  ntel^r  aU  8  SRonaten. 

3)  ^iefe  ^teugetung  toütbe  in  einet  ptoaeffnaüid^en  ®4tift  3u  t^erjei^en 
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mtd^  olfo  bcr  l^tetüB«  gcdu§cxtc  Stoeifd ,  in  Änfcl^ung  be8  ge- 
l^aBtcn  SctocggtunbeS ,  ntd^l  Beuntul^igcn.  ©aß  bct  ®Taf  t)on 
^auglüt^  jlctS  totgefd^oBen  tootbcn,  betfcIBc  nut  feine  petf6n* 
Iid§en  $l&ne  Befolgt,  bie  BiSl^ettge  ^ntid^tnng  beS  AaBinetS« 
gefd^SftSgangeS  il^m  fold^eä  ntöglid^  gentadgt  unb  butd^  bie 
Jßcrfoncn,  bie  il^n  geleitet*),  bet  ©rgtetfung  eine§  Mftigen  unb 
fefien  ©^flemS  ^inbemiffe  in  ben  SQBeg  gelegt  l^aBc,  bai  finb  5Bor« 
toilrfe,  bie  iä),  fo  toeit  meine  Seuttl^eilung  ber  ^ctfonen  unb 
©ad^cn  teid^t,  nid^t  jugeBen  unb,  infofern  olS  eS  meine  toiffcnt« 
lid^e  Sl^eilnal^me  Betrifft,  unter  3uftimmung  meines  (Setoiffend 
Beflreiten  !ann  unb  mu§*).  9lad^  meinem  ürtl^eile  liegen  bie 
®rünbe  unfrer  jefeigen  ünfStte  tiefer  afö  in  ben  ^erfönlid^en 
fjäl^igfeiten ,  ©nftd^ten  unb  ßl^aralter  ber  50lini|ter  unb  Ä&t^e 
beS  AönigS  ober  ber  Sinrid^tung  beS  ftaBinetSoefd^äftSgongeS  ^). 


fein,  ^ier  abet  ift  fte  fe!)r  auffaQenb.  'Siit  6ad^e  ift  {a  h\%  auf  btefe  Stunbe 
notonfd^,  unb  toet  toub  glauben,  ba^  ber  ^ert  ®e^eime  l^abtnetSrat^  fte 
ignotixcl  Ol^ne  btele  anbete  Setoeife  anjuf ulkten,  iDtß  id^  nur  ben  ^n^alt 
feiner  €orref))onbena  mit  bem  ^erm  Staatdmiuifler  @tein,  aU  biefem  bal( 
Portefeuille  ad  Interim  übertragen  toerben  foHte,  unb  meine  bem  gansen  ^ubU* 
!um  beiannte  9lu9f(^lie^ng  bon  ben  Konferenzen  onfü^ren,  boju  olle  anbern 
äRinifier  augejogen  tourben. 

1)  ^ert  (Bel)eime  KabinetSratl^  8e^me  fd^einl  ^iet  ba9  i^n  \)om  thmfen 
))on  ^ougtoi^  gu  berftel^en.  ^d^  be^og  ed  ouf  ben  l^obinetSgefd^&ftl^ang,  ob* 
gleid^  aud^  0raf  ^ugtoi^  oft  t)on  ben  AabtnetSrfit^en  geleitet  tourbe. 

2)  Siele  ganj  unbeflreitbore  Xl^tfoc^en,  ^ften  unb  fd^riftlid^e  ^eloeife, 
bie  i4  in  ^änben  l^be,  fe^en  baS  SBotfd^ieben  beS  trafen  bon  ^auglDi| 
auger  allem  3^^tfel.  SQßie  toeit  baS  Ißetfonal  bed  Jtobinetd  unb  ber  ^ett 
C^e^eime  jtabinetdratl^  S9e^me  felbfl  ^ie^u  mitgetoirft  l^abe,  mug  btefem  fein 
eigenes  (Setoiffen  lauter  fagen,  ald  jebe  ^udcinanberfe^ung  meinerfeitd.  Sie 
.^inbemiffe,  toeld^e  fidj  ber  Ergreifung  eine?  fefien  ©^flemS  entgegenfe^ten,  la» 
gen  aüetbingd  nid^t  allein  in  bem  J?abtnet^ef4aft9gange  unb  bem  ^rfcnal 
beffelben,  aBer  fie  ^tten  boc^  enttoeber  it)ren  Urf))Tung  in  fold^m,  ober 
n)urben  bnrd^  benfelben  gend^rt.  ^ne  atoedmftgigere  (Befd^fiftdt>erfaffung  loflrbe 
fte  toeggefd^afft  l^aben,  ober  ^e  tofiren  gar  nid^t  entflonbcn. 

3)  2)a  bie  (Brfinbe  nid^t  ongeffl^rt  finb,  fo  !ann  id^  fiber  biefe  ^eugerung 
niöit  urteilen ,  aber  ba^  bie  Erfd^laffung  bieler  toefentlid^r  i^effor»  in  ber 
®taat8maf(i^ine  auf  ber  einen  @eite ,  auf  ber  anbern,  SBeurtl^iCung  ol^^ne  bo0* 
fl&nbige  ^a^--  unb  2Belt!enntni6r  ja  nid^t  feiten  anmagenbel»  f[bf|>red^ett  über 
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äBemt  id^  6et  beBt]enigqt  Xl^eile  bed  Ie|teni,  toobti  bet  Jtomg  fid^ 
metiter  oli  äBeti^eug  Bebtente,  ftel^en  Bleibe,  fo  batf  id^,  tt){e  id^ 
grtl^an  l^oBe,  aUe  Staatömintfler  ol^ne  ^Snal^tne  ouffotbetn, 
ottd^  nur  Sitten  gfatt  angujeigen,  tno  fie  baburd^  Bel^tnbert  toot* 
ben,  in  il^xent  äBixlun^Ireife  fo  Diel  @uteS  atö  ntSgltd^  }u  fttften  ^). 
9ud^  toat  Biä  ie|t  im  ^n«"  tmb  SluSlonbe  bie  allgemeine  Stimme 

Eilige,  bie  man  %ax  nid^t  t>erftanb,  ^xotefiton  ober  llnietbtädtung  (StngelneT 
nad^  petfönlic^en  SCnfid^ten,  Singtetfen  in  bie  3%'^  ^  Sertoaltung  unb  un« 
^idRtd^e,  ber  @^ie  bed  J?5nig3  nad^tl^eilige  Cftentatton  bet  (Betoalt  huxöi  bie 
ilabinet$Töt^e;  bag  bet  SRangel  an  einer  nad|)  rid^tigen  (Brunbfd^en  confiituirs 
ten  öffentlt^en,  obevften  6entTal6e^5tbe ,  bie  ben  Stbni^  gemetnfd^aftltd^ 
betätigen  unb  il^n  in  @tanb  fe^en  fonnte,  eine  ftete  neberfic^t  3U  l^aben  unb 
barauf  gegränbete  atoed^mägige  Sntfc^Iiegungen  au  ne!)men,  bie  nad^^er  mit 
9lutoTit&t  unb  ISetanhoortlid^feit  auf  eine  confequente  Sludffi^run^t  ^el^aXitn 
\)aiU,  unfere  UnfdSe  bauptfäc^lici^  l^etborfiebtad^t  ^aben,  tft  too^l  nid^t  ^toti^U 
^oft.  j^em  Aönifl  fel^ite  ed  an  bet  jur  9)eurt^etlung  unb  Leitung  bed  (Sanken 
burd^auS  not^toenbigen  Uebetfid^t  unb  on  ben  Ctganen  aut  Sonttole.  ®ad 
Itabinct  tooQte  aUed  allein  überfein  unb  leiten,  o^ne  ii  au  betmögen.  äBer 
bie  93orft(^t  btauc^te,  anauftagen,  entlebigte  ftd^  Don  aUet  SSexantioottlid^teit 
unb  mälzte  fie  auf  ben  Ädnig  felbfi  autücf ,  toeil  bie  ^abtnctdr&t^e  mit  ber 
t»erfledft(it  äßad^t  ber  Oberminifier  fid^  bennoct)  baS  $lnfe^en  gaben,  toenn  fie 
ed  )DoIlten,  blo^e  äBet{))euge  bed  Aönigd  au  fein. 

1)  2Bie  oben  gefagt  ift,  toirb  aud^  ^ier  bon  bem  {)errn  ^e^eimen  i^abi» 
netdrat^  SBe^me  bet)au))tet,  ba^  er  nur  äSertaeug  unb  blöd  bei  einem  X\)tilt 
4>er  ®ef4äfte  fei  2)ad  S^etoufttfein  bed  O^egentl^eilS  foKte  bod^  )U  lebhaft  bei 
i^m  fein,  um  eine  fold^e  Sel()auptung,  aumal  gegen  S^emanb,  ber  genau  unter» 
rid^tet  ift,  a»  toagen.  (ir  mifd^ta  fi^  ia  fogar  in  @efd^äfte,  au  benen  er  toeber 
^eruf  nod^  bei  aQen  feinen  gä^tgteiten  unb  ^enntniffen  bie  erforberlid^e  Clua^ 
liftlatlon  ^attc.  Ob  i^n  ber  audbrüdClid^e  Sefe^l  beä  J!önigg  baau  auffotbette, 
mu§  x^  ba^in  gefteüt  fein  laffen.  O^ne  ben  ^errn  <S^e^eimen  AabinetSrat^ 
befd^ulbigen  a^  moUen,  bag  er  bad  @ute,  totld^i^  einzelne  SRinifter  beabfid^tig« 
len,  toorfdj^lid^  unb  ber  9lrgel  nad^  ^dtte  ^emmen  tooEen,  ifi  bo4  biefe  aUge« 
meine  Hufforberung  beffelben  anmagenb  unb  bürfte,  toenn  fie  etnftlid^  %t]^&t^t, 
einen  ber  ^bfid^t  bed  ^ettn  ^e^eimcn  ilabinctdratl^S  gana  entgegengefe^ten 
<Srfolg  "^etborbringen.  äOenn  ber  üönig  bie  SRinifter  über  beftimmte  gf^agen 
auf  d^re  unb  auf  i)ienft|)flid^t  uernd^me,  fo  toürbe  ed  fid^  a^ifl^n,  ob  nid^t 
Serbinbungen  mit  9lad^gefe^ten  ber  ^inifter  ober  Abneigung  gegen  einige  ber« 
felben ,  06  nid^t  $rotettionen ,  ^nftnuationen  unb  fleugerungcn  baS  9lnfe^en 
ber  Wtnifkr  geld^t  unb  aud^  baS  (S^ute  gel^inbert  l^ben.  3)em  fei  aber  toie 
il^m  l9otte,  fo  betoiefc  bennod|)  ber  ^DUingel  ein^  fold^en  OfaQed  nod^  teinedipegd 
bie  Mit  ber  gfgemDdrtigen  J^abinetSterfaffung.    3fl   benn  ^^  @anae  iimd* 
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nut  aum  ßobc  unftcr  SJerfaffung  0.  Dcffcn  ungcad^tct  leugne  xif 
niii^t,  ba%  antSf  metner  Sinftd^t  nad^  bet  ftaBinetSgefc^&ftSgong 
einer  SSerbefferung  in  ber  Sinrid^tung  Beburfte.  ^ä)  ^obt  eS  Don 
meinem  Eintritt  in  ba3  jtabinet  an  unt)er]^oIen  geäußert,  unb  aud^ 
jc^t  mein  freimütl^igeg  Sefenntnife  bem  Äönigc  afigelcgt.  Slber 
id^  fonntc  ju  leinet  iJlö^Iid^en  unb  gänjlid^en  llm^d^affung,  jumal 
unter  Umftänben  tüic  ic|t,  tätigen,  ^ä)  glaubte  öielmcl^r,  ba§ 
ber  fiönig  unb  feine  tjertrautejlen  SJliniftcr,  hjenn  er  mit  il^nen 
bie  toid^tigflen  Slngclcgcnl^citen  felbft  überlegte,  an  ber  §anb  bet 
(Srfal^rung  auS  ber  ie^igen  Sinrid^tung  ju  einet  üetbeffetten  am 
beften  übetgel^en  toürben.  2Ran  tDoUte  ba3  @egent]^eil  unb  t)er» 
langte  babei  meine  @ntfernung  al§  conditio  sine  qua  non,  toeil 
man  bel^au^jtete ,   bafe  id^  im  3n=  unb  SluSlanbe  fu§peft  fei*). 


mägig,  ftnb  benn  bie  i)epartement$  nod^  einem  S'^^  ftöftig  unb  {o,  tsie  ed  ba^ 
^efie  bed  Staats  etfotbette,  geleitet  tootben?  ober  finb  nidgt  nidmtf^x  Qx- 
le^laffung  unb  SJlangel  an  (Sin^eit  immer  mel^v  eingetreten?  SEßenn  aud^  in 
einzelnen  3tD^<9^n  @uted  fiefd^a^e,  fo  Derfiel  bagegeu  bad  ^kin^e. 

1)  2Bo^l  beS  t)ielen  @uten,  toeld^ed  ber  preugifc^e  6taat  in  feiner  ^tx- 
foffunc;  unb  in  ben  SReoierungSma^imen  unb  ben  (ikie^en  t>ox  anbem  toorau§ 
!)atte,  obgleich  mir  bod^  nod^  in  toeientUd^en  S)ingen  auritcffle^en  gegen  bad- 
jenige,  toa^  bie  Stufe  ber  Siuliux  er!)eifd^te,  auf  ber  mir  und  befinben.  ^um 
Sobc  bet  ÄobinctätJerfoffung  er^)ob  fid^  feine  Stimme,  toeber  im  3n*  no4 
^ud(anbe.  3m  @egent^eil  tt»ar  ber  Xabel  taut  unb  aEgemein.  @d  "^at  Don« 
je^er  9legierungen  auS  bem  Jtabinet  gegeben,  aber  eine  folc^e,  too  bie  erften 
Staatsorgane  fo  ^art^  auS  bem  J?abtnet  entfernt  gehalten  tourben  unb  mit  bem 
9{egenten  fo  fc^r  auger  perfönlid^er  ä3erbinbung  geftanben  l^ätten,  gab  eS  ntr* 
genb,  aud§  in  ^reugen  nid)t. 

2)  Med  fommt  barauf  an,  mie  ber  ^err  (Beijeime  l^abinetSrat^  feine 
^eugerung  unb  fein  ^iBefenntnig  ablegte.  ^uffaQenb  ift  ed  fd^on,  toenn  et 
überzeugt  mar,  bog  ber  @(efd^&ftSgang  einer  Berbefferung  beburfte,  bag  er  hti 
;(une^menbcr  Q^efa^r  unb  in  ber  toii^tigften  itrife  immer  me^r  ^nt^eil  an  bei 
li^eitung  auf  fid^  na^m.  Unter  ben  je^igen  Umftänben  möre  ftbfteUung  jene^ 
Sfe]^lerl()aften,  abgefel^en  bon  perfönlid^en  OtüdEfid^ten,  bie  fo  toic^tig  toaren,  bop^ 
pelt  not^mcnbig  gemefen,  unb  »orauf  trug  ber  ^err  ®ei)etme  ilabinetdrat^  an? 
auf  ein  6onfeil,  battn  er  unter  bem  9{amen  bed  $rotoio0fü^rerd  ber  eigentliche 
^remiermtnifter  getoefen  to&re,  benn  er  foQte  bie  ^ert^eilung  ber  einge^nben 
Sad^en  ^aben,  er  fottte  auSfd^reiben,  toaS  er  bor  bad  Sonfeil  bringen  ober  folc^em 
entaielfien  mollte.  5S>a%  SJlemoire  bom  10.  S)ecember  b.  3.,  toeld^eS  er  bem  dknerat 
ton  Mäitl  gegeben,  bemeift  biefeS.    SBeld^ed  ^igtrauen  nutzte  nid^t  ber  9üit^ 
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Um  bte  ^iming  bed  %u9lanbeS  Don  mit  f^abt  id^  mid^  nie  6e« 
l&mmtxt^),  unb  öom  ^nlanbc  l^abe  id^  immer  getoünfd^t  ba§  e8 
got  leine  Don  mir  l^aBen  möd^te,  als  bie  toal^re,  bag  id^  ein  gutel^ 
Snfhument  in  ber  ^onb  beS  Königs  fei.  SBie  toeit  id^  aud^  in 
festerer  Äüdtfid^t  t)on  meinem  S^^U  entfernt  geblieben  fein  mag, 
fo  glaube  id^  bod^  breift  toiberftreiten  ju  !önnen,  bag  baS  ;3[nlanb 
mid§  für  öerbäd^tig  l^alte*).    3d^  l^ätte  fragen  fönnen,  toer  finb 

3U  einem  bloßen  SSerfuc^  unb  unter  folci^en  (ünfd^ränfunoen  bem  Stbni% 
^tcjitn  bie  !iDtQnneT  geben,  meiere  bad  Gonfeil  au$inQ(!^en  foQten?  3ut  9lettung 
toar  fein  ^ugenblicf  3U  uetlieren,  ju  93erfud)en  feine  3<^i^  ^i^  ^^^  barouf  db= 
aielten,  bie  Q^etoalt  beS  J^abinetdrat!)^  3U  fiebern.  Set  ^ndbruc!  conditio  sine 
qua  Don  ifi  augetft  unfddicfUdd  gen)Qi)(t.  2)em  Stbniq  mod^te  man  feine  9)e« 
bingung,  aber  man  ftedte  t^m  ehrerbietig  unb  toat^x  ba^jenige  Dor,  toae 
allein  fjelfcn  fonnte.  ^icjed  ifi  bie  $flid^t  reblic^er  Siener,  unb  netje  bem 
JKöuig  unb  bem  Sanbe,  toenn  bie  erflen  ©taatdbeamten  biefe  ^4^flic^t  au^  ben 
9lugen  fef^en  unb  feige  genug  finb,  bie  ^ebingungen,  ol^ne  toeld^e  ba9  SBol^l 
be§  jtönigd  unb  bed  SanbeS  nid^t  beförbert  Serben  fann,  nid^t  audjufprec^en. 
^lüx  auf  bie  fann  ber  9legent  )Sertrauen  fe^en,  bie  fidd  e^tx  felbft  opfern,  aU 
ettoaS  t^un,  tead  i^m  unb  feinem  @taate  ^aäii\)til  bringt.  (Sbenfo  übel  ift 
ber  9luebrucf  fudpef  t  gemö^lt;  ntd^t  ber  Ißerrät^erei  ift  ber  ^err  ©e^eime 
^abinet^rati)  ^t^mt  befe^ulbigt  toorben,  aber  beffen,  toaS  nun  oft  unb  frei- 
müt^ig  gegen  feine  i^^iften^  in  feinen  j ewigen  9)erl)äUniffen  unb  fein  betragen 
in  folc^en  gefagt  toorben  ift. 

1)  Sann  mu^tc  ber  ^exr  ®e^eime  Aabinetdrat^  auc^  auf  bie  audn)&rtigen 
S3er^äUniffe  nid^t  einn)irfen  tooQen. 

2)  (&i  toare  pflid^tmibrig,  !)ier  ju  berl^ei^ten,  bag  bie  öffentliche  @timme 
im  3nlanbe  fomie  im  ^ludlanbe^ben  ^errn  ®e^eimen  AabinetdratI)  nid^t  für  ein 
3nfhuwent  in  ber  ^anb  bed  ^önigd  annimmt,  fonbern  für  ben,  ber  bie  (^ni- 
ft^licgungen  ©einer  ^tajeftät  beflimmt  unb  regiert.  (S^leid^gültig  ifl  ed  getoif^ 
toeber  im  ^nlanbe  nod^  im  Unglaube,  bag  bie  ^hinung  oon  bem  möd^tigften 
(^nfluffe  ber  il^abinetdräif^e  fo  fefte  SBurjeln  fagtc,  ba^  bad  Zutrauen  ju  ben 
eigentlid^en  ^e^ötben  unb  ber  Glaube  an  i^ren  Hinflug  unb  i^re  Autorität 
gefc^tDöc^t  unb  in  Dielen  gAden  Dernid^tet  tourbe,  n)oau  ftd^  in  ^bfic^t  auf  ben 
i^e^eimen  itabineterat^  li^ombarb  nod^  ber  nad^tl^ciligftc  Serbad^t  gefeilte,  ber, 
angenommen  bag  er  ungegrünbct  fei,  bod^  nic^t  loeniger  aUgemein  unb  fi^äblic^ 
ift,  ben  feine  f)öc^ft  unfc^idtlid^en  ^erbinbungen  mit  ben  fraujöfifc^en  (SJefanbten 
unb  (^efc^Aftdmonnern,  mie  aud^  mit  bem  (S^eoalier  be  Srat),  ben  bie  gan,) 
atoeitmibrige  (Beübung  beffelben  nac^  93rüffel  begünftigten  unb  narrten,  ^enn 
ed  ottc^  nid(|t  obfid|)tlid^  gefd^n^e,  fo  beflärften  bod^  bie  ^eugerungen  unb  ba$ 
betragen  bed  ^errn  ^tf^iitatn  itabtnetdrat^  ^^me  ben  @lauben,  bag  er  %üi% 
regiere.    Siefer  (Glaube,    ben  er  nid^t  ignoriren  fann,  ift  er  ni(^t  genug,  um 
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bie,  bte  als  «SteiKüettteter  beS  ^nlanbeS  auftietm,  itnb  toorauf 
berul^et  tl^te  Beglaubigung?  3$  f^ht  eS  ntd^t  getl^an,  fonbem 
mit  bet  9bi]^  unb  fjfafjung,  bte  ein  gute8  SSetougtfein  %iä>i,  ben 
ftönig  xeäft  inftdnbtg  unb  ju  toiebetl^oUen  ÜJtQlen  gebeten,  in 
meine  Sntlaffung  Don  feiner  ißerfon  }U  billigen.  S)er  jtbntg  obec 
l^at  eS  t)extneigeTt ,  unb  toer  lann  e9  mir  libel  beuten,  ba^  id^ 
biefen  S9etoeiS  feines  ISBertrauenS  unb  feiner  3ufrteben]^eit  mit 
meiner  $fIid^terfüQung  olS  ein  unfd^&^bareS  Aleinob  üerel^re^^ 
SBoS  (Sto.  SjcceDenj  mir  ratl^en,  l^abe  i(^  alfo  fd^on  sut>or  getl^an. 


i^n  in  beloegen ,  aud  SLnl^anglid^tett  an  ben  Stbni^  feinen  je^igen  !j|hyfkcn  jn 
))et(affen?  Unb  ba^  bte  ^efd^ulbigung  nici^t  ungercd^t  fei,  babon  fann  id^  aul 
eigenet  6tfal}tung  genug  Setoeife  anfüllten,  ^er  J?abinetdbe3|>otidmud  ftufierte 
ftd^,  feitbent  id)  bie  Un^ufrieben^ett  bed  ^errn  SBe^me  auf  mid^  geloben  ^atte, 
butd^  t)iele  9lecfereien  in  ben  Angelegenheiten  ber  ftönfifd^en  gffirflentl^iümerr 
unb  bem  Itdnige  mnvben  itabinetdotbted  juv  Unterfd^rift  Dorgelegi,  bie  auf  um 
Tii^tige  ^^otfad^en  gegrfinbet  unb  mit  ungered^ten  9(eu§etungen  angefüllt 
toaren,  tooxüber  id6  mid^  aud^  bei  ^Öd^flbenenfelben  befd^toerte.  Ü)te  Aabi^ 
netdt&t^e  giengen  fogar  in  bet  Sac^e  beS  ©tafen  Don  ®oI^  }u  ^etetSburg  \o 
toeit,  hai  fie  ben  Aöntg  t>ermod^ten,  fein  fi^tiftlid^  gegebene^  Settfired^en  aurfttf^ 
gune^men,  unb  man  Detfid^tic  mid^,  ha^  fie  bie  Don  mir  Seinet  SRajeflAt  nac^ 
bem  umftänblid^flen  ISotttoge  Dotgelegte  unb  Don  ^öd^flbenenfelbcn  DoO^ogene 
itabinetdotbte  für  etfc^Ud^en  erü&tt  Ratten,  toeil  fie  nid^t  butd^  i^te  ^ftnbe 
gegangen  toar. 

1)  @inb  benn  bie  tminifier  be«  Mtönigd  nid^t  biefe  Steaberttetec?  ^* 
bütfen  fie  einet  Soama(!^t,  um  bem  Jlönig  bie  9Bal()t^ett  gu  fagen  unb  tl^n  auf 
bie  stimme  bed  ^olfö  aufmexffam  au  mad^n?  Sollte  fie  benn  Don  biefem 
Dot  ben  Dl^en  M  A5nig^  erhoben  loetben?  Setbet  ^at  man  @cine  SRaicfIät 
butd^  bad  SBorgcben  getöufd^t,  hit  SüotfleQnngen,  toeld^  man  mad^te,  to&ten  nut 
bai»  SBetl  einet  Ifabale  »eniget  SRenfd^en.  Setd^t  mdte  ed  getoefen,  Stimmen 
au  fummeln,  bie  bod  (Skgentl^eil  ermeifen  tofttben,  unb  bie  S>o!lmad^t,  mel<^ 
bet  ^txx  Q&t^imt  Itabinetdtatl^  iBe^me  Detmiffen  toiti,  beiaubtingen«  Hbet 
toet  l^ätte  fid^  biefen  gefA^tlid^n  gfteDel  etlouben  moQen?  2)a«  SBoK  fd^locigt 
gebttlbig,  loeil  ed  bem  A&nig  tteu  etgeben  ifl  unb  l^offt,  bog  et  bet  äBa^^it 
®e^öt  geben  loetbe,  loeil  ed  Detttaut,  bafi  nod^  SJt&nnet  ha  finb,  bie  fte  foge«, 
mie  ed  i^t  Sdetuf  unb  i^te  $flid^t  ct^eifd^t.  8lut  bet  l^önig  fonn  beuttVilen, 
ob  btt  ^tt.<S)e^tme  jlabinet«tatl6  SBe^me  feine  Entfernung  fo  entfUiii^  Deis 
langte,  M  er  ^iet  fogt ,  ob  et  bie  (iftflnbe  baau  gel^övig  auikinanbecfe|te,  w 
etftnnenb,  baft,  ba  et  fo  Detfannt  fei,  tote  et  felbfl  anfft^tt,  et  in  feiucn 
ledigen  S^et^ältniffen  fd^abe ,  ha%  in  bem  gegentoöttigen  SRoment  bem  Pftnige 
M  feinen  fRegietungdgef^ften  (täftigete  6t&|fen  nöt^ig  feien,  atö  ein  i^abtnel^ 
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9htn  BIdbt  mir  nid^tS  anbteS  übrig,  als  beim  ftSnige  in  @Iüd 
imb  nnglüd  auSjubouern,  bis  bte  ie^ige  ftriftS  überflonben  ifl. 
Samt  aber  l^abe  id^  nur  ben  einen  SBunfd^,  ba§  mir  erlaubt 
toerbe,  ben  tteberrefl  meiner  Sage  in  ber  @inge)ogenl^eit  bei  ^tDat« 
Ie6en8  )u  befd^liegen.  ^eine  beften  Gräfte  l^at  bie  gro^e  %n» 
fhengung  in  ben  üerfloffenen  neun  3^^^^n  confumirt.  3la^  ilber« 
jlanbener  JhifiB  fielet  mir  nod^  größere  Saft  beDor,  ber  ber  ge« 
fd^toad^te  Ueberrefl  t)on  Arfiften  tooffl  fd^n)erlid^  mel^  getoad^fen  fein 
Ulrfte,  jumal  ba  ber  @ebanle,  fo  fd^reddid^  Derlannt  }u  toerben, 
als  eS  mir  toiberfal^ren  ift,  am  ^erjen  nagen  unb  mir  bie  fjreubig» 
!eit  rauben  to&rbe,  ol^ne  tt)eld§e  man  ftd^  nid^t  gang  aufopfern 
fann.  Ob  bicfer  SBunfd^  in  (Srfüttung  gelten  toerbe,  fbl^t  in  ber 
§anb  ber  Sorfel^ung  unb  beS  ÄönigS*)-  2Bie  e8  aber  aud& 
lomme,  fa  toirb  bie  SluSföl^nung,  bie  @tu.  ^od^freil^errlid^e  @{» 
cellenj  mir  betoittigt  l^aben,  fel^r  tiel  ju  meiner  JBcrul^igung  bei« 
tragen,  tnie  id^  barauS  abnel^men  !ann,  ba%  id^  mid^  nie  erinnere, 
jo  )ufrieben  mit  mir  felbft  getoefen  ju  fein,  als  in  bem  ^ugen« 
VMt,  too  id^  ben  Sntfd^lug  gefaxt  l^atte,  Sie  um  SSerjeil^ung 
meiner  leibenjd^aftlid^en  Sluftoallungen  ju  bitten.    SJal^er  hjieber« 


lat^.  9Bollte  ber  ^etr  ^e^rne  feine  $flid^t  erfüllen ,  f o  mugte  er  l&ngfl  ben 
(trafen  ^au(|toi^  tnilatt)tn,  ben  Aabinetdrat^  IBombatb  toegen  feinet  Shmnoe 
talitfit  unb  feines  für  feine  Stelle  ganj  unanft&nbigen  SBeitagend,  toegen  bed 
aQgemetn  auf  il^m  l^aftenben  SBexbac^tsf,  entfernen,  toeld^ed  eben  buid^  t^n  mit 
3d^onung  dm  leid^teften  i)dtie  beloirlt  toerben  lönnen. 

1)  SBei  beut  itönig  in  (Blflcf  unb  Unglüd^  auSjubauem,  fönnte  aud|  bei 
mir  ni^t  gtoeiferiiaft  fein,  loenn  man  bon  meinen  ^ienflen  (S^ebraud^  mad^en 
loonte;  aber  eben  fo  loenigtofite  e8  aud^  gtoeifeltiaft  bei  mir,  ob  td^  bie  $erfon 
be9  I^Onigd  Derlaffen  mü^te,  toenn  mit  bie  aUgemetne  Stimme  bed  ^uSIanbeH 
unb  bed  3nlanbel$  fagte,  ba6  id^  burd^  mein  SBIeiben  nid^t  nfi^e,  fonbetn  fd^abe. 
SBitt  ber  ^m  @e^eime  i^abinetdrat^  Se^me  an  biefe  Stimme  nid^  glauben, 
|o  toitb  bie  9Belt  i^m  aud^  nid^t  antrauen,  bag  ed  il^m  6mfl  fei,  feine  ^teOe 
bem  SBo^l  bed  Itdnig)  unb  bed  Staats  §um  Opfer  au  bringen,  unb  ifl  btefeS 
mdj/t,  fo  tdnnten  feine  ^Bitten  um  (Intlaffung  an^  berfelben  aud^  nur  beioirfen, 
ba|  er  fid^  in  berfelben  nur  fefter  fe^te.  SRag  il^m,  inbem  er  barin  bleibt,  fein 
^etou|tfein  unb  feine  innere  Ueberjeugung  bie  fUni^  geben,  loelc^e  mir  bie 
meinige  giebt,  inbem  id^  abtrete!    Wag  bie  ^lit^^  unb  9{a4)oelt  entf^eiben! 
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l^ole  iäf  meine  S)anffagiing  bofüt  mit  bet  SSetjtd^etung  bet  t>oQ' 
fommenften  ^od^ad^tung. 

5Kemel,  bcn  2.  fJcBruat  1807.  Sc^me. 


3d^  l^iclt  e§  für  bad  SSefte,  biefen  aSricftocd^fcl  nid^t  fortju^^ 
^  fe^en  unb  gleid^fam  einen  $TO}e§  über  bie  ©ad^e  ju  füllten,  in» 
beffen  machte  id^  ju  Jenem  ®ticfe  bie  SSemerlungen ,  toeld^c  fid^ 
am  JRanbe  Befinben,  um  tl^eilS,  toie  fid^  Balb  ©elegcnl^eit  baiu 
etgab,  bem  §ctrn  S5e^me  münblid^  l^iernad^  ju  anttootten,  t^eite 
um  fold^e  bem  ©enetal  üon  ^ödCri^  ober,  toenn  eS  nötl^ig  fein 
toütbe,  bem  ßönig  jelBft  Befannt  ju  mad^en.  68  bauette  nod& 
einen  gangen  SDtonat,  e^e  e§  ju  tociteren  (Störtetungen  jtoift^cn 
bem  ftönig  unb  mir  fam. 

S)en  7.  unb  8.  fJeBtuar  tnaten  bie  Beiben  mötberifd^cn 
©d^lad^ten  Bei  ^ßteufeif d& » g^lau.  2lm  crften  S^age  touxben  bie 
Sluffen  genötl^igt,  fic^  leintet  @^lau  jurildtjujiel^en,  am  8.  tourben 
fie  in  il^ter  Stellung  angegriffen  unb,  nad^bcm  fte  bie  fjranjofen 
me]^rmal§  mit  grogem  SSerluft  jurüdCgef dalagen  l^atten«  tDiirben 
fie  bennod^  bie  8d^Iad^t  Verloren  l^aBen,  toeil  i^r  linier  fjflügel 
Bereits  t)om  f^einbe  umgangen  unb  im  Siüd^uge  tt)ar,  toenn  bei 
®eneral  öon  iJ'ßflocq  nid^t  ju  red^ter  S^it  tnit  ben  preußifd^en 
%xuppzn  unb  einem  rufftfd^en  JRegimcnte,  baS  unter  feinem  S5c« 
fel)I  flanb,  angefommen,  nun  feinerfeitS  ben  bie  SRuffen  t)erfoI= 
genben  f$^einb  angegriffen  unb  gänjlid^  gurüdCgefd^Iagen  l^atte,  too» 
burd^  bag  treffen  ju  feinem  Slad^tl^eile  entfd^ieben  toar. 

2)cr  Oeneral  tjon  2'@ftocq  toar  nod^  am  8.  3Äorgen8  in  bcn 
2)örfern  um  ^uffel^nen,  IVi  5Jleile  öom  ©d^lad^tfelbe,  unb  erhielt 
erft  bamate  ben  SBefcl^l,  ju  bem  redeten  fjlügel  ber  Slrmee  ju 
flogen,  tneld^cg  er,  fid^  auf  bem  SJlarfd^  immer  fd^lagenb,  6e= 
toerfftelligtc,  l^ierauf  aBer,  als  bcr  linfc  fjlügel  jurüdJgebrdngt 
tourbc,  Befcl^ligt  tourbe,  fid^  l^inter  ber  Slrmee  toeg  nad&  bem 
redeten  */*  3Äeilc  toeiter  ju  jiel^en,  toeld^eS  er,  fo  toic  bie  Slngriffc 
auf  ben  fjeinb,  mit  einer  fold^en  ©d^nettigfeit  Betoeriftettigte,  baß 
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iffvi  bte  (Sffxt  beS  SagS  t)0t)ügl{(i^  Sefiül^tt,  unb  bog  t)et]^{nbett 
iDutbe,  bag  bie  tufftfd^e  ^tmee,  bie  fic^  pd^fl  unjtoedm&gtg 
jtoifd^cn  bcm  frifd^cn  §aff  unb  bem  jpregcl  eingeengt  l^atte,  niäft 
abgefd^nitten  Don  tl^tex  ©renge,  fo  toie  bte  @tabt  AönigSBetg  ben 
jd^redttid^flen  fjolgen  auSgefe^t  toutbe.  3n  feinem  Setid^te  an 
ben  Äönig  fagt  et:  „^^  ettoattetc  nid^tS  getoiffer,  atö  ba§  mit 
bem  anbeten  Sage  bie  übet  ben  t)ott]^eil^aft  po^tixt  getoefenen 
gfeinb  etl^altenen  JBottl^eile  üetfolgt  toetben  totttben;  bie  ganjc 
Sltmec  Be!am  afiet  in  bet  9lad^t  ben  SSefel^I  jum  Slüdtjuge,  toeld^et 
butd^  ben  SDtangel  an  5Wumtion  öetanlagt  fein  fott." 

2)et  SBetluft  toax  öon  beiben  Seiten  fel^t  gto§. 

©0  liefe  fid^  alfo  bet  (Scnetal  Don  SBennigfen  jum  anbetn 
3JlaIc  bie  fjtüd^te  be§  ©iegcä  cntteifeen,  toeil  et  fid^  Dom  @d^lad^t= 
felbe  jutüdEjog,  anftatt  bie  fd^toet  ettungencn  SJottl^eile  ju  Det« 
folgen;  fo  mad^te  et  eg  9la^oIeon  möglid^,  fogat  ftd^  ben  ©ieg 
jujufd^teiben.  S)ie  ©ntfd^ulbigung  toegen  bet  50lunition  toat 
l^öd^jl  unjuteid^enb ;  fiöniggbetg  toat  nal^e  unb  mit  gel^ötiget 
Sl^ätigfeit  leidet,  fid^  Don  ballet  ju  Detfe^en. 

S)ie  gtanjofen  l^atten  fd^on  alle  2lnftalten  gcmad^t,  um  fid^ 
am  anbten  Sage  jutüdEjujiel^en ;  aU  bet  Äaifet  Slapoleon  abet 
ben  Slüdfjug  bet  SRuffen  etful^t,  blieb  et  natütlid^ct  SBcife  ftel^en, 
toagtc  c§  abet  bod^  nid^t,  fie  an  bcm  S^agc  ^u  Detfolgcn.  @tfl  in 
ben  folgenben  toutben  ÄaDaffetiecotpS  Don  i^m  nad^gefd^idCt,  bie 
abet  mit  bettäd^tlid^em  SBetluft  jutüdEgef dalagen  toutbcn.  2lm  16. 
Qfcbtuat  sog  fid^  l^ietauf  bie  ganjc  ftanjöfifd^e  3ltmee  bi§  leintet 
bie  SPaffatge  jutiidE  unb  9lapoIeon  nal^m  fein  §auptquattiet  ju 
Ofletobe. 

aSiele  ftanjöfifd^e  ©cnetalc  unb  anbte  ßffijietc  l^aben  eS 
nad^l^et  felbp  eingeftanben,  bafe  il^te  SSetlegenl^eit  bie  äufeetfte  gc= 
toefen  fein  toütbe,  toenn  fte  am  9.  toiebet  to&ten  angegriffen  unb 
tafd^  Detfolgt  tootbcn. 

SJteijel^n  -.ftanjöfifd^e  Slblet  fd^idEte  bet  (Senetal  Don  SSennigfen 
nod^  JßctetSbutg,  einen  Bel^ielt  bet  ©enetal  2'Gftocq,  um  il^n  am 
10.  3R&XI,  bem  ®ebutt§tage  bet  Äönigin,  betfelben  ju  Detel^ten. 
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2)6r  ©enetal  t)on  fStnnio^n  nal^m  fein  $Qupt(tuaxtiet  in 
ASnigSBetg,  tneld^eS  mit  93ettDunbeten  angefiiUt  toat;  bie  tufftfd^e 
^tmee  fe|te  fid^  üor  biefet  @tabt,  ^ililnbette  nnb  Derl^eetie  bie 
2)ftxfer,  n)o  fogar  bie  Raufet  ol^ne  itgenb  eine  gegxftnbete  Utfaci^e 
oBgebtod^en  tourben,  aufd  Sd^redCIid^fte.  ^ein  aufgebrad^ter  ^nb 
]^&tte  eS  ätget  mad^en  lönnen.  2)er  traurige  SnblidC  biefet  jer= 
ftSrten,  fonft  tDol^D^abenben  unb  fd^önen  2)ftrfer,  ie|t  gang  t)on 
ben  (Sintool^nem  derlaffen,  l^at  mid^  nod§  im  ^Anfang  3uni  Uh 
l^aft  crfd^üttert. 

^ier  blieb  er  unb  bel^auptete  immer,  binnen  einer  turjen 
^rift  im  ©tanbe  ju  fein,  bie  fräftigften  offenftDen  C^)crotionen 
anfangen  ju  Ibnnen.  SDtit  großer  SRül^e  tourbe  er  betoogen,  öor« 
tofirtS  gu  gelten,  als  bie  f^anjofen  fid^  jurüdCjogen.  Sie  l^atten 
aUe  ^nftalten  gemad^t  über  bie  9Beid§feI  jurfid^ugel^en,  toenn  man 
fie  Verfolgt  l^ätte.  ^IS  fie  aber  baB  ©egentl^eil  fallen,  nal^men 
fie  il^re  SteUung  l^inter  ber  ißaffarge,  blieben  aber  bei  @utt{iabt 
unb  Slllenjlein  SReifter  t)on  ber  Sitte  unb  bel^nten  il^re  ©tettung 
ton  ba  auf  OrtelBburg  unb  nad§  Sleu^Ofbpreu^en  an  bm  9lateto 
unb  Sug  au8.  S)ie  ruffifd^e  Slrmee  nal^m  il^re  ©tettung  Don 
^eiligenbeil  am  frifd^en  §aff,  too  ber  ©eneral  öon  S'Sftocq  mit 
0  ben  prcu^ifd^cn  3;ru:ppen  ben  rechten  Slügcl  l^atte,   ^eiteberg, 

SSifd^offtein ,  SenSburg,  ^ol^anniöBurg ,  über  ben  9lareto  gegen 
ben  aSug.  S)o8  Hauptquartier  toar  in  Sartenftein,  in  9leu«Cfl« 
freuten  ein  befonbereS  @orpB,  baB  ben  lin!en  fj^lügel  beB  @an» 
yn  bilbete,  unter  bem  ©eneral  t)on  @ffen  I.  3)er  ©cnerol 
tilouquette  ftanb  mit  einer  3lbt]^eilung  Jßreu^en  nid^t  tocit  öon 
2)anaig  am  §aff,  um  bie  Äommunication  über  bie  5fle]§rung  ju 
erl^alten;  ©raubenj  toar  ganj  abgefd^nitten  unb  fid^  felbfl  übet* 
laffen,  mit  ßolberg  nur  jur  ©ee  S3erbinbung.  ©o  toar  bie  2agc 
ber  Slrmeen  mel^r  alB  brei  SDtonat  l^inburd^,  unb  bie  Untl^fitigfcit 
tourbe  bei  il^nen  nur  burd^  Heine  ©cfed^tc  ber  SSorpoftcn  unb 
leidsten  Zxnpptn  unterbrod^en.  ^lapoUon  bloKrte  unb  belagerte 
aber  mittlcrtoeile  unfre  geftungen. 

3m  ?lnfong  aJldrj  fd^idte  ber  Äaifer  Sllejanbcr  ani)  ben 
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butd^  ben  firieq  in  ^talkn  tmtet  Sutoatoff  rül^mlid^  Belannten 
^ftt^en  99agtQtion  gut  %cmtt,  beffen  iBelaitntfd^aft  i^  mit  93et» 
gnilgen  tnad^te.  2)et  ©enetol  ®taf  t>t>n  üaldtentf)  touxbe  um 
biefe  3^t  Qud^  gum  ®out>emeux  t)on  2)an3{g  ernannt  unb  gieng 
Don  SRemel  bal^in  oB,  fo  toie  bet  ^ajot  ©neifenau  nad^  6o£6erg. 
dine  aud^  t)tel  }u  fel^t  t)et)5gerte  SRa^tegel,  bie  unf&l^ige  S3efel^fö< 
linier  mit  juüetififfigeren  üertaufd^te.  ^an  fenbete  aud^  fßex* 
flaxhingen  in  biefe  $I&|e.  ^uf  ben  alten  @eneral  €out6tete  in 
@raubenj  !onnte  man  fxä)  t)etlaf[en. 

3n  ©d^lcfien  fiel  ©d^toetbnt^  auf  eine  unbetanttoortlid^e 
SBeife,  am  (Snbe  auäf  Steige.  9lad^bem  bet  grütft  üon  ^nl^alt« 
$leg  oergeblid^e  ISßetfud^e  gemad^t  l^atte,  ^teelau  gu  retten,  gaB 
et  bie  SSertl^eibigung  Sd^lefiend  auf  unb  gicng  nat^  S3ft]^men  filt 
feine  Jßerfon.  3)er  8flö9clöl>i»tant  ®taf  oon  ®ö|en  trat  an  feine 
@telle,  l^ielt  ®la^  Bis  auf  ben  legten  ^ugenBlidC  unb  f&mpfte 
ton  bort  au8  mit  ungleid^en  SBaffen  gegen  ben  toeit  üBerlegmen 
^nb.  €ofel  l^ielt  ftd^  unter  bem  Braten  OBerften  9leumann, 
toeU^er  bort  an  Aranfi^eit  ftarB,  nad^l^er  unter  OBerft  $utt!ammer 
unb  jum  Xl^eil  burd^  bie  patriotifd^en  iBemill^ungen  be§  ^ringen 
SSiton,  ber  beS^alB  als  DBerft  in  ben  50lilitärbienft  aufgenommen 
toutbe.  Sd^lcften  l^&tte  tortrefflid^  Benu|t  toerben  tonnen,  to&re 
ton  Anfang  an  bort  ein  ^ann  ton  Stop^  an  ber  Spi^t  geloefen. 
2>et  Winifter  @raf  $o^m  Betoied  bort  aud^  nid^t  bie  minbefle 
@t&r!e  beS  ß^atalterg.  ^ätte  €efterreid^  ^ntl^eil  am  jtriege 
nel^men  tooUen,  ober  nur  ben  3^^ttun{t  feft  Beftimmt,  toenn  eS 
gefd^el^en  foUte,  ber  A5nig  tourbe  fold^em  bie  fd^lefif d^en  f^eftungen 
eingeräumt  l^aBen,  tooburd^  e3  feine  Sage  fel^r  terft&rfte.  @S 
gie6t  ein  Memoire  beg  Belannten  ®en^  an  ben  @rafen  ton 
Stabton,  ben  ber  ®raf  ton  (Sö^en  in  9lad^ob  fprad^,  n^eld^eg 
biefe  ^agregel  fel^r  em^fiel^lt  unb  über  bie  Sage  @d^lefien§  Sid^t 
tetBteiteL  Oefterreid^  l^ätte  tornel^mlid^  ben  ^uSfd^lag  geBen 
Idnnen.  6S  ift  unteranttoortlid^ ,  bag  nad^  ber  Sd^lad^t  ton 
(S^lau  @d§t)&d^e  unb  @goi§muS  in  3Bien  bie  OBerl^anb  Bel^ielten; 
bo(^  toir  toerben  fe^en,  bag  ©d^toäd^e  unb  @goi3mu§  unfrerfeitd 
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fel^r  baju  beitrugen,  ba^  Sii^tneTt  boxt  fo  lange  in  ber  Sd^etbe 
ju  l^alten,  unb  bag  td  gu  fpät  toar,  olS  man  enbltd^  ben'Snt« 
iä)lvL^  faßte,  e§  ju  stellen. 

i){e  ^entül^ungen ,  toeld^e  ber  ftaifer  9lapoIeon  gletd^  na(]^ 
ber  Sd^Iad^t  bei  @^Iau  antoenbete,  um  ben  ßönig  Don  ber  S3er» 
binbung  mit  Slufelanb  abjujiel^en  unb  einen  ©et)aratfriebcn  mit 
5ßreu§en  ju  betoirfen,  bie  Hoffnung,  toeld^c  er  ju  günftigercn  Se* 
bingungen  mad^te,  finb  ein  neuer  SBctoeiö,  ba§  er  burd^  jene 
©d^Iad^t,  ol^nerad^tet  be§  Shldjug^  be§  ©enerald  t)on  iBennigfen, 
in  SJerlegenl^eit  gefefet  toor. 

S)a8  ©d^reiben  beä  ©enerafe  Don  S^fh^^^^  Dom  28.  Januar 
an  ben  3Äinifter  Xatte^ranb,  tooburd^  er  il^m  bie  ruffifd^e  9fKi(I= 
fiufeerung  toegen  einer  attgemeinen  QfriebcnSunterl^anblung  befannt 
mad^te,  toar  unbeantwortet  geblieben. 

Den  15.  Februar  erl^ielt  ber  Äöntg  bie  9lad^rid^t,  ba§  ber 
©eneral  SBertranb,  abgefd^idft  an  itjxi  Dom  flaifer  9lapoIeon,  nad^ 
SJlemel  untertoegg  fei.  ^ä)  toar  an  biefem  Soge  jur  Äöniglid^en 
Safcl  eingelaben;  nad§  berfelben  fprad^  ber  fiönig  mit  mir  über 
biefe  6enbung  unb  begcigte,  ba^  fie  il^m  unangencl^m  fei.  ©aS 
toar  baS  erfte  SBort,  ba^  er  über  (Sefd^Sfte  toicbcr  an  mid^  rid^tete. 

S3on  biefem  ®eneral  fflertranb  toaren  mir  Derfd^icbene  merf« 
toürbige  llmftänbe  nod&  Don  1805  l^er  befannt;  id^  l^ielt  9HidE= 
fprad^e  mit  bem  (Sel^eimen  ßcgationSratl^  9lagler  unb  mit  unferm 
Dormaligen  ©efanbten  in  5Dlünd^en,  Saron  Don  ©d^laben,  bie 
rtod)  genauer  baDon  unterrid^tet  toaren,  unb  !onnte  bal^er  bem 
Äönig  fJolgenbeS  angeigen.  9118  ßaufmann  reifete  Sertranb  mit 
einem  Jßafe  be§  bamaligen  furbaierifd^en  ®cneral«flommiff4r8 
(Srafen  Don  S^rl^eim  in  aBürjburg  im  ©e^jtember  1805  burdj 
ba8  9ln8bad^ifd^e  nad^  ^ITlünd^en  unb  tourbe,  toeil  man  SSerbad^t 
l^atte,  genau  bcobad^tet.  @r  gicng  fel^r  oft  §u  gfu§  neben  bem 
SBagen,  fd^Iug  ©eitentoege  ein  unb  nal^m  @egenben  auf  auf  eben 
ben  ©tragen,  bie  nad^l^er  id  bem  burd^  baS  SlnSbad^ifd^e  er» 
jtoungenen  franjöfifd^cn  3)urd^marfd^e  eingefd^Iagen  tourbcn.  3n 
SWünd^en  erfd^ien  er  ^jlö^lid^  unter  feinem  toal^rcn  Flamen,  unb 
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bet  iSaton  Don  Sd^Ioben  toat  {ufftttig  gegento&tttg,  aU  et  bem 
fturffltflen  buxd§  bett  ftQn}öfifd^en  ©efonbten  Otto  botgefleDt 
toutbe.  S)cr  Äurfütfl  unb  SDlontgclaS  öctfid^crtcn ,  et  reife  bIo3 
)u  {einem  SSetgnügen ;  ex  gab  \>ox,  nai)  Sugl^butg  )u  gelten,  ful^r 
oBex  toiebet  DetftedCt  unter  einem  anbem  9lamen  na^  Säraunau 
mtb  in  baS  ö^erreid^if d^e  Säger,  nad^l^er  nad^  Ulm.  hierauf  fanb 
il^n  ber  Sharon  Sd^kben  toieber  in  äBfirjBurg,  als  er  htrj  t)or 
bem  anfange  ber  Operationen  mit  bem  furfürftlid^en  ^ofe  bal^in 
geftüd^tet  toar,  unb  Oon  ba  gieng  er  bem  Aaifer  9lapoIeon  ent» 
gegen.  Otto  fd^itberte  il^n  al§  einen  ber  oorjilglid^flen  unb  Der» 
trouteften  Slbjutanten  bejfclben,  unb  @raf  3;]^ür]^eim  erjdl^ltc  bem 
(Sel^eimen  £egation§rat]^  9lagler  felBfl,  bag  Sertranb  bem  Aaifer 
bie  toid^tigften  9lotionen  Derfd^afft  unb  bie  nad^l^er  erfolgten  @iege 
beffelben  vorbereitet  l^abe. 

93om  General  t)on  ädennigfen  traf  nod§  oor  ber  ^nhtnft  beS 
®eneral§  Säertranb  folgenbeS  ©d^reiBen  an  ben  Adnig  ein: 

Sire!  Le  göneral  Bertrand,  se  disant  envoy^  par  le  chef 
du  gouvemement  franQais  aupres  de  Votre  Majeste,  s'est  pr6- 
senti  hier  sur  mes  avant-postes  pour  nie  demander  le  libre 
passage  jusqu'ä  Memel.  J'ai  .cru  devoir  consentir  k  sa  de- 
mande,  et  c'est  pour  annoncer  sa  prochaine  anivee  que  je 
prends  la  liberte,  Sire,  d'ecrire  ä  Votre  Majestö,  J'ignore  quel 
peut  ^tre  Tobjet  de  sa  mission.  Des  propos  tenus  par  un  officier 
qui  Taccompagnait  ä  mes  avant-postes  me  fönt  soup^onner 
qu'il  s'agit  de  quelque  proposition  d'armistice;  mais  j'oserai 
vous  observer,  Sire,  que  ce  n'est  pas  le  moment  de  les  ecouter, 
et  que  la  proposition  seule,  servant  de  preuve  de  Tetat  d'affai- 
blissement  auquel  Tarm^e  ennemie  est  r^duite,  est  une  raison 
süffisante  en  elle-m£me  pour  la  faire  d^cliner.  A  cette  forte 
consid^ration ,  se  joignent  des  motifs  non  moins  puissants  et 
que  Votre  Majeste  saisira  sans  doute  elle-mäme.  Tout  de 
suite  aprfes  Fafifaire  du  8,  j'ai  eu  le  bonheur  d'äcrii-e  ä  Sa 
Miyestä  TEmpereur,  mon  auguste  maltre,  pour  lui  repr^senter 
combien  il  serait  n^cessaire  et  avantageux  de  rapprocher  du 
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th^tre  actuel  de  la  guerre  les  nombreuses  troupes  qui  sont 
dans  nos  frontieres,  pr€tes  ä  marcher.  Je  n'ai  nul  doute,  Siie, 
que  Sa  Majestä  Imperiale  ne  daigne  embrasser  ce  plan  et 
n'envoie,  pour  nous  renforcer  ici,  tous  les  rägiments  disponibles 
qui  se  trouvent  entre  Petersbourg  et  les  provinces  pnissiennes. 
D'un  autre  cdtä  j'ai  prescrit  au  g^näral  Eorsakoff,  comman- 
dant  en  Lithuanie,  de  faire  au  plus  tot  avancer  vers  les  fron- 
tieres le  Corps  qui  se  trouve  sous  ses  ordres,  et  je  l'attends 
incessamment.  Je  viens  ^galement  de  charger  le  comte  de 
Tolstoy,  mon  gönöral  de  service,  de  prendre  le  commande- 
ment  de  la  division  du  gen^ral  Sedmorazky,  qui  n'est  pas  äloign^e 
d'ici,  et  de  venir  me  rejoindre  avec  eile.  Teiles  sont,  Sire, 
les  ressources  immenses  dont  nous  pouvons  disposer;  il  me 
faudra  une  quinzaine  de  jours  encore  pour  rassembler  toutes 
ces  forces,  et  si  j'ai  le  bonheur  de  gagner  ce  d^lai,  j'ose  croire, 
Sire,  qu'un  succes  brillant  couronnera  la  plus  juste  des  causes, 
döfendue  avec  cette  force  et  cette  Energie.  S'il  est  vrai  que 
le  gäneral  Berti-and  est  charg^  de  proposer  une  tr^ve  ä  Votre 
Majest6,  ne  daigneriez-vous  pas,  Sire,  Fentretenii*  un  instant 
de  quelque  espoir  de  succes  dans  Tobjet  de  sa  mission?  Tout 
ce  qui  peut  me  faire  gagner  du  temps  me  serait  infiniment  profi- 
table. Ce  n'est  point  un  avis,  Sire,  c'est  simplement  une  id^ 
que  j'ose  soumettre  ä  la  haute  sagesse  de  Votre  Majeste.  Per- 
sonne mieux  qu'elle  ne  peut  juger  de  <;e  qui  convient  ä  la 
r^ussite  de  mon  plan  d'op^ration. 

Königsberg,  3/15  fövrier  1807.  Bennigsen. 

S)cr  ©cncral  SBertranb  Bxad^tc  ein  ©d^rcibcn  ^lapoltond  cm 
ben  Äönig  üom  13.  gcbruar  mit^).  %m  16.  fprad^  tl^n  ber 
Äönig ;  er  tourbe  anä)  bet  flönigin  öotgeftcttt,  ber  er  fugte,  3lapf>^ 
Uon  fei  fcl^r  uiquf rieben  üBer  bie  Äuäffitte,  Ute  in  Slbfiti^t  auf  pe 
in  ben  franjöfifd^en  ^titnn^tn  gcftanben  l^ätten  —  eine  toal^rc 


1)  3.  Correspondance    de   NapoMon,  t   XIY,   n°  11809;   t^ergt.  au^ 
1°  11,810. 
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^m^ertineti) ,  benn  toer  anbexS  als  3lapolton  l^atte  fie  etnxüdCen 
laff  en  ? 

2)et  ^Rittiflet  S^ft^^'^  9^^  ^^^  @eneral  SBertranb  ein  gxoges 
SRittagSmal^l  bei  beut  id^  nici^t  gegento&xtis  toax,  unb  gieng  am 
Slbenb  toiebex  oB. 

2)er  ©egenftanb  feinet  @enbung  toirb  am  beften  auS  folgenben 
aitenflfidhn  erretten: 

Resum^  des  ouvertures  que  M.  le  Gänäral  de 
brigade  Bertrand,  aide  de  camp  de  Sa  Majest^ 
TEmpereur  Napoläon,  a  faites  au  Bot  dans  Tau- 
dience  que  Sa  Majest^  lui  a  accordäe  ä  Memel  le 
16  f^vrier  1807  et  au  ministre  d'Etat  et  de 
Cabinet  le  Gen6ral   de  Zastrow: 

L'Empereur  a  fait  declarer  verbalement  par  son  aide  de 
camp,  le  g6n6ral  de  brigade  Bertrand,  qu'il  voyait  avec  regret 
que  la  cour  de  Bussie  apportait  tant  de  difficultes  ä  la  con- 
clusion  de  la  paix;  que  le  congres  propos^  tirerait  neeessaire- 
ment  en  longueur;  que  la  monarchie  prussienne  continuant  ä 
rester  pendant  cet  intervalle  le  th^ätre  de  la  guene  en  au- 
rait  trop  ä  souffrir  et  ne  serait  rendue  un  jom*  ä  son  souve- 
rain  qu'en  mnes  et  en  d^sert;  que  TEmpereur  avait  roulu 
connaltre  de  pr6s  la  Pologne,  et  qu'il  s'etait  convaincu  main- 
tenant  que  ce  pays  ne  devait  point  obtenir  une  existence  in- 
d^pendante;  qu'il  mettrait  sa  gloire  ä  faire  rentrer  le  Boi 
dans  ses  Etats  et  dans  ses  droits,  et  qu'il  voulait  seul  en  me- 
riter  la  reeonnaissance  sans  Tintervention  de  qui  que  ce  seit; 
qu'en  partant  de  ce  point  de  vue,  il  serait  facile  ä  accorder 
ä  Sa  Majest^  toutes  les  conditions  qu'elle  pourrait  lui  demander 
afin  de  la  mettre  ä  infime  de  regagner  les  forces  näcessaires 
pour  reprendre  le  rang  qui  lui  est  dft  parmi  les  puissances 
de  TEurope;  qu'il  s'attendait  en  consäquence  que  le  Boi  vou- 
lüt  bien  lui  envoyer  une  personne  de  confiance  munie  des 
pleins  pouYoirs  näcessaires  pour  traiter  et  conclure  la  paix 
qui    sous    fort  peu  de  temps   pourmit  le  ramener  dans  ses 

20* 
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chäteaux;  que  rEmpereur  Napoläon  n'exigeait  de  Sa  Majeste 
aucun  sacrifice  envers  ses  alli^s  et  ses  amis,  et  qu'il  lui  don- 
nait  caile  blanche  de  s'aiTanger  avec  eux  comme  eile  le  juge- 
rait  convenable  ä  ses  intörßts,  tandis  que  ce  serait  ä  lui,  Na- 
poleon, ä  arranger  pareillement  de  son  cötö  ses  diffärends  avec 
la  Russie  et  T Anglet ene;  qu'aussitöt  que  la  paix  serait  conclue 
avec  la  Prusse,  il  retirerait  incessamment  ses  troupes  de  nos 
provinces  pour  faire  cesser  les  maux  de  la  guerre  dont  elles 
ont  6t6  frappöes. 


Lettre  de  Frödöric  Guillaume  ä  Napoleon. 

Monsieur  mon  Frfere.  La  lettre  que  Votre  Majeste  Im- 
periale et  Royale  vient  de  m'äcrire  de  son  camp  d'Eylau  m'a 
6t6  remise  par  le  genöral  Beitrand.  J'ai  accueilli  cet  officier 
comme  toutes  les  pei-sonnes  que  Votre  Majeste  Imperiale  ho- 
nore  de  sa  confiance  peuvent  s'y  attendre.  Elle  a  eu  raison 
de  croire  que  je  saurais  apprecier  ce  qu'il  me  dirait  de  sa 
part.  J'aime  ä  penser  qu'elle  sera  egalement  satisfaite  de  ma 
röponse  ä  ses  ouvertures  dont  je  chargerai  Ie»g6n6ral  Bertrand 
ä  son  retour^). 

Alemel,  16  fövrier  1807.  Fräd^ric  Guillaume. 

^en  17.  JBormittag«  lieg  tntd^  betflömg  burd^  bcn  ©cnctal 
t)on  Saftxoto  toiffen,  er  toottc  üBcr  bcn  3lntxag  beS  ®encxal§ 
iBerttanb  meine  Meinung  unb  bie  beS  ©eneralS  t)on  Siüd^el 
toiffen,  btefer  toexbe  t)on  flöntgSBcxg  Bexufen,  unb  iä)  follc  vxiä) 
Don  bex  Sage  bex  Sad^en  genau  untexxici^ten.  ^6)  foxbexte  ju  bem 
@nbe  bie  Sitten  üBex  unfxe  SSexl^ältniffe  mit  ben  üBxigen  ^öfen 
öom  ®cnexal  Don  S^fttoto ,  fo  tnie  bie  SJlittl^eilung  bex  auf  bie 
@enbung  be8  @enexal  S9extxanb  S^ejug  l^abenben  Stade ,  befon= 
bexS  abex  auci^  SluSbtnft  übex  bie  StSxIe  unfxex  nod^  übrigen 
Slxmee,  üBex  bie  Oextex  too  fie  ftcl^e,  ilBcx  bie  ©tdxle  beS  xufft» 

1)  2)ic  folgcnben  SBtiefc  gfticbrid^  SBil^cImS  an  ^apoUon  (17.  gfebruar, 
20.  %))tU,  10.  a^at,  21.  ^ai)  l^ot  bereits  DeröffentU^t  IBaffetoi^,  fturmaif 
aStonbenburg  1806—1808,  ©.  885  flg. 
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fd^cn  ^cctS  unb  feine  Stcffungen,  üBcx  bte  bet  fjrattjofen,  fo  toett 
man  ftc  toiffe,  üBer  bte  TOittcI  an  ®elb  unb  an  2Ilagajtnen, 
äßaffen  unb  ^Dhinition,  unb  toaS  gefd^el^en  fei,  um  ftd^  biefe  ju 
öcrfd^affen,  enblt(3&  üBet  bie  ^länc,  bie  man  toegcn  einer  in  bem 
el^emaligen  Jßolen  ju  BetDit!enben  ®e8cn=5Ret)oIution  l^abe.  3d^ 
Be!am  bie  3l!ten  üBer  bie  Untetl^anblungen  mit  gfranheid^,  ßng» 
lanb,  3iu§Ianb  unb  Oeftcrtcid^,  üBer  affed  Slnbre  aber  gar  feine 
Slad^rid^ten ,  loeil  man  fie  nid^t  l^atte.  Sei  biefer  ©elegenl^eit 
lernte  id^  crft  unfre  <)oIitifd^e  ®efd^id^te  feit  bem  @ntfd^Iu§  beS 
®rafen  öon  §augtDi|,  bie  SQßaffen  gegen  fjf^anfreid^  ju  ergreifen, 
genauer  !ennen,  tooBei  id^  aber  bie  große  SüdEc  fanb,  bie  ba8  t)on 
il^nt  öeranftaltete  SSerBrennen  mel^rerer  Sitten  ju  ®raubenj  ücr« 
urfad^t  l^attc. 

3d^  l^atte  3rit  nötl^ig,  um  atteS  ju  lefen,  unb  arbeitete 
I|ierauf  ein  SJlemoire  au8,  um  e§  Bei  ber  SBeratl^fd^Iagung 
als  meine  5)leinung  aBjulefen.  9lod^  toar  id^  nid^t  ganj  mit 
btefem  Sluffa^  fertig,  als  mid^  ber  2Ilinifter  SoP^olo  ben  19.  Be= 
nad^rid^tigte ,  ber  ®eneral  öon  JRtt^el  fei  ge!ommen,  unb  toir 
fottten  9lad^mittag8  Bei  bem  ftönig  erfd^einen.  3d^  nal^m  mit, 
toaä  id^  fertig  l^atte.  S)er  ®eneral  üon  3o|li^oto  fam  mit  einem 
©d^reiBen  an  ben  ftaifer  Sllejanber  l^eröor  unb  toar  ber  SJleinung, 
bafe  man  üerfud^en  folle,  biefen  ftaifer  bal^in  ju  Bctoegen,  ba§  er 
bem  Äönig  gejlatte,  einen  ©e))aratfrieben  aBjuf daließen ;  auf  alle 
fjalle  toar  er  aBer  ber  2Reinung,  ba§  biefer  gefd&loffen  toerben 
muffe.  3d^  las  l^ierauf  ben  fertigen  SEl^eil  meines  9JlcmoireS  aB 
unb  erfe|te  baS  nod^  f^el^lenbe  mänblid^ ;  eS  !am  ju  einer  leBl^aften 
S)i§cuffu)n,  ber  Äönig  ftimmte  mir  ööHig  Blei,  ber  ®eneral  ?Rüd^el 
toar  meiner  5IReinung,  brüdEte  fid^  aber,  toeil  er  toünfd^te  bie 
3Jleinungen  ju  bereinigen,  nid^t  Beftimmt  genug  auS.  Snblid^ 
Befal^l  uns  ber  flönig,  baS  ©d(|reiBen  an  ben  rufftfd^en  ftaifer 
aBsu&nbem  unb  aUeS  l^erauSjulaffen ,  toaS  auf  einen  @e))arat» 
frieben  aBjielte.  @S  !am  nun  aud^  l^erauS,  bag  ber  OBerft  t)on 
jtleifl,  todd^er  fd^on  am  17.  ^BenbS  aBgereift  toar,  mit  einem 
Sd^teiBen  an  9la:t)oleon  t)erfe]^en  toar,  barin  t)on  einem  Seroxat* 
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trieben  bte  9lebe  toat.  DtefeS  fd^ten  nid^it  mel^t  ju  finbetn.  ^en 
t)on  3<ifii^ota)  l^atte  alfo  bte  f^ftage,  tootüBer  nod^  etft  Beratl^f dalagt 
tDetben  foQte,  fd^on  in  biefem  6d^tet6en  junt  SSorauS  als  ttad^ 
feiner  5Dlcinung  entfd^ieben  angenommen.  SDßir  t)erlie6en  mit  ber 
SlBrcbe  ben  Äönig,  am  Slbenb  toieber  Bei  bem  ®eneral  t)on  S^fttoto 
jufammen  ju  fommen,  um  unS  bort  üBer  bie  ^f^ffung  ber  2lu8« 
fcrtigungen  ju  bereinigen.  3(3&  eilte  nad^  $au8,  um  metnerfeitS 
einen  ßntlourf  ju  bem  Sci^reiBen  an  ben  rufftfd^ien  Äaifer  ju  tjer« 
fertigen.  Site  id§  in  bie  Äonferenj  lam,  loottte  id§  il^n  aBIcfcn, 
tourbe  aBer  t)on  btm  §erm  t)on  S^llroto  ol^ne  bie  gcringflc  fßa^ 
anlaffung  fel^r  unl^öflid^  untcrBrod^en.  @r  t)erftd^erte,  ol^ne  mid^ 
JU  l^ören,  id^  möd^te  fd^reiBen  unb  fagen,  toaS  id§  tooUte,  er  toilrbe 
Bei  einem  2luffa|  BIciBen,  ben  er  burd^  ben  mit  antoefcnben  @e» 
i^cimen  SegationSratl^  Slenfner  l^atte  mad^cn  laffen  unb  ben  id| 
nod^  nid^t  einmal  fannte.  £)ie  ©rinncrung,  baß  id§  nur  meine 
2Ileinung  eröffnen  unb  gern  bie  feinige  üemel^men  tootte,  ba§  toir 
barauS  bann  ba§  SBeffere  toäl^Ien  fönntcn,  frud(|tete  nid^t;  loir 
gerietl^eh  fel^r  ftarf  an  einanbcr;  er  fanb  fxä)  Beleibigt,  baß  id§ 
i^m  mein  Memoire  nid(|t  mitgetl^eilt  l^aBe,  el^e  id^  e3  bem  Aönig 
tjorgelefen;  bag  fonnte  id^  nid^t,  benn  e§  mar  ia  nid^t  fertig;  id§ 
fd()onte  il^n  nid^t  unb  mad^te  il^m  mit  t)ottcm  Siedete  Sortoihfe 
üBer  fein  ganje§  SSenel^men  gegen  mid^  unb  fiBer  ben  Mangel  an 
Sartgefül^I,  mit  bem  er  fid^  auSfd^Iieglid^  in  eine  ©teile  einge» 
brängt  l^aBc,  bie  er  l^öd^ftenS  nur  ncBcn  mir  l^dtte  BeHeibcn  fön« 
neu,  ÜBer  bte  9lid^tad^tung  meiner  il^m  bod^  Bc&innten  SSerl^filt« 
niffe,  feine  l^alBcn  21litt]^eilungen  unb  bie  3ui*dG^öttung,  mit  ber 
er  mir  Begegnet  toar,  feitbem  er  ben  S^cdt  erreid^t  l^atte,  2Äinifler 
JU  toerben.  3<^  toollte  fortgel^en,  ate  ber  ©eneral  %üd§el  ben 
5BermittIer  mad^te,  unb  e§  ftd^  fanb,  ba§  ber  ganje  ©trcit  Dom 
§erm  öon  3ofhcoto  fel^r  unnü|  angefangen  toorben  to«r,  benn 
mein  ^uffa^,  ber  ol^nel^in  nur  eine  SlB&nberung  beS  erften  <SnU 
tourfS  toar,  ftimmte  im  SBefentlid^en  mit  bem  be8  $erm  Slcnfner 
iiBerein.  S)iefer  lonnte  alfo  mit  geringen  5JlobifHationcn  Bei« 
Bel^alten  toerben.    ©ier  folget  er: 
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Monsieur  mon  Frfere.  Je  dois  encore  reponse  aüx  lettres 
que  Yotre  Mtgestä  Imperiale  a  bien  voulu  m'^crire  au  retour 
du  colonel  de  Krusemarck  et  du  major  de  Elüx.  Jamais 
Tamiti^  n'a  tenu  un  plus  touchant  langage,  jamais  je  n'ou- 
blierai  les  pracädäs  g^n^reux  que  la  vötre  vous  a  inspii'^s.  Si 
j'avais  6t^,  ou  si  j'^tais  encore,  dans  la  dure  n^cessitä  de 
chercher  un  asyle  hors  de  mes  Etats,  oü  aurais-je  ^te,  oü  se- 
rais-je  mieux  accueilli  que  chez  vous?  Mais  une  Emigration 
serait  toujours  le  comble  du  malheur,  et  Votre  Majestä  Im- 
periale a  fait,  tout  comme  moi,  des  voeux  que  j'en  sois  prE- 
servö.  La  victoire  du  8  fövi-ier  a  suspendu  le  danger.  J'a- 
vais  lieu  de  m'attendre  qu'une  seconde  bataille  gagn^e  T^car- 
terait  entiferement,  et  je  me  proposais  de  vous  envoyer  alors, 
Sire,  un  de  mes  officiers  pour  vous  apporter  de  nouveaux  com- 
pliments  de  f^licitation ,  mais  votre  g^n^ral  commandant  n'a 
pas  pu  reprendre  encore  le  fil  de  ses  Operations,  et  il  sur- 
vient  actuellement  un  incident  impr^vu  qui  me  determine  ä 
faire  partir  sans  delai  le  capitaine  de  Schöler.  Le  pr^cis  ci- 
Joint  vous  le  fera  connattre.  dans  tous  ses  dätails.  Jinvite 
Votre  Majestä  Imperiale  k  peser  les  röflexions  qu'on  y  a  fait 
entrer.  Nous  devons  recevoir  encore  une  lettre  du  ministre 
Talleyrand  que  le  g^näral  Beitrand  a  annonc^e  comme  tres 
prochaine.  Peut-6tre  röpandra-t-elle  plus  de  jour  sur  la  Situa- 
tion des  affaires,  et  peut-6tre  que  d'ici  ä  Tarrivee  de  la  re- 
ponse de  Votre  Majeste  Imperiale,  je  ferai  quelque  nouvelle 
decouverte  sur  les  motifs  de  la  demarche  de  Napoleon.  Soyez 
pei-suadä,  Sire,  que  jamais  mon  interöt  particulier  ne  Tem- 
portera  sur  rint6r€t  gön^ral.  Remettez-vous-en  ä  ma  loyautE, 
ä  ma  reconnaissance  et  ä  ma  tendre  et  inviolable  amitiE. 

Memel,  20  fövi-ier  1807.  Fredäric  Guillaume. 

£)em  ©enexol  t)on  SSennigfen  anttoottete  bet  A5ntg  in  naSf- 
^el^enbem  ^age: 

Monsieui-  le  Gönöral  Baron  de  Bennigsen.  Le  gön^ral 
Bei-trand  a  suivi  de  prfes  votre  lettre  du  15  fövrien    Puisque 
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vous  lui  aviez  accord^  le  libre  passage  ä'  tmvei-s  nos  arm^es, 
je  n'ai  fait  aucune  difiicult^  de  le  recevoir.  Sa  mission  ^tait 
uniquement  relative  ä  la  n^ociation  g^n^rale,  pour  laqueUe 
je  cherche  ä  pr6parer  les  voies  du  su,  du  consentement  et 
avec  le  concours  de  votre  auguste  maltre.  Tout  ce  que  Napo- 
leon m'en  a  fait  dire,  je  Tai  mandä  sur-le-champ  ä  TEmpe- 
reur,  mon  alliä,  et  appartient  encore  aux  contingents  futui-s. 
Du  reste  pas  un  seul  mot,  ni  d'un  armistice,  ni  d'une  trßve. 
Je  n'y  aurais  point  öcoutä,  et  je  me  serais  bien  gard6  de  vous 
gÄner  en  quoi  que  ce  soit  dans  la  poursuite  de  vos  Operations. 
Puissent-elles  continuer  ä  etre  heureuses,  malgi*6  les  difficult^s 
qui  paraissent  les  avoir  suspendues.  Vous  auriez  dösirä  que  je 
flattasse  ici  de  quelque  espoir  le  genäral  fran^ais  pour  vous 
faire  gagner  du  temps.  Je  ne  pouvais  gufere  prolonger  son 
säjour  k  Memel,  puisquMl  n'ötait  chargä  d'aucune  nägociation. 
et  qu'il  suffisait  d'un  seul  entretien  pour  couler  ä  fond  sa 
commission.  Mais  Tid^e  m'est  venue  d'envoyer  k  mon  tour 
un  de  mes  officiers  au  quartier  gän^ral  de  Napoleon,  sous  le 
pretexte  d'une  r^ciprocite  de  politesse  et  de  quelque  expli- 
cation  oiseuse  qui  puisse  amuser  le  tapis  pendant  quelques 
joui^s  san»  mener  k  rien.  De  cette  niani^re  vous  obtiendi'ez 
votre  but.    Sur  ce  etc. 

Memel,  17  f^vrier  1807.  Frödäric  Guillaume. 

2lm  anbctn  Zaqt,  ben  20.,  tootttc  id^  bcm  $crtn  bon  S^fttoto 
baS  SBettete  übetlaffen,  tDetI  id^  meinen  Auftrag  für  beenbtgt 
l^alten  lonnte,  unb  BKcB  alfo  bon  bet  ftonfetcnj  Bei  beut  Äöntg 
gutüd;  ©eine  ^Kojeftät  Iic§  mid§  aBet  Idolen,  unb  nun  Inutben  bie 
Ausfertigungen  nod^malS  in  meinet  ®tQtntoaxt  butci^gegongen. 
^iet  fanb  ici^  ben  ^errn  JBc^me  im  Sotjimmet;  toit  fallen  un§ 
nod^  unfetm  Stieftoeci^fel  jum  erften  3)lale  unb  toeci^feltcn  BIo^ 
ungemeine  |)5f[td^{eitS»93e3eigungen  gegen  einanbet  au3. 

aOßäl^xciib  bet  3)littag8tafel  ^),  baBei  fotool^I  bet  ®enetal  bon 

1)  %ui  bem  Journal  entnel^men  toit  hit  beaeid^nenbe  9loti3,  bag  bie  Königin 
bei  ben  ^tSfufftonen  ^atbenberg  tn'd  Ol^t  raunte:  SBe^atTli^feit. 
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Mäfcl,  als  bet  General  t)on  3^1^«'^  ^^^  ^^  biteben,  tarn  ein 
S^d^t  t)om  Oberften  t)0n  Aletft,  bet  in  Königsberg  ben  ütudE» 
gug  ber  fronjöfifd^en  Sltmee  auS  ber  ®egenb  Don  (S^lau  bid  übet 
bie  $affatge  erfal^tcn  l^atte,  unb  nun  anftug,  ob  er  bei  biefen 
Umft&nben  toeitet  gelten  foHe?  S)iefeS  veranlagte  eine  gtoeite 
Aonfetenj  bei  bent  Äönig,  in  ber  biefe  S^rage  bejal^enb  cntfd^ieben 
iDurbe,  toeil  baS  ©egentl^eil  ein  gtogeS,  nad^tl^eiligeS  ^uffel^en 
maci^en  !onntc ;  allein  ici^  benu^te  biefen  Siifött/  um  auf  bie  2lb= 
finberung  beS  @d^reibenS  an  ben  Aaifer  9la:poIeon  ju  bringen, 
toeld^e  benn  aud^  t)om  jtönig  unter  grogent  SBiberfprud^  beS  ^» 
nifletS  t)on  Söfltoto  befolgten  tourbe.  S)iefer  ntad^te  l^icrauf  bie 
SIenbcrungen ,  tooburd^  ber  SBrief  bie  ©eftalt  be!am,  in  ber  er 
Sla^joleon  übergeben  tourbe.  3nbeffen  öermel^rte  biefeS  baS  5JHgt)er= 
gnügcn  beS  §errn  Don  S^fttoto  gegen  miä),  er  toar  ol^nerad^tet 
ber  SluSföl^nung  oon  beut  3lugenbIidC  an  äugerfl  talt,  unb  id^  fanb 
leinen  SetoegungSgrunb,  juDorfcmmenbe  ©d^ritte  gegen  tl^n  ju  t^n. 

%m  20.  ?lbenb8  gieng  ber  Hauptmann  Don  6d^öler  mit 
bem  S3riefe  beS  «9önig8  an  ben  Aaifer,  mit  einem  $reciS  unb  bem 
%efumä  nad^  ^terSburg  ab.  ^d^  gab  il^m  folgenbe  ^nttoort 
auf  baS  Ie|te  @d^reiben  mit,  baS  id^  Dom  Aaifer  erl^alten  l^atte: 

Sire.  C'est  en  vain  que  j'essayemis  d'exprimer  ä  Votre 
Majestö  Imperiale  le  sentiment  que  j'ai  öpi-ouvö  en  recevant 
la  tres  gi'acieuse  lettre  qu'elle  a  daigne  m'adresser  le  6  (18) 
janvier.  Elle  a  vivement  pönötrö  mon  coeur  d'admiration ,  de 
i-econnaissance  et  du  d^ir  le  plus  ardent  de  m6riter  vos  bont^s, 
Sire,  et  de  justitier  Topinion  que  vous  voulez  bien  avoir  de  moi. 

Par  la  bravoure  des  tix)upes  de  Votre  Majestö  Imperiale 
le  Roi  a  pu  continuer  de  sejoumer  jusqu'ici  ä  Memel.  Ma 
Situation  n'a  pas  changä,  mais  je  suis  sür  de  votre  approbation, 
Sire,  en  saisissant  jusqu'ä  la  demiere  possibilitä  d'ötre  utile 
k  mon  souverain  et  ä  la  cause  que  vous  prot^gez  avec  tant  de 
gloire  pour  le  bonheur  de  Thumanitä.  Je  «"ois  que  jamais  le 
moment  n'a  ätö  plus  favorable  pour  sauver  l'Eui'ope;  mais 
pour  y  röussir,  il  ne  faut  pas  laisser  le  temps  ä  Napoleon  de 
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trouver  les  moyens  de  se  re&ire  dans  son  gönie,  dans  son 
extreme  activitä  et  dans  ses  ressources  äoign^es.  Le  plus 
prompt  emploi  de  ceux  que  vous  fouinit  votre  puissance,  Sire, 
le  soin  impoilant  de  faire  amver  des  subsistances  aux  armäes 
qui  en  manqueront  au  premier  jour,  pour  pouvoir  pousser 
leurs  succfes  avec  vigueur ,  et  sui-tout  celui  d'opöi-er  sans  perte 
de  temps  des  divei*sions  utiles  sur  les  deni^res  de  rarm^ 
fmngaise  par  des  forces  anglaises  et  suMoises  sur  TOder  et  par 
un  däbarquement  en  Hanovre,  oü,  avec  des  armes  et  de  Tar- 
gent,  un  faible  noyau  de  troupes  foimerait  en  trfes  peu  de 
temps  une  armäe  consid^rable  des  anciens  soldats  hanovriens 
et  des  Hessois,  qui  viennent  de  donner  des  preuves  de  leur 
bonne  volonte;  des  effoi-ts  pour  remuer  TAutriche,  qui  ne  peut 
s'aveugler  longtemps  sur  ses  vrais  int^räts;  enfin  des  secours 
p6cuniaires  de  la  part  de  la  Grande-Bretagne,  des  armes,  des 
munitions  et  des  canons,  qu'elle  seule  peut  fouinir  ä  la  Prasse, 
et  dont  celle-ci  pouiTa  faire  un  usage  bien  utile  quand  eile 
augmentera  son  armäe  ä  mesure  que  nous  avancerons.  Voili, 
Sire,  si  j'ose  exprimer  mon  sentiment,  les  conditions  principales 
et  inömissibles  sans  lesquelles  le  grand  but  que  Votre  Ma- 
jestö  Imperiale  se  pi-opose  ne  saurait  6tre  atteint.  Rien  n'est 
fait  et  tant  de  sang  präcieux  vei-sö  k  pure  peite,  pour  peu 
qu'on  reläche,  et  si  Ton  ne  montre  de  tous  cötös  la  persövö- 
rance  la  plus  active.  Mais  votre  exemple,  Sire,  poitera  les 
souverains  qu'un  m^me  inter^t  unit  k  vos  plans ,  k  Tönergie 
n^c^saire. 

Puisse  le  ciel  bönir  les  entreprises  de  Votre  Majestö  Im- 
periale, et  TEui-ope  lui  devra  le  retour  de  l'ordre,  de  l'indö- 
pendance  et  du  bonheur  des  peuples. 

Memel,  19  fövrier  1807.  Hardenberg; 

Der  fSaxon  t)on  Sd^Iaben ,  ie|tger  Aöntglid^et  ®efanbtec  in 
'^ttttSbnxQ ,  entoatt  üBet  unfre  bantaltge  t'olit^fi^  ^^9^  ^ 
Memoire,  toeld^eS  fel^r  t)tel  @d^öne8  entl^&U.  @t  üBergoB  eS  beut 
Aönig  unb  aud^  eine  ^bfd^xift  beut  @eneral  t)on  S^fboto. 
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3Mnt  ^{limmitiig  fd^idtte  xäf  betn  ftöntg  am  22.  mit  ^oU 

bem  SBiOctO: 

Je  prends  la  libertö  de  mettre  aux  pieds  de  Votre  Ma- 
jestä  le  Memoire  dont  eile  a  bien  voulu  ^couter  le  commen- 
cement.  Quoiqu'elle  ait  pris  ses  räsolutions  8ur  Tobjet  qui 
Ta  occasionn^ ,  je  la  supplie  de  daigner  le  lire  en  entier,  parce 
qu'il  contient  ma  conviction  sur  la  Situation  critique  du  moment 
et  sur  les  mesures  ä  prendre.  Animä  par  le  zfele  le  plus 
pur  et  le  plus  constant  pour  vos  intärets,  Sire,  j'ai  cm  de 
mon  devoir  de  l'exposer  en  detail ,  et  je  compte  sur  votre  in- 
dulgence.  Si  Votre  Majeste,  dans  un  moment  de  loisir,  vou- 
lait  m'accorder  le  bonheur  de  Tentretenir  seule,  je  soumet- 
trais  k  son  jugement  ^clairä  quelques  observations  importantes 
sur  les  mojens  d'atteindre  le  but,  du  prompt  emploi  desquels 
tont  le  succte  däpend. 

Memel,  22  fevi-ier  1807.  Hardenberg. 

3d^  l^telt  c8  Bei  bcm  SSettxaucn,  baS  er  mit  nunmel^r 
toicber  Bcjcigtc,  für  bttngcnbc  Jßflid^t,  in  bct  äußetjl  Iritifd^cn 
Soge,  in  tocl(3&ct  ftd^  bet  Staat  Befanb ,  ©einet  5Kaiefl4t  mit 
gtö^tet  Offenl^cit  üBct  attc  ©cgenftfinbe,  btc  fold^c  bettafen,  meine 
Uebetjeugung  an  bod^etj  ju  legen,  id§  mod^te  im  2)ienfl  bleiben 
obet  nid^t. 

3)et  Äönig  mod^te  fütd^tcn ,  ba§  eine  Untettebung  mit  mir 
unter  tiiet  ^ugen  ju  unangenel^men  Srbrtetungen  ^nlag  geben 
fönnte,  toeil  et  getoig  fül^Ite,  toie  unted^t  id§  toat  bel^anbelt 
tootben ;  ballet  lieg  et  mit  am  25.  butd^  ben  @enetal  t)on  Aödh:t| 
mnnblid^  anttootten,  et  toütbe  cS  getn  feigen,  toenn  id^  mid^ 
taglid^  bei  il^m  jum  JtabinetS  •  ä^otttage  einf&nbe  unb  ba  meine 
5Reinung  fteimütl^ig  übet  alle  ©egenfifinbe  dufectte. 

2)iefeS  aUein  Tonnte  mit  toebet  genügen,  nod^  ben  3^^^  ^t^ 
füllen,  toeld^eS  id^  bem  ®enetal  t)on  Aödti^  auSeinanbetfe^te. 
3)en  28.  gfebtuat  lieg  ftd^  bet  @e]^me  AabinetStatl^  S9e^me  bei 

1)  S)te  Denfi^tift  fetbft  (uom  19.  tJfebruax )  totib  in  ber  Somtnlung  bet 
tttenftüdfe  mitget^etlt  toetben. 
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mir  aitmelbcn,  xä)  nal^m  tl^n  an ;  \oix  f<)tad^cn  nun  and§  mfinblidl 
üBct  btc  ©cgenftanbc  unfcrS  SBrieftDcd^f elS ,  looBci  iä)  tl^m  mit 
gtogct  fjTcimütl^iglcit  ba§  SBefcntlid^c  meinet  JBemetfungen  ju 
feinem  legten  SBtiefe  öotl^ielt.  @r  nol^m  e3  gut  auf,  t)etfid^erte, 
feine  SlBfid^t  fei  feine  anbete,  afö  fid^  jutüd^ujiel^en ,  foBalb  e§ 
nut  itgenb  fd^idlid^et  SQßeife  gc|d^c]^en  lönnc,  unb  6e|d^toot  tnid^ 
nut,  mid^  ol^nc  SQßeiteteS  loiebet  an  bie  S<)i^e  bct  ouStDättigen 
(Se^d^äfte  gn  fteffen,  ba  iäf  \a  nut  meinen  Utiaub  al8  becnbigt 
anfeilen  bütfe.  @t  fül^tte  bie  allgemeine  Unjuftiebcnl^eit,  aud^  bcr 
2RitgIiebet  be8  auStodttigen  2)e))attement§,  mit  S^fttoh)  an,  ba§ 
Unl^cil,  toaS  butd^  feine  unatoedfmdgtge  ©cfd^&ftSBel^anblung  ent= 
ftel^e,  bie  5ßflid^t,  jut  Slettung  be8  ©taatS  affeg  Beijuttagen.  3d^ 
BctoieS  il^m  leidet,  ba§,  fo  toie  bie  ©ad^c  liege,  eä  unmögtid^  fei, 
bag  id^  mid^  auf  biefe  SBeife  felBft  in  SBefll  fe^e;  loenn  bet  ftönig 
bk  ©ad^e  anfeile  toie  et,  fo  müjfe  et  Befel^Ien;  id^  tofitbe  inbeffen 
©einet  SJlaieflat  meine  9Jleinung  öBet  affeä  ganj  auftid^tig  ctoffnen. 
6t  meinte,  bet  SJliniftet  öon  S5o§  toetbe  bcm  ginanjtoefcn  am 
Beflen  Ootjlel^en  fönnen,  biefen  milffc  bet  Äönig  öon  ÄöniggBctg 
Betufen,  tocld^eä  id^  au8  UeBetjeugung  Befttitt.  SBit  fd^ieben  oI§ 
^teunbe  auSeinanbet. 

%m  1.  SJlfitj  Btad^tc  mit  bct  ®enetal  Oon  Äödtti^  bie  9lad^^ 
tid^t,  bet  ftönig  toetbc  mid^  f<)tedöen,  foBalb  et  oon  einet  Keinen 
UnpSglid&feit  toiebet  l^etgeftefft  fei.  3d6  toenbcte  bie  3rit  bojii 
an,  meine  ©ebanfen  in  einem  Sluffa^  fd^tiftlid§  jufammen  ju 
faffen,  um  il^n  bem  ftönig  öotjulefen  unb  bann  mit  münblid^en 
@tläutetungen  ju  Begleiten. 

£)et  CBerft  t)on  ftleift  Btad^te  öom  ftaifct  Napoleon  ein 
©d^teiBen  jutüdf^).  5Jlan  l^atte  il^n  butd^  einen  Umtoeg  über 
ßtteföButg  jutüdtgefd^idtt. 

S)ct  ftönig  lieft  mid^  am  5.  ^Jldtj  ju  bcm  SBotttagc  tufen, 
too  bie  JRefuItate  bet  ©cnbung  bcS  OBetften  Oon  ftleift  in  IlcBcr= 
legung  genommen  loetbcn  fofften.    @S  toutbe  Befd^Ioffen,  öotcrft 


1)  SSetftl.  Correspondance  de  Napoleon  ler,  t.  XIV,  n®  11,890. 
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oHeS  bem  jtatfex  ^lesanber  mtt)ut]^eTlen,  bem  bet  A5nig  ben  nad§» 
ftelgenben  ä9tief  fd^rieb : 

Monsieur  mon  Fr^re.  Je  profite  du  p^ssage  de  M.  de 
Nowosiltzow  pour  communiquer  ä  Votre  Majestö  Imperiale  la 
lettre  ci-jointe  en  copie,  que  j'ai  regue  ce  matin  de  TEmpe- 
reui-  Napolöon.  Son  langage  porte  Tempreinte  de  la  inode- 
ration,  mais  je  vous  laisse  ä  juger,  Sire,  si  nous  devons  y 
ajouter  foi.  Outre  le  congres  de  pacification,  il  propose  aussi 
un  armistice.  II  en  est  question  dans  un  rapport  trfes  volu- 
mineux  que  le  colonel  de  Kleist  a  dresse  ä  Ortelsbourg  le 
2  mars,  et  que  le  g^n^ral  de  Zastrow  a  fait  lire  en  original 
ä  M.  de  Nowosiltzow.  J'en  fais  passer  Textrait  au  comte  de 
Goltz,  qui  pourra  le  participer  au  ministere  de  Votre  Ma- 
jeste  Imperiale.  Prenez  la  chose  en  considöration ,  et  voyons 
si,  en  continuant  d'agir  dans  le  plus  parfait  accord,  nous  ne 
trouverons  pas  les  moyens  de  mettre  un  terme  aux  malheurs 
de  l'Europe,  et  ä  ceux  de  la  mouarchie  prussienne  en  parti- 
culier.  Nulle  apparence  que  Farmöe  fran^aise  songe  d^jä  ä  se 
retirer  au  delä  de  la  Vistule.  Napoleon  se  pr^pare  au  con- 
traire  ä  reprendre  Toffensive,  et  rien  n'annonce  qu'il  soit  en- 
tierement  k  bout  de  ses  ressources.  J^attends  avec  impatience 
ou  le  retour,  ou  les  premieres  d^p^ches  du  capitaine  de 
Schöler.  Elles  me  feront  connaltre  vos  dispositions,  et  mes 
Communications  d'aujourd'hui  pourront  vous  conduire  a  de 
nouvelles  röflexions.  Vos  döterminations  ulterieures  sauront 
embrasser,  j'en  suis  sür,  l'intör^t  genöral,  sans  oublier  les 
miens,  qui  päriclitent  plus  que  tout  le  reste.  Kleist  s'est 
rendu  au  quartier  du  gän^ral  de  Bennigsen  pour  lui  proposer, 
ä  la  röquisition  du  mar^chal  Berthier ,  le  cartel  d'un  öchange 
des  prisonniei*s  russes  et  frauQais.  Si,  ä  son  retour  ici,  son 
rapport  verbal  m'offre  encore  quelques  paiticularit^  qui  puis- 
sent  möriter  Tattention  de  Votre  Majestö  Imperiale ,  je  les  lui 
transmettrai  incessamment.  Je  finis  cette  lettre  en  lui  rdt^- 
rant  etc. 

Memel,  5  mai-s  1807.  Fr^döric  Guillaume. 


—    818    — 

2)et  Aatfex  Stleionber  l^atte  ben  ^rm  t)on  9lotooftI|on)  jur 
^jlxmee  gefd^idCt,  um  bie  Uneimgleit  jtoifd^en  beut  @enetal  t>t>n 
^ennigfen  unb  ben  ©enetalen  }u  lieben,  bie  feine  Untl^&tigleii  unb 
jeine  Unotbnungen  anüagten.  @8  toar  bie  Stebe  tion  ber  Snlunft 
beS  ftaifexS  6ei  bet  9tmee.  $err  t)on  9lotooftI^on) ,  bec  am 
7.  Bei  feinet  Stfidteife  mid^  befud^te,  äußerte  bie  Meinung,  bag 
ex  etft  bann  etfd^einen  milffe,  toenn  bie  ^rmee  Succeffe  gel^obt 
l^aben  toütbe. 

S)en  5.  SJldra  fünbigte  mit  bet  ©enetal  t)on  Äötfri|  audl 
an,  bag  bet  jtönig  mid^  9la(i^mittagS  aQein  feigen  totltbe,  toie  xäf 
eS  getoünfd^t  l^abe.  3(3^  toat  ilbet  gtoei  @tunben  bei  il^m  unb 
Ia8  ilfem  meinen  Sluffa^  t)ot  0-  2)ct  ftönig  l^ötte  aÜeS  mit  gtoßer 
^ufmetlfamleit  an.  9}oQ  Don  meinem  ®egenflanbe,  btflcEte  iäf 
mid^  bei  ben  S)iS{uf ftonen ,  tDoju  mein  ^uffa|  ^nlag  gab,  mit 
bem  ^euet  unb  bet  ^etjlid^Ieit  auS,  bie  mid^  ganj  befeelten;  bet 
jtönig  nal^m  nid^t  nut  aUt  meine  SBemetlungen  fel^t  tool^I  out 
fonbetn  Detftfitfte  mand^e,  bie  unfte  SR&ngel  Bettafen,  nod^  loeit 
mel^t,  Kagte,  bag  man  il^m,  toenn  et  fle  DetBeffctn  toottte,  befon* 
betS  in  ^bftd^t  auf  bag  ^miität,  nid^tS  al3  ^inbetnijfe  unb  alte 
JBotuttl^eile  in  ben  SBeg  lege,  unb  fptad^  mit  einet  folti^en  Offen« 
l^eit  l^ietübet,  ba§  id^  il^n  mit  bet  gtöfeten  Siebe,  bie  id^  uut  in 
meinen  ^uSbtudC  gu  legen  Detmod^te,  angelegentlid^  befd^tDot,  bei 
biefet  Beffeten  @infid^t  bet  Dinge  bod^  ^ett  unb  ßönig  ju  fein. 
IRut  toegen  beS  ©el^eimen  AaBinetgtatl^^  SSe^me  toibetfptad^  mit 
bet  jtönig,  unb  tooQte  ben  ®tünben,  toatum  feine  Sntfetnmtg 
nötl^ig  fei,  fein  ©etoid^t  jugeftel^en.  @t  Bel^ielt  meinen  Sluffo^, 
um  il^n  tDeitet  gu  ettodgen,  unb  id^  Detlieg  Seine  ^aje^dt  mit 
btm  ftol^en  SSetougtf ein ,  bag  nod^  9liemanb  il^m  bie  SBal^t^eit 
fo  gefagt  l^atte  afö  id§,  unb  bag  et  SBal^tl^eiten  nod^  Don  9liemanb 
fo  tDof)l  aufgenommen  tiatte. 


1)  liefet  fluffa^  toitb  in    bet  ©atnmlung  bei  ^ftenftüde  mitgeteilt 
»erben. 
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Ob  bet  Stiniq  htm  ®el^ettnen  jtabinetötatl^  fSe^xat  meinen 
^uff <^l  3^9t^^  ^^tg  xif  nici^t ,  ^  jtoeifle  aber  batan.  Qnterbeffen 
l^atte  btefec  aber  «veranlagt,  bag  bet  ^Riniflet  t)on  93o§  naij^ 
Wemel  tarn  unb  bem  Aönig  ant  10.  9RSi^  ein  ÜRemoite  toegen 
eined  donfeilS  übetgob.  |»ietauf  befd^ieb  bet  ffönig  am  12.  SRät) 
fSmmtlid^e  in  SRemel  antoefenbe  SRiniftet,  bie  ^erxen  t>on  S3og, 
t}on  @d^5ttet,  t)on  S^fltoto  unb  mid^,  ju  ftd^,  unb  übergab  unS 
als  feine  SBillendmeinung  baS  nad^flel^enbe ,  eigenl^änbig  gefd^xie« 
bene  Sixcular  mit  feiner  9lad^f d^rif t : 

„2)aB  id^  ben  getoSl^nUd^en  jtabinet§»@efd^&fi3gang  unter  ben 
ie|igen  augerorbentlid^en  ümflanben  für  unjulfinglid^  erad^te, 
biefeS  l^abe  id^  bereits  }u  Anfang  S)ecember  t).  ^.  burd^  bie  ba» 
malS  t)on  mir  entworfene  SSerorbnung  gejeigt.  SBarum  biefe 
fönxid^tung  nid^t  in  SuSfül^rung  gebrad^t  tDorben,  toill  id§  l^ter 
Tiid^t  unterfud^en.  ®enug,  bag  id^  bamalS  f^on  meine  Snftd^t 
bet  2)tnge  gu  erlennen  gegeben,  t)on  ber  id^  feitbem  nid^t  llrfad^ 
^el^aBt  abjutDeid^en.  2)a  alfo  bie  eingetretenen  Umfl&nbe  burd^« 
au8  mel^r  (Sinl^eit  unb  f d^neHere  SluSfü^rung  ber  ®efd^dfte  er« 
fotbctn,  um  mit  mel^terer  (Snergie  toirlen  ju  lönnen,  fo  l^abe  id^ 
befd^loffen,  im  SBBefentlid^en  ber  ledigen  ©efd^äftgfül^rung  um  meine 
5Perfon  nid^tS  öor  ber  §anb  abju&nbcm,  fold^eg  t)ielme]^r  bis  ju 
einer  3«*  jw  t)erf (i^ieben ,  too  mel^r  Stulpe  tuitb  eingetreten  fein, 
um  biefe  nad^  reifer  Ileberlegung  gu  regeln. 

S)a]^ingegen  toiK  id^  t)on  nun  an  feflfe^en,  bag  bie  l^ier  an» 
toefenben  ©taatämtniftct  t)on5Bo§,  bon  ^atbenberg  (beren  SBBirfungS« 
ftetS  überbem  in  biefem  SlugenblidC  auf  fo  toenig  eingefd^ränlt 
ifk),  öon  ©d^roettet  unb  t)on  Softwto,  in  beten  SRed^tfd^affenl^eit, 
erprobte  Sirene  unb  Sinftd^t  id^  ein  geredetes  93ertrauen  fe^e,  unb 
beten  ^atti  id^  gu  benu^en  toünfd^e,  ftd^  täglid^  bei  mir,  gu 
gWd^er  3eit  mit  ben  ie^igcn  SJlitgliebem  beS  fiabinetS,  gur  3^it 
beS  93ottragS  gu  t)erfammeln  baS  Siedet  l^aben.    ^l^nen  toirb  l^ier» 
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6et  bit  Stnftd^t  bet  etngeloufenen  @ad^en  berftattet,  fte  J^flten 
nad^gel^enbS  bett  SSorttog  ]^ietü6et  an^  bet  ol^ne  ^uSnal^me  in 
il^rer  (Segentoatt  gef d^iel^et ,  too  fte  benn  bered^tigt  ftnb ,  ol^nauf« 
gefoibett,  il^x  @utod^tett  übet  etnS  ober  boS  anbete  ju  g^n, 
unb  toenn  t)erf(i^tebene  Meinungen  fiber  einerlei  (Segenftanb  ob* 
tDalten  f oQten,  barüber  ju  biScutiren,  toeld^eS  bei  toid^tigen  ©egen* 
ftänben  au(]^  fd^on  el^er  gefd^el^en  lonn,  bet)or  bte  6ad^e  Bei  mir 
3unt  SSortrage  fontmt,  um  bie  Urtl^eile  barüber  fo  t)iel  als  ti^un* 
lx6i  \ä)on  frül^er  ju  einigen. 

(Sben  fo  toilrben  bie  t)on  ben  t)erfammelten  ^itgliebem  ju 
mad^enben  ^ntr&ge,  SSorfd^Iage  unb  (Snttoixrfe  l^ierbei  t)or3utragen 
unb  gemeinfd^iaftlid^  ju  üerabreben  fein,  too  benn  bie  gefaxten 
SBefd^Iüffe  öon  bemjentgen,  ju  bcffcn  SReffort  fte  gel^ören,  auf  baS 
jhäftigfle  unb  $rom^tefte  auSjufül^ren  ftnb.  2)a  biefe  Sinrid^tung 
getoig  }um  iBeften  beS  ©anjen  toir!en  mug,  fo  empfel^Ie  id^  nur 
l^ierbci  bie  getoiffenl^aftcfle  SJerfd^itoiegcnl^eit,  ©emeingeifl,  6ntfer« 
nung  Don  $erfönlid^!eiten  unb  SieBlingSmeinungen  ober  Sl^eorien. 
Denn  toenn  fid^  5ßartcilid^leit ,  SSorurtl^eile ,  ober  SInimofttfit  tn 
ettoaS  mif d^en,  fo  lommt  nid^tS  }u  @tanbe,  unb  bie  beften  unb  tool^l« 
tl^&tigften  ^bfid^ten  toerben  nid^t  nur  aHein  nid^t  erreid^t,  fonbem 
baS  ©anje  gel^t  barüber  enblid^  tbUxQ  }u  ®runbe,  toaS  @ott 
t)er]^üten  tooKe. 

Sei  periobifd&en  Seifen,  ober  tofirenb  meiner  Sntoefenl^eit  bei 
ber  ^rmee,  begleitet  mid^  nur  baS  j[e|t  beftel^enbe  SabinetS' 
{lerfonal. 

3»emel,  ben  11.  3Rftrj  1807.  gfriebrid^  mSSidm\ 
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9lQ(i^fd^rtft  2)te  feftgefef^ten  täglti^^en  3ufominenIünfte  l^olte 
t^  fatS  Stfle  beSl^alfi  fih  gut,  bamtt  bie  ^Ritglieber  jut^Stberft 
bte  gntoue  ftenntnig  bet  btdl^ex  etngcf fil^tten  ®efd^SftSoitnuitg  er» 
l^alten.  ftünftig  toitb  biefeS  übetflfif ftg ,  unb  fönnen  fobonn  qt» 
toifit  Soge  in  bet  SBod^e  l^ietju  befttmt  toetben,  too  bann  aud^ 
bie  uniebeutenberen  @ad^en  toegBIeiben  ISnnten,  unb  nur  foU^e 
notgenomnien  toüxben,  bie  ftd§  etgentltci^  ju  einer  genteinfamen 
SSetatl^ung  qualiftciren. 

mtml  ben  12.  SJiara  1&07.  f^riebtidj  götl^elm. 

2)iefe  Sinrid^tung  lonnte  toeber  bie  S9ebürfniffe  be2  @taatS 
nod^  meine  eigenen  (SrtDortungcn  befriebigen.  3nbeffen  befd^Iofe 
id^  t)orerft  ju  erfd^einen,  um  nid^t  bad  93eifpiel  beS  Ungel^orfamS 
3U  geben,  &u§erte  biefeS  ober  gegen  mel^rere  unb  bereitete  mid^  gu 
ben  Weiteren  Sd^ritten  t)or,  bie  id^  ber  Sad^e  fotDol^I,  aU  mir 
jelBfl  fd^ulbig  toax. 

^an  üerfammelte  ftd^  ieben  borgen  frül^  bei  bem  jtönig, 
ber  Cberft  Don  jtleifl  unb  ber  @e]^eime  Aabinetdratl^  S3e^me 
trugen  bie  3JliIitär»  unb  bie  inneren  Sod^en  t)or,  l^ierauf  tro» 
ten  biefe  ab,  unb  ber  ©eneral  t)on  3^{^o)t)  legte  bem  Aönig 
bie  toenigen  Ausfertigungen  beS  auStoärtigen  S)epartementS  t)or, 
bie  fid§  ju  feiner  Unterfti^rift  eigneten,  tooBei  bie  toid^tigeren 
abgelefen  tourben,  eine  lleberfid^t  aber  üBeraQ  nid^t  ftattfanb. 
ytaifyn  ilberlieg  und  ber  Aönig,  bie  eingegangenen  6ad^en  burd^» 
julefen,  toeld^e  bamals  ]§au:))tf&d^lid^  aud  JhiegSnad^rid^ten  Be» 
flanben,  er  gieng  ab  unb  ju,  eS  tourbe  barüBer  gefptod^en,  unb 
bann  gieng  ein  3eber  ju  $aug  unb  tl^at  in  feinem  ^ad^  toal» 
i^n  gut  bfinhe.  S)a  id^  !eineS  l^atte,  BlieB  mir  nid^tS  )U  tl^un. 
2)er  OBerfl  t)on  jileifl  fanb  ftd^  mit  Unred^t  Beleibigt,  ha%  er  Bei 
bem  SSortrage  ber  auStodrtigen  Angelegenl^eiten  abtreten  mugte 
unb  bem  (Sel^eimen  AabinetSratl^  S9e^me  gleid^gefe^t  tourbe,  {teilte 
ftd^  hani  unb  Blieb  t)on  ben  SSortr&gen  toeg.  hierüber  tourbe 
t)iel  negotiirt,  93e^me  Bequemte  ftd^  allein  aBjutreten,  aBer  ba» 
toollte  ber  Slönig  nid^t.  Snblid^  erfd^ien  Jlleifl  mit  groger  Un« 
3ufrieben]§eit  toieber. 

b.  Sollt c.  ^atbenbetfl.  III.  ,  21 
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2)ie  anbem  brei  SRmtfbet  toaten  untoittig  übev  fSttfmt'i 
S^encl^men  6ei  ben  SBottrogen,  bad  aUetbingS  ntd^t  fel^t  6e> 
fd^etben  toat. 

Unglfldltci^,  aber  toal^t,  fül^xte  bex  ^blicifte,  eine  franjöftf^e 
Leitung,  untet  bem  S>Qtum  Don  Kernel  an:  „Le  malbeur  le 
plus  extreme  n'a  pu  amener  encore  Tunion  dans  la  cour  fugi- 
tive  de  Prusse.  Malgr6  les  le^ons  les  plus  terribles,  eile  est 
plus  diyisäe  aiyourd'hui  que  dans  le  temps  de  la  prosp^rit^'' 
Ol^ne  3to(if^I  toaten  toit  in  ^mel  aud§  Don  ftangöflfd^en  Spionen 
umgeben,  ^atte  id^  nid^t  bie  gtögte  Urfad^e,  ben  Aönig  gu  bitten, 
er  möd^te  ^err  unb  Aönig  fein? 

^äf  ntifd^te  ntid^  in  atte  biefe  3)inge  nid^t  unb  mad^te  ntel^t 
ben  SSeobad^tex.  Sine  neue  ftx&n!ung  toax  eS  abex  füx  ntid^,  bag 
bex  jtönig  bem  ÜRiniftex  bon  93oB  gleid^  nod^  ben  exflen  93ox« 
txfigen  auf  ben  SSoxfd^lag  beS  ©el^eimen  AabinetSxatl^S  äSe^me 
bie  jtuxatel  f&mmtlid^ex  Waffen,  aud^  beS  6d§a|e8  bex  SBant,  bex 
Seel^anblung,  bex  3)idpofttion8{affe,  mit  einem  SBoxte  baS  f^inon)' 
miniftexium  fibextxug,  unb  gox  nid^t  baxon  gebadet  touxbe,  mid^ 
in  Sl^&tigleit  3u  fe^en. 

2)iefe  ganje  (Sinxic^tung  bouexte  nid^t  oiel  übex  tiexjel^n 
3:age. 

S>ex  einjige  @d^xitt,  toeld^ex  gefd^al^e  unb  bex  gxogen  9lu|en 
l^&tte  l^exooxbxingen  tonnen,  toax,  bag  bex  ÜRiniftex  @d^x5ttet 
enblid^  in  baS  xufftfd^e  ^auptquoxtiex  }u  bem  (Senexal  Don  93en« 
ntgfen  abgieng  unb  betxad^tlid^e  ®efd^en!e  füx  il^n  unb  mel^xete 
xuffifd^e  @enexale  mitnal^m,  ein  ))x&d^tige  xeid^e  2)ofe  füx  exflexen 
unb  gel^ntaufenb  2)u!aten  }ux  äSextl^eilung.  Sx  fottte  l^auptf&d^lid^ 
toegen  bex  SebenSmittel,  beS  gful^xtoefenS,  bex  S)i8ciplin  bex  ^xmee, 
toixif am  fein,  ^ä)  txieb  infonbexl^eit  l^ieju  an,  unb  gab  bem 
^iniftex  oon  ©d^xbtter  baS  nad^folgenbe  @d^xeiben  an  ben  ©enexol 
tion  SSennigfen  mit,  bex  mein  altex  3ugenb«ä9e{anntex  toax,  auf 
toeld^^  id^  bie  ebenfaUS  folgenbe  ^nttooxt  exl^ielt 

Monsieur  le  Genäral  en  Chef.  Je  ne  saurais  me  refuser 
plus  longtemps  la  satisfaction  de  vous  tömoigner  le  ^'if  intei*^t 
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avee  lequel  je  contemple  votre  brillante  carri^re,  et  la  saus- 
Iftction  avec  laquelle  je  vois  Tancien  ami  et  le  compatriote 
aiT^ter  le  premier  les  succte  jusque  -  \k  non  inten*ompas  du  plus 
grand  guemer  du  si^cle  et  de  rennemi  dangereux  de  la  cause 
de  nos  souverains  et  de  rind^pendance  de  TEurope.  Achevez 
la  grande  oeuvre,  et  votre  nom  sera  eher  ä  vos  contemporains 
et  ä  jamais  illuKti'e  dans  FhiBtoire.  La  Prusse  reconnaissante 
et  rAllemagne  surtout  vous  devront  leur  salut  et  b^niront  le 
grand  et  magnanime  souverain  qui  met  les  moyens  de  sa  puis- 
sance  entre  vos  mains. 

Le  Ministre  d'Etat  baron  de  Schrötter  aura  Thonneur 
de  remettre  ces  li^nes  k  Votre  Excellence.  II  va  s'entretenir 
avec  eile  sur  des  aiticles  essentiels  pour  atteindre  le  but,  et 
particuli6rement  aussi  sur  celui  des  subsistances  et  de  leur 
transpoil.  Notre  chemin  est  höriss^  de  difficultäs,  mais  il  y 
aura  d'autant  plus  de  gloire  ä  les  vaincre,  et  que  ne  peut-on 
pas  quand  un  m6me  esprit,  un  m^me  enthousiasme  nous 
anime!  L'union  la  plus  parfaite  de  politique  et  de  mesui-es 
entre  votre  auguste  Empereur  et  le  Roi  npus  fera  suimonter 
tous  les  obstacles,  et  celui -ci,  p^nätrö  de  la  touchante  et 
loyale  amitiä  de  son  auguste  alli^,  lui  restera  immuablement 
attach^.  M.  de  Schrötter  desire  que  je  contribue  ä  lui  con- 
cilier  toute  votre  confiance,  mon  eher  General.  Veuillez  la 
lui  accorder  en  entier.  En  convenant  avec  lui  des  prin- 
eipes  invariables  et  de  tout  ce  qui  est  n^cessaire  pour 
assurer  leur  ex^cution  cons^quente,  vous  viendrez  k  bout 
d'äearter  bien  des  difficultäs  et  vous  assurerez  vos  Operations. 

Je  me  permets    d'observer   que  rien  ne  me  parait  plus 

important  dans  ce  moment  que  d'emp^cher  la  perte  de  Danzig, 

et  d^öter  ä  Tennenii   la  possession  du  pays  k  ressources  qu^il 

occupe  maintenant,   de  T^loigner  des  embouchures  de  la  Vis- 

tule  et  de  nos  ports  de  mer.    Si  Danzig  tombait,   le  but  de 

toute  la  guerre  seml  dans  le  plus  grand  danger.    La  Russie 

et  la  Prusse  me  simh  bleut  souverainement  intöressäes  ä  parer 

21* 
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ce  coup  d^cisif  ä  tant  d'^ards.  Mais  qu'ai-je  besoin  d'entrer 
en  matifere  sur  les  arguments  quo  Votre  Excellence  envisage 
Sans  doute  elle-mdme? 

n  ne  me  reste  qu'ä  manifester  le  vGßu  qui  me  p^nttre* 
de  voüs  revoir  ceint  de  lauriers,  mon  eher  et  ancien  ami. 
recueillant  tous  les  fniits  d'une  gloire  bien  acquise,  de  la  re- 
connaissance  et  de  Tadmiration.  Ayec  quel  sentiment  pai-ta- 
gerai-je  aloi-s  le  vötre!  Soyez  heureux  pour  le  bonheur  du 
monde,  conservez-moi  votre  amitiö  et  vos  bont^s,  et  croyez  k 
mon  attachement  sinc^re  et  k  ma  haute  considöration. 

Memel,  15  mai-s  1807.  Hardenberg. 


^nttDott  beS  @eneral  SSennigfen. 

Monsieur  le  Baron!  Si  j'ai  tardö  k  vous  röpondre,  mon 
eher  ami,  k  voti-e  lettre  du  15  de  ce  mois,  que  M.  le  ministre 
de  Schrötter  m^a  remise,  je  n'ai  pas  moins  6t6  sensible  k 
votre  Souvenir.  P6i*suadä  de  la  sinc^rit^  de  vos  sentiments 
pour  moi,  j'ai  regu  avec  la  plus  gi*ande  satisfaction  le  16- 
moignage  de  la  part  que  vouz  prenez  aux  succ^s  que  j'ai  eu 
le  bonheur  d'avoir.  Croyez,  je  vous  prie,  que  ces  sentiments 
sont  bien  r^ciproques  de  mon  cötä,  et  que  j'öprouverai  toujours 
un  väritable  plaisir  de  vous  en  donner  des  preuves. 

Malgr^  tous  les  titres  que  M.  de  Schrötter  devait  nöces- 
sairement  avoir  k  ma  confiance,  vous  avez  contribuä,  mon  eher 
ami,  ä  lui  concilier  la  mienne  sans  r^serve,  et  j'ose  espärer 
que  ce  ministre  aura  6t6  satisfait  de  ma  mani^re  d'ötre. 
Comme  vous  ^galement  p^näträ  de  la  n^cessit^  indispensable 
d'un  accord  parfait  entre  nos  cours  respectives,  accord  que 
nos  augustes  souverains  ont  si  heureusement  cimentö,  je  suis 
convaincu  que  c'est  le  seul  moyen  de  rendre  k  TEurope  oppri- 
m6e  son  ancienne  indäpendance  et  une  paix  solide.  L'union 
sinc^re  de  nos  monarques,  guid^s  par  les  m6mes  principes,  les 
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meines  vues  du  bien  public,  avec  une  volonte  ferme  et  con* 
stante  d'y  paiTenir,  doit  näcessajrement  produire  un  efifet  salu- 
taire,  si  inline  il  n'^tait  pas  aussi  rapproch^  qu'on  pourrait  le 
d^irer. 

Les  observations  que  vous  me  faites,  mon  eher  ami,  sur 
les  Sttites  f&cheuses  que  pouiiait  avoir  la  reddition  de  la  ville 
de  Danzig  et  sur  Turgence  d'^loiguer  Tennemi  des  embouchures 
de  la  Vistule  sont  vivement  appröciöes  par  moL  J'en  ai  senti 
d'abord  toute  rimportance ,  et  comme  vous  savez,  j'ai  employö 
tous  les  moyens  que  ma  Situation  actuelle  pouvait  seulement 
me  fournir  pour  en  prövenir  les  elfets.  H  reste  ä  dösirer  que 
cette  place  puisse  tenir  encore  pendant  quelque  temps,  jusqu'ä 
ce  que  Tarrivöe  des  renforts  me  mette  k  mßme  d'agir  oflfen- 
sivenient  et  de  preHdre  des  mesures  pour  la  dölivrer. 

Le  jour  oü  je  vous  reverrai  me  procurera  une  satis- 
faction  bien  douce  en  me  faisant  retrouver  un  ancien  ami,  que 
je  cheris  autant  que  j'estime ,  et  j'aurai  occasion  d'oublier  mon 
äge  en  me  rappelant  mes  jeunes  annäes.  Agi'6ez  en  attendant 
les  assurances  de  mon  attacbement  sincere  et  inviolable  avec  le- 
quel  je  ne  cesserai  d'ßtre       Monsieur  le  Baron 

de  Votre  Excellence 
le  tres  humble  et  tres  oböissant  serviteur 

Baltenstein,  18/30  mai*s  1807.  Bennigsen. 

S>ie  Steife  beS  ^inifierS  t)on  ©d^tötter  betuirlte  aber  nid^tS, 
toeil  et  nur  ein  paar  %aQt  Bei  her  ^tmee  blieb,  ^n  %h^ä)t  auf 
betreibe  »^nl&ufe  unb  unfre  Aoncurxenj  }u  ber  ^p))tot)iftonirung 
bet  ^rtnee  tourben  aud^  leine  jloedniägigen  ^nftalten  gentad^t, 
unb  bie  ofi|)teugifd§e  Stitterfd^oft,  bie  Beffere  93orf daläge  mad^te 
unb  ftd^  ilber  bie  ^ogtegeln  beS  ^nifterS  Don  ©d^töttet  Bei 
btm  jfönig  Befd^toette,  fogax  fiScalifirt. 

3^  ifatU  fd^on  meine  ^nftd^t  itBer  bie  neuen  AoBinetS- 
SBeratl^fd^Iogungen  in  einem  9luffa|e  juf ammengef agt ,  aus  bem 
man  meine  ®tünbe  gegen  biefe  Sintid^tung  unb  meine  @nt« 
fd^Iüffe  am  Beften  etfel^en  tuitb,  aU  bex  ^Qu)>tmann  ))on  @d^ö« 
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lex  ))on  f^tttibuxQ  ^utüdlom  unb  bie  auf  ben  2.  Stptil  BeDot« 
ftel^ettbe  9ln!unft  bed  AatfetS  SUe^anbet  OTiühtbigte.  ^  \üfft 
boxQuS,  bag  biefe  üieleS  Snbetn  toütbe;  überbem  toot  feine  Sn» 
toefenl^eit  lein  fci^icKid^et  3^it))un{t,  um  beut  Aönig  bergleid^en 
!Boxtxage  ju  mad^en;  i(i^  legte  alfo  biefen  ^uffa^  }uxiid(0- 

®§e  toix  gu  ben  folgen  übexgel^en,  toeld^c  bie  Slnlunft  beä 
AaifexS  ]^ett)orbxad^te,  ntüffen  tuix  nod^  (Siniged  übex  bie  ^olitifd^e 
unb  bie  milttäxifd^e  Sage  DoxauSfd^iden. 

S)ex  SBienct  §of  entfd^icb  fid^  nod^  immer  nid^t,  feine  Sleutra- 
lität  gu  öerlaffcn,  jo  eifxig  ber  (Staf  Don  ginlenftein  aud^  mit  bem 
nunmcl^r  bott  jugclaffenen  ®tafen  öon  ®ö|en,  bem  ruffifd^en  SSot» 
fd^aftet  ®rafen  9lafumott)3{^  unb  bem  englifd^en  (Sefanbten  ^baix 
baran  arbeitete.  S)er  SJlinijiex  (Staf  öon  ©tabion  unb  eine 
ftaxle  Jßartei  im  5Dlilität  fotool^I  als  im  jpublilum,  Befonbctg 
aud^  ber  ©rjl^eraog  Sol^ann,  toarcn  fel^r  für  eine  S^l^eilnal^me  am 
Äriege,  ol^nerad^tet  toir  1805  Oeflerreid^  im  6tid^  gelaffen  l^atten; 
allein  ber  ©rjl^erjog  flarl,  geleitet  burd^  einen  feiner  Slbiutantcn, 
ben  ®rafen  t)on  ®rünne,  unb  ber  ^etgog  t)on  @ad^fen>£efd^en, 
bei  bem  ein  ben  fjrangofen  ergebener  Vertrauter,  ßmtbrian^, 
ben  größten  @influ§  l^atte,  toaren  bagcgen,  unb  ber  Äaifer 
gfranj  ju  furd^tfam,  um  ju  cntfd^eibcn.  S)ie  SBöl^men  fotool^I 
ald  ber  $of  gaben  und  in  Sd^Ieften  unb  unfern  9tangiomrten, 
bie  ftd^  bal^in  begaben,  allerlei  Untetftfi^ungen  an  SBaffen 
unb  anbern  SSebürfniffen,  bie  ©timmung  toar  fel^r  gut  für 
SPreußen.  5Jle]^rcre  öflerrcid^ifd^e  Offigicre  giengen  in  ^)reu§ifd^e 
Sienfte  über.  @egen  Stuglonb  toar  man  nod^  immer  in  Slbftd^t 
auf  bie  5ßI5ne  beffelBen  gegen  bie  Jßforte  mißtrauifd^,  unb  öon 
uns  Befürd^tete  man  ©eparotunterl^anblungen  mit  granfreid^,  unb, 
tomn  man  fid^  einlaffe,  bie  ©efal^r  alsbann  aUein  ouf  ft(^  gu 
giel^en.  Die  Unti^&tigleit  ber  Slrmee  beS  @eneralS  Don  93ennigfen 
nad^   ber  @d^lad^t   Bei  (S^Iau  mad^te  eine  üBle  SBirfung;   man 


1)  S)er  ^uffa^  toitb  in  ber  Sommlung  bet  Slftenflüde  mitgetfietlt  totAm. 
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mettite,  fid^  toenigftenS  nicl^t  el^ei  etll&ten  gu  tänmn,  als  6tS  bte 
Sfranjofen  übet  bte  äBeid^fd  jutüdg^fd^logen  fein  toütben. 

3n  2)eutfd^lQnb  l^etrfd^te  Ungufriebenl^eit,  in  Reffen  ^ufrul^r, 
in  SBeftfalen  toattete  man  nut  auf  Untetflülung,  um  loSjuBred^en. 
%uät  in  Sad^fen  toax  man  ni(i^t  fiol^  übet  bie  neue  93er6inbung 
beS  SanbeSl^enn ,  über  bie  äted^te,  bie  bet  latl^olifd^en  9teIigion 
gegeben,  ben  Sanbftänben  genommen  loaren,  übet  ben  fotttD&l^« 
tenben  3)tu(I,  ben  bei  ^Uiixte  fül^Ien  lieg.  @§  beburfte  nut  eined 
3ftnbet8  unb  baS  geuet  toutbe  allgemein  im  JRüdcn  bet  ftangö^ 
fifd^en  Sltmee. 

£)efletteid§  unb  @nglanb  {onnten  biefeS  befötbetn  unb  bet 
@ad^e  einen  glüdlid^en  ^uSfd^Iag  geben,  bie  Unabl^ängigleit  \>on 
i&nxopa  tetten  —  unb  tl^aten  eg  nid^t. 

3)iefe3  toitb  immer  unt)etanttoottlid^  bleiben ;  benn  n)ennglei(]^ 
$teugen  ^ä)  bie  gtögten  93ottoütfe  ju  mad^en  l^atte,  bag  eS  bie 
nötl^igen  @d^titte  ni(i^t  jeitig  unb  (täftig  genug  tl^at,  befonbet^ 
in  (Snglanb,  fo  etfotberte  e3  bod^  baS  allgemeine  unb  ba8  eigene 
toal^tc  3fnteteffe  biefet  §öfe,  nid^t  barauf  ju  toarten,  fonbem  fclbfl 
tl^dtig  au  fein. 

Um  bod^  eitoaS  gu  tl^un,  bot  ber  äBiener  $of  ben  Trieg» 
fül^tcnben  5Dlfid^ten  feine  SScrmittelung  an  unb  lieg  un8  mer= 
len,  toenn  biefe  nid^tS  frud^te,  toetbe  et  am  .^ege  tl^eilnel^men. 
Shi^I^nb,  Snglanb  unb  ^teugen  nal^men  fie  nad^  unb  nad^  an, 
mit  bet  (Stü&tung,  ^lopolton  muffe  ftd^  etft  übet  bie  (Stunblagen 
beftimmcn,  3lapoUt)n  felbft,  ol^nc  übet  biefe  ®tunblagen  ettoaS 
ju  &ugetn.    ^Ifo  ein  ganj  t^etgeblid^et  @d^titt! 

3n  Snglqnb  toat  bet  Stteit  gtoifd^en  bet  f$^o£ifd^en  unb 
^ittifd^en  Jßattei  bet  guten  ©ad^e  fel^t  l^inbctlid^.  2)ie  etflete, 
obet  Dielmel^t  bie  Koalition  jtoifd^en  bet  bed  SotbS  ©tenDiQe 
unb  beS  üetftotbenen  ^oi  l^atte  bie  ^bminifttation ,  fd^toantte 
abet,  unb  man  fal^e  üotaud,  ba§  bie  beS  ))et{iotbenen  $itt 
toiebet  bie  Dbetl^anb  getoinnen  toütbe.  Dem  3(ntcteffe  biefet 
Slngelegenl^eiten  fe|t  bet  (Sngl&nbet  leibet  iebeS  anbete  nad^. 
Dem   t^inbetnig,  loeU^e^   l^ietin  lag,   lamen   unfet  mel^tmal^ 
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getügteS  gang  itnjtoedmdgtged  SSettagen  itnb  bie  launige,  mt§« 
ttQuifd^e  Stimmung  beS  Sotbd  ^utd^infon  ne6ft  feiner  ^nbolenj 
l^inju. 

3d^  filiere  l^tet  auS  einem  bot)^eIten  @tunbe  ben  nad^folgenbot 
SBetid^t  unferS  (Sefonbten,  beS  fSaxon  bon  ^acoBi,  an  ben  Aönig 
t)om  10.  ^eBtuar  an,  erftliii^,  toett  et  jeigt,  tote  man  in  ßnglanb 
üBet  uns  urtl^eilte,  befonbetS  übet  bie  SlnfteUung  bei  ^nifterd 
Don  3<^ftoto  unb  übet  meine  3utu(!fe^ung ,  gtoeitenS,  toeil,  toie 
iäf  etft  f<)dtet]^in  erfüllt,  biefet  9JKmfiet  ^ä)  eS  erlaubte,  bicfen 
93ettd^t  bem  Aönig  ju  Det^el^Ien  unb  bem  SSaton  t)on  ^cohx 
batubet  für  fid^  eine  SBeifung  gu  geben. 

Sire.  Le  courrier  de  Tambassade  d'Angleterre  ä  Pätei-s- 
bourg  a  appoit^  des  däp^ehes  qui  exposent  enü'e  autre  le 
grand  besoin  de  rEmpereur  de  Rusise  de  secoui*s  p^uniaii'es. 
J'avoue  que  j'ai  cm  qu'il  y  aurait  moins  de  difficultös  ä  y 
röussir,  inais  il  paratt  que  d'abord  on  doute  ici  que  m6me  en 
Russie  les  mesures  gueniferes  soient  aussi  ^tendues  qu'on  s'en 
est  flattö  d'aprfes  les  premiferes  infoniiations  de  Pätersbourg. 
D'ailleui-s  la  crainte  secrete  du  cabinet  de  Saint -James  que, 
par  la  Yoie  de  la  mission  de  Votre  Majest^,  il  ne  s'agisse  ä 
Pötei-sbourg  d'un  acheminemeiit  ä  des  poui-parlers  pacifiques, 
paratt  avoir  regu  de  nouveaux  aliments.  Ce  que  mylord  Ho- 
wick  m'a  donn^  ä  entendre  k  ce  sujet,  n'a  guere  besoin  de 
fommentaire,  II  m'a  appiis  avec  des  t^moignages  d*un  i-e^i-et 
extrfime  qu'on  lui  mandait  de  Pötei-sbourg  que  Votre  Majest^ 
venait  d*y  faire  des  insinuations  pour  coneilier  Tassentiment  de 
la  Russie  au  parti  que  Votre  Majestä  avait  pris  d'öcarter  de 
son  cabinet  des  pei*sonnes  qui  d^plaisent  en  France,  quoique 
leur  zele  pour  Tindöpendance  et  la  gloire  de  la  Prusse  leur 
eüt  acquis  la  confiance  de  la  Russie.  II  est  difßcile^  a-t-il 
dit,  que  les  alliös  de  la  Prusse  se  plaisent  k  un  pareil  Systeme 
de  complaisance  pour  Tennemi  commun.  Ici  il  a  analysä  de 
nouveau  les  conditions  de  Tarmistice  du  16  novembre.  Ce  füt, 
je  prösume,  pour  amener  la  i-^flexion  qu'il  ajouta ,  sa voir,  qu  il 
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lui  pandssait  6trange  qu'on  pröföi-ftt  des  pei-sonnes  qui  avaient 
pu  croire  admissibles  des  conditions  d^armistice  qui  auraient 
livr^  leg  faibles  restes  de  la  monarchie  prussienne  ä  la  merci 
d'un  ennemi  implacable.  J'ai  tftche  de  calmer  la  prafonde 
sensibilitä  de  mylord  par  des  röflexions  tendant  ä  lui  faire 
entendre  quUl  y  avait  ceitainement  du  malentendu,  et  quand 
m^ine  Votre  Majestä  aurait  fait  connattre  k  Pötersbourg  son 
Intention  sur  la  composition  de  son  minist^re,  il  ne  s^en  sui- 
vait  nullement  qu'elle  avait  pensä  ä  changer  le  moins  du 
monde  sa  rösolution  de  regarder  ses  pmpres  int^r^ts  comme 
indissolublement  liäs  ä  ceux  de  la  Russie  et  de  rAngleten*e. 
Mylord  nfa  repliqu6  qu'il  ne  disait  pas  appr^hender  dans  ce 
moment  un  pareil  changement;  inais,  at-il  dit.  en  m^nageant 
Tenneroi  dans  de  semblables  occasions,  on  ne  saurait  blämer 
les  alliäs  d'en  concevoir  de  l'ötonnement  Le  lord  Howick  ne 
m*a  pas  paru  faire  les  insinuations  susmentionn^es  dans  Tin- 
tention  que  j'en  fasse  un  article  de  mes  döpßches,  mais  elles 
prouvent  trop  combien  Tesprit  de  döfiance  est  enracine  ici, 
pour  que  je  les  passe  sous  silence.  Enfin  il  m'a  demand^  de 
quelle  date  ötaient  mes  dernieres  lettres  de  Votre  Majestö, 
et  m'a  temoignö  d'Ätre  surpris  d'apprendre  qu'elles  n'ätaient 
que  du  8  döcembre,  tandis  qu'on  avait  ici  des  lettres  de  Po- 
logne  par  la  voie  de  Pötei-sbourg  du  30  du  m^me  mois. 

Londres,  10  fövrier  1807.  Jacobi-Kloest. 

S)et  ©cfanbtc  Slbait  in  SBien  öcrfagtc  fernere  ©elbl^ülfcn, 
bie  bie  trafen  t)on  ^n!enftetn  unb  ))on  ®6^en  für  @d^Ieften 
Don  iifm  begel^rten,  toetl  nid^t  einmal  ein  ^Stanj-SraÜat  ^tolfd^en 
^reufeen  unb  feinem  §ofc  gefd^Ioffen  fei. 

2)er  Amfer  t)on  Sftuglanb  l^atte  feinen  el^emaligen  ©efanbtcn 
in  SSerltn  unb  meinen  f$freunb,  ben  ^erm  üon  9lIot)aeu3,  nad^ 
Sonbon  gefd^idt. 

9lad^  Sö)tDthm  luar  ber  Wajor  t)on  f)ünerbetn  unfrerfeitd 
abgegangen,  um  t>om  jtönig  eine  ^ülfe  an  ©etoel^ren  unb  $ult)er, 
t)or3figIid§   aber  burd^  einige  fd^toebifd^e  Areujer  ))or  ben  ^äfen 
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t)on  (£oII6etQ,  S)Qn)ig  unb  ^Qau  gu  etBitten  unb  babutd^  bie 
Aommumcaiton  gu  ^d^etn,  ha  ))etfid^ett  toutbe,  bie  gftongofen 
tüßeten  AQ))ex  gu  Stettin  au3.  (itfi  ie|t  leitete  man  ein  beffetei^ 
@int)etfi&nbnig  mit  bent  ^nig  t)on  @d^toeben  unb  bie  äBiebet^» 
abfenbung  üon  @efanbten  ein,  nodibem  jenet  jtönig  t)iel  ftäl^er 
bie  etften  ©d^titte  getl^on  unb  auf  bie  guDotlommenbfle  SBeife  eine 
^tpt]ä)t,  toeld^e  bei  ääaton  ^acofii  in  Sonbon  bent  fd^toebifd^en 
®efanbten  t)on  Slel^aufen  bott  ant)etttaut  l^atte,  mit  einem  eigenen 
Detbinblid^en  6d^reifien  an  ben  ^önig  mittelft  eined  befonbeien 
jhitterg  nad^  $iUau  gefd^idtt  l^atte.  äßie  toid^tig  toäte  un§  (£tn« 
üexft&nbnig  unb  f^fteunbfd^aft  mit  ©d^toeben  bei  bem  StüdCjuge 
beg  dürften  t)on  ^ol^enlol^e  unb  be§  @enerafö  Don  SSUid^er  getoefen ! 
3d^  fann  nid^t  Beffex  geigen,  toie  flatl  man  fid^  in  jpetetS* 
Butg  gegen  einen  Se^paratfrieben  mit  fjftanlteid^  auSbrüdCte,  al§ 
burd^  folgenbe  ^!tenftäde: 

aScxtraulid^cS  Sd&xeiBen  ftaijexS  SllcsanbcxS  an  fiönig  gxiebxid^ 

SBill^elm. 

Votre  Majestö  m'ayant  fait  önoncer  le  dösir  d'obtenir  de 
moi  une  räponse  ostensible  ä  la  lettre  que  m'a  apportäe  de  sa 
part  le  capitaine  de  Schöler,  je  n'ai  pas  hösitä  de  m'y  con- 
fonner,  uniquement  poui*  ne  pas  laisser  ^chapper  une  occasion 
de  lui  prouver  combien  je  suis  däsireux  de  lui  complaire  en 
tout  ee  qui  peut  lui  ötre  agi-öable.  Cette  röponse  se  trouve 
sous  ce  mßme  pli,  et  Votre  Majest^  pouiTa  en  faii«  l'usage  qu'elle 
jugera  le  plus  convenable ,  quoique  je  ne  me  flatte  aucuiiement 
qu'elle  puisse  faire  de  Teliet  sur  Bonaparte,  quelque  consö- 
quentes  et  mod6r6es  que  soient  nos  justes  prätentions.  Je 
crois  avoir  6puis6  dans  cette  r^ponse  ostensible  tout  ce  que 
j'avais  ä  dire  ä  Votre  Majestä  sur  la  mission  du  gön^ral  Ber- 
trand.  N^anmoins  je  ne  saurais  me  refuser  de  lui  exprimer 
encore  toute  ma  sensibilitä  pour  cet  abandon  sans  rdserve  avec 
lequel  vous  avez  bien  voulu  me  communiquer  tous  leg  dtitails 
qui  y  ont  trait.     Voti'e  Majest^  connatt  trop  bien  mon  coenr 
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et  les  sentiments  inaltärables  que  je  Ini  poite,  pour  ne  pas  se 
figorer  combien  j'ai  du  appr^cier  ce  nouveau  t^tnoignage  si 
tonchant  de  son  amitie.  Mais  c'est  surtout  avec  un  plaisir 
inexprimable  que  j'ai  observä  que  Votre  Majestä  n'a  pas  ni6- 
eonna  un  seul  instant  le  vi-ai  motif  de  cette  d^marche  de  Bo- 
naparte. Dans  ]a  position  bien  critique  oü  il  se  trouve,  il 
n'est  pas  ätonnant  sans  doute  quMl  ait  enrore  eu  recoui-s  k  sa 
tactique  accoutum^e  pour  nous  däsunir,  ou  du  nioins  pour  älte- 
rer la  confiance  et  Tintimitö  qui  rc^gne  entre  nous  et  qu*il  re- 
doute peut-6tre  plus  que  les  plus  grands  eflforts  que  nous 
pourrions  encore  faire.  Apres  tout  ce  qui  s'est  passö  dans  ees 
derniers  temps,  ce  serait  bien  le  comble  de  Taveuglement  que 
de  se  flatter  d'obtenir  une  paix  solide  et  honorable  par  un 
arrangement  isolö  avec  la  France  Votre  Majestö  ne  doute 
assuröment  pas  que  je  prends  la  pai-t  la  plus  vive  ä  sa  Posi- 
tion pei-sonnelle ,  et  que  surtout  je  pai*tage_.  bien  sincerement 
la  soUicitude  avec  laquelle  vous  d^sirez  soulager  le  soit  de 
vos  Etats  portant  ä  eux  seuls  tout  le  poids  de  la  guen'e.  Mais 
les  pertes  ayant  ötö  döjä  si  fortes,  elles  ne  pourront  etre 
oubliöes  par  vos  sujets,  Sire,  que  quand  la  Pi-usse  reprendra 
son  ancien  rang;  aloi*s  tous  les  sacrifices  parattront  moins  indes 
et  Votre  Majestö  deviendra  Tidole  de  son  peuple,  tandis 
qu'une  paix  söparöe  entre  Votre  Majest^  et  la  France,  loin  de 
remplir  ce  but,  ne  serait  tout  au  plus  qu'un  palliatif,  une 
ressource  pröcaire  et  illusoii*e,  et  la  Prusse  se  ven-ait  con- 
damn^  k  rester  sous  le  joug  de  la  France.  Quelle  compen- 
sation  pouriX)nt  donc  avoirles  sacrifices  Enormes  de  vos  sujets? 
Persuadä  que  Votre  Majest^  ne  saurait  gti*e  d'un  avis  diffärent 
ä  cet  6gard,  c'est  avec  une  ardeur  proportionnöe  k  mon  amitiä 
poui'  eile,  ainsi  qu'aux  circonstances  pressantes  änoncäes  dans 
le  pr^cis  relatif  aux  ouvei*tures  du  g6n6i*al  Bertrand ,  que  je 
vais  redoubler  d'efforts  pour  pousser  avec  la  plus  gi-ande  vi- 
gueur  les  succte  dont  jusqu'ici  le  ciel  a  daign^  bänir  nos  armes. 
Anssitöt  que  seront  arriv^es  k  leui*s  destinations  les  troupes 
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que  je  fais  avancer  de  difförents  points  de  Tint^rieur,  et  aux- 
quelles  Be  joindront  toutes  mes  gardes  qui  ont  d^jä  quitt^ 
P^tei'sbourg ,  j'espfere  que  les  lacunes  qu'ont  du  n^cessairement 
prodttire  dans  tnon  aim^e  les  batailles  sanglantes  qu'elle  a 
livräes,  ainsi  que  leg  fatigues  insöparables  d'une  cümpagne 
d'hiver,  seront  non-seulement  paifaitement  remplies,  raais  que 
m^me  nos  forces  r^unies  deviendront  alors  plus  imposantes 
que  Jamals.  Je  mets  la  m^me  activit^  ä  ce  qui  concerne  lap- 
provisionnement ,  et  j'ai  lieu  de  me  flatter  que  cet  objet  essen- 
tiel  ne  taixiera  ^galement  pas  ä  eti-e  Y6g\6  de  la  maniei-e  la 
plus  rassurante,  de  m^me  que  les  remises  pour  les  sommes 
que  Votre  Majestö  a  bien  voulu  avancer  au  gönöral  de  Ben- 
nigsen.  —  D  i-esterait  donc  k  persuader  la  cour  de  Vienne 
&  quitter  enfin  le  r61e  passif  qu'elle  a  jou6  jusqu'ici,  et  ä  en- 
gager  celle  de  Londres  ä  d^ployer  plus  d'änergie  dans  ses 
Operations  contre  Tennemi  commun,  ainsi  qu^ä  se  montrer  plus 
coulante  ä  Tögard  des  demandes  de  Votre  Majestö  i-elativement 
aux  subsides.  Je  puis  Tassurer  que  pön^tr^  de  la  haute  im- 
portance  de  ces  deux  objets,  je  n'ai  jamais  rien  näglig^  pour 
obtenir  ä  cet  ^gard  les  räsultats  que  nous  pouvons  desirer. 
Mais  il  parait  que  Teffet  des  dösastres  öprouvös  par  Votre  Majestä, 
soutenu  par  Tincertitude  sur  la  toumure  que  prendi*aient  les 
^v^nements  en  Pologne,  ont  tenu  en  suspens  les  d^terminations 
de  ces  deux  cours.  Actuellement  qu'avec  Taide  de  Dieu  nous 
sommes  parvenus  k  aiT^ter  le  tonent  auquel  rien  ne  paraissait 
devoir  r^sister,  j'aime  k  croire  que  les  demarches  röit^rees 
que  je  vais  tenter  poui*  faire  sentir  au  cabinet  de  Vienne  tout 
Tavantage  que  lui  offre  la  crise  actuelle  et  pour  activer  d'un 
autre  c6tö  les  mesures  offensives  de  l'Angleterre,  produiront  leur 
effet,  et  que  sous  ces  rapports  dgalement,  il  ne  nous  restera 
bientöt  rien  ä  desirer. 

Votre  Majestä  verra  par  ce  que  je  viens  de  lui  exposer 
que  nos  ressources,  bien  loin  d'6tre  äpuisäes,  sont  encore 
tr^s  consid^rables  et  nous  donnent  le  moyen  de  continuer  noti-e 
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lutte  avec  Energie.  Je  conviens  avec  vous ,  Sire ,  que  pour 
eoDSoIider  le  grand  ouvrage  d'une  paix  gän^rale  et  solide,  il 
fant  que  non*seuleinent  Votre  Majest6  seit  r^tablie  dans  la 
pleine  possession  de  ses  Etats,  mais  que  TAlleinagne  soit  af* 
franchie  du  joug  de  Fran^ais,  et  qu'ils  soient  repoussäs  au 
delä  du  Rhin.  Je  ne  me  dissimule  aucunement  les  difficult^s 
que  Dous  aureus  encore  ä  combattre  pour  parvenir  ä  ce  räsul- 
tat,  mais  je  ue  doute  cepeudaut  jpas  que  uous  y  räussii-ous  si 
nous  restons  unis  jusqu'ä  la  fin,  et  que,  repoussant  saus  cesse 
toute  proposition  qui  pounait  nous  Stre  faite  säpar^ment,  nous 
agissions  invariablement  sur  les  m^mes  principes  d'unitä  et 
d'alliance  indissoluble.  Intimement  convaincu  que  c'est  la  le 
seul  moyen  de  salut  qui  nous  reste,  je  suis  inäbranlablement 
dteidä  ä  ne  pas  m^äcarter  des  devoirs  que  notre  position 
m'impose,  et  d'aprös  les  sentiments  nobles  et  öleves  que  Votre 
Majestö  a  manifestes  dans  le  coui's  de  la  ciise  actuelle,  je  ne 
saurais  m6me  m'imaginer  qu'elle  puisse  ne  pas  Stre  ägalement 
r^olue  ä  ne  jamais  abandonner  la  marche  qu'elle  suit  dans 
ce  moment'Ci,  et  qui  sans  contredit  est  la  seule  analogue 
ä  sa  gloire  comme  ä  ses  väntables  int^r^ts.  Mais  je  la  sup- 
plie  en  mfime  temps  de  songer  ä  tout  ce  ä  quoi  les  devoirs 
envei-s  mon  propre  pays  pourraient  m'obliger  si  je  devais  rester 
seul.  J'^carte  cette  idöe,  et  mon  coeur  me  dit  qu'avec  un 
allie  comme  vous,  Sire,  une  crainte  pareille  est  impossible. 
Saint-  Pötei-sbourg ,   20  fövrier  (4  mars)  1807. 

Alexandre. 

OftenftbleS  @d^ret6en  ftaifexSUejcanbetS  an  Aönig  f^^xtebrid^  SBil^elm. 

Le  capitaine  de  Schöler  arriv^  ici  depuis  peu  de  jours 
m'a  mis  en  possession  de  la  lettre  dont  Votre  Majestä  Ta 
eharg6  pour  moi ,  ainsi  que  de  tous  les  papiei*s  y  appartenants. 
En  m^empressant  d'exprimer  k  Votre  Majestö  ma  plus  vive 
reconnaissance  pour  ce  nouveau  tämoignage  de  sa  confiance 
et  de  son  amitie ,  de  mfime  que  toute  ma  sensibilitä  pour  toute 
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la  fennet^  et  la  pei's^v^rance  qu'elle  ne  cesse  de  d^ployer  dans 
cette  mse  si  importante,  je  me  conforme  avec  plaisir  ä  ses 
voeux  en  lui  communiquant  franchement  la  mani^re  dont 
j'envisage  la  mission  que  le  gänäral  Bertrand  yient  de  remplir 
aupres  d'elle. 

Quelque  6trange  qu'aurait  pu  paraltre  Tobjet  de  cette 
mission  dans  d'autres  conjonctures,  j'avouerai  que  je  n'en  ai 
nuUement  ^te  ätonnö  dans  la  circonstance  präsente,  et  ce 
d'autant  moins,  que  le  gouvernement  fran^ais  paralt  avoir 
^tabli  pour  principe  d'avancer  de  temps  en  temps  des  propo- 
«itions  de  paix,  non  avec  une  Intention  s^rieuse,  mais  uoi- 
quement  pour  semer  la  m^fiance  et  la  sisanie  entre  les  puls- 
fiances  dont  Tunion  intime  et  k  toute  epreuve  ne  peut  que  lui 
devenir  redoutable.  L'histoire  de  nos  jours  ayant  foumi  plus 
d'un  exemple  de  ce  genre,  je  ne  me  permets  pas  n^me  de 
douter  que  Votre  Majest6  aui*a  envisagä  ce  nouvel  essai  dans 
son  vrai  jour.  D'apres  cette  considöration ,  je  pense  qu'il 
serait  aussi  inutile  que  d^placä  de  vouloir  donner  suite  ä  une 
n^ociation  qui  n'a  etä  entam^e  6videmment  que  pour  amuser 
le  tapis,  ä  moins  que,  pour  preuve  de  sa  sincöritö,  le  gouver- 
nement franQais  ne  veuille  pr^alablement  revenir  au  principe 
d'une  n^gociation  commune  ä  la  Russie,  k  la  Pinsse  et  ä  TAn- 
gleteiTe,  principe  que  lui-m^me  a  demiferement  mis  en  avant» 
et  qui  est  effectivement  1^  seul  qui  puisse  amener  une  paix 
gän^rale  solide  et  ^uitable.  Si  ensuite  le  gouvernement  fran- 
\  <;ai8  yeut  adhärer  aux  deux  points  änonc6s  dans  la  note  du 

t  3  janvier  remise  par  mon  ministre  des  affaires  ätrangeres  au 

i  comte  de  Goltz  et  au  colonel  de  Erusemarck,  Votre  Majest^ 

^  peut   bien    compter   que  je  mettrai  ä  entrer  en  nögodation 

autant  d'empi-essement  que  j'emploie  aujourd'hui  de  z^le  et 
i  d'ardeur  pour  le  soutien  de   notie  juste  et  commune  cause. 

!  C'est  donc  trfes  gi-atuitement  que  le  gouvernement  fran^ais  veut 

bien  accuser  la  Russie  d'appoiter  des  obstacles  ä  la  conclusion 
.  de  la  paix,  et  c'est  bien  au  contraire  lui-m6me  qui,   en  sub- 
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stituant  ä  tout  moment  une  base  de  n^ociation  ä  rauti*e,  no 
prouve  que  trop  qu'il  ne  croit  pas  encore  de  son  intärfit  do 
rendre  enfin  k  TEurope  le  repos  et  la  tranquillit^  dont  eile  est 
priv6e  depuis  si  longtemps. 

Aprfes  avoir  ainsi  expos^  ä  Yotre  Majest^  le  seul  point  de 
vue  sous  lequel  je  puisse  envisager  la  mission  du  gän^ral 
Bertmnd,  je  me  Hatte  qu'elle  voudra  bien  n'y  voir  qu'une 
nottvelle  preuve  de  rimmuabilitä  du  Systeme  que  j'ai  du  em- 
brasser,  et  dont  Tune  des  bases  est  et  sera  toujoui-s  le  maintien 
de  Talliance  la  plus  intime  entre  la  Russie  et  la  Prusse.  Persuadö 
de  la  räciprocit^  des  dispositions  de  Votre  Majestä  k  cet  ägard, 
j'aime  ä  croire  que  dans  aucun  cas  eile  ne  se  däpartira  de  cette 
alliance ,  qui  aui'ait  pr^ venu  bien  des  malheurs  si  eile  avait  pu 
se  former  ä  une  epoque  plus  recul^e,  et  qui  encore  dans  ce 
moment-ci  est  le  seul  espoir  qui  reste  ä  Thumanit^  souffrante. 

Saint -Pötersbourg,  20  fövrier  (4  mars)  1807. 

Alexandre. 

S)te  offtjieEen  Säerid^te  unfer8  Sefanbten,  bed  ®xafm  bon 
®oI|,  entl^ielten  bie  fl&rfflen  Sd^ilberungen  bon  bem  lebl^aften 
ßinbrud,  ben  bie  ^bee  eines  t'teugifd^en  ©eparatfriebenS  in  $etet3« 
Butg  erregt  l^atte,  unb  bie  beftimmteften  äkrfid^erungen,  bQ§  ber 
Petersburger  ^of  niemals  barin  toiUtgen  koerbe: 

„Une  transaction  pareille  d^trarait  immancablement  et 
pour  toujoui^  la  confiance  de  la  nation  et  du  minist^re,  mine- 
rait  Tamitiä  personnelle  de  TEmpei-eur  pour  le  Roi,  et  exposemit, 
en  pr^sence  des  arm^es  i*usses  en  Prusse,  ä  des  explications 
dont  tout  le  danger  toumerait  exclusivement  contre  nous. 
L'Empereur  n'y  donnera  jamais  de  bon  gi*^  son  acquiescement, 
ä  moins  de  grands  reyers,  et  le  baron  de  Budberg  a  ät6 
frapp6  de  ce  qu'on  n'a  pas  d^clinö  enti^rement  la  proppsition 
et  de  ce  que  le  Roi  ait  juge  ä  propos  d'en  soumetti-e  encore 
Tobjet  k  la  d6cision  de  TEmpereur/ 

2)er  ®rat  bon  ber  ®ol|  l^atte  burd^  eine  9lote  baS  oflenflble 
feii^reibcn  beS  ÄaiferS  Sllejanber  erbeten;  ber  ^err  bon  S^fhoto 
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ted^itete  batauf,  bag  ed  anberS  gefaxt  loerben  loütbe.  SBcgen 
feinet  $exfon  l^atte  et  baS  nad^folgenbe  @d^teiBen  an  ben  (Stafeit 
Don  ®ol|  oBgelaffen.  @8  toat  auS  bet  gfebet  beS  Sel^einten  Sega« 
ttonStatl^d  Slenfnet,  bed  einjtgen  Statins  be8  2)epattententS ,  bet 
fi(i^  an  tl^n  l^ielt  unb  übetl^aupt  intmet  ben  Hantel  nad^  bem 
SBtnbe  ttd^tete. 

Monsieur  le  Comte.  Le  mot  que  je  vous  adresse  ici ,  Mon- 
sieur le  Comte,  est  purement  confidentiel.    Le  Roi  vient  d'fitie 
infoimä  que  M.  le  g^n^ral  de  Bennigsen  se  plaint  de  prätendus 
mouvements  qu'on  doit  se  donner  k  Memel  pour  inspii-er  ä  Sa 
Majest6  des  dispositions  pacifiques  sous  le  pr^texte  du  sursis  actuel 
et  momentan^  des  Operations  de  Tai-m^e  iiisse.  On  ajoute  mSme 
que  M.  de  Bennigsen  a  fait  ä  ce  sujet  son  rapport  ä  Sa  Ma- 
jestö  TEmpereur.    Le  soupQon  entre  amis  et  alli^s  est  toujours 
un  mal,    et  nous  en  sommes   d'autant  plus  aux  regrets,  que 
nous  faisons  tont  ce  que  nous  pouvons  pour  y  obvier  en  temoi- 
gnant  ä  la  cour  de  Russie  une  confiance  sans  räserve.     Dans 
le  cas  präsent  Tänigme  n'est  cependant  pas  difficile  a  expli- 
quer.    On  a  entendu  parier  au  quartier  gänäral  des  deiniöres 
propositions  de  Napoleon,  et  ne  sachant  pas  au  juste  ce  qui 
en  est  avenu,  on  les  a  comment^es  enonäment.    Je  ne  suis 
donc  nullement  fächä  que  M.  le  gönäral  commandant  ait  pris 
le  paiti  de  s'adresser   directement  k  son  auguste  maltre,  car 
je  suis  pei-suade  que  les  ordres  qu'il  recevra  en  cons^quence  de 
nos  deiüieres  Communications   serviront  ä  rectifier  ses  id^ 
et  k  le  tranquilliser.    Voyez,  Monsieur  le  Comte,  si  vous  y  pou- 
vez  quelque  chose ,  sans  employer  pour  cet  effet  des  dömardies 
officielles.    Le  Roi,  qui  rend  la  plus  paifaite  justice  k  M.  de 
Bennigsen,    ne   demande  pas  mieux  que  de  le  metti-e  k  son 
aise  et  de  contribuer  ä  ses  satisfactions. 

Memel,  19  mars  1807.  Zastrow. 

SRan  bemetle  übtigenS  bie  bebeutenbe  Stelle  in  bem  @d^tet6en 
beS  Aaifet8  an  ben  Aönig:  „Mais  je  la  supplie  en  m6me  temps 
de  songer  ä  tont  ce  k  quoi  les  devoirs  envers  mon  propre 
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pays  poun'aient  m'obliger  si  je  devais  rester  seul.  J'öcaite 
cette  idäe,  et  mon  coeur  me  dit  qu'avec  un  alliö  comme  vous, 
Sire,  une  crainte  pareille  est  impossible." 

ftutj  DOT  her  Slnfunft  bc9  flaifcrö  erfolgte  nocS)  butd^  ben 
öotmiSgcgangetien  §aui)ttnann  tjon  ©cooler  bte  nad^ftel^enbe  2lnt= 
tDott  auf  bie  ^Jlittl^eilujtgen,  tocld^e  il^m  ber  Äönig  nad^  ber  Siüi« 
fünft  bc§  Oberftcn  t)on  ftletft  gemad^t  l^attc. 

La  lettre  que  Votre  Majestö  a  bien  voulu  m'adresser  le 
6  mars  (n.  st.)  m'est  exactement  parvenue.  Je  ne  m'arrßterai 
pas  ä  vous  reiterer,  Sire,  combien  je  sens  de  plus  en  plus 
tout  le  prix  de  cette  intimitö  sans  reserve  qui  nous  unit;  je 
me  boniei*ai  seulement  k  vous  exposer  avec  ma  franchise  ac- 
coutum^e  la  mani^re  dont  j'envisage  les  nouvelles  propositions 
de  Bonaparte  que  Votre  Majestö  a  dejä  si  justement  ap- 
pröci^es. 

Bonaparte  dösire,  ä  ce  qu'il  dit,  mettre  un  terrae  aux 
malheui-s  de  votre  maison  et  de  vos  peuples  et  röorpfaniser 
promptement  la  monarchie  pnissienne.  Sans  relever  l'arro- 
gance  extreme  avec  laquelle  il  s'imagine  que  le  sort  de  la 
monarchie  pnissienne  ne  dopend  que  de  lui  seul ,  sans  compter 
pour  quelque  chose  ni  les  ressources  que  Votre  Majestö  pos- 
sede  encore,  ni  les  secours  puissants  de  ses  fidMes  alliös,  je 
m'attaeherai  uniquement  ä  examiner  le  degi-6  de  confiance 
qu'une  pareille  oflFre  peut  inspirer.  Si  Bonaparte  avait  voulu 
tout  de  bon  s'arranger  avec  Votre  Majestö,  il  n'aurait  pas 
manquö  de  vous  faire  connattre  les  bases  sur  lesquelles  cet 
arrangement  aui-ait  pu  avoir  lieu;  il  aurait  calculö  la  solidit6 
des  liens  qui  unissent  la  Pnisse  h  la  Russie,  et  il  se  serait 
persuadö  qu'apr^s  la  triste  expärience  que  Votre  Majestö  a 
faite  de  sa  duplicitö,  eile  ne  consentirait  jamais  ä  separer  ses 
intörßts  de  ceux  de  ses  alliös;  mais  il  affecte  de  n'avoir  fait 
aucune  de  ces  röflexions,  et  Texces  m^me  de  son  impudence 
ne  me  parait  qu'une  raison  de  plus  pour  placer  cette  oflEre 
insidieuse  au  nombre  de  ces  subteifuges  dont  il  aime  tant  k 

r>.  ftanle,  ^atbenbeig.  III.  22 
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faire  usage ,  et  dont  il  s'est  servi  si  souvent  avec  succ^  pour 
ralentir  les  efforts  dirigös  contre  lui  et  pour  semer  la  möfi- 
ance  entre  ses  ennemis.  Bonaparte  tömoigne  aussi  le  d^ir  de 
faire  sa  paix  avec  la  Russie  et  TAngleten-e,  mais  le  mßme 
vague  qui  caractörise  les  propositions  qu'il  vous  a  faites,  se 
retrouve  encore  ici  et  ne  saurait,  par  les  m^mes  raisons,  ad- 
mettre  la  moindre  confiance  de  notre  paii.  La  Russie  a  suffi- 
samment  prouvö  qu'elle  veut  la  paix,  non  a  la  v6rit^  une  paix 
illusoire  dont  tous  les  avantages  seraient  exclusivement  du  cöt^ 
de  la  France,  sans  garantir  en  aucune  maniere  la  tranquillitö  ge- 
nerale ;  mais  eile  veut  une  paix  equitable  et  solide  qui  puisse 
paifaitement  remplir  Tunique  but  qu'elle  s'est  proposö.  On  doit, 
d'apr^s  toutes  les  donn^es,  supposer  TAngleterre  dans  les  minies 
principes.  Que  Bonaparte  s'explique  donc  clairement  et  sans 
dötours  sur  les  conditions  auxquelles  il  veut  faire  sa  paix  avec  la 
Pinsse,  la  Russie  et  TAngletene,  et  il  verm  que  loin  de  se 
refuser  k  un  juste  accommodemeut,  ces  puissances  seront  pr^tes 
ä  accorder  tout  ce  qui  sera  compatible  avec  leui*s  intörets  et 
leur  dignitö.  L'armistice  me  paratt  sous  tous  les  rapports  in- 
admissible  et  ne  pouvant  servir  qu'ä  Tavantage  uniquement 
de  notre  ennemi.  Quant  au  choix  de  Memel  pour  le  lieu  du 
congi-es ,  je  laisse  k  juger  k  Votre  Majestö  s'il  ne  serait  pas 
contraire  aux  premieres  regles  de  le  pnidence  et  des  principes 
de  la  guerre,  d'ötablir  ainsi  un  point  de  correspondance  der- 
riere  la  ligne  qu'occupent  nos  armöes,  et  si  une  pareille  pro- 
position,  abstraction  faite  de  tout  le  reste,  n'est  pas  une 
preuve  Evidente  que  Bonapaite  ne  veut  que  nous  abuser,  et 
qu'il  est  bien  loin  de  d^sirer  sinc^renient  la  paix.  D'apres 
toutes  ces  considörations,  je  suis  fennement  räsolu  et  je  per- 
sisterai  toujours  k  me  refuser  ä  toute  Ouvertüre  de  ce  genre, 
tant  que  Bonaparte  n'exprimera  clairement  son  acceptation 
d  un  congres  dans  un  lieu  neutre,  car  ce  n'est  qualors  que 
nous  pouiTons  nous  flatter  d'obtenii*  les  r6sultat-s  qui  fönt  Tob- 
jet  de  tous  nos  etfoi-ts. 
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Je  ne  saurais  tenniner  cette  lettre  sans  exprimer  ä  Votre 
Majestö  la  profonde  sensibilitö  avec  laquelle  j'ai  appris  la  nou- 
velle  inarque  si  touchante  qu'elle  vient  de  me  donner  de  son 
ainitiö  en  se  privant  de  son  premier  chinirgien  en  faveur  des 
braves  guemei*s  qui  ont  eu  le  malheur  d'ßtre  blessös.  Cette 
niarque  de  votre  gönöreux  intörßt  aura  6t6  vivement  sentie 
par  eux ,  et  je  me  rends  Torgane  de  leur  plus  vive  gratitude. 
Veuillez  bien,  Sire,  agröer  les  assurances  röitöröes  d'uh  atta- 
chement  qui  ne  finira  qu'avec  ma  vie. 

Saint-Pötei-sbourg ,  13  (25)  mars  1807.        Alexandre. 
P.  S.     Dans  quelques  jours  j'esp^re  6tre  assez  heureux 
pour  nie  präsenter  en  pei-sonne  ä  Votre  Maje^ö  ä  Meinel  et 
m'en  fais  une  föte  d'avance. 

3)lit  ju  großem  ©clbftöcrttaucn  auf  eigene  Äroft,  Bcfonberä 
aber  auf  bie  notl^toenbigfte  öon  aQen,  auf  bte  leitenbe,  öetbanb  ber 
Tufftfd^e  |)of  nod^  lebhafte  Hoffnungen  auf  bie  llntexftü^ung  6ng« 
lanbö  unb  Oefterteid^g ,  bef onbetä  ber  erfteren  5Jlad^t.  ^Jtanlreid^ 
l^atte  eS  stnar  bal^in  gebtad)t,  bag  bie  Pforte  Shi^Ianb  tnegen  ber 
S9efe|ung  ber  5!Jlolbau  unb  SSßaläd^ei  ben  ihieg  erflärt  l^atte,  aber 
er  tourbe  öon  beiben  ©eilen  launt  gefül^rt.  fleiner  toottte  bie 
Qfeinbfeligfeiten  anfangen.  Slufelanb  l^atte  @nglanb  öergeblid^  auf« 
geforbert,  eine  ©entonftration  in  S)alntatien  unb  in  Stalten  ju 
motten,  bagcgen  gieng  eine  englifd^e  fjlotte  burd^  bie  ©arbanettcn 
üor  Sonflantinopel,  gog  jebod^  toieber  ab,  ol^ne  ettoag  audgurid^ten. 
2)ie  Stellung  ber  2lrmeen  toar  im  Slnfang  SlprilS  unöerän« 
bert  biefelbige.  S)er  ©eneral  SBcnnigfen  l^atte  Don  einer  Qtit  jur 
anbem  öerfid^ert,  er  toerbe  angriffötoeife  öcrfal^ren  unb  3)anjig 
retten,  öerfd^iebcne  2RaIe  l^atte  er  fogar  ben  Sag  beftimntt,  einmal 
fogar  ben  8.  3lpril  aU  ben  Sag,  too  er  bei  ©anjig  fein  tooQe, 
um  e§  JU  entfefeen.  Äeine§  biefer  aSerfpred^en  toar  erfüllt.  S)rei 
SSataittone  9iuffen  unb  jtoei  SSataiQone  Jßreufeen  tourben  bem 
Oeneral  öon  Äaltfreutl^  jur  SJerftärlung  öon  jpittau  au§  ju  SQßaffer 
nad^  3)anjig  gefd)idEt,  tneil  bie  Slel^rung  nid^t  mel^r  frei  toar;  benn 
ben  23.  3Jlärj  toar  bie  3lad^rid^t  eingegangen,  bafe  bie  fjranjofen 
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t)on  6I6ing  aug  ben  @enetal  Stouquette  genötl^igt  l§atten,  {te  }u 
öcriajfcn.  §ättc  man  ntdit  qUcS  antocnben  fotten,  ^bicfc  toicbcr 
gu  ncl^mcn?  S)et  ®enctal  Don  SBcnntgfcn  machte  gut  JBcbingung, 
bag  nid^t  lapitulitt  toerbe,  ol^ne  bie  StntDtQigung  beS  tufftf(i^en 
@cnctal§  fjfürjlen  Sjetbatoff  ju  l^aben,  bcr  j[cne  btct  SJataiHonc 
commanbirtc.  2)ic  Sürgcrfd^aft  öon  SJanjig  jcigte  [\ä)  fel§r  pa* 
triotifd^.  S)ct  ®encral  öon  ÄaldCreutl^  betoaffnetc  einen  2^cil 
bcrfetten  jur  JBcttl^eibigung  mit. 

SDie  ©d^toeben  l^attcn  in  Sßommem  augenblidltd^c  SJotti^eilc. 

S)er  Äaifer  SHejanbet  tarn  am  2.  3^)til  gegen  SRittag  ju 
9JlemeI  an.  @r  l^attc  mid^  burd^  ben  Hauptmann  öon  Sd^ölet, 
ben  er  befonberS  au§jeid^ncte  unb  feinet  SSertxauenö  toürbigtc, 
aud^  fid)  Dom  Äönig,  bei  il^n  jum  2Jtaj|ot  mad^te,  ju  feinem  2lb« 
iutanten  erbat,  fo  lange  er  im  5Preu§ifd^en  fein  toürbe,  aufforbem 
laffen,  il^m  über  meine  Sage  eine  S)arftettung  ju  geben.  S)ic]cd 
betoerlfteHigte  id^  burd^  einen  Sluffa^. 

'  3laä)  ber  3Jlittag§tafeI  fam  ber  Äaifer  ju  mir  unb  blieb 
über  jtoei  ©tunben,  unterrebete  fid^  fel^r  umftdnblid^  mit 
mir  über  bie  ©egenftänbe  jene^  Sluffa^eS  fotool^l,  afö  über 
bie  ijolitifd^en  Jßerl^ältniffe,  unb  fd)lo§  bamit,  ba§  er  ben  Äönig 
bitten  toerbe,  mir  bie  ®efd)äfte  toieber  ju  übertragen,  ba  fonfl 
t)on  ber  ßeitung  berfelben  bie  Srfüttung  be§  S'^tdi  gar  nid^t  §u 
ertoarten  fein  toürbe.  ^n  eben  berfelben  S^t  l^atte  Sorb  §ut« 
d&infon  Don  feinem  §ofe  ben  SSefel^l  erl^altcn,  benfelbigen  2ln* 
trag  bei  bem  Äönig  ju  mad^en.  @r  jog  öor,  biefeS  bem  Äaifer 
Sllejanber  ju  fagen  unb  fo  ben  Slntrag,  ol§ne  baS  S^ttgefül^l  ju 
bcleibigen,  burd^  ben  SBeg  ber  ^Jreunbfd^aft  an  ben  Äönig  ge» 
langen  ju  laffen. 

S)ie  beibcn  2Jtonard^en  befd^Ioffen,  nad^  Ä^buHcn  in  9leu« 
OfUjreufeen,  bem  ruffifd^en  ©täbtd^en  ©eorgenburg  ober  Nürburg 
gegenüber,  ju  gelten,  um  bort  bie  anfommenben  rujfifd^en S3er* 
ftär!ungen  ju  feigen,  Worunter  bie  gange  ®arbe»3)ioifion  mit  toot, 
unb  toegen  ber  ferneren  9Jla§regcln  Slbrebe  ju  nel^men. 

3d^  erl^ielt  am  3.  Slpril  burd^  ben  ®cncral  ilödtri|  münb» 


—    841     — 

lid^  ben  äSefel^I,  mit  naä)  J^buHen  ju  gelten;  bie  ^ftd^t 
toat,  ba§  S^ftwto  c6cnfatt8  bic  Sicifc  mitmad^cn  fofftc.  2)cx 
Äaifet  öcrliefe  ÜJlcmcI  fd^on  am  3.  3lbcnbS  unb  ber  ftöntg 
folgte  il^m  am  4.  SRoxgcn^.  (Sxftctct  l^attc  bcm  §cn:n  Don 
Safttoto  lalt  Begegnet  unb  übet  ®efd^attc  nid^t  mit  il^m  ge- 
Tcbet;  ber  lange  faifetltd^e  Sefud^  bei  mit  l^atte  il^n  öerbrojfen, 
unb  et  tooffte  üBetl^aupt  bie  (Sefd^afte  nid^t  einmal  mit  mit 
t^eilen;  ballet  &u§ctte  et  gletd^  nad^  beS  ÄöntgS  Slbteife  in 
unfetet  Äonfetenj,  et  toetbe  eine  Jhanll^eit  öotfd^ii^en  unb  nid^t 
ge^cn.  Die  anbctn  5Jliniftet  unb  bet  ®enetal  öon  ßödfti^  flettten 
i^m  atteS  ^Jlöglid^e  öot,  um  il^n  ju  bctocgcn,  öon  biefem  Jßotfa^ 
abjugel^en,  et  blieb  abet  feft  babei,  unb  fo  teifte  id^  am  4.  3laä)' 
mittag^  allein  ab  unb  nal^m  bie  S)e))attement§ » Sebienten  mit 
mit,  beten  id^  bebutfte.  SDen  6.  SlbenbS  ttaf  id^  ju  Ä^butten  ein. 
S)et  Äönig  unb  bie  Königin  toaten  fd^on  bott.  S5ct  Äaifct  l^atte 
fid^  ju  Äamelin,  einem  Sbell^ofe  eine  ^albe  ©tunbe  baöon,  ein«« 
qiiatttett.  2ln  bem  3;age  toat  bie  SHuftetung  bet  fd^önen  tuffi» 
fd^en  3Snfantetie»®atben  getoefen,  unb  ben  7.  fül^tte  bet  ftaifet 
unb  bet  ®to§fütft  Sonftantin  bem  Äönig  bie  ptäd&tigen  fiaöattetie« 
@atben  unb  bie  ®atbe « Slttittetie  öot.  Sitte  bieje  Situppen  öet« 
folgten  il^ten  5Ilatfd^  jut  Sltmce  in  abfd^eulid^en  SBegen,  benn 
eben  am  6.  btad^  bag  Sl^autDettet  ein  unb  baS  @iS  auf  bem 
5RemeIfltom  gieng  am  10.  SlbenbS  fott,  afö  eben  ein  3idget«3legi* 
ment  batübet  matfd^itte,  beffen  SSotttab  abet  nod^  ju  ted^tet 
Seit  jutüdlief  unb  fd^on  am  anbetn  ÜJlotgen  ju  ©d^iffc  übetge« 
jc^t  toutbe. 

3d^  befd^&ftigte  mid^  gleid^  am  etften  SCagc  bamit,  baS  l^ict 
folgenbe  lleine  SJlemoite  aufjufe^en,  ba§  id^  juetfl  bem  ftönig  unb 
bann  aud^  bem  Äaifct  einteid^te: 

Voici  ce  qui  dans  le  moment  actuel  me  parait  le-  plus 
important : 

P  De  röunir  sans  perte  de  temps  tous  les  efforts  et 
d'employer  d'un  commun  accord  tous  les  moyens  pour  faire 
pvendre  le  parti  de  la  guerre  ä  TAutriche  et  pour  presser 
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les  rösolutions  et  les  secoui-s  de  TAngleterre  et  de  la 
Suede. 

On  n'y  parviendra  qu'en  d^racinant  toutes  les  däfiances, 
en  tranquillisant  la  premiere  sur  les  soupgons  que  le  paili 
fran^ais  lui  suggöre  ä  Tögard  des  vues  qu'on  prßte  ä  la  Russie 
sur  la  Porte ,  en  öcartant  tout  ce  qui  peut  faire  croire  ä  toute 
auire  volonte  qu'a  celle  du  bien  g^nöral  et  d'agir  pour  la 
cause  commune,  en  donnant  la  conviction  de  la  pei-sövörance 
et  de  la  bonne  foi,  en  öloignant  tout  ce  qui  pourrait  en  faire 
douter ! ! ! ! !  n. 

N'y  aurait-il  rien  k  espörer  du  Danemark  si  la  Russie, 
TAngleterre  et  la  Prusse  se  joignaient  dans  les  dömarches  pro- 
pres ä  le  faire  mouvoir? 

2^  D*6tablir  un  concert  militaire  qui  fixät  non-seu- 
lement  les  Operations  des  forces  russes  et  prussiennes  et  les 
moyens  d'augmenter  ces  dernieres  ä  mesure  qu'on  rentrera  en 
possession  des  provinces  occupäes  par  Tennemi,  mais  suitout  avec 
TAngleterre  et  la  Su^de  ä  Tegard  de  leur  Cooperation,  et  avec 
rAutriche  si  Ton  röussit  ä  la  faire  remuer. 

3^  Un  plan  politique  pour  bien  determiner  le  but  qu'on 
veut  atteindre.  II  me  semble  indispensablement  näcessaire, 
moins  pour  mieux  conduire  les  Operations  de  la  gueire,  que 
pour  ötablir  et  connattre  les  seules  bases  sur  lesquelles  on 
pourrait  n^gocier,  pour  tenir  paitout  la  meme  conduite  et  le 
mfeme  langage,  pour  mieux  ötablir  la  confiance  entre  les  alliäs, 
—  car  Sans  un  plan  pareil  Tun  soupQonnera  toujours  Tautre  de 
ne  poursuivre  que  ses  propres  intär^ts,  TAutriche  p.  e.  h.  Te- 
gard  de  la  Porte  Ottomane  et  des  vues  de  la  Prusse  en  AUe- 
magne  —  pour  mieux  assurer  le  principe  qu'aucun  des  allies 
ne  separera  sa  cause  de  celle  des  autres  sur  la  bonne  foi  et 
sur  la  confiance  räciproque,  enfin  pour  emp^cher  qu'aucun  des 


1)  S)ie  $luSxufungSa?i4^n  l^at  ber  ruffifd^e  Aoifer  bo^u  gemod^t. 

tl.  b.  S5. 
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allife  n'entraine  Tautre  k  continuer  la  gueire  au  delä  de  ce 
que  Tinterßt  gönöral  exige. 

Autant  que  celui-ci  le  permettra,  il  faut  que  ce  plan 
politique  favorise  les  int^rßts  particuliei'S  des  puissances  alliöes, 
de  maniere  que  le  bien  gönöral  en  resulte,  et  qu'il  eu  uaisse 
une  force  capable  de  contrebalancer  celle  de  Bonaparte  et  de 
maintenir  Tind^pendance  de  TEurope. 

La  prösence  de  Sa  Majestö  TEmpereur  de  toutes  les  Rus- 
sies  facilite  Tan-angement  d'un  plan  pareil  entre  la  Russie  et 
la  Pnisse.  Ces  deux  puissances  doivent  prendre  Tinitiative. 
Nous  connaissons  assez  les  intörets  de  rAutriche  et  de  TAn- 
gleterre  pour  pouvoir  les  faire  entrer  dans  le  plan  et  pour 
pouvoir  le  leur  proposer;  Lord  Hutchinson  a  sans  doute  des 
instructions  assez  etendues  pour  donner  au  moins  son  avis.  II 
faudrait  ie  consulter. 

Ensuite  il  faut  se  presser  de  faire  parvenir  ä  Londres  et 
k  Vienne  ce  qui  aura  6t6  arretä,  tant  sur  le  concert  militaire, 
que  sur  le  but  de  la  guerre,  par  des  officiers  entendus  qu'on 
y  enverrait  le  plus  promptement  possible. 

II  faut  que  les  quatre  puissances  s'envisagent  comme  les 
tuteui-s  de  TEurope,  parce  qu'il  serait  impossible  de  consulter 
toutes  les  parties  intöressees  ou  d'attendre  leur  consentement 
sans  voir  tout  echouer.  Qu'elles  fassent  entrer  dans  leurs  vues 
et  dans  leur  concert  tout  ce  qui  peut  assurer  un  ötat  des 
choses  stable  et  la  süretö  future  des  possessions ,  le  repos  tant 
dösirö;  que  le  respect  des  propriötös,  Tindemnisation  de  ceux 
qui  ont  souffert,  soient  posös  en  principe,  mais  qu'on  le  sub- 
ordonne  ä  la  nöcessite  d'ölever  un  ödifice  qui  ne  puisse 
6tre  ebranlö  et  courir  risque  d'ßtre  äcroule  par  la  premifere 
guerre  d'ambition  que  Bonaparte  voudrait  recommencer.  De  lä. 
les  indemnisations ,  qui  d'ailleurs  seraient  justes,  ne  pourront 
gufere  etre  toutes  atteintes.  II  faut  donc  se  fixer  sur  ce  que 
raisonnablement  on  croira  possible  d'obtenir,  p.  e.  ä  l'egard 
du  Roi  de  Naples  et  de  Sardaigne,  des  maisons  de  Bourbon 
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et  d^Orange.  De  lä  la  Constitution  geimanique  ne  peut  6tre 
r^tablie  teile  qu'elle  fut.  Ce  serait  la  plus  imprudente  des  me- 
sures  et  une  nouvelle  source  de  malheui-s.  II  faut  une  fed^ 
ration  forte  et  capable  de  r6sister  en  premi^re  ligne  ä  la  puis- 
sance  frangalse.  Que  TAutriche  et  la  Pmsse  en  soient  les 
chefs;  que  ces  puissances  soient  intimement  alliöes  entre  elles; 
qu'on  ecarte  tout  sujet  de  Jalousie;  que  la  f^deration  soit  mise 
sous  la  garantie  de  la  Rnssie  et  de  l'Angleterre.  De  Tind^- 
pendance  de  rAllemagne  dopend  celle  de  l'Europe.  Mais  eile 
ne  peut  pas  exister  avec  des  intär^ts  divisös,  avec  les  vues 
r^tr^cies  d'iin  grand  nombre  de  petites  cours.  La  souve- 
rainetö  doit  djsparattre  pour  elles,  quant  au  droit  de  la  guerre 
et  de  la  paix,  et  n'appartenir  qu'aux  chefs  et  ä  la  confedö- 
ration  entiöre.  Qu'on  respecte  les  propriötös,  le  rang,  Töclat 
des  princes  allemands,  qu'on  fixe  le  nombre  de  leui*s  troupes 
et  qu'on  leur  en  laisse  la  disposilion  pour  la  police  intörieure; 
mais  qu'on  les  mette  ä  la  disposition  de  TAutriche  et  de  la 
Prusse  pour  la  defense  commune,  et  qu'on  donne  le  droit  k  ces 
deux  pviissances  de  veiller  tant  ä  Texistence,  qu'ä  la  composition 
de  ces  troupes,  comme  ä  la  perception  et  k  l'emploi  des 
moyens  n^cessaires  pour  leur  entre tien. 

II  est  impossible  que  la  Prusse  rösiste  au  moindre  choc 
de  la  part  de  la  France  si  on  ne  la  rend  plus  forte,  pas 
autant  par  des  augmentations  de  territoire,  que  par  un  meilleur 
arrondissement  et  une  meilleure  frontiere.  Si  l'on  pouvait 
transplanter  la  nouvelle  royaute  de  la  Saxe  en  Pologne,  on 
atteindrait  plusieurs  buts  extremement  utiles. 

Toutes  ces  idöes  ne  sont  qu'une  esquisse  tr^s  imparfaite, 
mais  je  pourrais  les  exposer  plus  complötement,  si  on  les 
jugeait  dignes  de  quelque  attention. 

Kvdullen,  7  avril  1807.  Hardenberg. 

Sorb  |)utd^tnfon  l^atte  einen  ßouttet  au§  @nglanb  erl^alten, 
ber  am  7.  5Dlärj  bort  abgegangen  toar.  @r  btad^te  aud^  S9crid§tc 
unfrei  (Sefanbten,  be§  S8aton§  öon  Sacobi,  mit;  bte  Siattflfatton 
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beS  am  21.  ^atiuat  gcfd^Ioffcncn  ^^ttcbcnS  toat  nod^  nt^t  ctntnal 
erfolgt  bcnn  man  l^attc  htm  Saton  3acobt  bic  baju  nötl^igc  95ott« 
mad^t  ntd^t  gcfd^tdtt.  S)tc  9lQ(ä^Iäfrtg!ett  in  STbftd&t  auf  unfrc 
Skrl^altntffc  mit  @nglanb  gtcng  fo  toeit,  ba§  für  bcn  Saron  auä) 
niti&t  ba§  nötl^igc  neue  Stebitit)  ofö  ®cfanbtcr  ausgefertigt  tootbeii 
toüt;  CT  lonntc  alfo  bet  Strenge  nad^  nid^t  einmal  unterl^anbeln. 
Äann  man  biefe^  anberS  crllären,  afö  ba§  §err  Don  Söjlroh)  aB« 
fiii^tlid^  Derl^inbcm  toollte,  ba§  leine  Scrfiinbungen  mit  ßnglanb 
angefnüpft  tourben  ?  <£§  toar  merftoürbig,  toie  er  unb  feine  Wenigen 
Sln^nger  fid^  Bemül^etcn,  aUeS  toa§  englifd^  unb  rufftfd^  toar, 
fletS  in  baS  allernad^tl^eiligfle  ßid^t  ju  fe^en  unb  öffentlid^  Se» 
forgniffe  unb  5)lut]^Iofig!eit  ju  Verbreiten,  toie  fie  fid^  Beftrebten, 
immer  nur  bie  5Jteinung  ju  begrünben,  ba§  !cin  §eil  anberS 
als  in  einem  ©eparatfrieben  mit  granfreid^  ju  fud^en  fei.  S^fti^oto 
unb  Succ^cfini  l^atten  beibe  betr&d)tlid^e  ®üter  in  ©ilbprcufeen. 
S)er  @laube  toar  attgemein,  ba§  biefer  Umftanb  auf  il^r  SSenel^men 
bei  bcn  f^ricbcnS*  unb  3BaffenftittftanbS=llnter]^anbIungen  in  Gl^ar* 
lottenburg  toir!te,  ba§  er  forttoäl^rcnb  baS  ©ijftem  be§  ^crm  Don 
Saftroto  bcftimmte. 

S)cr  cnglifd^e  ßouricr  l^atte  ^nft^^ftionen  für  ben  @rafen 
Douglas ,  britifd^en  ®efanbten  in  ^Petersburg,  mitgebrad^t,  baöon 
ßorb  ^utd^infon  ftenntniß  erl^ielt  unb  bie  er  bem  Äaifer  burd^ 
ben  §crrn  öon  Slotoofiltjoto  mittl^eilte.  Sie  betrafen  bie  @röff« 
nungcn,  toeld^e  am  Snbe  beS  Sal^reS  1806  burd^  ben  Oberft  Don 
ßrufemardC  toaren  nad^  Petersburg  gefd^itft  toorben,  um  ben  bor» 
tigen  ^of  ju  betoegen,  einen  Slbgefanbten  an  9lapoleon  ju  fd^idCen 
unb  ben  fjrieben  ju  unterl^anbeln.  3)er  Sonboner  $of  trat  ben 
©runbfä^en  ööttig  bei,  bie  in  ber  9lote  beS  SaronS  Don  SBubberg 
Dom  15.  Januar  entl^alten  toaren  (DergL  @.  274),  unb  crfldrte  fid^ 
bereit,  l^iemad^  an  einer  ^JriebenSunterl^anblung  S^l^eil  ju  nel^men. 
5Rur  fd^ien  ßublin  bem  Sonboner  $of  ju  entfernt  für  ben  6ongre&, 
baju  bicjer  3)reSben,  Hamburg  ober  flopenl^agen  in  95orfd^lag 
brad^tc.  Sorb  ^utd^infon  fdirieb  mir,  man  foffc  fid^  \a  nid^t 
baran  fto§en,  bafe  biefer  ßouricr,  beffen  2ln!unft  fo  fel^r  Derfpatet 
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tootbcn  fei,  leine  tocitetn  3taä)x\ä)ten  —  toegen  bct  tjon  ©nglanb 
ju  ettoartenben  ^ülfSlciftungen  —  mitbringe,  in  Slbfid^t  auf 
toeld^e  biefct  Umftanb  unfte  Hoffnungen  alfo  um  nit^tS  öexmin- 
bcxn  muffe. 

SBit  tonnten  nun  gegen  ben  Äaifet  Slapoleon  aud&  füt  ßng« 
lanb  mitfpred^en.  63  toutbe  befd^Ioffcn,  ben  Sorb  ^utd^infon  ju 
etfud^en,  fid^  fogleid^  ju  ben  beiben  3Jlonard^en  ju  Verfügen.  6§ 
toax  jugleid^  fel^r  bringenb,  allc§  anjutoenben,  um  enblid^  bie 
9Jleinung  beS  englifd^en  §ofe3  in  Slbfid^t  auf  bie  öeteinigten  @e= 
finnungen  unb  ^IJlaferegeln  9lu§Ianb§  unb  Jßteufeeng  fcft  ju  be= 
ftimmen,  ba  e§  ]ä)kn,  aU  ob  man  ftd^  in  fionbon  l^auptfäd)lt(^ 
an  bie  l^öd^ft  unfid^eren  5rieben§=^2lu§fid^ten  gel^alten  unb  bemnai!^ 
für  toeniget  toic^tig  gcl^alten  l^atte,  fid^  mit  ben  2RitteIn  ju  bc« 
fd^äftigcn,  ben  Äxieg  !täftig  fortjufe|cn  unb  ^ßreufeen  unb  9lu6' 
lanb  babei  ju  untetftü^en. 

3d^  tjatte  ben  8.  eine  lange  Äonferenj  ju  Äamelin  mit  bcm 
flaifer  über  bie  ju  nel^mcnben  55ta§regeln  unb  om  9.  mit  bem 
Herrn  öon  9lotoofiIt§oto ,  bem  cinjigen  5)linifter,  ben  ber  fiaifcr 
bei  fid^  l^attc;  ber  3Jlinifter  ber  auswärtigen  Slngclcgcn^eiten, 
SBaron  öon  S3ubberg,  toar  nod^  nid^t  angefommcn. 

S)en  10.  tjcriiefe  un§  bie  Äönigin,  um  fid^  öoterft  nadb 
Königsberg  ju  begeben ;  ber  ©rofefürft  ©onftantin  gieng  jur  3lrmce. 
3fd^  erl^ielt  öom  Äaifer  baS  nac^ftel^enbe  S3ittet: 

Je  desirerais,  Monsieur  le  Baron,  me  rendre  chez  vous 
dans  une  heure,  ayant  k  vous  entretenir  sur  plusieurs  points. 
J'aime  mieux  que  notre  entrevue  eüt  lieu  chez  vous,  et  de  lä 
nous  nous  rendrons  au  diner  chez  le  Roi.    Tout  ä  vous. 

Kanielin,  10  avril  1807.  Alexandre. 

@r  tl^eilte  mir  bie  Don  feinem  ©efanbten  Don  SllopaeuS  au8 
Sonbon  erl^altenen  S9erid^te  unb  bie  9lad^rid^ten,  toeld^e  i^m  Sorb 
Hutd^infon  gegeben  ^atte,  beSgleid^en  ä3erid^te  auS  SBien  mit,  unb 
liefe  fie.  in  meinen  §5^^^/  ^^  f^^  ^^^  ftönig  öorjulcgen.  ^aäi 
ber  3;afel  l^atten  beibe  ÜJlonardien  eine  Äonferenj,  toobci  id^  gegen* 
to&rtig  toar  unb  beren  9tefultate  au3  bem  folgenben  t)on  mir  ba« 
bei  gemad^ten  Sluffa^e  erl^eHen: 


—    347     — 

Partir  des  principes  suivants: 

1"    II  faut  de  toute  nöcessitö  un  concert  et  des  plans  bien 
corabinös  entre  les  alliäs, 

a)  sur  les  Operations  militaires, 

b)  sur  le  but  qu'on  se  propose  d'atteindre  ä  la  paix. 

2^  Ces  plans,  faciles  entre  la  Russie  et  la  Prasse  par  Tin- 
timitö   et  Tunitä  de   Systeme   de  leurs    augustes  souverains, 
doivent  etre  modifies  suivant  que 
aj  r Antriebe  se  däclare  et  que   nous  pnissions  compter  sur 

la  Cooperation  efficace  de  TAngleterre  et  de  la  Suede, 

b)  que  r Antriebe  s'obstine  ä  rester  neutre,  mais  que  le  se- 
cours  de  l'Angleterre  et  de  la  Su^de  nous  restent, 

c)  que  les  deux  puissances  restent  seules. 

3^  II  faut  une  räponse  ä  Bonaparte.  Le  Roi  pouira  par- 
ier au  nom  de  la  Russie  et  de  TAngleterre.  II  faut  demander 
que  Bonaparte  s'explique  sur  les  bases,  mais  se  conceiter  en 
attendant  sur  Celles  qu'on  pourrait  admettre,  p.  e. : 

a)  paix  bonorable  et  qui  assurät  le  repos  futur  de  TEu- 
rope  sur  un  etat  de  choses  solide  qui  füt  mis  sous  la  ga- 
rantie  de  toutes  les  puissances  contractantes.  Droit  d'in- 
tervention  pour  toutes; 

b)  indöpendance  de  TAllemagne  comme  celle  de  la  Porte  Otto- 
mane demandöe  par  Napolöon; 

c)  indemnitäs  pour  ceux  qui  ont  fait  des  pertes,  ou  en  fe- 
raient  par  des  Behanges  nöcessaires  et  des  arrangements 
indispensables  pour  rendre  le  nouvel  ödifice  politique  durable. 
Oü  etablira-t-on  le  congres? 

L'Angleterre  fait  des  objections  contre  Lublin  et  propose 
Copenhague,  Hambourg  ou  Dresden.  Hambourg  convien- 
drait  le  mieux.  Si  les  Communications  peuvent  6tre  enti^re- 
ment  libres  et  si  la  ville  est  delivr^e  de  toute  garnison  fran- 
^aise,  de  Tinfluence  des  postes  du  prince  Murat. 

L'armistice  est-il  admissible? 

Apr^s  avoir  consulte  lord  Hutchinson,    auquel  peut  6tre 


—    348    — 

ses  pleins  pouvoirs  permettront  d'accöder  aux  principes  dont 
on  conviendra,  il  ne  faut  pas  perdre  un  seul  moment  pour 
l'envoi  de  personnes  entendues  de  la  part  de  Sa  Majestö  Im- 
periale et  du  Roi,  tant  ä  Vienne  qu'ä  Londres.  Elles  y  agiraient 
d'un  commun  accord,  röuniraient  leurs  efforts  et  communique- 
raient  franchement  les  diiförents  plans  ad  2  a.  b.  c,  en  d^montrant 
que  Leurs  Majestös,  irrövocablement  decidees  änepas  se  s^parer 
des  deux  cours  et  k  faire  uue  gueire  vigoureuse  pour  atteindre 
le  but  commun  le  plus  complötement  possible,  ne  pouiTaient 
toutefois  Tatteindre  seules;  que  ces  cours  memes  y  sont  si  ^niinem- 
ment  int^ressees  qu'on  croyait  devoir  compter  sur  leur  Coope- 
ration et  leurs  secours  les  plus  prompts  et  les  plus  efficaces. 
Ces  envoyes  feraient  tout  leur  possible  pour  bien  etablir  ainsi 
une  confiance  r^ciproque,  et  demanderaient  des  rfeolutions  catö- 
goriques.  Le  rösultat  de  ces  missions  d^ciderait  la  question 
importante :  s'il  faut  se  contenter  d'une  paix  qui  ne  puisse  ^tre 
envisagee  que  comme  une  espece  de  trßve,  ou  si  Ton  peut 
parvenir  ä  une  pacification  stable  et  qui  rende  au  monde  le 
repos  tant  d6sir6.  Les  conditions  auxquelles  on  peut  prötendre, 
doivent  naturellement  varier  selon  les  difförents  cas  a.  b.  c. 
Kydullen,  10  avril  1807.  Hardenberg. 


2)a  c8  jur  SBcfd^lcunigung  attct  jtocdtm&^igen  SRafetegcIn 
burd^auS  nötl^tg  toax,  ba§  toir  un§  6i8  bal^in,  ba%  allc§  fcftgcfc^t 
fein  toürbe.  Bei  her  Sltmce  Bcfänbcn,  fo  fd^lug  iä)  tot,  bal^in  §u 
gc^cn,  tücId^cS  anä)  Bcfd^Ioffcn  tourbc.  3)ct  Äönig  l^attc  mix  on 
bicfcm  SCage,  9Jlorgen§  nad^  htm  Jßorttagc,  baS  augtoSxtige  3)e« 
pattcment  crft  toiebetum  fötmltd^  üBcttxagen.  @x  Bebicntc  fid^ 
baBei  be§  SluSbxudS:  „aU  cxftex  ÄaBinctSminiflex",  unb  fügte 
l^inju,  bafe  er  an  ^ofttoto,  bcffcn  SBcncl^mcn  ex  fcl|x  auffaHenb 
gcfimbcn  Italic,  fclbft  gefd^xieben  l^aBe.  3(^  fd^Ioft  au§  jenem 
Slu^bxud  feine  3lBftd^t  ba§  |)erx  bon  Sflfttoto  gto  eitex  ÄabinetS« 
miniflex  fein  foHe  unb  äufeextc  baxübex  meine  SBebenllid&feiten. 
3)ex  Äönig  fanb  fie  nid^t  ungegxilnbet  unb  jeigte  mel^x  Slbneigung 
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afe  aSotlicBc  für  bcn  §etm  Don  S^fki^oto ;  aBcr  ex  bcfd^tocrtc  ftd) 
jugleid^  übet  baS  Scnd^mcn  beö  ®cneral*Slbiutantcn  Cbctftcn  öon 
ftleift,  bcjfen  9icd^tltd^!ctt  et  übrigens  alle  ©ered^tigfctt  toiber« 
fal^rcn  liefe,  unb  glaubte  ben  ®cneral  t)on  Söfti^o^  in  milit&rifd^er 
^infid^t  nötl^ig  ju  l^aben.  Sluf  ben  SBorfd^Iog,  Äleift,  feinem  eige« 
ncn  aOßunfd^e  gemäfe,  nad^  (Snglanb  ju  fd^iden  unb  einen  anbem 
tüd^tigen  5Wann  an  feine  Sßerfon  ju  jiel^en,  toottte  er  bennod^  nid^t 
l^ören;  bie  SJlad^t  ber  ©etool^nl^eit  unb  ber  SBibertoiQen ,  mit 
neuen  Seuten  ju  tl^un  ju  l^aben,  toar  ju  grofe.  3fd^  fagte  bem 
ftönig  ^d  biefcr  ©elegenl^eit  ganj  freimütl^ig,  bafe  id^  mid^,  ol^ne 
irgenb  eine  anbete  SHidfid^t,  i^m  unb  feinem  3)ienfte  ganj  toei^en 
toürbc,  toenn  et  mit  fein  ganjeS  ^uttaucn  gebe,  ba§  biefeS  abet 
unumgänglid^  nötl^ig  fei;  id^  fe|tc  i^m  nun  auSeinanbet,  toatum 
id^  bei  bet  biSl^etigen  ßintid^tung  mid^  unmöglid^  toütbe  l^aben 
betul^igen  !önnen.  @t  ftagte  mid^,  ob  toegen  be§  2Biebetanttitt§ 
meinet  ©efd^dftSfül^nmg  eine  fd^ttftlic^e  3lnotbnung  nötl^ig  fei. 
3d^  bat,  bie  9lnth)ott  be§  @enetal§  öon  S^fttoto  abjutoatten. 

3lm  11.  2l^)til  fd^tieb  mit  bet  Äaijet  ba§  nadifle^cnbe  eigen« 
l^änbige  SSillet : 

II  m'a  semble ,  Monsieur  le  Baron ,  que  vous  aviez  desirö 
conförer  avec  quelqu'un  ä  moi,  pour  les  diflförents  points  qui 
doivent  entrer  dans  les  propositions  que  nous  voulons  commu- 
niquer  en  commun  aux  cours  de  Londres  et  de  Vienne  et  que 
c'est  ä  cet  effet  que  vous  avez  appele  pres  de  vous  l'autre 
jour  M.  de  Nowosiltzow.  —  Aimant  ä  mettre  une  franchise  sans 
boiTies  envei-s  vous,  je  vous  confierai  que  quoique  M.  de 
Nowosiltzow  a  toute  ma  confiance,  cependant  11  ne  s'est  trouvö 
employö  dans  la  partie  politique  que  momentanöment  et  pour 
des  coramissions  particulieres;  je  vous  avoue  donc  que  je  pr6- 
ftrerais  que  ce  Mt  le  general  Phull  qui  füt  employ^  par  vous 
ä  cet  effet.  A  de  grandes  connaissances  militaires,  indispensables 
pour  le  cas  oü  nous  nous  trouvons,  11  Joint  un  attachement  röel  ä 
la  Prusse  et  ne  la  s^pare  jamais  de  la  cause  de  la  Russie, 
dont  il  porte  maintenant  Tuniforme  de  la  perniisslon  nieme  du 
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Roi.  II  a  acquis  une  vöritable  estime  de  ma  pari  par  ses 
principes,  sa  loyaute  et  ses  talents,  et  je  crois  qu'ä  tous  6gards 
il  se  trouve  qualifiö  pour  contribuer  au  frrand  but  que  nous 
nous  proposons,  du  ftioins  quant  ä  la  partie  militaire.  Je  ne 
doute  pas,  Monsieur  le  Baron,  que  vous  rendrez  justice  au 
motif  unique  qui  nie  guide  dans  ma  franchise,  celui  de  röunir 
tous  les  moyens  en  notre  pouvoir  pour  atteindre  les  rösultats 
si  essentiels  auxquels  nous  visons.  Recevez,  je  vous  prie,  Tas- 
surance  reitäröe  de  la  plus  haute  estime  que  je  vous  ai  vou^e 
pour  toujours. 

Kamelin,  30  mars  (11  avril)  1807.  Alexandre, 

2Ba§  et  füx  Utfad^en  l^atte,  bcn  |)crrn  öon  9loh)ofi[tjoto  t)on 
bcr  3;]^ctIna]&Tnc  an  beii  ©efdiöftcn  au§juf d^Iic^en ,  fann  id|  nid^t 
ganj  bcuttl^cilcn,  tnbcffcn  toctbcn  ^iä)  tociterl^tn  einige  SBetmutl^ungen 
begl^alB  jtnben.  2)er  Äaifcr  fagte  mix  nad^l^et  noä)  münblid^,  mit 
ber  il^m  fo  eigenen  ßiebcn§tnütbigfcit:  id§  mbä)te,  bis  ber  SBoton 
bon  Subberg  !omme,  il^n  fclbft  qI§  ben  5!Jliniflcr  bet  auStoärtigcn 
Slngclegenl^eiten  bcttad^ten.  Uebcrl^aupt  forbexte  ex  miä)  oft  unb 
angelegentlid)  auf,  il^m  ju  atten  !^üUn  unb  übex  SltteS  ganj  fxei» 
mütl^ig  meine  5}leinung  gu  exöffnen, 

Slod)  an  bemfelbigen  SEage  txaf  id^  l^iexauf  mit  bcm  ®enexal 
bon  5ß]^utt  äufammen,  bex  Bei  mix  einen  Sluffa^  enttoaxf')- 
S)en  S^ag  baxauf  Ia§  id^  biefen  Sluffa^  juexft  bem  Ä5nig  üox,  bet 
bei  biefex  ©elcgenl^eit  fid^  ilbex  baS  SBetxagen  beS  ©encxalö  Don 
$^ull  gegen  il^n  mit  SRed^t  beflagte,  benn  eS  toax  allexbingS 
tabelnStoext)^,  ba§  ex  bei  ©elegenl^eit  beS  i^m  im  Slobcmbex  1806 
gegebenen  SluftxagS  6einex  ^Rajeftät  3)ienft  bexlie§,  ol^ne  biefcn 
beenbigt  ju  l^aben. 

Untexbeffen  toax  bem  Soxb  ^utc^injon  bex  junge  ßoxb  ©otoet 
fd^on  entgegen  gexeift,  um  il^m  anjujcigen,  bafe  toix  jux  Slrmec 
giengen  unb  il^n  boxt  extoaxteten. 


1)  3)ic|cr  'Jluffat   toirb   in    bcr  ©ammlung   bcr  Slftcnpürfc  niitget^)cilt 
toeiben. 
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S)cn  13.  Slpttl  öctHc6  td^  Ä^buttcn,  nm  id  bcn  aBfd^cuIid^ 
fdjlcd^tcn  3Bcgcn  einen  JBoxfprung  ju  getoinnen;  bie  Betben  5Jlo» 
nard^en  reiften  ben  14.  frül^  aB,  mufetcn  aBet  biefeäntal  toiber 
il^te  ©etoo^nl^eit  fcl^r  langsam  reifen  unb  BlieBen  tote  anbere  in 
bem  fetten  littl^auifdien  Soben  oft  flcdEen. 

2lm  14.  9lBenb§  fam  ber  englifd^c  ßourier  S9aftIico'  Bei  mir 
in  @untbinncn  an,  too  id)  üBemad^tcte ;  er  l^atte  mir  ben  nad&= 
flel^cnben  Srief  Don  Sorb  ^utd^infon  geBrad^t: 

My  dear  Sir.  I  was  just  going  to  Step  into  my  carriage, 
when  an  English  vessel  arrived  in  nine  days  from  Leith  and 
brings  an  account  of  an  entire  change  of  Ministiy.  I  there- 
fore  consider  all  mv  former  Instructions  as  done  awav  for  the 
moment  and  niust  wait  until  I  hear  farther.  Then  is  a  ship 
of  war  with  dispatches  which  I  expect  every  hour,  as  she  was 
Seen  by  one  of  the  vessels  just  arrived.  When  I  ani  acquain- 
ted  witli  the  intentions  of  His  Majesty's  present  Ministers,  I 
shall  not  fail  to  wait  upon  Their  Imperial  and  Royal  Majesties 
in  person,  to  inform  them  of  any  Communications  which  I  am 
directed  to  make.  I  beg  you  will  lay  me  at  the  feet  of  Their 
Majesties,  and  assure  them  that  I  only  remain  here  for  the 
purpose  of  expediting  the  public  affairs,  which,  at  this  moment, 
might  be  retarded  by  my  absence.  The  dispatches  brought 
by  the  vessel  of  war  may  require  an  immediate  answer,  and 
several  days  might  elapse ,  if  I  went  to  Kydullen.  I  beg  far- 
ther  that  you  will  assure  Their  Majesties  that,  in  case  of 
the'  arrival  of  a  vessel ,  I  shall  probably  immediately  dispatch 
to  England  to  press  the  present  Ministry  to  agree  to  the  diver- 
sion  which  I  have  proposed,  and  to  point  out  to  them  the 
absolute  necessity  of  using  every  effort  in  their  power  by  means 
of  troops,  arms  and  money,  to  support  Russia  and  Prussia  in 
the  arduous  contest  in  which  they  are  engaged.  Have  tlie 
goodness  to  mention  the  place  where  I  am  most  likely  of 
paying  my  respects  to  Their  Majesties  and  communicating  to 
them  any  intelligence  I  may  receive.    Should  the  vessel  arrive 
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in  the  course  of  this  day  or  night,  I  shall  send  you  off  an  esta- 
fette  or  will  immediately  sit  off  myself  if  I  find  there  is  any 
hope  of  still  meeting  with  Their  Majesties  at  KyduUen. 

Memel,  April  11  th.,  1807.  Hutchinson. 

I  doubt  very  much  whether  I  should  have  been  able  to 
perform'the  jouraey  as  I  am  by  no  taeans  well. 

Safiltco  toat  nad^  meinem  3lBgangc  in  ft^buffcn  angcfommen; 
bet  ftönig  l^attc  ben  S5rtef  be§  Sorb8  an  mid^  erBtod^en  unb  jd^tdtc 
il^n  mit  mit  bem  nad^ftel^enben  ©d^xctben: 

Un  courrier  anglais  venant  de  mylord  Hutchinson  et 
Charge  d'une  lettre  pour  vous,  ne^vous  ayant  pas  trouve,  s'est 
adressö  ä  moi  pour  demander  mes  ordres.  J'ai  ouvert  votre 
lettre,  et  apres  l'avoir  communiqu^e  ä  TEmpereur,  je  röexpö- 
die  le  mßme  counier  pour  aller  vous  trouver.  Le  contenant 
de  la  lettre  est  assez  important;  je  crains  de  nouvelles  lenteui-s, 
si  prejudiciables  dans  un  moment  aussi  important.  Nous  par- 
tons  demain,  FEmpereur  et  moi,  tel  que  cela  avait  6t6  döddö. 
Si  vous  jugiez  nöcessaire  que  cet  homme  regoive  un  cadeau, 
ce  que  j'ignore,  vous  en  prendrez  soin,  j'esp^re. 

Kydullen,  13  avril  1807.  Fr6d6ric  Guillaume. 

S)cr  ßoutict  Btad^te  mit  auc^  f olgcnbcn  SBrief  meines  gteunbcS, 
be§  tuffijd^en  ©ejanbten  in  ßonbon  mit,  toeld^et  in  mel^tctem 
Scttad^t  l^iet  eine  ©teffe  öctbient: 

Hier,  mon  excellent  et  respectable  ami,  j'ai  öte  mis  en 
possession  de  votre  lettre  du  —  fevrier  (probablement  du  20), 
apport^e  par  le  courrier  de  lord  Hutchinson.  Elle  a  etö  pr^- 
c6dee  de  celle  du  29  janvier  que  M.  Jackson  m'a  reraise. 

Si,  de  cette  derni^re,  je  ne  vous  ai  d'abord  t^moignö  ma 
reconnaissance  aussi  vive  qu'elle  est  sentie,  c'est  que  j'^tais 
d'un  jour  ä  Tautre  k  voir  au-devant  d'une  occasion  süre. 
Elle  s'etait  presentee  en  perspective.  Le  colonel  Bathurst 
devait  se  rendre  ä  Memel,  mais  sur  les  probabilitös  toujoui*s 
croissantes  d'un  changement  dans  le  miuist^re  britannique, 
son  depart  fut  suspendu.    Ce  changement  vient  de  s'effectuer. 
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Le  duc  de  Portland  a  succöde  k  lord  Grenville  en  sa  qualite 
de  l"lord  de  la  trösorerie  et  M.  Canning  a  remplace  lord 
Howick  comme  secretaire  d'Etat  ayant  le  däpartement  des 
affaires  etrangeres.  Ne  sachant  donc  quand  une  occasion 
extraordinaire  se  presentera,  je  fais  passer  h  tout  övenement 
celle-ci  par  la  voie  de  Copenhague.  Elle  ne  saurait  par  con- 
sequent  renfermer  rien  qui  soit  de  grande  importance,  mais  il 
in'a  pani  nöcessaire ,  nion  excellent  ami ,  que  vous  sachiez 
que  j'ai  re^'u  vos  lettres  et  que  tout  ce  que  renferme  la  der- 
iiiere  occupe  ma  constante  et  se^rieuse  attention.  Le  baron 
Jacobi,  rempli  de  patriotisme  et  dezele,  travaille  de  son  cote 
Sans  le  moindre  relache,  mais  pour  ne  toucher  qu'un  seul  des 
qbstacles  et  des  entraves  niises  ä  Memel  menie ,  j'observe  que 
jusqu'iY  ce  jour  il  se  trouve  sans  lettres  de  creance,  Omission 
inconcevable.  Sous  Tancien  ministere  il  a  su  se  faire  entrer 
malgrä  cela;  reste  üt  voir  si  le  nouveau  le  traitera  aussi  favo- 
rablement.  Nous  le  verrons  demain  jour  fixö  pour  la  pre- 
miere  Conference  avec  M.  Canning,  ä  laquelle  tout  le  Corps 
diplomatique  a  6tä  invite  par  lettres  circulaires,  ä  Texception 
du  baron  Jacobi. 

Le  changement  dans  le  ministere  qui  vient  d'avoir  lieu 
est  fAcheux  dans  la  grande  crise  du  moment,  parce  qu'il  retarde 
les  Operations,  mais  aussi,  ä  ce  qu'il  semble,  sous  ce  seul 
rapport;  car  on  dit  gönöralement  que  les  nouveaux  ministres 
iront  plus  vite  en  besogne  que  les  anciens,  et  Tinconvenient 
precite  se  trouvera  bientöt  öcarte.  Au  surplus  lord  Howick 
m  a  assurä  loi'squ'il  ne  connaissait  pas  encore  son  successeur, 
que  qui  que  cela  puisse  ^tre,  il  suivrait  relativement  ä  la  cause 
commune  les  principes  adoptes  d'agir  vivement  contre  Tennemi 
et  le  perturbateur  du  repos  public.  M.  Canning  a  de  plus  la 
r^putation  d'un  trfes  galant  homme,  qui  Joint  ä  de  Tinstruction 
et  ä  des  connaissances  des  principes  excellents  et  du  caractöre. 
En  teiminant  cet  article,  je  renouvelle  Tassurance  que  je  met- 

b.  9ianle,  ^arbenl&erg.    HI.  23 
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trai  tout  le  zele  imaginable  ä  faire  tout  ce  qui  peut  contribuer 
ä  avancer  les  Operations  contre  l'ennemi  commun.  Faites  seu- 
lement  que  de  votre  c6te  les  obstacles  soient  6cart6s;  un  des 
plus  essentiels  est  la  conservation  de  M.  Beyme  dans  son  poste. 
Croyez-moi,  tant  qu'il  y  reste,  on  n'inspirera  point  de  confi- 
ance  ici,  et  sans  eile,  que  peut-on  faire?  L'ancien  minist^re 
insista  tr^s  explicitement  et  tres  positivement  ä  ce  qu'il  füt 
eloigne;  je  suis  convaincu  que  le  nouveau  pense  de  m6me.  On 
sait  trop  bien  ici  qu'il  est  ennemi  declare  de  TAngleterre,  c^r 
il  n'a  pas  pris  la  peine  de  cacher  ce  sentiment,  et  je  sais  que 
c'est  ä  peu  pres  le  m^me  qu'il  porte  ä  la  Russie. 

Mille  choses  de  femme  et  enfant.    Adieu,   mon  excellent 
ami.    Je  vous  embrasse  de  tout  mon  coeur. 

Londres,  15  (27)  mars  1807.  Alopaeus. 


2)et  ftaifct  unb  ber  Äöntg  toarcn  bcn  16.  SlBcnbS  fd^on  in 
S(i§ip:j)enBeil,  toeld^e^  juexfl  }u  unftcm  Slufcntl^altäotte  Bcflimmt 
toutbc;  fie  toaren  aber  ben  17.  fd^on  nad^  bcm  ^au:j)tquQtticr  bc^ 
®eneral8  bon  SSennigfen  nad^  SBattcnftcin  gegangen,  lamcn  leboä) 
am  Slbenb  jurüdE.  ^ä)  fonnte  etft  am  17.  ajlittagg  &ä)ipptnhtH 
crreid^en,  inbeffen  l^atte  id^  leine  ^dt  berloten,  benn  td^  cntn)atf 
untettocgg  nad^  ben  in  fi^bullen  berabtcbeten  ©tunblagen  eine 
fionbention,  bie  jtoifd^cn  Stufelanb  unb  Sßrcufecn  unterjcid^nct 
toerben  unb  bie  fo  eingetid^tet  jein  follte,  baß  anbte  SJlod^tc,  in» 
fonberl^ett  borerft  Oefterreid^  unb  ßnglanb,  betreiben  beitreten 
lonnten.  3)et  Sönig  fotnol^I  als  bet  Äaifet,  leitetet  nut  mit 
Slbänberung  einiger  unbebeutenber  9lu8brüdfe,  genel^migten  ben 
@nttourf  jd^on  am  18.  in  @d^i|3:j)enbeil,  too  id^.  bie  Scfanntfd^aft 
be§  50tiniflerS  ©eneral  bon  SSubberg  machte  unb  mit  il^m  ai* 
rebete,  am  anbem  SEage  in  SBartenftein ,  bal^in  totr  alle  nod^  an 
eben  bem  SEage  abgiengen,  §anb  an  unjre  ©efd^äfte  ju  legen. 
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Wbex  aud^  nod^  in  Sd^ipipenbeil  toutbe  bet  @tunb  ju  einet 
AonDention  atoifd^en  ^teugen  unb  ©d^toeben  gelegt 

2)et  OBerft  unb  ®eneral»9lbiutant  be§  flönigg  öon  ©d^toe- 
ben,  ^ett  öon  Sngclbtcd^ten,  fam  bort  mit  bcm  folgenben  ©d^tei» 
Ben  feines  ^ertn  an ;  feine  ©enbung  l^atte  jtd^  mit  bet  be§  SRajotS 
t)on  ^ünetBein  gefteujt: 

Monsieur  mon  Fr^re  et  Cousin.  Aussitöt  apres  avoir  re^u 
la  lettre  de^Votre  Majest6  en  date  du  1^'janvier  dernier,  oü 
eile  me  parle  de  Timportance  d'une  diversion  de  la  Poraöranie 
contre  notre  ennemi  commun,  j'ai  ordonne  k  mon  ambassadeur  ä 
Saint-Petersbourg  de  communiquer  au  ministre  de  Votre  Ma- 
jeste  que  cet  objet  important  avait  dös  longtemps  occup6  toute 
ma  sollicitude,  et  que  je  ne  cessais  de  le  reprösenter  sous  le 
meme  point  de  vue  en  Angleterre  afin  de  trouver  les  moyens 
necessaires  d'agir  avec  une  plus  grande  quantite  de  troupes. 
Si  Jamals  une  pareille  mesure  paratt  urgente  et  utile,  c'est 
certainement  dans  le  moment  pr&ent,  oü  Bonaparte  compte 
peut-6tre  de  se  retrancher  derriöre  TOder,  position  qu'il  sera 
facile  de  tourner  du  cöt6  de  mes  Etats  allemands.  Je  me 
suis  döcidö  par  consequent  de  vous  envoyer  mon  aide  de  camp 
gönöral,  le  colonel  d'Engelbreehten ,  qui  aura  Thonneur  de 
remettre  cette  lettre  ä  Votre  Majestö,  afin  de  lui  proposer  de 
röunir  avec  mes  troupes  et  sous  mes  ordres  un  corps  de  trou- 
pes prussiennes,  et  effectuer  avec  elles  une  Operation  offensive 
contre  les  Frangais.  Le  colonel  d'Engelbrechten  est  muni  des 
pleins  pouvoirs  et  Instructions  necessaires  pour  la  conclusion 
d'un  arrangement  ä  cet  ögai'd,  et  je  prie  Votre  Majestö  de 
lui  accorder  sa  confiance.  11  sera  pareillement  ä  meme  de 
vous  communiquer,  Monsieur  mon  Frfere,  les  propositions  qui 
m'ont  6i6  faites  tant  par  la  Grande-Bretagne,  que  par  le  gou- 
vernement  frangais,  ce  qui  doit  prouver  ä  Votre  Majestö  com- 
bien  dans  la  Situation  critique  oü  se  trouvent  les  affaires  gön6- 
rales,  je  dösire  d'ötablir  avec  eile  un  concert  d'opörations  et 

23  • 
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de  sentiments  qui  ne  pourra  que  contribuer  au  succ^s  de  la 
cause  commune  et  k  notre  avanta?:e  mutuel. 

Malma?,  28  niars  1807.  Gustave  Adolphe. 

©et  etfte  (Scgcnftonb  bet  Seratl^fd^Iagungcn  in  SBartcnftcin 
toax  bic  Äoopctotion  bt^  ßönigg  Don  Sd^tocben.  3)cr  (Scneral 
öon  SBennigfen  unb  ber  (Scncrol  üon  SubBerg  tourben  mit  baju 
gcjogcn  unb  l^tctauf  am  20.  eine  Äonöcntion  jtoijd^cn  5ßTcu§en 
unb  ©d)tncbcn  DoQjogcn  0-  2)iejer  fionöention  gemäß  tuutbc  bas 
6otp§  preußifd^er  Stuppcn  fogleid^  bnxä)  ben  ©eneral  Don  9tüc^el 
otganifitt,  boö  bcm  ßönig  üon  6(^toebcn  öerfprot^en  iOQt.  S)cr 
®eneral  öon  Slüt^er,  tocidöcr  mittlertoeile  gegen  ben  ftanjöfifd^en 
©enetal  SSictox  au§getoed^felt  toorbcn  toat.  Beforn  ba§  Äommanbo 
beffelBen,  unb  jd^toebijd^e  ÄriegSjc^iffe  Btad^ten  e§  im  ßauf  bcö 
5Jlonat§  Wat  nad^  ber  ^nfel  SRügen,  Don  ba  e§  nad^  5ßommcrn 
übergieng.  Sie  fd^toebtfd^cn  2;nH):j)en,  bte  fid^  naä)  ben  im  TOärj 
erhaltenen  SSortl&eilen  ju  toeit  auSgebel^nt  unb  Dorgetoagt  l^atten, 
tourben  an  ber  Jßeene  Don  ben  gi^anjofen  jutücfgefd^lagen  unb  9c= 
nötl^igt,  fid)  nad^  ©tralfunb  jurüdtjujiel^en.  ©er  fiönig  gieng 
l^ierauf  einen  SEBaffenftiffftanb  auf  jel^ntägige  Sluflünbigung  mit 
il^nen  ein,  fd^Iug  aber  bie  9iatifi!ation  ber  Slu^bcl^nung  beffeften 
auf  SOtSgigc  3luf fiinbigung ,  bie  Don  bem  ®eneraI=®ouDerneur 
Don  @ffen  eingegangen  toar,  ab,  unb  fiinbigtc  biefen  SBaffenflill« 
ftanb  gerabe  in  bem  unglüdflid^en  SlugenblidEc  auf,  aU  ber  ©eneral 
Don  Scnnigfen  hti  Q^ricblanb  gefd^Iagen  tourbc  unb  ba§  ruffifd^e 
Softem  fid^  gan§  änberte.  Sine  große  Sßartei  in  Sd&tocben  unb 
felbft  unter  ben  nfid^ften  Umgebungen  beS  ftönigS  toar  bem  fjfriebcn 
geneigt,  infonbcrl^cit  toar  man  fel^r  anti^ruffif d^ ,  D3cld^e§  le^tcre 
©efü^I  ber  Äönig  felbft  lebl^aft  t^eilte.  ^ierauS  folgte  oud&,  bog, 
toie  toir  feigen  toerben,  biefcr  flönig  fid^  toeigerte,  ber  ftonDention 
bcijutrcten,  bic  toir  ju  SSaxtenftcin  mit  9lu§Ianb  abfd^loffen. 

9lad^bem  id^  aud^  beS  ginDerftSnbniffeS  bes  3Jlinifler§  unb 


1)  ^ie  ^ont)pntton  ifi  u.  a.  abgebtucft  bei  @axben,    Histoire   generale 
des  trait^B  de  paix,  X,  413. 
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©cnctQlS  bon  SSubBctg,  bcm  td^  am  20.  t)otn  flönig  bcn  yd^toaxjcn 
3lbletorbcn  üBcrBtad^tc,  mit  bcm  cnttoorfcnen  SJcrttagc  jtoifd^en 
5ßrcu§cn  unb  9lu§Ianb  Dctfid&crt  toQX,  eilte  id^,  unfern  ©efonbten 
in  SOßicn  öon  bem  ^nl^alt  beffelBen  burd^  einen  am  20.  Slpril 
obgegangcncn  ßoutiet  im  JBotaug  ju  Benad^tic^tigen  unb  il^m  auf 
bas  Slffcrbringcnbfte  ju  empf eitlen,  auf  bcn  beitritt  Oeftetrcid^ä 
ju  bcmfelBen  l^injuarBcitcn.  2oxb  ^utc^infon  toutbc  mit  bem 
größten  SSerlangcn  ftünblic^  ettoattet  unb  bann  foHten  aud^  un* 
gefäumt  ä^nltd^e  Slufforberungcn  nad^  ßonbon  abgelten.  3lBex 
bcr  8orb  täufd)tc  biefe  Sttoortung  lange  burd^  feine  ftrofBatc 
9iQd^Iäffigfeit  unb  Sangfamfeit.  <&öd^ft  unjufrieben  mit  bet  9Jlini« 
fterial=$Bcränberung,  l^attc  er  aud^  allen  Gifer  für  bie  Sad^e  öer« 
loten;  er  !am  erft  am  20. 

6in  anberer  toid^tigcr  ®egenftanb  toar  bie  (Jrflärung,  bie  ber 
Äönig  nod^  bem  ßaifer  5lapoleon  auf  ba§  ©c^reiBen  fd^utbig  toar, 
tDcld^c»  ber  Cberft  Don  ftleift  im  3lnfang  SJlörj  jutüdEgeBrad^t 
I)atte.  ©ie  tourbe  am  21.  3l:t)ril  im  ©inöerftanbnift  mit  bem 
Äoifcr  Sllejanber  gegeben  ^). 

^ebermann  toirb  einfel^en,  ba§  bie  ©runblagcn,  toeld^e  9la))o* 
leon  bem  ^rieben  unterjulegcn  fic^  crBot,  fo  allgemein,  fo  öicler 
^u^jlegungen  fällig  toaren,  bag  t)on  einer  barauf  gu  Bauenben 
Qfriebcn§=Untcr]^anblung  unb  Don  bem  ganjen  :j)roicItirten  gfriebenS« 
ftongrefe  nid^t^  ju  l^offen  fein  fonnte.  SQßäre  i^m  bcr  allgemeine 
^rieben  toirWid^  ein  @rnft  getocfen,  fo  burfte  er  fid§  nur  Be» 
ftimmter  erflären,  er  burfte  nur  barin  toiUigcn,  mit  Slufelanb, 
SPreufeen  unb  ßnglanb  ju  unterl^anbeln ,  toelc^eö  auf  ber  ©tettc 
^it  Siijicl^ung  ©c^toebenä  gefd^el^en  fonnte.  gür  feine  Slttiirten 
tonnte  er  ja  bod^  Jöebingungen  mad&en!  SBie  toenig  toid^tig  il^m 
bie  Swji^^ung  bcrfelBcn  aBer  toar,  l^at  er  Balb  l^crnad^,  Bei  bem 
Silfiter  ^rieben  Beriefen.    Sllfo  toar  ba^  Verlangen,  ba§  fie  ftatt» 


92apoleon 


1)  i;a^  ©d^reiben  bcd  ftönigS ,  toic  bet  fid^  anld^liefecnbc  SBricfteed^jcl  mit 
aleon  übctl^aupt,  ift  mitflctljcitt  tion  »aflctoi^,  I,  888  flg. 
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finben  foffe,  ein  Bloßer  SSottoanb.  SQßit  l^ieltcn  tnatoifd^en  hoä) 
für  x&tiiliä),  bcn  SBctfud^,  bic  griebenS^Untetl^anblungcn  in  ®m% 
gu  Bringen,  nid^t  ju  nntcriaffen;  id^  l^QÜe  gu  biefcni  @nbc  bem 
©enetal  J)on  SSubBetg  einige  Sloten  füt  bie  §öfe  öon  SOBicn,  Son= 
bon  nnb  ©torfl^olm  mitgetl^eilt ,  unb  fein  ©nöerftfinbnife  boju 
Betoirlt. 

hiermit  fofftcn  ßourietc  nad^  SBien,  Sonbon  unb  ©ttalfunb 
aBgel^en,  aU  bie  Sod^en  iene  l^öd^ft  unglüdEIid^e  äBenbung  nal^nten, 
bic  ftatt  ollex  BiSl^erigen  50taa6regeln  lautet  entgegengefc^tc  unb 
ben  fd^änblid^en  ^rieben  ju  Slilfit  l^etJjorbtad^te. 

@]^e  toit  uns  aber  mit  biefem  traurigen  ©egenflanbc  Bc= 
fd^äftigen,  l^aBen  \üix  nod^  anbete  öotjuttagen,  bie  einen  gonj 
Jjetfd^iebenen  ®eift  atl^men,  al8  bet  toat,  toeld^et  bie  tuffifd^cn 
SRatl^fd^lfige  leibet  auf  einmal  fo  unettoattet  Bel^ettfd^te. 

%m  26.  3lptil  toutbe  bie  oBenettofil^nte  fionöention  jtoifd&en 
Shifelanb  unb  5Pteu§cn  Jjoffgogen  unb  am  28.  toutben  bic  3lati= 
filationen  auSgetued^felt  0- 

2ä)  eilte,  biefen  JBctttag  bem  ßotb  ^utd^infon  unb 
bem  OBetften  öon  (SngelBted^ten  mitjutl^eilen.  S)et  ftönig  Don 
©d^toeben  toutbc  jum  beitritt  eingelaben,  ben  et  aBet  füt  un» 
nötl^ig  unb  feine  S3etBinbung  mit  jpteufeen  füt  l^inlonglid^  et* 
Hätte,  unb  um  bie  ßinlabung  an  ©nglanb  unb  an  Ccftetteid^ 
gelangen  ju  laffen,  toat  nut  nod^  nötl^ig,  ba§  bie  militfitifd^en 
Jßlänc  nä^et  Beftimmt  tüutbcn. 

3!nbeffen  fotgte  id^  bafüt,  ba§  bie  flonDention  fd^on  am  30. 
butd^  ben  englifd^en  3Jlaiot  3Jlotgan,  foftjol^l  Don  Sotb  ^utd^in« 
fon  an  bog  englifd^c  3Jliniftetium ,  atö  öon  mit  an  ben  SBaton 
3acoBi  aBgefd^idEt  unb  bit  Slnlunft  bet  Beiben  Offijiete  mit  ben 
militdrifd^en  Jßlänen  ange!ünbigt,  aud^  bem  Saton  3acoBi  toiebet 
aufgegcBcn  toutbc,  fo  fd^nett  als  möglid^  einen  Slttianj«  unb  ©uB« 
fibienttaltat  gtoifd^cn  5ßteu§cn  unb  Snglanb  bott  aBaufd^licfeen. 


1)  S)ie  Jtonbention  ift  u.  a.  abgebtucft  bei  ®arben,  X,  405. 
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(&B  tOQt  l^ol^e  ^dt,  bag  S3etf&umte  nod^jul^olen ,  benn  eben  ber 
^aiox  SJlorgan  üBctBxad^te  etft  bic  9lattfi!ation  beö  am  21.  3>a» 
nuat  gcfd^Ioffcnen  gticbcnS  mit  ßnglanb,  bie  td^  l^ictQuf  am  30. 
mit  ßotb  §utd^infon  auStocd^f elte ,  ttcBft  bem  ©rebitiö  für  bcn 
SBaxon  3ocoBi  bortl^in.  S)a3  neue  cnglifd^c  3Jliniftetium  l^attc, 
oud^  um  Seit  ju  gctuinnen,  bic  9tatififation  ®eorg8  III.  an  ßotb 
^utd^infon  gefonbt.  S5er  jüngetc  Sodfon,  ein  SStubct  be§  el^emo« 
ligcn  ©efonbten  in  Setiin,  Brad^te  fie  am  28.  Slptil  mit  bcn  erften 
S)e^)efd^cn  beS  neuen  3Jliniftetii  füt  Sorb  ^utd^injon,  bie  gute  ^n» 
fid^etungcn  für  unS  cntl^iclten.  2)ie  militätijd^cn  SßlSnc  jofften 
butd^  tuffif  (^c  unb  pteu§if  d^e  Df  fijiere  üBexBtati^t  unb  näl^cx  exldutcxt 
tocxben.  3laä)  Snglanb  tüuxbc  unfxex  ©eitg  bex  OBexft  öon  Äxuje« 
maxd  unb  xufjifd^cx  ©eit§  bex  OBexft  öon  Sngclmann,  nad^  Söicn 
unfxex  ©eitS  bex  DBexftlieutenant  J)on  ÄnefeBcdE  unb  J)on  ben 
SRuffen  bex  OBexft  öon  2;]^uiII  bagu  au^cxfcl^cn.  3lBcx  mit  biefen 
jpidncn  toax  fd^toex  ju  ©tanbe  ju  !ommen.  3^  öiele  flö:j)fe  Be» 
fd^äftigten  \x6)  bamit,  unb  nid^t  einex  tüax  ba,  bex  mit  bex  ge* 
l^öxigen  (Sinfid^t  bic  50tad^t  ju  entfd^eiben  öexBunben  l^&tte. 

SDBcbcx  bex  Äönig,  nod^  bex  Äaijex  txauten  fid^  biefeg  ju. 
S)ex  le^texe  l^atte  bie  9lBfid^t,  bie  Äxieg§tüifjenfd^aft  exft  ju  exlex« 
ncn,  unb  ba§  toax  ein  |)auj)tgxunb,  toaxum  ex  ben  ®enexal  öon 
Sßl^utt  in  feine  3)ienfte  aufgenommen  l^atte.  ©ex  ®enexal  t)on 
5ß]^uff  felBft  l^attc  einen  matl^ematifd^cn  ftopf  unb  öielleid^t  bie 
SQßiffenfd^aft  t)on  allen  benen,  bie  im  §aut)tquaxtiex  toaxen,  am 
Beften  mit  inne,  toenn  id^  ben  OBeiften  öon  ©d^axnl^oxft  ettoa 
au^nel^mc,  aBcx  fonft  Befag  ex  fcine§toeg§  bie  @igen|d^aften,  bic 
exfoxbexlid^  finb,  um  bie  Söiffenfd^aft  geltenb  ju  mad^en.  @x  dex« 
jtocifelte  öicl  ju  leidet  am  (Sxfolg  unb  l^iclt  feinen  Sftatl^  oft  au3 
falfd^ex  Scfd^eibenl^eit  obex  au§  Saune  juxüdt.  OB  ex  fö^ig  toax, 
auf  bem  gl^dE  xid^tige  unb  toixffame  ©ntfd^lüffc  fd&nctt  ju  ncl^men, 
fd§eint  mix  aud^  fcl^x  jtocifcll^aft.  @x  toax  ju  Slucxftäbt  um  ben 
flönig  unb  toiirbe,  toenn  ex  baä  2;alent  einc§  gclbl^cxxn  toixi- 
lic^  gel^aBt  l^öttc,  bod^  tool^I  9lettung§:j)Idnc  l^aBcn  angcBcn  fönnen 
unb  muffen.    Slud^   in  Saxtenftcin   toax    ex   juxüdCl^altcnb   unb 
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mifemutl^ig,  er  tobcUe ;  aBet  anftott  allcS  eifrig  aitjufttcngcn,  um 
ben  Äaifer  bal^in  ju  Bringen,  bie  5IJlängcl  ju  DetBcffem,  Begnügte 
er  fid^,  feine  3Reinung  üBer  bagjenigc  ju  fagen,  toatum  er  gefragt 
toutbe,  fonft  aBer  barüBer  unter  S3crtrauten  Bitter  ju  fpottcn. 
aBir  l^ottcn  nid^t  feiten  öicl  mit  il^m  ju  ti^un,  ber  SRajor  uon 
Sd^öler  unb  ic^,  um  xf)n  nur  aufjurid^ten. 

S)em  (Senerol  öon  Sennigfen  geftanb  Sfebermann  großen  :j)er» 
fönlid^en  ^nti)  unb  iaiteg  SSIut  auf  bem  ©d^Iad^tfelbe  ju,  aBct 
ganj  getoiß  fel^Iten  i^m  bie  ©igenfc^aften  eine§  erften  35efe]^l§« 
l^aBerS  gonj.  ©d^on  feine  ßrdnllid^feit  öerl^inberte  i^n,  fid^  an* 
l^oltenben  'Btxapaim  au^juie^en.  ©rofee  jtrategifd^e  fioncepttonen 
tooren  il^m  fremb;  er  liefe  fid^  nie  barüBer  in  6rörtcrungen  ein, 
ol^nerad^tet  il§n  ber  Äaijer  öerfd^icbene  WaU  aufforbertc,  üBer  bie 
Jßlöne  3lnberer  feine  51Jteinung  oBjugeBen,  ober  jelBft  einen  ju  ent» 
toerfen  unb  öorsulegen.  ©ein  Vertrauen  l^attc  in  SlBfid^t  auf  bie 
Iriegerijd^en  Dl^crationen  infonberl^eit  fein  ®eneral=£luartiermeifler, 
ber  ©eneral  öou  ©teinl^cil,  ber  fid^  aBer  eBen  fo  toenig  barauf 
einliefe,  fid^  fd^riftlid^  ober  münblid^  ju  fiufeem,  unb  üBerbie§  in 
ben  Äonferenjcn  nid^t  erfd^ien,  fonbern  l^inter  bem  SSorl^ange 
BlicB. 

S)ic  gelbjüge  öon  1806  unb  1807  Beftätigten  jcneS  Urt^cil 
üBer  ben  ©cneral  t)on  Sßennigfen  ööEig,  bem  fpöterl^in  aud^  ruf« 
fifd^e  einfid^tSöoIIe  ©enerale,  3.  S9.  ber  ®raf  €ftermann  *  Joljiol), 
gegen  midb  ööHig  Beiftimmten.  @r  toagte  nid^t  eine  eigentlid^ 
offenfiöe  Operation,  öiel  toeniger  eine  fül^ne,  jog  fid^,  toenn  an= 
griffStoeife  gegen  il^n  ot)erirt  tourbe,  immer  jurüdf  unb  ließ 
fid^  ben  Sßortl^eil  burd^  SJlanööriren  aBgetoinnen.  §ielt  er  ©tanb, 
toie  JU  Sßultu^f,  S^Iau  unb  §eiI§Berg,  unb  fd^Iug  ben  gfcinb 
burd^  bie  ©tanbl^aftigleit  unb  2apferleit  feiner  SEruppen  jurfiÄ, 
fo  toufete  er  nie  feine  JBortl^eile  gu  Bcnu^en.  ?lud^  bann  30g  er 
fid^  jebeSmal  öom  ©d^Iad^tfelbe,  jum  ßrftaunen  aller  fienner, 
3urüdE.  jDie  ©d^Iad^t  öon  ffrieblanb  voax  bie  unöeranttoortIi(||te, 
nnnötl^igfte  9lieberlage,  eine  fjolge  beg  gänslid^en  3Jlangcfö  an 
Talent  unb  an  Orbnung,  öereint  mit  jenem  ©Jjftcm,  fid§  immer 
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jutüdCjuitel^en ,  baS  et  aud^  nad^  bet  getoonnenen  Sd^lad^t  iex 
$ctl§bcrg  Befolgte,  toenn  ntd^t  nod^  oBfd^eulid^ere  ®rünbe  l^tnju» 
gcfotnincn  finb. 

SBenntg[en  unb  mittelbar  burc^  erfteten  ©teinl^eil,  5J}l^utt  ent* 
tDcbet  burd^  ben  fiatf et  ebenfalls  mittelbar ,  ober  fcitenet  /  toenn 
er  aufgefotbett  tourbe,  felbft;  ba^  toaren  biejenigen,  bie  xuffifd^er 
©eittf  Bei  ben  militätifd^en  öcratl^jc^Iagungen  erfd^ienen.  G^ 
mod|te  fonft  tDoI)I  mand^er  talentöoUe  ^op\  ba  fein,  aber  er  l^attc 
toenigftenS  feinen  ßinflu^. 

95on  unfrer  ©eite  Befd^öftigtcn  fid^  ber  ®eneraI=Sieutenant 
Don  üftüd^el,  ber  Obcrft,  nad^malS  ®eneraI«3)la][or  Don  ©d^aml^orft, 
unb  ber  ßberft  unb  Quartiermeifter-Sieutenant  öon  ^efebedf  mit 
militärifd^en  5pianen,  bie  jur  ßrtoägung  famen  unb  barauS  am 
6nbc  ein  @an3e§  gemad^t  tourbe,  um  e§  ben  affiirten  §öfen  be« 
^uf^j  eines  allgemeinen  ßoncertS  oorjulegen.  S)er  ^Rajor  öon 
6t)a3ot  tourbc  bagu  auSerfel^cn,  toegen  ber  militärifd^en  Operatio« 
neu  ju  bem  fiönig  öon  6d^tt)eben  gefd^idft  ju  tocrben,  öon  bem 
toir  am  18,  5!Jlai  bie  SRatififation  ber  fionbention  unb  bie  9lad^« 
x\6)i  erl^ielten,  bafe  er  ben  öom  ©eneral  öon  ßfien  ertoeiterten 
3Baffen[tiII[tanb  nid^t  ratificirt  I)abe. 

6s  foftete  unföglid^c  SJlül^e,  toegen  ber  militärifd^en  Opera« 
rationSpIäne  ju  einem  ?RefuItat  ju  fommen.  ©er  fiaifer  toottte 
fic  burd^gcfe^t  toiffen,  eS  tourbe  in  mel^reren  fionferengen  barüBer 
Bcratl^fd^Iagt ;  ber  ®eneral  öon  S3ennigfen  Beftritt  fie  nid^t  gerabeju, 
am  toenigften  fe^te  er  il^nen  ®rünbe  entgegen;  aber  er  toar  ent- 
fd^Ioffen,  fie  nid^t  JU  Befolgen,  unb  Bcfd^toerte  fid^  l^inter  bem 
9lüden  beS  ÄaiferS  barüBer,  ba§  biefer  il^m  nid^t  freie  ^änbe  laffe 
unb  bie  Operationen  l^emme.  (Snblid^  giengen  ber  OBerft^^Seutenant 
t)on  ÄnefcBed  unb  ber  €6erft  t)on  3:;]^uitt  am  18.  ?0la{  nac^ 
äSien  ab]  ber  OBerft  Don  Ärufemardf  unb  fein  ®efä]^rte  fonnten 
crft  am  24.  3Jlat  nad^  @nglanb  aBreifen  unb  tourben  nad^l^cx 
burd^  toibrige  SBinbe  lange  aufgel^alten.  2BaS  id^  burd^  ben  §erm 
t)on  ÄrufemardE  an  ben  §erjog  öon  3)orf  unb  an  unjern  ®efanbten 
SSaron  oon  3acoBt  fd^rieB,  jeigen  folgenbe  SBriefe. 
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6(ä§te{6cn  ^atbcnbexgS  an  ben  ^etjog  öon  2)otI. 

Monseigneur !  Osant  me  flatter  que  Votre  Altesse  Royale 
me  conserve  son  ancienne  bienveillance ,  malgrö  Tespace  de 
temps  qui  nous  a  separ^s,  je  saisis  Toccasion  du  däpart  du 
colonel  de  Kmsemarck  pour  me  rappeler  ä  son  gracieux  Sou- 
venir et  pour  lui  renouveler  Thommage  de  rattachement  res- 
pectueux  et  inviolable  que  je  lui  ai  vouä  pour  la  vie.  Daignez 
accorder  votre  protection  ä  M.  de  Kinisemarck,  Monseigneur. 
La  cause  pour  laquelle  il  est  envoye  en  Angleterre  vous  tient 
Sans  doute  infiniment  ä  coeur,  et  en  secondant  par  votre 
puissante  protection  tout  ce  qui  peut  nous  faire  atteindre  le 
grand  but,  vous  contribuerez  ä  sauver  le  monde  civilise  de 
l'esclava^e  et  des  malheui-s  incalculables  qui  le  menacent, 
et  qui  ne  manqueront  pas  de  fondre  sur  nous  tous,  si  Bona- 
parte sort  victorieux  de  cette  derniöre  lutte.  L'Angletene 
mßme,  quelque  puissante  qu'elle  soit,  peut-elle  se  dissimuler 
qu'il  ne  lui  restera  que  le  ben^fice  de  la  grotte  de  Polyph^me, 
si  son  audacieux  ennemi  dispose  k  son  grö  du  eontinent? 
C'est  le  dernicr  acte  du  grand  drame.  Que  tous  ceux  qui 
dösirent  un  denouement  heureux  se  pressent  de  prendre  des 
mesures  aussi  promptes  qu'efficaces !  Faire  disparaUre  de  la 
politique  les  döfiances  avec  l'art  de  tromper,  etablir  une  con- 
fiance  entifere  et  räciproque,  häter  un  concert  parfait  entre  les 
puissances  qui  veulent  le  bien,  mettre  ä  la  place  des  lenteurs, 
des  iiTösolutions ,  de  Tincohörence  dans  Temploi  des  moyens, 
la  c61erit6,  r^nergie,  la  pei-sövörance  et  des  plans  sagement 
combinös — voilä,  Monseigneur,  ce  que  Votre  Altesse  Royale  jugera 
elle-mßme  indispensablement  nöcessaire,  voilä  ce  ä  quoi  je  m'effor« 
cerai  de  contribuer  dans  la  carriöre  oü  je  viens  de  rentrer. 
Le  colonel  de  Kiaisemarck  me  penetrera  de  satisfaction  s'il  me 
marque  que  vous  avez  roQU  ces  lignes  avec  bont^,  Monseigneur. 
Je  vous  prie  de  croire  k  mon  profond  et  z61ö  respect  et  ä  mon 
ancien  d^vouement. 

Königsberg,  24  mai  1807.  Hardenberg. 


—    363    — 

©d^tctBcn  ^atbenbctgS  Qit  ^acoBi'Äloeft. 
Monsieur  le  Baron!  M.  de  Knisemarck  aura  Thonneur 
de  V0U8  remettre  ces  lignes.  II  vous  portera  toutes  les  no- 
tions  qui  peuvent  vous  int^resser  et  vous  mettre  en  6tat  de 
travailler  avec  succ^s  k  fixer  notre  systäme  politique  et  k 
faire  prendre  proraptement  et  avec  Energie  les  mesures  qui 
doivent  en  6tre  la  suite.  Qu'on  se  diso,  qu'on  se  pönfetre  de 
cette  grande  v^ritö  qui  devrait  frapper  tous  les  esprits:  que 
nous  en  sommes  au  dernier  acte  du  grand  drame,  qu'il  n'y  a 
plus  un  moment  ä  perdre  si  Ton  veut  sauver  le  monde  civilis^ 
de  l'esclavage  et  de  tous  les  malheurs  qu'il  entratnera.  Et 
comment  TAngleterre  m6me  ne  verrait-elle  pas  que  Napoleon, 
sorti  victorieux  de  cette  lutte  et  mattre  du  continent  de  l'Eu- 
rope,  trouvera  enfin  aussi  les  moyens  d'abaisser  et  peut-ßtre 
d'anöantir  la  puissance  de  sa  grande  rivale?  La  d^fiance,  les 
lenteurs,  les  irresolutions,  Tincoherence,  la  pusillanimite,  voilä 
ce  qui  a  causö  tous  nos  malheurs.  Mettre  k  la  place  une  con- 
fiance  entiere  et  r^ciproque,  faire  disparaitre  de  la  politique 
Tart  de  tromper,  häter  un  conceil  parfait  entre  les  puissances 
qui  veulent  le  bien,  combiner  sagement  nos  moyens  et  les 
employer  avec  c616rit6,  avec  energie,  voilä  ce  k  quoi  tous  nos 
eflforts  doivent  tendre.  II  nous  tarde  extrßmement  de  voir 
an-iver  lord  Gower  et  d'avoir  de  vos  nouvelles,  aucune  depöche 
ne  nous  ötant  arriv^e  de  votre  part  depuis  celle  du  21  avril. 
Lord  Hutchinson  en  a  du  30.  Puissiez-vous  avoir  döjä  röussi 
ä  conclure  le  trait6  d'alliance  et  de  subsides,  mon  eher  Baron! 
Nous  avons  un  besoin  d'autant  plus  pressant  de  secours  p6cu- 
niaires,  que  nous  sommes  toujours  encore  dans  le  cas  de  devoir 
faire  des  avances  ä  Tarmöe  msse,  la  partie  financiöre  et  celle 
de  Tapprovisionnement  ayant  616  nögligee  d'une  maniöre  im- 
pardonnable.  Je  m'occupe  dans  ce  moment  de  notre  budget, 
et  il  sera  bien  difficile  de  combler  notre  dc^ficit,  surtout  avant 
d'avoir  obtenir  quelques  succes  capables  de  relever  le  credit  et 
de  nous  rendre  quelques  ressources  dans  nos  propres  Etats.  II 
est  souverainement  important  d'apprendre  bientöt  la   somme 
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suv  laquelle  nous  pourrons  coraptei-,  et  je  me  flatte  qu'ä  titre 
de  premiere  mise,  vous  aurez  obtenu  des  secoui-s  un  peu  con- 
sidörables,  si  vous  aviez  rencontrö  des  difficult^s  ä  l'ägard  d'un 
taux  plus  favorable  que  celui  de  1805  relativenient  aux  sub- 
sides  meines.  Je  crois  qu'un  emprunt  hors  les  subsides  serait 
chose  impossible,  mais  si  vous  pensiez  le  contraire,  ayez  la  bonte 
de  ni'eu  avertirsaiis  perte  detemps.  Lord  Hutchinson  vient  de  nous 
avancer  100  mille  L.  St.,  et  il  en  donnera  autan't,  j'espfere,  ä  la 
Russie.  Je  le  crois  horame  de  t^te  et  bon  freneral,  mais  c'est  un 
desagr^able  nägociateur,  soupgonneux,  possödant  un  phlegme 
incroyable  et  voyant  tout  en  noir.  Un  ministre  d'Angleterre  de- 
vrait  prßcher  le  courage  et  Tc^nergie,  Le  lord  rc^prinie  celle-ci, 
parce  qu  il  ne  voit  et  n'annonce  que  malheurs  et  difficultäs.  Cet 
esprit  est  fomentö  par  le  secrötaire  de  legation  hanovrien  Hugo, 
qui  est  avec  lui  et  qui  rench(^rit  encore,  s'il  est  possible,  sur  my- 
lord  ä  Tägard  des  qualit^s  susmentionnöes.  Je  suis  bien  ^loignö 
de  vouloir  nuire  h  lord  Hutchinson,  dont  je  suis  personnellement 
tres  content  d'ailleurs,  mais  je  voudrais  qu'il  füt  reraplacö  par 
un  horame  plus  actif,  plus  pänötrö  de  zMe  poul*  la  cause  com- 
mune et  plus  versö  dans  les  affaires.  Dites-moi  si  un  changement 
pareil  est  vraisemblable,  mais  ne  faites  d'ailleurs  aucun  usage 
de  ce  que  je  viens  de  voys  dire  pour  votre  Information  et  afin 
que  vous  puissiez  surveiller  les  impressions  que  les  rapports 
du  lord  pourraient  faire  d'une  maniere  tres  nuisible  s'ils  por- 
taient  Tempreinte  de  sa  fagon  de  voir.  L'inactivitä  de  l'armee 
a  saus  doute  de  quoi  frapper.  C'est  dans  les  desordres  de  la 
partie  pecuniaire  suitout,  et  dans  celle  des  approvisionnements, 
qu'il  faut  en  chercher  les  raisons.  Sans  doute  un  argument 
de  plus  pour  founiir  ä  la  Russie  Targent  nöcessaire.  L'ann^e 
mäme  est  belle  et  remplie  de  courage,  et  de  nouveaux  renfoils 
sont  encore  en  chemin.  L'Empereur  s'applique  ä  rem6dier  aux 
maux  que  je  viens  d'indiquer,  il  les  connalt  ä  fond.  Du  reste 
ne  pouvant  se  charger  lui  -  mßme  du  commandement,  il  a  pris 
la  r^solution  de  quitter  Tarm^e  et  de  donner  les  pouvoirs  les 
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plus  etendus  au  genöral  Bennijzsen.  II  est  dans  ce  moiiieut 
avec  le  Roi  au  coi-ps  de  L'Estocq;  mais  les  deux  nionavques 
vont  se  rendre  incessammeiit  ä  Tilsit,  pour  y  rester  ensenible, 
jusqu'ä  ce  que  tout  ce  qui  regarde  la  politique  et  les  armes 
soit  bien  en  train.  II  faut  esperer  que  TAutriche  enfin  se  de- 
clarera,  eile  iiieconnaitrait  bien  ses  inter^ts  si  eile  en  reniettait 
plus  longtemps  la  resolution. 

Quant  ä  plusieurs  d^tails,  je  m'en  remets  au  colonel  Kruse- 
inarck,  et  je  termine  cette  lettre  en  vous  reiti^rant  Tassurance 
de  mon  attachement  sincere  et  de  ma  haute  estinie. 
Königsberg,  23  mai  1807.  Hardenberg. 

5DlQn  tcd^netc  in  3l6fid^t  auf  bie  militärifd^cn  Spidne  ju  ben 
ÄricgSopcrotioncn  oud^  auf  ßorb  ^utd^infon,  bem  bie  Snttnürfc 
mitget^cilt  toutbeii,  allein  er  äußerte  ^iä)  faum  barüber;  nur 
tDtberipra(3^  er  immer  bem  fo  nü^lid^en  unb  auSfül^rbaren  Sßrojcft 
einer  2)it)er[ion  an  ber  @m§,  öorjüglid^  jtüijd^en  @I6c  unb  SBcier, 
unb  gab  einer  in  @d^toebij(j^=5Pommcrn  ben  Sorjug,  tneil  man  bort 
bie  fjeftung  ©tralfunb  jur  6tü^e  l^abe.  @r  fannte  bag  Socal 
nid^t,  fannte  nid^t  bie  günftigen  Umftänbe,  bie,  toenn  nur  SOßaffen 
unb  ®elb  gefd&afft  tourben,  auö  ben  SäJeftf älingern ,  §annot)e= 
ronern  unb  Reffen  fd^nctt  eine  furd^tbare  Slrmee  im  9lüden  be§ 
Qfeinbcä  gcfd^affen  l^aben  toürben,  unb  beftanb  eigenfinnig  unb  ob- 
l^^red^cnb  auf  feinem  Äopf. 

6et)r  mcrftoürbig  unb  d^aralteriftifd^  finb  bie  3leu§erungen 
be§  Sorb§  ^utd^infon  in  ben  SßarlamentSbebatten  im  englifd^en 
Cberl^aufc  im  gebruar  beS  3al)re§  1808  über  ben  Ärieg  mit  SRufe« 
lanb  unb  2)änemarl,  in  benen  ber  ßorb  mit  einer  ganj  unfd^idE» 
lid^en,  i^m  öon  mel^reren  ßorbö  unb  bem  5ßublifum  aud^  fogleid^ 
laut  Jjorgetoorfenen  3inbi§fretion  Unterrebungen  aufbetfte,  bie 
er  mit  bem  ftaifcr  öon  SRufelanb  gel^abt  l^atte.  (Sr  fe^te  über- 
Ijanpt,  im  2Biberfprud^  mit  feinem  ?lmte,  immer  öffentlid^ 
alles  ]§crab,  toa§  bie  3lrmce  unb  bie  Äräfte  ber  ^IHiirten  betraf, 
unb  erl^ob  öffentUd^,  toaS  franjöfifd^  toar,  toeld^eS  er  aud^  in 
ben  Jöerid^tcn  an  feinen  ^of  tl^at,  bort  9Äi§traucn  erregte  unb  fo 


—    366    — 

öicl  fd^abctc,  toeil  er  öicl  baju  Bcittug,  SJluti^lofiglctt  ju  öcxfitctten, 
ftott  SJlutl^  }u  geben,  felbft  l^öd^ft  tnbolent  attcS  gelten  lieft,  an« 
ftatt  bal^in  mitjutoitlen,  bte  x^e^tx,  bic  et  fal^e,  ju  öetBcffctn,  un8 
^ülfe  JU  j(ä^affen,  mit  einem  SQBotte,  ben  Stocdf,  toatum  et  ha  toot, 
JU  erreid^en.  60  äußerte  et  fogot  jule^t  bte  5Dleinung,  SRuftlonb 
müfje  gtieben  mad^en;  fo  toax  et  in  SSattcnftein  immet  mit  ben 
SRdnnetn  bct  Sßattei,  bic  biefe  2Reinung  liegte,  unb  tebcte  bet  Un« 
t^ätigfeit  SennigjenS  ba§  SDBott.  3fn  ©d^toeben  Btad^te  et  ben 
fiönig  öon  ©d^tocbcn  Bei  bet  Otüdteife  nad^  @nglanb  getoQltig 
gegen  jtd^  auf,  toeil  et  ganj  gegen  ba8  ©Aftern  ünb  ben  (Seift 
feinc§  ®ouöetnement§  \)fxaä).  6ein  Stubet,  bet  Golonel  §utd^infon 
SJlitglieb  beS  JßatlamentS,  toat  Beffet  gefinnt  unb  feinet  in  feinen 
©itten;  bet  lieBen^toütbigfte  unb  ciftigfte  füt  bie  gute  ©ad^c  in 
feinem  ©efolge  toat  aBet  bet  ßolonel  ©it  SloBett  SQßilfon,  toeld^et 
butd^  feine  ©d^tift  üBet  bie  Kampagne  in  6gi)pten  Belannt  ift  — 
Sei  ben  S)eBatten  üBet  bie  Untetlaffung  einet  ©iöetfion  ju  ©unften 
öon  Sßteuften  unb  Stuftlanb  zc.  fagte  Sotb  ^utd^infon:  he  hoped 
the  House  would  allow  him  to  State  some  matters  which  from 
the  Situation  he  had  held,  were  within  his  own  personal  know- 
ledge.  The  Russian  army  never  had  any  chance  of  succeeding 
in  the  campaign,  or  even  in  the  battle  of  Eylau,  where  they 
fought  so  bravely.  The  French  had  certainly  the  victory  (!!!). 
SBßie  lonntc  2otb  §utd^infon,  bet  bie  Umftänbe  fo  genau  lannte, 
ba  fein  ffitubet  unb  ©it  SRoBett  SBilfon  Bei  bet  ©d^Iad^t  gegen« 
toöttig  toaten,  l^iet  fo  fpted&en,  afö  oB  et  ein  3WitgIieb  beS  ftan» 
jbfifd^en  ©enat§  getoefcn  toäte?  They  remained  for  ten  days 
in  the  field  of  battle  and  immediately  after  made  themselves 
masters  of  the  magazines  at  Elbing  and  returned  to  their  can- 
tonments,  where  they  effectually  covered  theblockade  of  seve- 
ral  streng  towns,  which  afterwards  surrend  to 
them  —  (toeld^e?  —  SJanjig,  benn  ©taubeng  l^ielt  fid^);  at  that 
time  the  king  of  Prussia  retired  from  Königsberg  to  Memel, 
and  not  thinking  himself '  quite  safe  there,  had  even  engaged  a 
house  at  Riga.  —  SBie  falfd§  batgeftettt  —  alleS  biefeS  gefd^a^ 
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änfang  3anuat8  unb  nid^t  naäi  i>^  Sataiffe  öon  g^Iau.  — 
On  the  23th  of  February  he  wit)te  to  Ministei^s,  mentioning  that 
a  french  general  had  an-ived  at  Memel  to  propose  a  separate 
peace;  and  if  Count  Zastrow  supported  the  idea  of  a  separate 
peace,  it  was  not  because  he  was  less  attached  than  any  other 
man  to  the  cause  of  Pnissia  and  the  continent,  but  because  he 
knew  the  Situation  of  Russia  and  Pi-ussia  and  was  convinced 
that  they  had  no  chance  by  continuing  the  contest.  —  äöer 
^dttc  je  gebadet,  ba§  §utd§tnfon  bcr  SoBTcbncr  öon  Safti^oto 
tocxbcn  toütbc,  bcn  et  in  SJlemcI  f o  bitter  tabelte ! !  —  In  the  be- 
ginning  of  April  he  had  a  long  convei-sation  with  the  Emperor  of 
Russia,  who  afteVwards  referred  him  to  one  of  his  Ministers, 
who  told  him,  that,  as  soon  as  the  Russian  guards  came  up, 
they  would  be  superior  in  number  to  the  French  and  were  de- 
termined  to  attack  them.  —  2)iefe§  toax  auä)  toäl^rcnb  bcr  S3e« 
lagcrung  Don  S)anjig  affcrbingS  ber  fjatt.  —  The  Russians  neither 
knew  the  force  which  opposed  them,  —  tool^er  tou§te  eS  benn 
ßorb  §utd^infon?  —  nor  how  much  their  own  numbei*s  in  the 
field  were  inferior  to  their  annies  upon  paper.  The  noble  Lord 
was  then  proceeding  to  State  the,  nature  of  the  different  dis- 
patches  between  him  and  the  present  Ministers,  when  Lord 
Bathurst  rose  to  Order  etc.  @§  entftanb  l^ierauf  ein  IcBl&aftcr 
6trcit  unb  S^abcl  Sorb  $utd^in)onS,  ba§  er  feine  2)e^)ef(3^cn  unb 
Untcrrebungen  mit  bem  Stai\tx  Sllejanber  Bcf annt  tnad^e  ac.  Lord 
Hutchins-on  again  rose,  he  owned  he  had  entertained  hopes 
from  the  confident  assurances  of  the  Emperor  of  Russia  in  the 
month  of  Febniary,  that  the  Russian  aimy  would  completely 
beat  the  French  across  the  Vistula,  but  when  he  found  that 
promise  had  completely  failed,  and  that  by  the  month  of  Apiil 
a  complete  change  of  circumstances  had  taken  place,  —  tneld^e 
JBcränberung  im  3Jlonat  Stpril?  3m  3Rai  ju  Säartenflein  lonnte 
ßorb  ^utd^infon  ba§  attenfaUS  jagen  —  all  hopes  vanished  and 
his  doubts  were  decided  and  therefore  he  strongly  ad- 
vised  His  Majesty's  Ministers,  not  to  send  a  man 
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to   the   scene  of  war,   confident  that   it    could   have  no 
salutary  eflfect. 

Wart  öergleid^e  l^temit,  toah  mit  bct  Sorb  in  bcm  oben  ein» 
gcrüdten  ^Briefe  in  eben  bicfcm  3Jlonat  Slptil  fd^ricB,  unb  ri^tc 
üBer  bcn  SQßiberfptud^    unb   ba§   ganjc  SBettagcn.    2Bie    toibcr= 
|pre(3^enb  ift  ubti^aupt  aUeS,  toa^  er  l^ier  fagtc.   3m  iJcBruar  liegte 
er  Hoffnung,  unb  bod^  tüax  im  fJeBruar  bie  ©d^Iad^t  bon  @^Iau, 
Bei  ber  er  ben  fjranjofen  ben  ©ieg  jufd^reibt.    No  man  that  knew 
any  thing  of  the  principles  of  war,  wouhl  advise  the  throwing 
a  small  and   comparatively    insignificant  force  in   the   rear  of 
so  great  an  anny,   as  that  which  France  had    on  the  Vistula. 
Bonaparte,    who   understood    military   movements   hetter  than 
any  other  man,  had  thrown  an  other  great  force  (tocld^cü)  into 
a  Situation   wliich   niust   have   been   in   the  rear  of  a  British 
army  and  thus  insure  its  destruction.      Had  a  force  been  sent, 
it  would  liave  ensured  every   Chance  of  ruin,  or  it  niight  have 
escaped,  but  it* could  not  have  rendered  any  effectual   service. 
Stralsund  alone  offered  a  safe  retreat;  hence  he  advised,  that 
the  expedition  should  be  sent  there,  if  any  where.  —  SDßic  oft 
ftetttc  id§  bem  8otb  öor,  ha^  Reffen,  ^annoöet,  SQBeftfalcn  Bereit 
feien,  aufjuflel^en,  ba§  €ftftie§Ianb  unb  baö  SStemifd^c  ©id&crl^citen 
genug  toegen  eine^  IRüdjugeS  baxBieten?    He  respected  the  cou- 
rage  and  patience  of  the  Russian  army;  but  it  could  not  cou- 
tend  against  the  Freneh,  who  were  in  every  thing  their  supe- 
rior,  except  courage.     ßorb  ©ranöillc  jagte:     The  late 
Governement  had  been  blamed  for  not  providing  against  the  war 
with  Prussia,  the  conduct  of  the  king  of  Pmssia  hat  been  so 
fi-aught  with  infatuation  and  folly,  as  scarcely  to  be  parallelied;  it 
completely  justified  the  late  Goveraement  in  the  conduct  they 
adopted  towards  that  Monarch.    2)cm  fei  ioic  il^m  toottc,  Knnte 
man  bicfen  SSoxtoutf  nid^t  grofeentl^eifö  auf  bie  ©nglänbcx  unb 
beten  Äöntg  antoenben,   bie  il^t  eigenes  3ntctcffe  fo  fel^t  t)ct» 
fannten,  unb  bag,  toaS  biefeS  ^ol  nod^  füt  bie  Slettung  bet  Un» 
aB^ängtgleit  t)on  @uto:pa  gefd^el^en  lonnte,  mit  bet  unDetanttPort» 
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Ii(^ften  Saul^eit  unb  Sangfamfeit  beltieBen.  Seibex  trugen  toiebet 
m  |)oax  l^anitoöctifd^e  S)tcnct  fel^r  ütcl  baju  Bei,  bo8  3Rt§ttaucn 
ju  ctl^ol^en ,  bex  öon  SJotuttl^eilcn  erfüllte  5ÖWmfter  ©raf  50lün« 
ftcr,  bex  immer  nur  feinen  leibenfd^aftlid^en  §a§  gegen  $reu§en 
prte,  unb  ein  Segationäfcfretfir  üon  §ugo,  ben  ßorb  ^utd^infon 
in  5BlcmeI  Bei  fid^  l^atte,  burd^  feine  nad^tl^eiligen  SBerid^tc. 
S)ie  finbtfd^e  aSorliebe  für  ^annoöer  fd^abctc  bem  größeren  3nter« 
ejfc  fe^r!  dagegen  fagtc  ber  ^Oilinifter  ßanning  in  cBen  ber 
S)eBatte :  „the  substance  of  twenty  out  of  twenty  tive  dispat- 
ches  from  Lord  Hutchinson  was:  unless  you  send  niilitary 
assistance,  Russia  will  fall  you".  SBie  ift  bicfe8  mit  ben  eigenen 
S3e]§auptungen  beS  ßorbä  ju  reimen? 

3u  ben  militfirifd^en  Pänen  gel^örte  aud^  ber  be8  fjürflen 
Sabjitoitt,  eine  ©egcninfurreltion  in  bem  el^emaligen  Jßolen  ju  Be« 
toirfen.  @r  l^atte  mel^rere  9Jlemoire§  be§^aI6  üBergeBen  unb  ju« 
glcid^  auf  bie  ganje  tiolitifd^e  ßage  9lüdE|td§t  genommen.  S)er 
ftönig  fottte  ben  Sitel  eincS  Äönigä  in  ®ro§polen  annel^men,  ber 
ÄQifer  t)on  IRuPanb  ben  eineS  fiönigS  öon  ßittl^auen,  ®ro§I)cr» 
jogS  öon  Jßobolien  unb  Söol^^nien.  SBeibe  ^Jtäd^te  foUten  ßegio« 
ncn  ber  Sffieid^fcl  errid^ten  unb  baburd^  polnifd^e  9lotionaIarmeen 
für  il^ren  S)ienft  Bilben,  bie  Jßolen  bon  ben  granjofen  aBjiel^en. 
StotdEmägige  Sßroflamationen  unb  Slmneftien  fottten  biefeS  Be:^ 
günftigen,  unb  ber  gürft  toottte  felBft  Bei  ber  ©ad^e  tljätig  fein 
unb  an  bie  Spi^e  ber  t)reu§ijd^=poInifd^en  ßegionen  treten. 

lleBer  baS  SSerfal&ren  in  SlBfid^t  auf  bk  el^enialtgen  polnifd^en 
jproöinjen,  im  fjatt  il^rer  SDBiebcreroBerung ,  toaren  Bei  un8  fd^on 
gto§e  S)i8cuffionen  getoefen  unb  mel^rcre  Stimmen  jur  Strenge 
geneigt,  ^ä)  toar  biefer  gftnjlid)  entgegen.  SOßcnn  man  Be» 
bo^te,  toie  toir  bie  Sßolen  untcrjodöt,  toeld^en  nid^t  ungered^= 
ten  §a§  toir  baburd^  erjeugt  Ratten,  bafe  !eine§h)eg8  bie  red^* 
ten  5DlitteI  angetoenbet  toorben  toaren,  jenen  §a§  ju  entfer« 
neu  unb  bie  :preu6ifd^c  SSerfaffung  BelieBt  gu  machen,  bafe 
man  2lnfang8  jum.  Jl^cil  ben  3lu8h)urf  ber  2)ienerfd^aft  bal^in 
fci^itfte,  ba§  lein  5Jlann  üon  gel^örigem  Slnfel^en  unb  ben  baju 
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crtotbctltd^cn  ©tgcnfd^aftcn  in  bie^e  Jßtobtitj  fcIBfl  gcfd^itft  touxbe, 
um  tl^r  tJOTjuftel^en ,  um  mit  allen  baju  gcl^örigcn  SJlitteln  bic 
©cmütl^et  ju  getüinncn,  ba§  ju  biefcm  @nbc  gar  nid^tS,  tjielmcl^t, 
ol^ncrad^tet  fonft  jo  öicic  gute  .©inttd^tungen  gemod^t  loutben, 
bod^  in  biefem  SBettad^t  ganj  ba8  ©cgcntl^cil  --  SlttcS,  toa^  bcn 
9lationaIgei[t  Beleibigen  mu§tc,  ba§  fclBfl  öor  unb  Bei  bcm  llu§- 
btud^c  beS  fttiegS  gat  lein  SRittcI  angetocnbet  tDurbe,  um  Wc 
3fnjurte!tion  jü  öerl^ütcn  —  toenn  man  biefcS  attcS  bebac^tc,  fo 
mußte  man  fie  al§  eine  gonj  natfirlid^e  golge  unfrcS  a5erfal§xen3 
anfeilen.  6ie  tourbe  nod^  toeniget  fttofbat,  toenn  man  nod^  in  Sc= 
ttad^t  jog,  ba§  fie  crft  nad^  bem  ßinmatfd^  beS  fJfeinbeS  öon  bicfem 
üctanlaßt  unb  gtoßcntl^cilg  etjtoungen  toutbe,  ju  einet  S^it,  too 
man  ben  preu§ifd§en  Staat  füt  Verloren  l^ielt,  toenn  man  Bebentt, 
ba§  öon  ben  S^jutgenten  bod^  nod^  gan§  gliml)flid&  bctfal^ten 
toutbe.  2)iefe  SBettad^tungen  tofitben  aud^  ol^ne  3tocifel,  toenn 
toit  bie  ^jolnifd^cn  Jßtobinjen  toiebct  6e!ommcn  l^ätten,  jut  9Kd|t« 
fd^nut  Bei  bem  SBenel^men  gegen  fte  gebient  l^aBen.  2)et  Äönig 
bittigte  bie  Ißlfinc  beS  giitften  3flabjitoitt ;  ßnglanb  mufjte  aBct  etfl 
6uBftbicn  baju  Betoittigcn.  S)ct  ^ütfl  gieng  im  5Wai  butd^ 
®alijien  na(^  SBien,  um  auf  bem  SBege  mit  üetfd^tcbenen  5PoIen 
Slüdtftitad^e  batübet  ju  nel^men,  —  ftül^ct  toäte  aud^  bet  gut= 
gefmnte  fjfütfl  3fofcp]^  JßoniatotoSf^  beigettcten  —  um  bcn  SQBiftiet 
^of  füt  ben  jpian  geneigt  ju  mad^en  unb  übet^au))t  mitjutoitfcn, 
il^n  jut  Sl^eilnal^me  am  Ätiege  ju  betoegen.  Sitte  biefe  5ßßne 
toutben  abet  butd^  bcn  Silfitet  fjrieben  untetbtod§en  unb  öctcitelt. 
Sffiit  feilten  nun  ju  ben  JBetatl^fd^Iagungen  übet  bie 
ÄticgSopetationen  jutüdE.  S)et  btingenbfle  ©egenftanb  toor, 
©anjig  ju  entfe^cn,  baS  toibtigenfatt§  notl^toenbig  balb  unter» 
liegen  mußte.  5Det  ©enetal  t)on  Sennigfen  l^atte  eS  fo  oft  öet* 
f:ptod^en,  fogat  bcn  Sag  beftimmt,  toie  toit  gefeiten  l^aben,  jule^t 
blo8  auf  bie  2ln!unft  bet  JBetftätfungen  öetttöjlet.  @8  bleibt  eine 
etoige  ©d^anbe,  baß. bie  gtoße,  fd^öne  tuffif d^ « titeußif d^e  3ltmce 
feit  bet  ©d^lad^t  hti  @^lau  faft  tjiet  5Ronat  ganj  untl^fitig  unb 
unbetoeglid^  baflanb  unb,  ben  fiaifct  unb  ben  ßönig  an  il^tet 
Spi^e,  anfalle,  toie  bet  fjeinb  bie  toid^tige  ©tabt  unb  Sf^ftung 
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2)anjtg  Belagerte  uvb  etoBette  unb  ©rauben)  blofirte.  ©anj  un= 
k)eranttoortlt(^  toar  eS,  ba§  ber  @eneral  t)on  SSennigfen  felb^  jei» 
nen  jtaifer  t>maoä)t  l^atte,  jur  9lrmee  gu  {ommen,  um  il^n  biefer 
6d^anbe  6Io§  gu  fleUeti. 

3e|t  6e]^au))tete  er  fortlo&l^renb ,  er  tonne  au3  Mangel  an 
Lebensmitteln  leine  Dfierationen  mad^,  ein  @runb,  btn  er  t)orl§er 
nie  ongefül^rt  l^atte.  3Rit  ^ül^e  tourbe  eB  nad^  einer  jtonferenj, 
bie  ben  26.  in  ©egentoart  beiber  31tonar(|en  gel^alten  tourbe,  ba» 
l^in  gebrad^t,  bag  man  ben  SSerfud^  mad^en  tDoUe,  2)an3ig  burd^ 
eine  Cperation  über  bie  frijd^e  9le]^rung  Suft  ju  mad^en,  toobei 
bie  franjöfi|d§e  Slrmee  bloS  in  il^rer  gfront  Beunrul^igt  tnerben 
jJDlIe,  um  üfxt  Slufmerljamleit  bon  jener  D^)eration  abjujiel^en. 
3)er  ©eneral  ©raf  flaldCreutl^  glaubte,  t9  fei  gtoedm&giger,  ein 
^oxpä  gu  biefem  SSel^uf  bei  äßeid^felmünbe  lanben  gu  laffen,  ben 
§olm,  eine  3nfel,  bie  bie  3luffen  befe|l  gel^abt  l^atten  unb  auf 
ber  fie  fid^  t)on  ben  g^rangofen  l^atten  überfallen  unb  fic  nel^men 
lajfen,  toieber  gu  erobern  unb  gugleid^  burd^  bie  englifd^en  unb 
fC^toebifd^en  ©d^iffe  Slmmunitiun  in  bie  fSfefhing  bringen  gu  laffen, 
boran  eS  anfieng  gu  fel^Ien.  (Sin  falfd^er  Singriff  fottte  über  bie 
Jlel^rmig  burd^  ben  preu§if(i^cn  Oberftcn  t)on  SBüIott)  unternommen 
unb  bie  ^aut>tarmee  beS  fJfeinbeS  burd^  einen  Angriff  ber  unfrigen 
auf  ©uttftabt  unb  lingä  ber  gangen  g^ronte  befd^iftigt,  ©uttftabt 
unb  tücS  bie  f^rangofen  nod^  auf  bieffeitd  ber  ^affarge  l^atten, 
toenigftenS  genommen  loerben.  5Die  Ueberlegungen  bergögerten 
biefe  notl^toenbige  Untemel^mung ;  enblid^  tourbe  fie  ben  3.  3Jlai 
fiefd^Ioffen  unb  ba§  ^ommanbo  berfelben  bem  ruffifd^en  ©eneral 
ftamenälo^;  einem  ©ol^n  be§  fjelbmarfd^atts,  gegeben.  @ie  betrug 
ettoa  6000  SÄann  ruffifd^er  unb  ^«eugifd^er  2;ru^):pen,  bie  großen« 
tl^eils  auf  fd^toebifd^en  ©d^iffen  gu  SpiUau  eingefd^ifft  tourben. 
3lun  trat  aber  toibriger  SBinb  ein,  SDangig  tourbe  immer  mel^r 
bebröngt. 

S)cr  ©eneral  öon  SSennigf en  l^atte  gu  feiner  @jpebition  in  §eil8« 
Berg  auf  breibiS  bier  3lage  gfourage  unb  auf  fed^S  bis  fieben  %aqft  S3rot 
betlangt.    3[d^  öerfügte  bie  größten  3lnftrengungen,  um  biefeS  burd^ 
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SQnbtTan§:portc  ju  erfüllen,  unb  ctl^telt  ben  SBcrid^t,  ba§  mcl^r 
aU  btcfe§  6ett)cr!ftettigt  fei.  2lm  8.  3Rai  btaö^te  bcr  ©enetal 
aUx  in  einer  Äonferenj  Bei  bent  flaifet  bie  alte  ßntfc^ulbigung 
t)or:  et  l^abe  h)eber  SSxot  nod^  fjonrage,  fflnne  alfo  ntci^t  Don  ber 
©tette  gelten,  ^ä)  jeigte  eine  Ueberfid^t  toeld^e  augcnBlicflici^  Bc= 
tüieS,  ha^  me^x  afö  ba§  ©efotbette,  nämltd^  auf  eine  Sltntce  tjon 
70,000  3Jlann  unb  25,000  Jßferben  4  Xage  ret(3^Iid^  goutage  unb 
auf  9  S^agc  S5rot  na(3^  ^eiUBerg  abgegangen  toaren  unb  an  eben 
bem  Sage  bort  eingetroffen  fein  ntufeten.  S)a§  ganje  ß'gftocq'fd^c 
Sor<)8,  9htffen  unb  jpxeußen,  toar  l^ier'  nid^t  einmal  gered^net,  tocil 
e§  au3  unfern  9Jlagajinen  öerforgt  tourbe,  unb  auf  ba§  Sor<)S  be^ 
©cncrafö  Jutfd^foff,  ber  in  9leu=ßfH)reu§cn  ben  ®eneral  tJon 
(Sffcn  abgelöft  l^atte,  tarn  e§  gar  nic^t  an.  Sei  biefem  toar  ü6er= 
l^aiipt  Drbnung  unb  2)i§3iplin  Beffer.  ^äi  brang  auf  eine  gemein^ 
f d^af tlid^e  Unterfud^ung '  in  §eiKBcrg  felBft  burd§  preufei jd^e  unb 
tufftfd^e  Offiatanten.  ®en  erftercn  tourbe  getoöl^nlid^  bie  fo  not^= 
tocnbige  Äenntniß  t)on  le^tcren  öertoeigert.  @§  ergab  fid^,  bafe 
attc§  rid^tig  au8  ben  5Jiaga3inbe^)ot§  abgegangen,  aber  gro§entf)cil8 
untertoegS  genommen,  ju  anbem  S^^dfcn  tjertoenbet,  ober  bei  ben 
^Regimentern  nid^t  in  SSorratl^  gel^alten,  fonbem  fd^on  üerje^rt 
toar.  SBeber  ber  ©encral  nod^  ber  Äaifer  erl^ieltcn  Ucberfid^tcn 
tJon  bem  fo  toid^tigen  jprooiantirung^tocfen.  2Ba§  fie  tonnten, 
berul^te  immer  nur  auf  allgemeinen  Slngaben.  Slcue  Slnftrcngunqcn 
tourben  gemad^t,  unb  enblid^  gieng  ber  ©eneral  t)on  JBcnnigjcn 
ben  10.  3)lai  nad^  §eilgberg,  ber  Äönig  unb  ber  i?aifer  folgten 
ben  12.  S)ie  ganje  ©ad^e  lief  aber  auf  eine  unnü^e  unb  bo^er 
l^öd^ft  nadjtl^eilige  2)emonftration  gegen  ©uttftabt  ju  tjinanl 
@ö  tourbe  feine  jpiftole  abgefeuert  unb  am  14.  famcn  bei 
ßaifer  unb  ber  Äönig  fd^on  nad^  Sartenftein  jurildE.  SOlittogS 
bei  bcr  Za^d  äußerte  bcr  i?aifer,  an  beffen  ©eite  id^  faß,  gan] 
laut  unb  in  ©cgcntoart  feiner  föenerale  —  Sennigfen  toar  ober 
nod^  nid^t  jurüd  —  feinen  Slabel  baburd§,  ba^  er  mid^  fragte: 
Avez-vous  entendu  parier  de  la  grande  bataille  de  Heils- 
ber^^?  SBar  ba§  ber  redete  2Bcg?  6r  mußte  l^anbeln,  befel^Icn, 
aber  ba§  gefd^al^e  leiber  nid^t. 
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Die  Untcmel^mung  t)on  SOßctc^fclmünbc  au3  lief  anä)  un« 
glüdffid^  ah,  toeil  man  ju  i>ät  !am,  bic  ^Jranjofcn  fid^  auf 
bcm  ^oltn  öcrftdrft  unb  öerfd^anjt  l^attcn,  unb  ouS  nod^  un« 
Befannten  Urfad^cn  bet  ©cncral  öon  fialdtrcutl^  ntd^t  für  gut 
fanb,  ohgUtxä)  et  ben  gangen  $Ian  felfift  angegeben  l^atte,  ben 
tjerftitod^enen  SluSfatt  ou3  bet  Seftung  ju  BetoerfftcIIigen.  @in 
cnglifd^ct  Äutter,  toeld^et  bie  Slmmunitton  in  bic  fjeftung  btin« 
gen  fotttc,  burd^brad^  jtoat  in  bem  ftarfften  fjeucr  bic  il^m  im 
Strom  entgegcngenfe^ten  ^inberniffe,  geriet)^  aber  auf  eine  ©anb« 
hanl  unb  mußte  fid^  bcm  iJeinbc  ergeben. 

SDßir  tjcrlorcn  1500  ?5lann  an  lobten  unb  SJertounbeten,  unb 
biejer  mißlungene  SSerfud^  befd^Ieunigtc  bie  Ueberga&e  ber  in  po^ 
litifd^cr,  militdrifd^er  unb  finanjicUer  SHidtfid^t  jüx  unS  fo  toid^^ 
tigcn  fjeftung  S)anaig,  bic  am  27.  ^ai  nad^  einer  gtoar  cl^rcn» 
t)ottcn,  aber  unglüdflid^en  Kapitulation  erfolgte. 

(äs  beburfte  feines  langen  Slufcntl^altS  iti  ber  ruffif d^cn  2lrmcc, 
um  fiä)  ju  überjeugen,  baß  bie  fürd^tcrlid^ften  SJlängel  bei  berfclbcn 
ftattfanben.  ©ie  grcnjtcu  an  eine  gäujlid^c  S)e§organifation,  bie 
bis  jum  fjricbcn  immer  mcl^r  junal^m,  unb  fo  arg  tourbe,  ba%  eS, 
toie  mir  ber  ®eneral  öon  SSujl^ötoben,  bem  ber  Äaifer  bicfeS  ®c« 
jd^dft  auftrug,  fclbft  fagtc,  als  iä)  if)n  in  S)ecember  1807  in 
Sicbau  fa^,  bie  unfäglid^fte  3Mf)t  unb  ©trengc  foftcte,  fie  toieber 
in  3ud^t  unb  Drbnung  ju  bringen.  6in  3(ägcr«9legiment,  baS 
bamalS  in  Siebau  unb  bormalS  in  Petersburg  ftanb,  aud§  fonft 
ben  bcften  9hif  in  3l6fid^t  auf  DiSjiplin  gel^abt  l^attc,  toar  ie^t 
fo  öcrtoilbcrt,  baß  mcl^rcrc  Offigicre  foh)ie  bie  ©olbatcn  fid§  Sin- 
brüd^c,  Slaub  unb  ®ctt)altt]^ätigfeitcn  in  ber  ©arnifon  erlaubten. 

9lid^t  ein  ©(Ratten  t)on  ^annSgud^t  toar  bei  ber  Slrmee  beS 
©cneralS  tjon  SBcnnigfcn  ju  finben.  S)ie  obfd^culid^flcn  Jßlünbe» 
rungen  unb  ßjccffc  fanben  fo  ju  f agen  unter  ben  3lugen  bcS  Äai» 
fcrS  jtatt,  benn  auf  bem  3Rarfte  ju  Sartenftein  fal^  id^  täglid^ 
geraubte  ©ad^en  feil  bieten,  ^aufentocife  fd^toftrmten  ganje  3lb- 
tl^eilungcn  toeit  l^intcr  ber  Slrmcc  l^crum,  öerl^certen  baS  Sanb  unb 
raubten  bic  3Jtittcl  jur  ©ubfiflcnj,  fouragirten  ganj  toittfürlid^ 
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unb  mißfianbeltcn  btc  ßöntglidöen  Untcrtl^ancn.  S)cr  ^Woitgel  an 
ScbcnSmitteln  Bei  bcr  3lrmcc  toax  affcrbtng§  gcgtünbet,  aber  cS 
fcl^lte  nxä)i  fotool^I  an  bcn  ScbenSmitteln  jcIBft,  als  an  bcm  StanS- 
^)ott  bctfeffien  unb  an  Otbnung  unb  Stcuc  bei  il^rer  SJertl^cilung. 
S)tc  aSctjotgung  bcr  Sltmcc  l^icng  aud^  bon  bem  §ctm  öon  Scn« 
nigfcn  ab,  unb  btcfcr  bctliefe  fid^  bcSl^alB  ]§aui)tffid^li(^  auf  eine 
©cfeUfd^aft  bon  3!ubcn,  an  beten  6^)t^e  jtoei  ©ebtüber  5Jlc^cxotoi^ 
ftanben.  Slebcnl^er  toutb^n  SlnfSufe  gemalt  unb  ?Kc]^I  fant  in 
SJlenge  au§  JRufelanb.  3fene  3ubcn  erfüllten  ben  S^ctf  nid^t  nnb 
Bc]^au^)teten ,  fte  fönnten  il^n  nid^t  crfütten ,  tneil  fie  ju  toiel  ffit 
Säefted^ungen  abgeben  müßten.  @o  btel  toar  unbejtoeifelt  gctoife, 
ba§  ber  eine  9Ke^erotoi|  unter  beut  Sitel  einer  Untcmel^mung 
auif  ben  ganjen  ^auSl^alt  be§  lommanbirenben  (SencralS  beforgtc, 
ba§  er,  atö  bie  fjfrau  bon  SSennigfen  im  5Dlat  nad^  ÄönigSbetg 
tarn ,  xffxt  Söol^nung  retcä^  meublirte  unb  biefelbe  ein  f d^öncS  neuc§ 
Silberferbice  barin  finben  Iie§.  ^lUe  biefe  S)inge  Veranlagten  bcn 
nad^tl^ciligften  2lrgtt)o]^n. 

^aä)  bem  Kriege  tourbe  jener  50le^erotDt|  gefd^loffcn  butd^ 
Sftiga  nad^  Petersburg  gebrad^t,  aber  alle  tool^Iunterrid^tcten  ^et« 
fönen  bebauerten  tl^n  mel^r,  als  fte  il^n  anüagten,  toenigflcnS  toax 
erntd^tretd^  gctoorben:  baS  toar  fd^on  ein  totd^tiger  9led^tfertigun9§« 
grunb.  @r  mu§te  mit  bielen  Unterbebienten  Büßen ;  bie  cigentlid^ 
©d^ulbigen  Iie§  man  unangetaftet. 

SBei  ben  meiflen  tftegimentern  fel^lte  eS  unaufl^örlid^  an  95rot 
unb  gourage  unb  bann  tourbe  genommen,  too  unb  toaS  man  fonb. 
S)a8,  toaS  ben  3;ntp:pen  Beftimmt  toar,  tourbe  oft  bon  ben  6l^cf§ 
unb  Cffijieren  berlauft,  um  einen  @rfa^  für  bie  fel^r  geringe  S5c» 
jal^Iung  ju  erlangen,  bie  Bei  ber  ruffifd^en  Slrmee  noc^  eingefül^ 
ift.  Ober  eS  tourbe  auf  bem  3;ran8i)ort  bon  3;rup^)cn«2lBt^ciIungcn 
toeggenommen ,  bie  e§  gar  nid^t  l^aben  fofften.  @in  gnl^ttoefen 
l^atte  bie  Slrmee  nid^t,  8um  Ttitil  fel^Iten  fogar  bie  orbonnorq« 
mäßigen  SlegimentSloagen  unb  baS  ®elb  bafür  tourbe  unterf (flogen. 
S)te  gul^ren  tourben  bom  ßanbe  geleiftet,  aber  aud^  ol^ne  alle 
Crbnung,  bie  ftned^te  tourben  mißl^anbelt,  bie  ^ferbc  geraubt  Wc 
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Älogcn  unb,  natfixlid^,  bo8  SuxüdMetben  bct  Untcrtl^ancn ,  tocnn 
fie  niddt  gcjtDungcn  toutbcn,  tüarcn  attgetnctn. 

S)ag  eS  an  SebenSmitteln  fehlte,  toat  alfo  lebiglid^  bie  @d^ulb 
be^  loTOittaitbircnbcn  ©encxofö.  grcilid^  Ijättcn  öotlfingft  unfctc 
eigenen  Sd^öxben,  unb  ficfonbetä  bct  5Kiniflcx  bon  ©d^xoettct  als 
ei^et  bct  ^toöinj  unb  bct  Sltincet)ct<)flegung.  ctnflHd^cx  bafüt 
forgcn  unb  batauf  bttngcn  follcn,  ba^  mcl^x  Dxbnung  ctngefü^xt 
toürbe.  ^tex  jetgtc  eS  fxä),  tote  notl^toenbig  eS  getoefen  tofixe,  baß 
bct  ^etx  Don  ©d^xoettex  fid§  mel^x  bei  bex  Slxntee  aufgcl^altcn 
l^attc  unb  tote  toenig  9hi^en  feine  le^te  futje  2lntoefen]^eit  gel^abt 
l^atte. 

UebexoH,  in  2lbfid^t*auf  biegen  ©egenftanb,  in  Slbfid^t  auf 
bie  ^)oIiti|(3^cn  Jßexbinbungen  unb  auf  bie  niilttfixifd^en  psne, 
mußte  bex  SQBintex  benu^t  toexben.  3ltteS  bog,  toaS  iü)  je^t  mit 
unglaublid^cx  ^Rül^e  unb  Slnflxengung  —  leibcx  ju  f^iät  —  betrieb, 
mußte  Ifingft  in  Oxbnung  fein,  bamit  man  ben  fjelbjug  fxül^  unb 
mit  3lad§bxutf  exöffnen  fonnte. 

©in  anbxex  Slxtifel,  bei  bem  bie  gxöfete  Unoxbnung  l^exxfd^te, 
toar  baS  (Selb.  §iexan  fel^Itc  eS  Beflfinbig.  2)em  $exxn  Don 
aSeniiigfen  toax  aud^  biefcg  fjac^  übextxagen.  @x  befd^tocxte  fid^, 
ba%  man  il^n  auä  JßetcxSbuxg  nid§t  mit  bem  Slötl^igen  bexföl^e; 
bex  Äaifex  unb  bex  ©enexal  üon  SBubbexg  bel^au^iteten  abex,  e8 
liege  6I08  baxan,  bag  ex  nid§t  bie  gel^öxige  Oxbnung  beobad^te. 
^tm  fei  toie  il^m  tootte,  —  eS  fcl^Ite.  5Hd^t  genug,  baß  bex  ftönig 
aus  feinem  gexctteten  JBoxxatl^,  mitten  im  Unglüdt,  immex  bie  an» 
fel^nlid^ften  JBoxfd^üffe  mad§en  mußtet,  bex  ®enexal  t)on  SBenntgfen 
negociixte  ami^  nod^  in  flönigSbexg  Slnleil^cn  in  geringen  Summen 
ju  ben  l^ödöften  unb  bxüdfenbften  SScbingungcn,  bie  ex  mel^xentl^ciö 
nid^t  anbetS  afö  untex  Äöniglic^ex  ©axantie  exl^ielt. 

^ä)  untcxließ  nid^t,  fel^x  oft  bem  ©cnexal  Don  SBennigfen, 
bem  SJliniflex  ®enexal  öon  SSubbexg  unb  bem  Äaifex  felbft  übex 
aUe  biefe  ^öngel  bie  bxingenbften  SSoxfteUungen  gu  mad^en. 

SBennigfen  toax  ein  ^annoöexancx,  axm  unb  ^age.  in^anno« 
öer,  als  id^  in  mcinex  Äinbl^eit  aud^  boxt  exjogen  touxbe,  nad^l^cx 
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l^attcn  toir  einen  St^eil  unfter  ^ugenbial^rc  in  biejcr  ©tabt  mit 
eiuanber  öeticbt.  (SttoaS  älter  toie  \(S),  l^atte  et  bic  Ic|ten  gelb» 
jüfle  beö  fiebeniä^rigen  ÄxicgcS  als  Otfijiet  in  bet  l^annöDcxijd^en 
Oatbe  mit  gcmad^t,  l^eitatl^cte  dn  ^röulein  oon  ©teinbexg,  öetlot 
fte  butd^  bcn  %oh,  cntfül^ttc  eint  teid^e  @r6in,  ein  fjftäulcin  üon 
&ä)\viä)tlt  unb  mu^te  enifCiel^en ,  loeil  bie  f^amilie  berfeKen  bie 
©od^e  aufs  2lcu§ctfle  gegen  il^n  trieb.  @r  gieng  l^iexauf  nad^ 
aHuglanb,  too  er  in  bie  S)ienftc  bet  großen  ftatl^arino  aufgenom* 
men  tourbe,  fid^  in  ben  Stiegen  gegen  bie  Surfen  l^ctöottJ^at  - 
obtool^I  immet  in  untctgcotbnctcn  SRottcn  —  unb  ftd^  Bi8  ju  bcn 
l^öd^ften  ©l^tenftettcn  cmpotfd^toang.  Seine  t)on  il^m  entführte 
fjrau  ftatb  aud§  balb,  et  l^eitatl^ete  jtoeimal  toiebct  unb  etttJOxB 
l^iemit  unb  auf  anbete  SBeife  gto§en  Sleid^tl^um,  toat  (Sencral  bcx 
Äaöatterie  unb  ®cnctaI=@out)etneut  öon  Sittl^auen.  &nn  Slntl^eil 
on  bet  legten  Äatajlto^il^e  bcS  ÄaifetS  $aul  ift  belannt  Uebri* 
gen§  toat  et  ein  jd^önet,  fein  gebilbetet  3Rann>  bcm  e§  nid^t  an 
aSetftanb  f el^Ite,  Don  f anften  Sitten,  lalt,  gctnöl^nlid^  tjetfd^Ioffen, 
jutDeilen  abcf  aud^  ganj  im  (Segentl^eil  fel^t  getoagt  in  feinen 
Sieben,  Sugetlid^  pl^lcgmatifd^,  unb  üon  feietlid^em  Slnftanbe.  SSon 
bet  Seite  be§  3intetcffe8  toat  fein  SRuf  ntd^t  tein. 

JBctmöge  unftet  alten  Scfanntfd^aft  lonnte  id^  ftciet  mit  il^m 
fpted^en  aU  jebet  anbere;  et  gcflönb  bic  S)i§3iplinfe]^let  ein,  fd^oB 
afiet  bie  Sd^ulb  auf  ben  9Rangel  unb  Detf^Jtad^  immet  Slbl^filfe, 
bic  nie  einttat.  ?!Jlan  fagte,  als  ein  fjtembct  unb  gcl^aftt  t)on  bcn 
meiflen  tuffifd^en  G5enetalen,  i^oAt  n  buxä)  5lad^fid^t  bie  Sltmec  für 
fid^.getotnncn  tooUcn  ~  baS  to&re  eine  fel^r  falfd^e  Jßolitil  gctocfen. 

50Kt  bem  ®cncral  öon  SBubbcrg  toar  id^  auf  einem  fc^t 
ftcunbfd^aftlid^en  unb  öerttaulid^en  guß,  id^  l^iclt  alfo  gegen  tl^n 
leine  meinet  SScmctfungcn  jutüdC:  et  ftufeette  immet  eine  gro§c 
3led^tlid^feit  unb  bie  heften  ?lbfid^ten,  er  öcrfid^crtc,  ba§  er  bie 
tufftfd^e  Sltmec  gat  nid§t  mel^t  lennc  unb  fic  nie  in  einet  folt^en 
Unotbnung  gefeiten  l^abc,  fotbette  mid^  felbft  auf,  t^m  bie  Sc» 
fd^toetben  fd^riftlid^  ju  geben  unb  bem  flaifet  nid^tS  ju  öctl^el^len. 

3iaä)  bet  @tlaubni^,  bie  id§  l^atte,  mid§  biefem  ^onard^en 
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gu  naiven,  fo  oft  id^  tootitt,  unb  nad^  feinem  mel^mtolS  loiebet« 
l^olten  SSerlangen,  iifm  übet  aUeS  offen  meine  Meinung  ju  fagen, 
toat  iä)  beffer  im  @tanbe,  il^m  äBol^tl^eit  gu  fagen,  als  feine  eigenen 
©iener. 

©d^on  am  25.  ^pul  l^atte  xä)  übet  jene  ?WängeI,  bie 
fd^Ied^terbingS  afigeftettt  toerbcn  mußten,  toenn  itgenb  ein  guter 
ßrfolg  gel^offt  toerben  fottte,  eine  fel^t  lange  Ilnterrebung  mit  il^m, 
unb  nur  gu  oft  tourbe  ii)  genötl^igt,  bicfe  unangencl^men  ©aiten 
toieber  münblid^  gu  berül^ren,  toeil  gar  nichts  3Q3ir!famcä  gefd^al^e, 
um  ben  Uebeln  aBgnl^elfen,  unb  unfer  ^eil  baDon  abl^ieng.  Um 
atteS  gu  erfd^iJpfen,  fd^rieb  id^  enblid§  bcm  ftaifer  am  17.  5Jlai 
einen  JBrief,  über  ben  toir  nad^l^er  umflänblid^  münblid^  fprad^en  0- 

3ebe8mal  erl^ielt  id^  neue  SBegeigungen  t)on  2)anfbarteit  unb 
SJcr trauen,  aber  eS  fel^tte  an  5Rad^brudt. 

3id^  begnügte  mid§  nid^t  bamit,  Jöorflellungen  gu  mad^en;  too 
id^  nur  fonntc,  l^anbelte  id^  mit  ®fer  unb  Slnfttengung  aller  mir 
gu  (Sebot  ftel^enben  flrafte,  toogu  td^  mid§  baburd^  im  8tanb^ 
befanb,  ba^  ber  Äönig  mir  bie  ßeitung  aller  ®efd^äfte,  bit  eigent« 
lid^en  3JliIitarfad§en  aufgenommen,  balb  nad^  feiner  Slnlunft  in 
SSartenftein  übertragen  l^atte,  toie  toir  toeiterl^in  ndl^er  fel&en  toerben. 

(Sine  meiner  ^auptforgen  toar,  Orbnung  in  baS  fjul&rtoefcn 
gu  bringen.  S)ie  ßanbtranSporte  tourben  mit  &u§erfter  Strenge 
betrieben;  für  rufftfd^e  Sied^nung,  aber  burd^  93orfd^ü{fe  auS  ben 
ftömglid^en  Aaffen,  brad^te  id^  in  gang  lurger  3^^^  ^^^  reguläres  , 
Slrmeeful^rtoefen  bon  mel^r  als  fed^Sl^unbert  SBagen  baburd^  gu« 
fammcn,  ba§  jebeS  SBortoerf  ber  2)om&nen  unb  abiigen  ®üter 
Don  400  ©d^effel  SluSfaat  im  ßanbe  einen  mit  biet  Ißferben  be» 
fpannten  SBagen  gegen  S3ega^ung  t)on  300  %^aUm  in  fed^S  3Ilo» 
naten  fteUen  mußte,  ber  Unterl^alt  tourbe  aber  tion  il^nen  nid^t 
gefoxbert.    @S  tourben  ^reugifd^e  Offigianten  babei  angefe^t,  aber 


1)  ^ieS  @(i)reiben    loirb   in  ber  Sammlung  ber   ^Itenflüd^e  mitge%tlt 
tociben. 
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ben  Stmd)ttn  loutben  tufftfd^e  ©d^tlber  gegeben,  um  fte  gegen  ben 
gianb  iJftn  Jßfexbe  butd^  bie  tuffijd^cn  2;tu|)pen  ju  ftd^etn,  tocld^ 
bennod^  niä)t  ganj  betoixü  toutbe.  Sed^Sl^unbett  anbete  äBogen 
foQten  aus  9luglanb  !ommen,  blieben  aber  ftetS  auS;  td§  fut^te 
fie  buxd^  Untemel^mcx  ju  erfe^en,  fonntc  aber  ntd^t  batnit  jum 
@d^lug  !ommen. 

S)er  jtatf er,  ber  fid^  tägltd§  mit  eigenen  klugen  unb  butd^  f o  Diele 
SSetoeife  t)on  ben  Uebeln  übetjeugte,  bie  iäf  nid^i  aufl§5xte  il^m 
|o  lebl^aft  gu  fd§ilbem,  alä  eS  i^re  gtoge  SQßid^tigfeit  erfotberte, 
l^aite  befd§bf|en,  bem  ®enetal  Don  S9ennigfen  ba@  ^xot)ianU  unb 
baS  fJfinanjtDefen  ber  ^rmee  abgunel^men  unb  fold^eS  einem  eige* 
neu  @]^ef  ju  übertragen,  boju  er  einen  getDiffen  @e]^eimexatl^ 
$o^oto  auSerjal^e,  Don  beffen  9led^tltd^{eit  er  überjeugt  ju  fein  Dex^ 
fid^ertc  unb  ber  bicfe  ©egenftänbe  unter  bem  öcrftorbenen  gürflen 
$otem!in  mit  @rfoIg  geleitet  l^aben  foUte. 

6r  lam  im  3Rai  jur  Slrmee,  in  Derfd^iebenen  ftonfcrcnjen  bei 
bem  ®cncral  Don  SSubberg,  ber  ben  S)olmetfd§er  jtoijd^cn  il^m  unb 
mir  mad^cn  mufete,  toeil  er  blo8  xujfijd^  ]pxaä),  tourbcn  bie  nö» 
tl^igen  ^breben  genommen.  9lud^  er  erfd^ra!  über  bie  unglaublid^en 
Unorbnungen  unb  ftimmte  mir  in  oEem  DöQig  bei,  aber  Song« 
fomleit  blieb  an  ber  SageSorbnung.  3(ebod^  brad^te  iä)  ti  am 
6nbe  be3  ^aimonatS  ju  @tanbe,  ba^  bag  $roDiant»  unb  93et« 
jorgunggtoefen  Don  einer  gemeinfd^aftlid^en  ruffif d^ « <)rcu§ifd§en 
ftommijfion  birigirt  tocrben  fotte,  toobei  fid^  bie  tixcuftifd^c  toir!« 
lid^e  Säejoxgung  jtoax  nux  auf  ben  3lxan3^oxt  unb  bie  Ralfen 
aud  bem  Sanbe  befd^xänlen,  jjebod^  tDed^feln)eife  beibe  Steile 
Don  allem  genau  untenid^tet  fein  unb  nad^  gemeinfd^aftlid|et 
Sexat^ung  Dcxfal^xen  fottten.  jpxeufeifd^cr  6eitS  toareu  ber 
SBaron  Don  Sd^labcn,  nad^l^eriger  ©efanbtcr  in-  Jßeteräburg, 
ber  gefd^idEt  toar,  mit  htm  rufftfd^en  !ommanbirenben  unb  an» 
bem  Generalen  ju  unterl^anbeln,  unb  ©el^eimeratl^  Don  6tein 
bie  il^&tigen  unb  gefd^idEten  ^itglteber  biefer  jtommiffiim, 
ruffifd^er  @eitd  ein  @eneral  §ürfl  Sd^afotoSf^  unb  ein  &üth 
xatff  Don  ^^fud^S.    6ie  foUten  an  ben  ^exxn  Don  $o^oto  unb  an 
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mi^  bertd^ten,  toir  aber  utiS  öcrctnigen  unb,  too  cS  nöt^ig  toar, 
bic  SBcfcl^Ic  bc3  flatjcrö  unb  bc8  ÄömgS  cinl&olcn.  Sei  unfetm 
pteu^ifc^en  ärtnceDctfotgungStocfcn  öexeinfad^te  id^  cbenfotts  bie 
Sad^e.  Stoeictiei  Scl^ötben,  bic  ftammcr  ju  ÄöniggBetg  unb  bic 
gfcIbfxicgSlommiffariatc  l^otten  c8  biSl^ct  bcfotgt,  ftd^  oft  gcfttittcn 
unb  3rit  init  unnü^en  S){3cufftoncn  tjctlorcn.  3d^  trug  bic  ©ad^c 
ben  ^elblricgdtommiff Qtiatcn  aEcin  auf  unbjc|tct]^ncnbcn@c]§cimcn 
gfinanjtatl^  üon  Quaft  ate  ©cnctal^^ntcnbantcn  tot,  bcn  (Scnctal 
t)on  6]^Ic6otoi^f^,  bm  man  olS  ^xcu^fd^cn  ®enctal  unb  ©cfd^äftS» 
mann  im  ruffifc^cn  ^auptquaxticr  angcftcQt  l^attc  unb  bet  fid§ 
auf  feine  SBcifc  boju  eignete,  lieg  id§  bon  attcn  auf  bic  SBcx» 
pflegung  SSejug  l^abenben  ©cfd^äften  biS^Jcnfixcn. 

3to  mftd^t  auf  bic  xuffifd^cn  ©elbbebüxfniffc  flcttte  id^  bic 
beut  ßxcbit  fo  nad^tl^ciligcn  cinjclncn  loPaxcn  Slnlcil^cn  beS  @c« 
ncxafö  bon  fflennigfen  babuxd^  ab,  ba§  id^  bie  Äöniglid^c  (Sin* 
loilligung  Utüixhtf  bie  SSotfd^üffe  fo  bicl  ixgcnb  mäglid^  buxd^ 
unfxe  Sßanl  Iciftcn  ju  laffen. 

Statt  unfexex  öielcn  Äaffcn  bilbctc  id^  eine  ©encxallaffc  unb 
foxgte  füx  attgcmcinc  Uebexfid^ten ,  bie  ganj  fcl^Itcn.  3(cbc  flaffe 
ntugtc  monatlid^  il^xc  Sebüxfniffe  cinxcid^cn  unb  id^  oxbnetc 
monatlid^c  jtaffenübcxfd^lögc  obex  fogenannte  @tat3  an;  aUeS, 
toa§  toeitex  gieng,  toax  ganj  ittufoxifd^. 

5Wan  toax  xuffifd^ex  ©citS  in  bex  gxö§ten  ©elbnotl^  unb  bcn« 
nod^  l^attc  bex  @encxal  99ubbexg  unb  mit  xtfm  bex  jtaifcx  bcn 
@tunbfa|,  leine  ©ubfibien  t)on  (Snglanb  l^aben  ju  tooQen,  fonbexn 
in  Snglanb  eine  ^nleil^c  mad^eh  ju  toollen,  bie  bie  gxö^ten 
©d^toiexigfeiten  l^attc  unb  $exx  t)on  ^lopatn^  Dexgeblid^  betrieb, 
to&l^xenb  es  il^m  getoig  leidet  gelungen  toäxe,  ©ubfibien  ju 
etl^alten. 

^  tl^at  bem  @enexal  oon  ä^ubbexg  anncl^lid^e  93oxfd§Iägc 
gu  einex  ^nleil^e  in  ^nigSbexg  untex  A5niglid^ex  @axantic  gegen 
3Sed^fcl  auf  bic  jtaifexlid^e  ©d^a^lammex  in  ^ctcxSbuxg  obex  bcn 
fjinonaminiftex,  attcin  ex  toottte  fid^  oi^ne  bic  (gintoiffigung  bicfcS 
^ini^exS  toebex  filx  fid^  baxauf  einlaffen,  nod^  btm  ^aifcx  baxübex 


—     380    — 

SSoxid^lägc  mad^cn.  ©el^olfcn  folltc  toctbcn,  unb  bo  bie  Äöniglid^eu 
flaffcn  imtnct  mel^t  erfd^ö^ift  tourben,  fo  ^ud^tc  id^  bon  2otb 
^utd^infon,  bct  bie  auSflebel^nteftcn  SJotttnad^ten  Don  feinem  §ofe 
l^atte,  fotool^I  für  unS  ate  für  9lu§lanb  eine  S^l^Iui^Ö  ^^t  ^^^^' 
tigc  ©ubfibien  ober  Slnleil^e  ju  erl^alten.  Untet  bem  exften  litel 
tDutbc  e5  mit  für  un§  Ictd^t,  Söed^fcl  auf  bie  englifd^e  ©d^Q|» 
fammer  für  l^unberttaufenb  Jßfunb  ©terling  ju  be!ommcn,  für 
IRufelanb  l^ielt  e§  aber  fel^r  fd^jtoer.  @nblic^  gelang  c§  mit  mit 
öicler  ^Dlül^e,  eine  Slfftgnation  bon  brei§igtaufcnb  5Pfunb  l^ctaueiju» 
Bringen.  @r  toürbe  bie  übrigen  fiebjig  aud^  nod§  gcjal^It  l^aben, 
toenn  nid^t  über  bie  gorm  eine  ©iScuffion  entftanbcn  tnärc. 
|)utd^infon  l^atte  Verlangt,  ba§  SBubbetg  il^m  gu  jciner  Segitimation 
fd^reibe  unb  ben  S5orfd§u§  al§  notl^toenbig  erbitte;  jener  Iic§  eine 
9lote  an  il^n  ab,  in  ber  er  bloS  fragte:  ob  ber  2orb  autorifirt 
fei,  il^m  jene  Summe  bel^ufä  ber  gemeinen  ©ad^c  unb  al§  notl^» 
toenbig  ju  jal^Ien.  hierauf  bel^auptete  Sorb  ^utd^infon  gerabeju 
3lein  antworten  ju  muffen,  ba  er  eine  fold^e  3lutotifation  für 
SRufelanb  nid^t  l^abe  unb  bloS  sub  spe  rati  l^anbeln  lönne. 
S)et  ©encral  SBubberg  fanb  nid^t  für  gut,  feine  9lote  ju  Sn* 
bem,  unb  bie  70,000  JJJfunb  Sterling  blieben  unbejal^lt.  Slbct  er 
Befd^toot  mid^  mittlertoeilc,  nur  nod^  200,000  Sl^alet  au§  unfern 
f^onbS  borjufd^ie^en,  toeld^e§  bann  au(^  gefd^al^e. 

3d^  füllte  biefe  Umftänbe  nur  an,  um  bie  SScrlegenl^cit  unb 
baS  unjtoedhnäfeige  SBenel^men  gu  geigen.  66en  fo  üBcI  au8« 
gebadet  toar  e§,  gerabe  in  biefem  S^itpunlt  bie  ©treitigfeiten  mit 
ßnglanb  toegen  be§  Sommergtraltatä  angufangen,  ben  man  tocnig» 
ftenS  nod^  auf  ein  3^1^^  Verlängern  tonnte,  gefe|t,  man  l^dtte 
gültige  (Srünbe  gel^abt,  bon  ben  BiSl^erigen  (Srunbfä^en  ah 
gugel^en. 

äBie  bet  @enetal  bon  SSennigfen  felBft  aUeS  l^atte  antoenben 
fönnen,  ba§  bet  Äaifet  gut  Sltmee  lomme,  um  Seugc  bet  Unorb« 
nungen  unb  (Sebred^en  unb  ber  Untl^ätigfeit  gu  fein,  bie  babei 
l^errfd^ten,  ift  fd^toer  gu  begreifen  unb  bod^  ift  nid^tg  getoiffer. 
3d^  l^abe  bie  ftorref<)onbcng  felBft  gefeiten,  bit  er  im  QfbruQr 


-     381     — 

batüBcr  mit  bem  Äaifet  gcfül^tt  l^attc,  baxtn  et  it)m  auä)  bic  9lot]^« 
tocnbigleit  fd^ilbctte,  ba§  td^  bic  auStofirtigen  ©efd^äfte  anftatt  beg 
^cttn  t)on  3öfttott3  fü^rc,  toenn  öon  unfxer  ©cite  ©tfcr  Betoiefen 
tocrbcn  foHe.  S)er  §erx  tjon  SScnnigfcn  toot  batnate  gctotfe  nid^t 
bafüt  gcfKmmt,  bcn  fjrtcbcn  ju  jud^en,  ob  er  gleid^  eben  jo  gch)t§ 
ba§  ©Aftern  l^attc,  nid;t§  in  tnagen,  ben  firieg  jtoifd^cn  bct  SQBeid^« 
fei,  bcx  5RcTneI  unb  bem  Sug  ju  füljten,  unb  ben  ®IauBen  I)egtc, 
9l(tpoIeon§  §cer  toerbe  burd^  fold^e  ©d^Iad^ten,  aU  bie  t)on  SPul= 
tu§l  unb  @^lau  ttjaten,  entfernt  bon  feinen  ^ülföquellen  nad^  unb 
nad^  aufgerieben  tüerben,  ofö  toenn  fein  ®enie  nid^t  immer  neue 
ju  fd^affen  getoufet  l^ötte,  alg  h)enn  e»  nid^t  l^feju  unumgänglid^ 
cxforberlic^  getoefen  toärc,  bie  SBintercam^iagne  rcd^t  tl^ätig  ju 
Bcnu^cn ! 

3dt)  bin  ber  5Jleinung,  ba§  bie  35eränberung  in  ben  ®efin= 
nungen  beS  ®enetal§  t)on  Söennigfen  erft  toä^renb  ber  Slntoefen« 
^eit  beS  ÄaiferS  in  Sartenflein  ftattfanb,  too  öerfd^iebene  flabalen 
if)n  bearbeiteten  unb  ju  il^rem  3tocdt  benu^ten,  too  er  über  mcl^« 
rerc  S)inge  l^öd^ft  unjufrieben  tourbe. 

2)q§  ber  Äaifer  in  Slbftd^t  auf  bie  ßriegSoperationen  anbere 
JU  Statine  jog,  anbem  mel^r  SScrtrauen  fd^enfte  al§  il^m,  bcfonberä 
bem  ®eneral  Don  ^l^utt,  ber  Dor  !urjem  erft  ou§  preufeifdjem 
S)ienft  in  ben  tuffifd^en  übergegangen  toar,  mißfiel  il^m  unb  t)or« 
jüglid^  benen,  bie  il^n  leiteten,  töenngleid^  ber  Äaifer  bie  größte 
©djonung  in  bie  6ad^e  legte;  öorjüglid^  aber  tourbe  er  l^öc^fl 
aufgebrad^t  über  bie  nötl^ige  unb  rid^tigc  5Jla§regel,  bie  ber 
Äaifer  ergriff,  il^m  unb  bem  5Dle^erotoi^  bie  JBetpffegung  ber  3lr« 
mce  JU  ncl^men  unb  bem  ®e]^eimen  IRatI)  5Popoto  fotoofjl  biejc 
afö  ba»  fiafjcntocfcn  anjubertrauen ,  benn  l^ierüber  befd^toertc  er 
fid^  bitter  gegen  mid^  felbft  unb  berfid^crte  mic^,  er  toerbe  fid^  afö 
Iran!  anmelben  unb  feine  Sntlaffung  forbem.  ^ä)  berl^el^lte  il^m 
nid^t,  er  muffe  bie  Ii§^)ofttionen  über  biefe  ® egenftänbe»  bel^alten, 
aber  bie  2)etail»  anbem  übcriaffcn.  ©eitbem  äußerte  er  ftd^  aber, 
obgleid^  er  jenen  @ntfc^luß  nid^t  au^fül^rtc,  immer  bitter  über 
ben  ßrieg,  fd^ü^tc  unauff)örlid^  50langel  an  SebcnSmittcln  bor. 


—    382     - 

uttb  tooUte  gule^t  gar  ^teugett,  baS  aUeS  t&cjfxä)  aufopfette,  Be» 
jd^ulbtgen,  eS  lomtne  tl^nt  ntd^t  genug  ju  ^ulfe.  @r  gieng  jo  toeit, 
einft  ju  fagcn,  tocnn  bcx  Äatfcr  Äricg  füllten  toolle,  tnüff c  er  ®elb 
unb  ^agQjtne  Qnf(|affen,  unb  ba  baS  ntd^t  gefd^el^e,  tooQe  er  ti^n 
fci^on  bal^in  bringen,  ^eben  ju  mad^en.  @tne  ^rtet  unter  ben 
Shiffen  l^ielt  ben  Ärieg  nur  für  einen  fold^en,  ben  Sftufelanb  für 
$reugen  fül^re,  unb  tooEte  beSl^oIB  ben  f^rieben.  £)tefe  tou^te 
ben  @rogfürften  Sonftanttn  gu  getainnen  unb  t^ermutl^Ud^  au(i^ 
ben  @eneraL  S)tefe  toar  ei,  bte  nod^l^er  ^reu^en  aufoipferte  unb 
ben  Aatfer  stoang,  gegen  bk  S3ertr&ge  unb  fo  tl^eure  SSerftd^e» 
rungen  feine  äSunbSgenoffen  ju  t)erlQ{fen.  2)er  Aaifer,  ber  ©eneral 
SBubBerg  unb  ntel^rere  Slnbere,  mit  einem  SBorte  btcienigen,  bte 
baS  9hiber  fül^rten,  fallen  bie  @ad^e  auS  bem  entgegengefe|ten 
@eftd^tS^un!te  an,  unb  e§  to&re  ptierlaffig  t)or  ber  @^Iad^t  t)on 
f^eblanb  gang  bergeblid^e  SRül^e  getoefen,  t>om  ^rieben  anberS 
ju  f^jreci^en,  al§  tote  biSl^er  in  ber  fiont)ention  öon  SJartenftein 
unb  in  bec  Gorrcf^jonbena  mit  Slopoleon  gefii^cl^en  toar. 

(Sine  britte  5ßartei,  bereu  Hauptmänner  ber  ^ür^  Sjarto« 
r^Sli,  ber  §err  öon  giotoofll^oto  unb  ber  ®raf  Stroganoff  immer 
jufammen  toaren,  man  nannte  fte  les  insöparables ,  toor 
3toar  üBerjeugt,  ba§  man  ben  jhieg^  für  bie  Saäft  t)on  @uro))a 
unb  alfo  aud^  für  bo8  rufflfd^e  eigene  ^ntereffe  fül^re,  fie  tooHten 
nid^t,  bag  9ht§lanb  ^reugen  aufopfere  imb  fid^  t)on  @nglattb  tretme, 
aber  fte  fallen  bie  @ebred^en  bei  ber  ?lrmee,  fte  lannten  genau  bie 
©d^toäd^e  beS  ftatferS,  fte  öerjtoeifelten  an  ber  Mftigen  ^ülfe 
Dejlerrcid^g  unb  ©nglanbS,  unb  toottten  bal^cr  eine  griebenSunter» 
l^anblung.  (Srft  jule^t  in  SBartenftetn ,  in  ftöntgSberg  in  ben 
erftcn  .  Sagen  be§  3[uniuS  unb  in  2;ilflt  äußerten  ©jortor^Sfi 
unb  9lotoofll^oto  biefe  aJteinung  freunbfd^aftlid^  gegen  mid^.  6ie 
toünjd^ten,  ba%  ber  ®eneral  ^itroff,  ben  Stapoleon  fannte,  gu  ber 
Unterl^an^Iung  gebrandet  toürbe,  unb  befd^tooren  mid^,  bagu  bei* 
antragen.  @g  toar  eine  mi§Iid^c  ©od^  für  mid^,  mit  bicfen  3Ron« 
nern,  bie  id^  fonfl  fcl^  fd^fifete,  t)iel  über  Jßoliti!  ju  fprcd^en,  ba 
ber  Äaifer  mir  gleid^  SlnfangS  gleid^fam  Verboten  l^attc,   ^erm 
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t>on  9h>tDofil|on)  nici^t  battn  ju  mifti^en,  ba  et  mid^  foxtbauetnb 
Bios  an  ben  General  t>on  SSubBetg  t)tttoitS,  unb  biefet  mit  bem 
durften  g^jattot^SK  gat  nid^t  in  gutem  äSetnel^men  ftanb,  betbe 
etnanber  toed^felfettig  l^erabf e|ten ,  S3ub6erg  mir  oft  toiebetl^olte, 
bet  ftatfer  fipreci^e  mit  jenem  unb  mit  bem  $erm  t)on  9lotooftI^oto 
lein  SBott  mel^r  übet  $oIiti{,  unb  l^injufelte,  Sjattor^SK  l^abe 
immer  nur  bie  aSßieberl^etftettung  SPoIcnS  im  Stop^.  S)en  ©rafen 
Stroganoff  nannte  er  t)ex&ä)tliäi  une  b^te;  bagegen  fagte  9lotoo« 
fil^oto  öott  Subbcrg  „c'est  un  imböcile",  jo  gro§  toar  bie  6r« 
bitterung.  Sßenn  mxä)  tngtoifci^en  irgenb  ettoaS  gereuet,  jo  ift  eS, 
ba%  id^  mid^.nid^t  l^ierüber  frül^er  toegfe^te  unb  mid^  im  @tiUen 
mit  jenen  etnftd^tSDoUen  unb,  toie  id^  glaube,  tool^lmeinenben,  red^t« 
fd^ajfenen  3R&nnem  t)ertraulid^  Berebete,  toaS  ju  ti^un  fei,  aU  iä) 
bie  großen  Mängel  bei  ber  ^rmee  fanb.  ^d^  l^atte  ^toar  burd^ 
ben  14.  Slttücl  ber  JBartenfteiner  flonöentton,  auf  ben  fjfatt,  ba§ 
uns  Oefterreid^  ober  Snglanb  fel^Ite,  ben  @runb  ju  einer  gemein«^ 
fd^aftlid^en  f^fttebenSunterl^anblung  mit  Stu^Ianb  unb  @d^toeben 
gelegte  unb  toenn  ber  Attntg  t)on  ©d^loeben  ftd^  auf  biefen  f^aS 
getoeigert  l^ätte  ben  Unterl^anblungen  beijutteten,  toürbe  eS  aDer« 
bingS  fel^r  ju  ted^tfertigen  getoefen  fein,  il^n  ftd^  felbft  ju  über» 
laffcn,  jumal  ba  er  ber  SBartenfleiner  ÄonDcntion  nid^t  beitreten 
toollen,  aber  bie  Hoffnung  jur  tl^&tigen  5DfMttoirIung  jener  9)läd^te 
toar  {eineStoegeS  Oerfd^tounben,  fo  fel^r  aud^  beibe  jbgerten;  @ng» 
lanb  fd^idfte  im  3uniu8  toirUid^  Srup^jen  nad^  ^ßommern,  fd^lo§ 
einen  2lEianj«  unb  ©ubfibientraftat  mit  5prcu§cn  unb  toütie  balb, 
nod^  mel^r  getl^an  l^abcn;  Ceftcncid^  toar  bod^  enblid^  jur  3Jlit=' 
toirlung  bereit. 

?ltte8  lonnte  nod^  fel^r  gut  gelten,  toenn  ber  ©eneral  t)on 
Sennigfen  fid§  beffer  bcrl^iclt;  id^  crtoiberte  alfo  bem  gürflen 
Kjartor))8!i  unb  §crm  bon  Slotoofil^oto,  id^  toürbe  erft  bie  Oon 
bem  ßonboner  unb  befonberS  Oom  SBiener  §ofe  gcforbcrte  fatc« 
gorifi^e  3lnttoort  abtoarten,  fei  aber  oöllig  mit  il^nen  cinöerjlanbcn 
unb  toürbe  atteS  antoenben,  eine  toirffame  fSfriebenSuntcrl^anblung 
einjuicitcn,  fobalb  jene  3lnttoort  unfern  (Srtoartungen  nid^t  ent« 
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f^röd^e.  2Bit  toerbcn  toeitet  unten  auf  btcfcn  Ißunit  äUTilrftommcn. 
ßorb  ^utd^tnfon  beftätitc  burd^  feine  9lcu§crungen  unb  fein  SSe* 
tragen,  tote  fd^on  gefagt  ift,  bie  beiben  Oppofttiongpatteicn. 

Sitte  Umftänbe  ttafen  äufammen,  um  ben  ßaifer  ju  einem 
entfditcbenen  Sntfd^Iuffe  ju  Betoegcn,  biefen  mu^te  er  butd^auS  in 
Sartenftein  faffen  unb  babutd^  bet  ÄaBale  bei  Stitzn  ben  Äopf 
jextteten.  @r  l^atte  nux  brei  Slu^toege  öor  fld^ :  enttoeber  ben  a5e= 
fel^I  bex  Slrrnee  felbft  ju  üBernel^men  —  baju  fül^Ite  er  ft(§  nid§t 
Iräftig  genug;  ober,  toeil  ex  mit  bem  ®enexal  öon  Scnnigfen  un^ 
jufxieben  todx,  einen  anbexn  an  bie  6pi|e  ju  fteffen,  —  baju  ge= 
l^örte  ebenfattS  Äxaft,  unb  ex  touftte  feine  SBal^l  ju  txeffen,  ol^n» 
exad^tet  e§  untex  feinen  ©enexalen  getoig  untexnel^menbexc  unb 
gef d^idEtexe  3Rännex  gab ;  obex  bie  Slxmee  f o  fd^neff  al§  mBglid^ 
JU  öexlaffen  unb  bem  ®enexal  t)on  S9ennigjen  fxeie  §anbe  ju 
laffen:  —  biefe»  toax  e§,  ttJogu  ex  fid^  entjd^ieb.  @x  fpxad^  me()= 
xexe  yRalt  ganj  offenl^exjig  mit  mix  üBex  biefen  ©egenftanb  unb 
gieng  feine  ©enexale  mit  mix  buxd^.  ©inen  nannte  ex  nie  unb 
ba§  toax  Ieid|t  exHäxIid^  —  Jßa^Ien,  füx  ben  ftd^  t)iele  Stimmen 
öexeinigten.  2lBex  fanben  Bei  SScnnigfen  nid^t  äl^nlid^e  2lBneigung§« 
gxünbe  ftatt?  3td^  buxfte  e§  fxeilid^  nid^t  tragen,  in  SlBfid^t  auf 
biefe  50latexie  eine  SJlcinung  ju  dufeexn,  benn  id^  lannte  bie  SJlfinnex 
nid^t  genug,  bie  getoSlöU  toerben  lonnten.  2)od^torof,  Oftexmann* 
Solfto^,  S^olfto^,  SSagxation,  Sffen  L,  Sujl^önjben,  tt)äxen  atte 
Beffex  getoefen  afö  SSennigjen.  S)ie  Beiben  exften  Ratten  einen 
öoxjügüd^en  9luf,  aBex  bex  ßaifex  l^atte  am  Snbe  fein  Slugenmerf 
auf  @ffen  getooxfen,  t)on  bem  man  anä)  öiel  ®ute§  fagte. 

5ftie  Beft&tigte  ftd^  tool^I  bie  SBa^xl^eit  mel&x,  ba§  bcS  3Jlo» 
naxd^en  Slntoefenl^eit  Bei  bem  §eexe  nad^tl^cilig  ift,  toenn  ex  eä 
nid^t  felBft,  auSgexüftet  mit  bzn  nötf|igen  ©genfd^aften,  Befel^Iigt, 
afö  in  biefen  unglüdlid^en  S^Ibaügen  öon  1806  unb  1807. 

Sitte  3luffen  öon  atten  jpaxteien  toünfd^ten  bie  fftüdEfel^x  bc8 
flatfex§  nad^  JßetexSBuxg,  unb  bie  baju  im  ©tanbe  toaxen,  axBei« 
tcten  boxan. 
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ms  btc  ®tunbyä|c  jotoo^I  in  ;)olitif(]öcr  ate  militfitift^ct 
tftudtftiä^t  fcjlgcfc^t  toatcn,  fd^Iug  id^  in  bcr  5Kittc  bcS  SRatmonatS 
t)ot,  ba§  bei  ßaifct  unb  bcr  ftönig  nad^  Itlfit  gelten  möd^ten,  um 
bort  bic  Slnttoorten  öon  SBicn  unb  bon  Sonbon  ju  crtuartcn,  unb 
nad^  bcr  tocitercn  ©ntoitfclung  bcr  Untftönbc  SBefd^Iüffc  ju  rutj» 
mm.  £)icfc8  U)urbc  bcnn  aud^  gcnel^migt.  S)cr  Äönig  gicng  bcn 
20.  ajlai  tjon  SSartcnjlcin  jum  ÄorpS  bc§  @eneral§  öon  S'gftocq 
ab,  bal^in  i!)nt  bcr  ffiaifcr  folgte,  um  bic  prcu^ifd^cn  Srup^jcn  ju 
feigen  unb  bann  fid^  öon  ha  nod^  S^ilftt  ju  öcrfügen.  3d^  t)crlic§ 
Sartcnftcin  bcn  21.  5Dlat  unb  BcgaB  mid^  nad^  ÄömgäBcrg,  um 
bort  bcn  flönig  ju  ertoarten  unb  nod^  bic  Slnfd^affung  unb  bcn 
Iranäport  öon  £c6en§mittcln  unb  anberc  ®efd§äftc  ju  betreiben. 
S)cr  flatfcx  empfal^I  bem  (Sencral  t)on  SBcnnigfen  Quf§  Slad^brüdE* 
lid^ftc,  hSftig  ju  l^anbcln  unb  über  ftrengere  9Kann§aud^t  5U 
i^altcn,  bcibe§  öcrgeblid^,  fo  l^eilig  c8  biefer  ©cncral  öerf^jrad^. 

3)cr  Äönig  traf  ben  24.  in  ftönigSberg  ein,  gieng  aber  glcid^ 
barauf  nad^  5piIIau,  um  einen  Xl^cil  ber  3;ru;)pcn  einfd^iffen  ju 
feigen ,  bic  nad^  SRügcn  beftimmt  toarcn ,  unb  cnUjfieng  bort  anä) 
bic  Sftuffen  unb  Jßreu^cn,  toeld^e  öon  bcr  öerunglüdEten  üntcmc{)= 
mung  auf  ©anjig  jurüdffamen,  l^ielt  fid^  nad^l^cr  nod^  in  Äönigö» 
bcrg  auf,  um  bic  (Sarnifon  öon  S)an3ig  ju  empfangen,  bic  über 
bic  ftifd^c  9lcl^rung  jurüüam,  unb  langte  erft  bcn  8.  3funi  in 
Silfit  an.  @r  befal^l  mir,  bal^in  öorau^jugel^cn,  unb  id^  lam  bort 
ben  4.  an. 

3n  ftöniggbcrg  l^atten  toir  nod^  fonbcrbarc  Sluftritte  mit 
Sorb  ^utd^infon.  @r  l^attc  fd^on  ju  SBartenftein  befd^loffcn,  fid^ 
auf  lurje  S^H  8wm  ftönig  öon  ©d^toeben  ju  begeben,  um,  toie  er 
fagtc,  bic  3Jltttoir!ung  ber  gnglfinber  unb  Sd^toeben  ju  betreiben. 
Jöcrfd^icbcnc  tDlal  änberte  er  feinen  S3orfa^,  fd^iffte  ftd^  nad^  SpiHau 
€in,  !am  toicbcr  jurüdt,  fegclte  nod^  einmal,  aber  nur  big  2)an3ig, 
too  er  JU  bcr  freilid^  unöermeiblid^en  flapitulation  be§  fjort^ 
aDBctd^fclmünbc  fd^riftlid^  mit  rictl^,  unb  leierte  unöerrid^teter  ©ad^c 
nad^  fiönig^bcrg  jurüdC,  t)on  too  er  jur  Slrmee  be§  ©encralö  öon 
aScnnigfen  gieng.  SSloS  ber  ©plecn  lonnte  fein  betragen  erftdrcn. 

b.  9t  ante,  ^atbenberg.    III.  25 
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@in  ftanjöfifd^cr  ©cnctal  3arr^  l^attc  bcm  ®cncral  ®tafcn 
ödn  flaldCrcutl^  auf  bem  ^Jlarfd^  öon  ©anjtg  üBct  bic  Slel^rung 
nad§  ftanjöftfd^et  ^rt  Diel  t)om  f^rieben  unb  Don  bett  gtogmütl^igen 
©cfinnungcn  ]nm^  flatfctS  füx  5ßtcu§cn  unb  bcn  Äönig  öorgc» 
fd^toalt,  unb  bcr  ©ttelleit  bicfeS  ©enetafö  gcfd^meid^elt.  3)tcfc^ 
^attc  er  für  baarcS  ®elb  genommen  unb  glauBte,  toenn  il^m  ber 
ftönig  nur  bcn  Sluftrag  gäBe,  fo  toürbc  er  für  5ßreu§en  unb  für 
9hi6Ianb  ben  öortl^eill^afteften  fjfrieben  aBfd^Ke^en.  S)amate  tour= 
ben  biefc  eintrage  bc§  ®cncral8  t)on  ftaldEreutl^  ntd^t  Bead^tet,  toie 
fic  e§  au(^  IctneStoegS  berbicnten,  in  ber  S^olgc  Iciber  nur 
ju  fel^r! 

SEBir  naivem  un§  nun  ber  fci^redflid^en  unb  in  biefer  9lrt  un= 
ertoarteten  (Snttoitlelung  be§  großen  Srauerf^jiete.  ®^c  iä)  aber 
Don  ben  Umftänben  5Red^enfd^aft  gebe,  toeld^e  biefelBc  Begleiteten, 
mn^  iäf  noci^  nad^l^olen,  toaä  feit  bem  Slufentl^alte  in  ÄtjbuIIen 
in  ?lBftd^t  auf  bk  inneren  StaatSDerl^ältniffe  unb  auf  bie  mei^ 
nigcn  vorfiel. 

S)er  ffiönig  l^atte,  afö  er  in  ben  crften  Sagen  beS  Sl^jrite 
üUemel  t)erlie§,  Sliemanb  ju  ben  ®efd^äften  mitgenommen,  aU 
ben  OBcrftcn  unb  ® eneral « 2lbj[utanten  öon  flicift  unb  mid^. 
Slu§er  ben  etgentlid^en  5RiIitärfad^en  trug  iä)  itßti  attc  6toat§= 
angelegenl^eiten  ol^ne  SluSnal^me  attein  öor.  3)er  ÄaBinetSratl^ 
IBeljme  tear  in  SJlemcl  jurütfgeBlieBen.  2)a8  toax  ba8  crfle  3KoI, 
ba§  bie  ßaBinetSgefd^afte  bur(i^  einen  5DWnifter  Bcforgt  tourben. 
3ugleid^  toar  id^  Bei  atten  militärifd^en  SBorträgen  mit  gegen« 
toartig  unb  nal^m  auti^  an  ben  SBeratl^fd^Iagungen  üBer  biefe 
®egenflänbe  Sl^eil.  fSalb  gefiel  biefe§  bem  Aönig;  id^  l^atte  ba^ 
®lüd,  mir  fein  SJertrauen  immer  mcl^r  ju  ertoerBen,  id^  lonntc 
}u  allen  3^ten  beS  Zaqß  unb  fo  oft  id^  tooUte,  ju  il^m  ge^en. 
meine  gfreimütl^igleit,  bie  oft  fel^r  groß,  aBcr  ftetS  mit  bem  9ln« 
ftanbe  unb  ber  @f|rcrBietung  öerBunben  toar,  bie  man  feinem 
|)errn  fd^ulbig  ift  unb  bie  ba§  ©e^iräge  ber  9ln]^anglid^!eit  unb 
ber  reinen  SlBftd^t  l^atte,  toar  il^m  nie  unangenel^m.  Sd^on  ben 
28.  %pxxl  üBertrug  er  mir  außer  ben  auStoärtigen  aud^  alle  in* 
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neten  ©efd^äfte.  $etx  t>on  3ojitotD  l^atte  cS  auf  ben  S3rtef,  ben 
bet  Aontg  QuS  SttfbnUtn  an  x^n  gefii^rieben  l^atte,  oBgelel^ttt,  baS 
augtofitttge  £)e))axtement  mit  mir  ju  tl^eilen,  unb  l^atte  auf  eine 
l^Smifd^c,  feinem  ßl^araftet  nid^t  ^nx  (Sffxt  gereid^cnbe  SBcife,  im 
©egenfal  mit  mir,  ein  großes  ©etoid^t  auf  bic  (Sigcnfd^oft  cineS 
geBornen  Äöniglid^en  Untertl^onen  gelegt.  Der  Äönig  jeigte  mir 
ben  Srief  unb  toar  barüber  aufgebracht ,  bennod^  tonnte  er  eS 
nod^  nid^t  über  ftd^  getoinnen,  bem  @eneral  t)on  3<^ft^o^  sine  ent» 
ft^eibenbe  Slnttoort  §u  geben,  toie  er  fie  öerbiente.  @r  l^atte  mir 
befolgten,  il^m  über  meine  nun  beftimmten  SSerl^ältniffe  bie  Äabi» 
netgbefel^Ie  an  ben  ©taat^ratl^  unb  an  bie  einjelnen  Jßerfonen,  bie 
cg  angieng,  öorjulegen.  3^  9^^  fi^  i^^/  ol^ne  fie  i^m,  toie  fonft 
getoöl^nli(^,  öorjulefen,  unb  bat  il^n,  fie  bei  fid^  ju  Bel^alten  unb 
ju  überlegen,  ob  aud^  aUe^  feinen  2lbfid^ten  gemfig  gefaxt  fei. 
|)ier  ift  ber  i^nl^alt  biefer  Verfügungen  *) : 

©eine  ftöniglid^e  ÜRaieftdt  l^aben  ©id^  toäl^renb  3^reg  gegen» 
loartigen  Slufentl^altesJ  hei  ber  Slrmee  immer  mel^r  überjeugt,  toie 
bringenb  not^toenbig  eö  ift,  ba§  alle  auf  bie  5ßoIiti!  unb  auf  ben 
Ärieg  SSejug  fiabenbe  Slngelegen^citcn  mit  bem  9lad^brudf  unb 
ber  ©d^neHigleit  geführt  toerben,  toeld^e  nur  burd^  (Sinl^eit  unb 
aSermeibung  atter  toeitläuftigen  9lüdEfprad^en  unb  SSerfianblungen 
unter  mel^reren  SBel^örben  möglid^  gemad^t  toerben  lann. 

3ltterl^öc^ftbiefelben  l^aben  bem  ©taatö»  unb  fiabinetä«9)linifter 
fSfreil^errn  t)on  ^arbenberg  ba8.  auStoärtige  S)e)3artement  ganj 
toieber  ju  übemel^men  befolgten  unb  tooQen  nunmel^r  aud^,  bag 
berfelbe,  bie  eigentlid^en  ^ilitdrfad^en  ausgenommen,  jugleid^ 
bie  Seitung  aQer  übrigen  ^Ingelegenl^eiten  beforge,  bie  auf  ben 
Ärieggjuftanb  SBejie^ung  ^oben.  2)iefem  nad^  beflimmen  ©eine 
ßöniglic^e  ^ajeftät  folgenbeS: 

1)  ^öd^ftbiefelben  biS^enfiren  auS  obigen  @rünben  ben 
©taatSminifter  greil^erm  öon  ©d^roetter  gnäbigft  Don  ber  fjül^« 


Sie  folgenbe  ßabinetdoibte  ift  bereite  mitgetl|etU  tion  99affetoi^  I,  391. 
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tung  bc8  @cncxal«2}ct|)fi[cgung§«2)c;)attemcnt8  unb  übertragen  folii^e 
bcm  p.  fjretf|crm  öon  §arbenberg,  tocld^cr  biefelBc  fotool^I  in  SB« 
fii^t  auf  bie  ^jreugijd^en  Gruppen  ate  bic  rufjtfd^en,  tnfofcm  bte 
preu§if(]^en  Sel^örbcn  babci  eingreifen,  foglei(^  üfcerncl^nten  fott. 

2)  S)o  ber  ®etreibc=6inlauf  im  2lu§Ianbe,  toeld^er  l^aupt« 
]liä)lxä)  belauf 8  ber  3lrmee»S5etpfi[egung  ftattfinbet,  burd^auä  in 
einer  |)anb  fein  ntu§,  toenn  nid^t  9la(3^tl^eil  barau§  entftel^en  fott, 
fo  lann  aud^  ber  3ln!auf,  toeld^er  jur  ünterftü|ung  ber  Unter« 
tl^anen,  ober  anbem  inlänbifc^en  Sel^uf,  im  2lu§lanbe  flattfinben 
mu&,  t)on  ienem  nid^t  getrennt  toerben.  2)ie  S)epartementS= 
6]§ef§  l^afien  alf o  ben  SSebarf  unb  ben  3eitpunlt ,  toenn  er  nötl^ig 
fein  toirb,  bem  ©taatSminifter  ^fteil^erm  öon  ^arbenberg  an= 
juaeigen. 

3)  Sitte  ®elboperationen,  toelcä^e  Sei^ufä  be§  ftriegs  erforber» 
lid^  ftnb,  fott  ber  ©taatSminifter  fjreil^err  öon  §arbenBerg  leiten 
unb  ©einer  Äöniglid^en  9Jlajeftät  barü6er  attein  öeranttoortlid^ 
fein,  ©ämmtlid^c  Sel^örben  l^aben  bal^cr  feine  Sicquifitionen  unb 
SSerfügungen,  infofem  fie  l^ierauf  SSejug  l^ben,  ju  Befolgen. 

4)  S)ie  DBeraufftd^t  auf  bo§  5Pofttocfen,  bic  Slbminiftration 
beffelBen  aufgenommen,  unb  atte  9KitteI,  fici^  ßorrefponbenjen  unb 
9lad^rid^ten  ju  t)erfd^affen,  aud^  bie  S^iti^ngen  unb  bte  ©el^eitne 
Ißolijei,  toirb  gebadetem  ©taatSminifter  eBenfattS  anöertraut, 

5)  3]^m  fott  freiftel^en,  fid^  bieienigen  ftöniglid^en  Offijianten 
}U  ertoäl^Ien,  toeld^e  er  jur  SBearBeitung  ber  öorgebad^ten  toid^« 
tigen  StocdCe  am  tauglid^ften  l^alten  toirb. 

6)  Der  ©taatäminifter  öon  SBo§  BleiBt  in  feinem  JBerl^altniS 
als  ßurator  beS  ©d^a^eS  unb  ber  S)i§pofition8laffe  unb  Sl^ef  beä 
fiaffen=S)epartement§  in  bem  50la§e,  toie  foId^eS  neuerlid^  Bejiimmt 
toorben  ifl.  S)er  ©taat§minifter  fjreil^err  t)on  ^arbenBerg  erl^filt 
aBer  eine  fortgefe^tc  genaue  UeBerfid^t  öon  atten  biefen  einjelnen 
Stocigen  unb  öuetten,  um  ftet§  Beurtl^eilen  ju  fönnen,  oB  unb 
toic  lange  bie  öorl^anbenen  gfonbS  jureid^en,  unb  um  im  gatt,  ba6 
biefeS  nid^t  toäre,  jtoedCmä^ige  SJta^regeln  jur  SlBl^elfung  be^  et» 


V 


—    889    — 

toantgen  Mangels  etgtetfen  ober  @etnet  Aönigliii^en  ^aie^&t  in 
Sotfd^Iag  Bringen  ju  fönncn. 

7)  3)agegcn  ift  c§  nnumgänglid^ ,  ba§  tocgcn  bcx  genauen 
93ctBmbung,  barin  bie  SSan!  unb  bic  ©eel^anblung  mit  bcn  5ßar* 
tien  bcr  anjufd^affenben  @clb«5WitteI  unb  @ctrcibc«2ln!äufe,  bcr  S3c= 
jicl^ung  ber  ©ubfibien  ac.  jlcl^en,  bie  Scitung  unb  DBexauffid^t  bet« 
felbcn  bcm  ©toatSminiftct  fjreil^crm  t)on  §atbcnBerg  öotetft  ganj 
üBcrIaffen  toctbcn. 

©eine  Äöniglid^c  SHajeftat  t)crtraucn  ju  btn  patriotifd^en  @e= 
[Innungen  unb  ber  (Sinfid^t  ^öd^ftil^tcr  ©taatSminifter ,  ba§  ©ie 
biefe  SScrfügungcn  au§  bem  redeten  ©efid^tspunltc  Betrad^ten  unb 
bem  gieil^erm  öon  ^atbenBcrg  auf  olle  SBeife  jur  Slugfül^tung 
Be^ülflid^  fein  toetben.  |)öd^ftbiefelBen  l^aBen  le^tetn  l^iemad^  in- 
ftruirt  unb  üBerlaffen  nunmcl^r  bem  ©taat§«5Jlinifterio,  bcmgemä§ 
atteS  unöetjüglid^  auäuorbnen  unb  ben  treffcnben  SSel^ötben  Be« 
fannt  ju  mad^en. 

SBattenllein,  ben  26.  2l^ril  1807. 

S)iefe  öon  mit  getroffene  53la§regel  ift  unter  ben  je^t  oBtoal« 
tenben  Umftanben  toefentlid^  not^toenbig  gctoorben,  unb  l^ierin 
feine§toeg§  eine  3urildEfe|ung  ju  fud^en. 

griebrid^  SOBill^elm. 

2In  baS  ©taatg«?Kiniftcrium  ju  3JlemeI. 


5Jlein  lieBer  ©toat§minifler  fjrci^err  ton  §arbenBetg !  3lu8 
ber  aBfd^riftHd^  anitegenben  an  ba§  gefammte  ©taat^minifterium 
unter  l^eutigem  3)ato  ergel^cnben  SSerfügung  erfcl^et  ^l^r  mit  Tle^^ 
rcrem  3Reine  SlBftd^t,  @ud^  ueBen  bem  auStpSrtigen  3)epartement 
aud^  bie  fiettung  aQer  auf  ben  ftrieg  SSejug  l^aBenben  ®efd^äfte, 
bie  cigentlid^cn  SRilitörfad^en  ausgenommen,  ju  üBertragen.  3e 
toid^tiger  unb  fd^toieriger  ber  ju  crreid^enbc  !^\otd  ift,  unb  ie  um* 
faffcnber  bie  ?Dlittel  finb,  bie  3^  in  @ure  §finbe  lege,  befto  eif» 
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ttget  tDcxbct  3f]^t  @ud^  Bcftteficn,  5)lcinem  in  @ud^  gefc|tcn  Skr« 
ttaucn  ju  entf^)TC(ä§en.  ^ä)  öetBIeiBe  @uer  ttJol^l  affcctionttter 
fiöntg. 

aSartenftctn,  bcn  26.  Stpttl  1807. 

fjricbtid^  aBtC^cltn. 

2ln  bcn  ©taatSminiftet  grcil^crm  öon  ^axbenbcrg  l^ictfclbft. 


3Rcin  licBcr  ©taat8»9Rimftct  unb  ©cncxal^SRajor  öonSafttoto! 
S)tc  jc^igcn  politifd^cn  SScrl^ältntffe  unb  bic  in  bct  unter  l^cutigeni 
S)ato  an  baS  6taat8«5JHni|lcrtunt  crlaffencn  SSerfügung  cntl^altcncn 
(Sxünbe  l^aBen  mtd^  Dctanlafet,  ben  beut  Staats « 5)lintftcr  gtci« 
l^erm  öon  ^atbcnBetg  in  feinet  ©igcnfd^aft  oIS  ßl^cf  bc§  auStoar« 
tigcn  S)e|)attcntcnt8  öox  einiget  ^dt  ettl^eilten  unBefKnimtcn  llt* 
lauB  toiebet  aufjul^eBcn,  unb  il^nt  juBefel^len,  bie  ©efd^fiftc  bicfe§ 
2)el3attenicnt§  toiebet  ju  üBetnel^nten.  S)a  ^l^t  Settfl  bic  ge* 
tl^eilte  gfü^tung  betfelBcn  betBetcn,  unb  um  aSeftintniung  einet 
anbetn  3Bit!fani!eit  nad^gcfud^t  l^aBt,  fo  toill  id^  biefem  ©cfud^e 
l^ietbutcl^  um  fo  mcl^t  toittfal^ten  unb  (Bnif)  Oon  bem  aufgetTa= 
genen  3Iliniftetio  bcfteien ,  als  i^  l^offe  unb  mit  botBcl^alte,  butt]^ 
UcBctttagung  eines  anbetn  angemeffenen  9Bitfung8ftcife§  6utc 
fienntniffe  unb  Stfal^tungcn  jum  SBcften  meines  S)ienfleS  femet 
JU  Benü^en  unb  (^nä)  butd^  bcmnSt^flige  Scftimmung  @uteS 
Hlnftigen  2)ten|l»a3et]^ältniffe8  einen  neuen  SBctociS  meines  35et= 
ttoucnS  JU  gcBen,  als  @uet  u.  f.  to. 

»attenftein,  ben  26.  2l:ptil  1807. 

fjticbti^  Sffiin^elm. 
§atbcnBetg. 


aJtein  licBet  ©taatS « aKiniflct  öon  Sog!  SluS  bct  an  baS 
gefammte  ©taatS=3Riniftetium  untet  l^eutigem  S)ato  etlaffcnen  2Jet= 
fügung  erjel^ct  ^f)x  bie  ©tünbe,  toatum  id^  Befd^loffcn  l^aBe,  ffit  ic|t 
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bie  SSefotguns  ber  auf  ben  jitieg  Säejug  l^abenben  ©clbgefd^&fte, 
unb  bie  bat)on  nid^t  gu  ttennenbe  obere  Seitung  bei  S3an!  unb 
bei  ©ecl^anbluttg  bem  6taat8«5DWmftcr  fjteil^etm  öon  ^atbenbetg 
3u  fibetttagen.  ^(^  t)erttQue  ju  Sutet  (Sinftd^t,  unb  ju  Suren 
))Qttiott[(^en  ©eftnnungen,  ba§  3^t  ba§  (Setoid^t  ienet  ®xünbe 
fül^Ien,  unb  toett  entfernt  barin  eine  Surüdfe^ung  ju  finben,  bie 
id^  nid^t  beabfid^tige ,  t)ielme]^r  (Surer  @eitS  aUeS  beitragen  tuer« 
bet,  bo§  3Ilcine  Intention  erfüllt  tocrbe,  aud^  ba§  31^r  bie  öor« 
benannten  ©efd^äfte  mit  6ifer  fortlegen  tocrbet,  bi§  ber  p.  t)on 
^arbenberg  fold^e  übernommen  l^aben  toirb.  3d^  t)erbleibe  @uer 
tool^Iaffectionirtcr  fibnig  0- 

»artenjlcin,  ben  26.  Slt)ril  1807. 

Sriebric^  SBil^elm. 

S)er  Äönig  gab  mir  biefe  Verfügung  am  anbem  ^Jiorgen  öoll« 
jogen  jurüdE,  l^atte  aber  in  ber  ©teile  be§  Sefcl^tö  an  ben  ©taat§« 
ratl^,  too  eS  ]^ei§t:  „baS  auätoärtigc  Departement  ganj  lieber 
gu  übemel^men  befol^len",  baS  SBort  ganj  ouSgeftrid^en  unb 
mit  eigener  ^anb  ,. al§  filteftem  Gabinet8  =  9Jiiniftct" 
barüber  gefe|t,  unb  aufterbem  ben  nad^  bem  S)atum  befinblid^en 
cigenl^änbigen  3ufa|  gemad^t,  aud§  bie  ßrbre  an  ben  ®eneral 
t)on  Soft^oto  nod§  nid^t  unterfd^riebcn.  (Segen  iene  Slenberung 
fal^e  id^  mid^  genötl^igt,  folgenbe  33orfteIIung  ju  mad^en: 

(&tü.  Aöniglid^e  SRajeftat  t)erjeil^en  gnäbigft,  toenn  id^  e8  toage, 
bei  ber  Einlage  einige,  mir  ganj  unumgänglid^  ju  meiner  SBerul^i» 
gung  notl^tpenbige,  SSemerlungen  ju  mad^en  9lad^  meinem  35er« 
trauen  ju  ^öd^ftbenenfclben  toürbe  id^  fold^e  münblid^  baricgen, 
aber  eS  loftet  mid§  nid^t  geringe  üebertoinbung ,  @to.  flöniglid^e 
5Raj[efiat  mit  bem,  toaS  mid^  perfönlid^  betrifft,  ju  bel^eHigen,  unb 
id^  jicl^c  bal^er,  unb  bamit  ^öd^ftbiefelben  meinen  untcrtl^änigften 
S3ortrag  befto  rul^iger  überlegen  !önnen,  öor,  fold^en  fd^riftlid^ 
3U  tl^un. 

1)  @tne  ganj  äl)nlid^e  ^abinetlorbre  touxbe  aud^  an  ben  8taat«mimfter 
Sftei^rm  öon  ©d^xoetter  cxlafjen. 
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$öd§ftbiefel6en  l^aBen  bei  bem  %xtitd  t)om  au§h)&tttgen  3)t^ 
partetnent  ben^uSbtud:  ganj  toeggeftric^en  unb  baxuber  gefe|t: 
als  ältcftcm  6abinct8  =  aJltntjlcr. 

6S  !ann  nid^t  fel^Icn,  ba§  bic  50lintfler  in  50lcmcl,  tocnn  fic 
bic  l^öd^ftc  ßabinctSotbte  mit  bicfet  Slcnbctung  cxl^altcn,  fo 
toie  ber  ©enetal  Don  3^fttoto,  l^ierauS  fd^Iiegen,  bag  eg  Sto. 
ßbniglid^en  ^aieftat  SBiUen  fotttaal^renb,  auä)  mä)  nad^  ber  ab« 
lel^ncnbcn  9lnttoort  bc§  Ie|tcm ,  fei ,  ba§  er  bie  auSto&rtigen  Sin« 
gclegenl^citen  gcmeinfd^aftlid^  mit  mir  leiten  foHc.  Slbcr  bicfe^ 
nid^t  allein  —  fte  muffen,  toenn  fie  baS  SBeggcflrid^enc  feigen, 
nod§  toeiter  fd^liegen,  bag  id^  t)on  Qto-  ^önigli(^en  ^aieft&t  bie 
ollcinigc  IJül^rung  erbeten,  unb  ba§  §öd^ftbiefelbcn 
baä  (Scgcntl^eil  meiner  Sitte  toirJlid^  bcfd^loffcn 
l^abcn. 

aOßal^rlid^,  e§  ift  nid^t  5pcrfönlid^!cit,  fonbern  Ueberjeugung,  ba§ 
c§  unmöglid^  ift,  Qtü.  fiöniglid^cn  50laieftät  mit  gutem  6rfolg 
ju  bicnen,  eS  ift  ©etoifel^cit,  ba§  id^  meine  ßr&ftc  unb  S5c« 
mül^ungcn,  bic  id^  Sfl^nen  unb  bem  Staat  fo  gern  unb  fo  eifrig 
toibmc,  ganj  t)erge6lid^  unb  jtoedttoS,  mit  SSerlufl  allcS  frol^en 
SJhitl^S  unb  meiner  (Scfunbl^eit,  oi)fcm  toürbe,  bk  mir  bie  cl^rer* 
bietigfte  ßrflfirung  abnötl^igen: 
£)a§  id^  mid^  ööttig  unfäl&ig  fül^le,  bie  auStoärtigcn  ©efd^äfte 
gemeinfd^aftlid^  mit  bem  ac.  öon  S^ftroto  ^n  fül^ren. 

SBelel^rt  burd^  leibige  ©rfal^rungen,  !ann  id^  mi(§,  jumal  in 
biefcm  hritifd^en  S^itpunft,  al8  el^rlid^er  9Kann  nid^t  baju  öer« 
jlcl^en,  biefe  (Sefd^äfte  mit  einem  Slnbcvcn  ju  tl^eilen  unb  am 
tocnigflen  mit  gebadetem  ©eneral,  beffen  Unfäl^igleit  ju  fold^en  unb 
6l^ara!ter  ftd^  ertoiefen  l^aben ,  unb  ber  \a  felbft  Gto.  Äöniglid^en 
3Jlaicftät  erfldrt,  bafe  er  neben  mir  nid^t  arbeiten  toitt!  6einc 
!urje  ßeitung  l^at  ben  untoicberbringlid^ftcn  JRad^tl^eil  gcl^abt,  ba« 
t)on  bic  fjolgen  ni(^t  ju  bercd^nen  finb,  unb  id^  Bin  burd§  taglid^ 
fid^  l^äufenbc  3)ata  überjeugt,  ba§  e§  l^öd^fl  toid^tig  ift  il^m  bei 
bem  angenommenen  6^ftem  eine  Slnftettung  ju  geben,  bic  il^n  öon 
ben   größeren  6taat§gefd^äften  um  ^öd^ftbero  Sßerfon   entfernt 
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Senn  er  l^ött  nid^t  auf,  iencm  ©^ftcin  entgegen  ju  arbeiten,  unb 
man  n^trb  ftetd  glauBen,  (Sto.  ftöntgltd^e  ^ajefldt  tooUen  einen 
SKann  im  ^interl^alt  fcel^alten,  her  9fla^)oleon  angenel^m  fei ,  um 
mit  bief em  ju  negociiren ;  mon  toirb  nie  bcn  SDßaffenftittftanb  unb 
bic  SBemüi^ungen ,  ben  @e;)aratfrieben  ]^ert)orauBringen ,  öergeffen. 
föerul^en  (Sto.  Aöniglid^e  ^t^lajeftat  biefeS  ju  t^rüfen,  unb  ob  e§  ni(9§t 
toeit  rdtl^Kd^er  fei,  ba§  ^öci^ftbicfelben  ben  ©encral  t)on  Saftroto 
bei  ber  3lrmee  aufteilen,  i^m  ettoa  feinen  Sftang  unb  ein  paar 
toufenb  yttf)lx.  Sulage  laffen,  ein  ®out)emement  geben,  ober  t)er= 
f})te(^cn  ac.  35ie  ©eneralc  bon  5ßlö|  unb  oon  3)iertfe0  fottcn, 
toie  man  laut  fagt,  ganj  unfäl^ig  jum  S)ienft  fein.  3fd^  toage 
bicfeS  nid^t  au  beurt^eilen,  aber  fragen  @to.  ftöniglid^e  2Jlaieftät 
crnftli(]^  banad^,  unb  man  toirb  3[]^nen  bie  SBal^rl^eit  nid^t 
Derl^el^Ien  bixrfen.  S)er  ®eneral  bon  S^fttoto  mu§  eS  fid^ 
aber  jur  größten  ©l^re  fd^ä^en,  3^nen  mit  bem  S)egen  ju  bienen, 
ober  er  toäre  nid^t  ©olbat.  @inen  gefd^idEten  unb  mili« 
tdrifd^er  6once^)tionen  fälligen  2Jlann  um  §Bd^ftif|re  5ßer|'on  finben 
^od^ftbiejelben  getoife  unter  ^l^ren  jüngeren,  borurtl^eilsfrcien 
frSftigen  Dffijieren. 

§aben  (Sto.  ftöniglid^e  SRajcflät  9lad^fid^t  mit  biefen  freimütl^i* 
gen  Einträgen  aufeer  meiner  ^p^&xt.  2Rir  ift  e§  nid^t  um  @in« 
mifc^img,  nid^t  um  2lutorität  ju  ttjun,  —  laffen  ©ie  mir  barin 
®ered§tig!eit  toiberf al^ren !  —  fonbcrn  blo8  um  ba8,  toaä  §öd^ft« 
bcnenfelben  nü^en  fann,  bIo§  barum,  ba§  enblid^  bie  ^inbemiffe 
tocggerfiumt  toerben,  bie  fid^  ber  Srreid^ung  beg  großen  3toedt3 
entgegenf e^en ,  —  unb  biefe  finb  toeit  fd^Iimmer,  toenn  fie  in 
5ßerfonen  al§  in  ©ad^en  liegen,  bIo3  barum,  ba^  iä)  nid^t  bie 
cble  3cit,  toeld^e  id^  baju  bertoenben  mu§,  6to.  ftöniglid)en  ^Dlajeftät 
nü^Iid^  JU  bienen,  in  fteten  3)i§cufftonen  berlicre,  um  gegenfeitige 
5Reinungen  unb  abfid^tlid^e^6d^toierig!eiten  ju  befäntpfcn,  toobei 


1)  ^er  ©enexat  ^itxde  tuar  ein  ad^tunggföüibigex ,  red^tf^affenet  Tlann 
unb  Cfftjtet,  abet  bur^  föxpetlidge  Sefd^aff en^eit ,  tote  man  t)exfid^ette,  unfäl^ig, 
(eine  toid^tige  ©teile  3U  bexfe^en. 
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ni(]^t  aUctn  bcr  S)tcn|t  Ictbct,  fonbctn  aud^  attcr  SJhitl^  jut  3ln* 
ftrengung  geläl^mt  totxb. 

©0  lange  Slttcxl^öci^flbicfelBcn  bafür  l^altcn,  bafe  eS  Sintern 
3ntereffc  gcmd§  fei,  mid^  an  bcr  ©pi^c  bcr  auätodrtigen  ®cfd§dftc 
ju  l^aBcn,  tnufe  id^  aud^  3]^x  Sßextxaucn  ganj  unb  ungctl^ctlt 
bcftten,  imb  iä)  toerbe  tnit]^  l^offentlit^  ttnntcr  tncl^r  fo  jcigen,  bafe 
@to.  ftöntglid^c  50laj[eftät  6ei  feiner  meinet  Sleufterungen  miä)  bc§ 
@]^rgeije§  ober  beS  SgoiSmuS,  ben  id^  l^affe,  fällig  l^alten,  bQ§ 
©ie  feigen,  id^  toitt  nnr  ba§  3f|tex  l^öd^^en  @ntjd^lie§ung  t)or= 
legen,  toa§  3^xen  Sftu^m,  g^xe  Slutoxität,  3^x  »cfteS  ex^öl^t  - 
nid^t  gl&njcn  obex  auf  5Dlad^t  auägel^en.  2)icienigen,  toeld^e  mir 
cttoa  fold^e  SlBfid^tcn  beimeffen,  öexfennen  mid^  ganj. 

©oUten  afiex  je  bic  Umftänbe  obex  bex  3eit:piin!t  eintreten, 
too  |)öd^flbiefeIBen  glaubten:  ein  Slnbexex  toexbe  Sinnen  unb  bem 
©taate  mel^x  nü^en  afe  id^,  fo  Befd^ttJöxe  td^  ©ie,  e§  mix  gleid^ 
ol^ne  minbeften  JftfidCl^alt  ju  fagen,  unb  öexfid^exe  l^eilig,  ba§  id^ 
mid^  bann  unt)exaüglid^  unb  gexn  jurüdfjiel^en  toexbe.  CB  i(5 
gleid^  fein  geboxnex  Jßxeu^e  6in,  eine  ©gcnfd^aft,  auf  bic  bcr 
(Sencxal  t)on  Söftxoto  im  ®cgcnfa|  mit  mix  einen  fo  gxofecn 
SBcxtl^  ju  fe|en  fd^eint,  fo  Bin  id^  e§  bod^  mit  t) ollem  §cxjcn 
unb  htm  feuxigflen  @ifex,  unb  taufd^c  in  biefex  JftüdEfid^t  unb 
in  SlBfid^t  auf  meine  Slnl^änglid^feit  an  @nj.  aJlaieftdt  mit  5lic« 
manb.  3)iefcm  nad^  toüxbc  id^  aud^  bie  jpflid^t  exfüttcn,  mid^ 
toittig  ju  entfexnen,  toenn  eS  baS  Sefte  bc8  ©taatS  exfoxbexte. 

SlBex  untcx  ben  gcgentodxtigen  SBexl^dltniffen  ifl 
mix@to.  ßöniglid^cn9Woicftät  ^öd^fteS  SBoxt  buxd^au§ 
notl^toenbig, 

ba§  Slffexl^öd^ftbicfelBen  mix  bie  Seitung  beS  auStodxligen 
S)epaxtement8  allein  anbextxaucn. 
®ie  anbexn  ©cfd^dftSatoeige  tofinfd^e,  id^,  nux  au§  ßifex  für  bie 
©ad^e,  Bis  bal^in  ju  üBemel^men,  ba^  &to,  Äöniglid^e  SRajcflot 
fold^c  unter  anbexn  Umftdnben  in  gefd^idtte,  treue  ^dnbe  legen. 

3id^  l^offe  l^ulbrcid^e  ßntfd^ulbigung,  ba§  id^  au§  ben  oben 
angefül^rten  ©rünben  eine  umgefertigte  ftabinet§orbre  Beifüge  unb 
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cl^TCtBtettgfl  bitte,  bcn  fel^t  jnjcdfmfißigcn  etgcnl^änbigcn  ^n\a^ 

toiebet  l^tnjuguf^teibm,  aud^  btefeS  SSIatt,  toeli^eS  6Io3  flatt  etne^ 

münblid^cn  SSorttagä  bcn  SluSbrud  meiner  6nH)finbungen  fttt 

gto.  flöntglii^c  ^naieflfit  allein  entl^ält,  mit  mit  §öd^fl= 

i^rer  Sntfd^eibung  toieber  ^ujuflellen. 

SBattenflcin,  ben  27.  ?lt)til  1807. 

^atbenbetg. 

^ictauf  be!am  id^  bic  folgcnbe  Slnttoort: 

9Keine  SlBfici^ten  ftimmcn  gfinjlid^  mit  bcn  Sl^tigen  üBcrein; 
nur  bc§]^aI6  l^attc  id^  in  jener  Äafiinctgorbre  bic  Slbfinbcrung  mit 
bem  SBorte  ganj  getroffen,  tneil  iäf  nod^  Bis  je^t  in  Slnfel^ung 
beS  ©eneralS  t)on  Söfttolo  leinen  @ntfd^Iu§  gefaxt  l^atte,  ber  il^m 
bod^  öotl^er  toirb  Be!annt  ju  mad^en  fein,  el^e  biefc  SJerffigung  fo 
erlaffen  toerben  lann,  toorüber  id^  morgen  frül^  mit  3^nen  ju 
reben  2Dßitten§  bin. 

»artenftein,  ben  27.  Slpril  1807. 

gftiebrid^  SBill^elm. 

S)ic  Königin  f(^rieb  mir  ben  19.  5!)lai  öon  Königsberg: 

„Vous  devez  ßtre  persuad^,  mon  eher  Baron,  comme  je  suis 
höüreuse  et  tranquille  de  vous  savoir  ä  la  t^te  des  affaires. 
La  Roi  sürement  n'aurait  Jamals  pu  faire  un  meilleur  choix  et 
je  regarde  votre  rentröe  au  minist^re  comme  une  nouvelle 
^poque  pour  la  monarchie." 

^ä)  fd^meid^Ie  mir,  bog  eS  toenigftenS  möglid^  getnefen,  eine 
fo  unglüdEIid^e  (Spo^t,  aU  für  $ren§en  entftanb,  gfinjlid^  ju 
Detl^fitcn ,  toenn  id^  frül^er  mit  eben  bem  SSertranen  an  bie  ©:pi|e 
ber  @efd^&fte  to&re  gefteüt  toorben. 

„La  confiance  que  nous  avions  perdue  dans  les  cabinets 
ötrangers  sera  une  des  suites  heureuses  qui  nous  reviendra 
de  cet  heureux  changement,  et  je  b^nis  Dieu  tous  les  jours 
d  avoir  men6  les  choses  oü  elles  en  sont." 

3)ie  Königin  l^atte  alfo,  ol^ne  mein  SBiffcn,  auf  bie  ©nt* 
fi^lfiffc  be§  Königs  gctüir!t. 
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33ct  bcn  in  5Jlemel  jutütfgcBlicBcnen  50lmiftcrn,  t)on  S5o§, 
öon  ©d^toetter  unb  öon  Saftroto,  fcraci^tcn,  tote  ju  öctmutl^en 
Jüat,  bicfe  @ntf(5lüffe  eine  gro^e  Unjuftiebcnl^eit  l^eröot.  an 
bic  etften  Betben  fc^tteb  td^  lurjc  ftcunbfd^aftltd^e  SSttefc,  um 
tl^nen  bie  SSctoegungägrünbe  barjulegen,  bie  tntd^  jut  Slnnal^mc 
bc§  flömglid^en  2luftrag§  Bctoogen  Italien,  tooöon  iä)  feine  ?16= 
fd^tiften  oufbetoal^xte. 

Der  SBrieftoed^Jel  be§  Äönig§  mit  bcm  ©enetal  öon  Saftxoto 
tourbc  öon  ©einer  5Jlaj[eftät  6i§  auf  jenen  offiaiellen  fiabineU= 
Sefel^I  toegen  be§  auStoärtigen  Departements,  bcn  id^  fieforgte, 
felbft  geführt,  iä)  fatie  nur  einen  Xl^eil  baöon,  ben  mir  bcr 
ßönig  mitt^eilte.  2)ic  tocitercn  Söcr^anblungen  jtoifd^en  bcm 
fiönig  unb  ben  5Riniftem  öon  S3o§  unb  öon  ©d^roetter,  be^* 
gleid^en  mein  Sriefmed^jel  mit  6eiben,  fotüie  enblid^  bie  Sleufec» 
tungen  beS  ©el^eimen  ftabinetärat^S  Se^me  gel^ören  ju  toefcnt* 
lid^  JU  ber  (Sefd^id^te  meiner  poKtijd^en  Sauf bol^n ,  um  l^iec  nid^t 
eingerüdt  ju  toerben.  S)en  3Jlinifter  öon  ©d^roetter  befud^tc  i(^ 
im  3uliu§  in  5Dlemel  öor  meinem  2l6gange  in  baS  SRuffifd^c,  um 
i^m  JU  jeigen,  bafe  id)  perfönüd^  nid^t  aufgehört  l^atte,  fein 
greunb  ju  fein;  ber  5}linifter  öon  JBofe  fd^ien  feine  §eftigfeitju 
bereuen  unb  nal^m  burd^  ba§  mit  angeführte  SSittet  l^öflid^  2tb= 
fd^ieb  öon  mir;  bcr  ®eneral  öon  3<ift>^ö^  fd^idEte  bei  feiner  516* 
reife  eine  Äartc. 

©d^reiben  beS  5}linifter§  öon  a5o§  an  ben  fiönig. 

3nbem  (Sto.  Äöniglid^e  5Raj[eftät  mir  §öd^ftbero  Sefel^Ic  Joe* 
gen  ber  öeränbertcn  oberften  ßettung  ber  ©clbgcfd^dfte,  ber  Sont 
unb  ber  ©ecl^anblung,  mittelft  ^öt^ftcr  ftabtnet§orbre  öom  26. 
ö.  511.  JU  eröffnen  gerul^en,  ncl^men  SlHerl^öd^ftbiefelben  meine 
patriotifd^en  ©cfinnungen  unb  meine  ©infid^t  für  bie  3^^*' 
mä^igfeit  biefer  5Jla§regeI  in  2lnfprud§. 

5Bon  meiner  treuen  3ln]^anglid^!eit  an  baS  SBol^l  beS  Staate 
glaube  id^  nid^t  ju  öer!cnnenbe  ^ofcen  gegeben  ju  l^aBen.  ®lci(§= 
gültigfett    gebietet    aber    ber   ^Patriotismus    nid^t   gegen  frön« 
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bnbe  Stfal^rungen.  6to.  jiöniglid^e  ^ajeftät  lönnen  ballet 
fold^e  aud^  Bei  ber  gegento&rtigen  SSeranlaffung  t)on  mit  nid^t 
extoaxtcn. 

3d^  l^abc,  afö  iä)  jucrfl  im  SJlonat  aRärj  öon  gto.  ftönig- 
lid^en  5Jlaj[eftät  l^crgcrufen  toaxb ,  bte  ßeitung  bcr  ©clbgcfd^fifte 
))lanIo$  unb  t)on  toiQfütlid^en  Slnforbetungen  abhängig  gefunben; 
ob  fold^c  fcttbem  öon  mix  mit  Orbnung  unb  a3otfoxgIid)!cit  öex« 
tDoItct  toorben  finb,  toexben  bicicntgcn  bejeugcn  fönncn,  bic  untct 
mix  babei  gcaxbcitct  l^oben. 

S)a6  (Sxo.  ffiöniglid^c  5!Jlaiefiät  bcnnod^  gxabc  jc^t,  too 
icbcx  xed)tfd^affcnc  Untcxtl^an  l^offt,  toünfd^t  unb  glaubt,  ha^ 
^Sd^ftbiefelbcn  ^l^re  txcucjtcn  StaatSbiencx  um  ©id^  öexfammcln 
unb  ju  JRatl^c  jicl^cn,  mid^  öon  bcm  cinjigcn  toid^tigcxen  ©taat§= 
gcfd^äftc,  toaS  mix  oblag,  toiebex  entfcxnen,  nad^bcm  e§  mix  cxft 
t)ox  !uxjem  unb  beftimmt  bi»  jux  toiebcxl^cxgeftellten  ^utjt  öon 
^öd^ftbcncnfclbcn  auöcxttaut  toax,  mad^t  unöcxmciblid^  enttocbcx 
füx  bie  6ad^c  ober  für  mid^  einen  öffcntlid^  böfcn  ©nbxudE  unb 
fonn  mix  ballet  öon  bcx  einen  obcx  bex  anbeten  Seite  nid^t 
anber§  aU  fel^x  fd^metjl^aft  fein. 

5Jleine  Sinfid^t  getoäl^xt  mix  nid^t  bie  üebexjeugung  öon 
ber  5lot]^toenbig!cit  bex  öon  6to.  flöniglid^en  5!Jlaj[eftät  getroffenen 
SSexdnberung :  ginl^eit  unb  SPxom)}titübe  toar  untex  ben  SBenigen, 
bie  j|e|t  an  bex  Spi^t  bex  ©efd^Sfte  ftanben,  nad^  bex  il^nen  neuex« 
lid^  t)on  @tT).  ftöniglid^en  ^Rajeftät  gegebenen  5Rid^tung  erreid^t, 
unb  eS  l^at  feitbcm  baran  toal^rlid^  but^auö  nid^t  gefel^It. 

6to.  ßöniglid^en  9Jlaj[ejlät  Slbtoefenl^eit  fonnte  in  ben  ®elb« 
gefc^aften  leine  6töxung  öcxurfad^en ;  übcx  meine  fd^riftlid^en 
Slntxägc  bei  ^öd^ftbcnenfelben,  bie  id^  mit  ümfid^t  unb  SJorforge 
gcmad^t  ju  l^aben  glaube,  l^abe  id^  iebcrgeit  mit  ben  l^iex  antoe= 
fcnben  ©taatSminiflexn  lonfexirt.  Ratten  biefelben  mir  barüber 
münblid^e  Slntocifungen  ju  ertl^eilen  für  nötl^ig  gefunben,  fo 
toüxbe  id^  fold^e  überatt,  too  eS  gto.  ftöniglid^e  gjlaieftät  für 
nötl^ig  erad^tet  l^ötten,  ju  em<)fangcn  bereit  getoefen  fein.  Sei 
längerer  Entfernung  fönnen   aber  bie  ©elbgefd^öfte  toeber  oljne 
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aScttoittung,  nod^  mit  her  erforbcrlid^cn  8^jiclligfcit  gcfül^tt 
XDtxben,  bie  oberfle  fBeijbthe  tnug  tDenigftenS  getoöl^nlid^  an  Ott 
unb  ©teile  fein. 

%U  ein  teblid^et  ä3e!enner  ber  SBal^xl^eit  l^olte  id^  t)ielme^t 
bie  ie^t  Don  ©to.  ßöniglid^en  5!Jlaj[eftät  getroffene  SJla^tegd 
füt  fel^x  bebcnflid^,  unb  toenn  Sibcralitdt  ober  fernere  S5or= 
fd^iiffe  baöon  bie  golge  fein  foEten,  für  gefal^rlid^,  toeil  610. 
Äöniglid^en  3JiQJ[cjlät  (Selbtjorrdtl^e  bann  in  toenigen  SBod^cn 
erfd^öpft  fein  toerben  unb  baburd^  alle  C)}erationen  aufgc= 
löft  finb. 

3)ie  ßuratel  einiger  ßaffen,  toeld^e  (Sw.  Äöniglid^e  3)lajeflät 
mir  oorjubel^alten  gerul^en  tooHen,  ift  mit  ber  bem  6taat8miniflci 
fjrcil^erm  t)on  §arbenberg  beigelegten  S)i§))ofttion  über  atte  ®elb» 
Operationen  bei  ben  Äaffen  bel^ufS  beS  ÄricgeS  unt)erträglid§,  tocil 
eS  eigcntlid^  je^t  feine  anbere  ®eIbbi§pofition  alä  für  ben  Äricg 
giebt. 

2)urd^  bie  bemfelben  öon  allen  einjelnen  S^^iflcn  unb  OueQcn 
ber  Äaffen  ju  gebenbe  Ueberficä^t,  unb  toenn  nur  burd§  il^n  an  6to. 
fiöniglicä^e  9Äaj[eftät  SSorfd^Iäge,  bie  bie  Äaffen  betreffen,  gelangen 
follen,  trete  id^  in  ein  fuborbinirteS  S3er]^öltni§,  toeld^eS  mir  nie, 
am  toenigften  gegen  einen  im  S)ienft  jüngeren  3)linifter,  mein 
g^rgefül^I  anjunel^men  erlaubt. 

SBenn  6to.  ^öniglic^e  ^ajieftdt  bal^er  nid^t  gerul^en  toollen, 
tüit  iä)  aus  mel^r  atö  einer  SiüdCfid^t  ju  toünfd^en  unb  ju  bitten 
mid§  öcranla^t  finbc, 

mir  bie  fernere  SSertoaltung  ber  ©elbgef d^öftc ,  aud^  bie 
Seitung  ber  S5anf  unb  6ee]^anblung,  toie  biSl^er,  unb  mix 
mit  ber  (Sinfd^rantung  ju  belaffen,  ba^  iä)  m\ä)  toegen 
ber  anjufd^affcnben  au^erorbcntlid^cn  ^ülfSqueHen  mit  bcm 
©taatSminifter  grcil^errn  öon  §arbenbcrg  beratl^e,  unb  bie 
93orf daläge  baju  mit  il^m  &d.  ^öniglid^en  SJlaieftät  ge« 
meinfd^aftlid^  mad^e, 
fo  fel^e  iäf  mid^  genötl^igt,  auf  meine  ganjlid^e  @nt6inbung  t)on 
ben  jtaffcnangelegenl^eiten  bei  (Sto.  ^öniglid^en  ^aj[eft&t  anjutra« 
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gen  unb  $od^ftbcto  SBefcl^Ic  ju  cttoottcn,  an  tocn  ^icfcIBft  in  her 
3l6toe|en]^cit  bc8  ©taatSmtntftctg  g^rctl^crtn  Don  ^atbcnbcrg  bie 
Siäpoption  unb  Slufftd^t,  fotool^I  über  bk  fjitx  bcfinblid^cn  ftaffcn, 
afö  übet  bie  mit  Staatsgütern  befrad^tcten  ©d^iffe,  t)on  mir  ab= 
gegeben  to  erben  fott. 

S)en  fed^Smonatlid^en  ^auS^altungSpIan  tuerbe  id^  in  toenigen 
lagen  @h).  Äöniglid^en  2Jlaj[eflfit  otterunt^nigft  einreid^en. 

©otttcn  @to.  ftöniglid^e  SRajeftöt  meine  SBünfd^e  nid^t  ju 
erfüllen  gerul^en,  fo  befd^eibe  ic^  mid^,  fo  fel^r  mid^  aud^  übrigens 
meine  gegenwärtige  Sage  befümmert,  bafe  eS  l^icr  Weber  3rit  nod) 
Drt  ift,  um  ©mpfinblid^feit  lauter  Werben  ju  laffen;  legen  aber 
6to.  Äöniglid^e  SJlajeftat  meinem  S)ienft  nod^  SQßcrtl^  bei,  fo  barf 
id^  l^offen,  §öd^ftbiefelben  Werben,  Wenn  nad^  Wieberl^ergeftettter 
Slu^e  ein  ha^  Wal^re  SBol^l  beS  ©taatS  umfaffcnber  (Sefd^äftSgang 
öon  @w.  Äöniglid^en  3Jlaieftät  eingefül^rt  Wirb,  bann  mid^  in  ein 
Sienjlt)erf|filtni&  fe^en,  Weld^cS  id^  burd^  unjWcibeutige  S5eWeife 
|)öd^ftbcro  SSertrauenS  für  mid^  el^renöott  finben,  unb  barin  ben 
2o^n  für  meine  langen  unb  treuen  2)ienfte  Wal^rnel^men  fann. 

5Jtemel,  ben  4.  2Jlai  1807.  t)on  »ofe. 


©d^reiben  beS  ÄönigS  an  ben  3Jliniflcr  öon  Sog. 

5Dlein  lieber  ©taatSminifter  Don  JBo^ !  9luS  @urer  35orftcl« 
lung  t)om  4.  b.  2R.  I^abe  id^  crfel^en,  bafe  ^fyc  @ud§  Don  ber  9lot]^= 
Wcnbigleit  unb  3toßdmä§ig!eit  ber  öon  mir  unter  bem  26.  t). 
SJl.  Wegen  ber  oberften  Seitung  ber  ®elbgef d^äfte  bel^ufS  beS  ßriegS, 
ber  S3an!  unb  ber  ©eel^anblung  getroffenen  ?lnorbnung  nid^t  über« 
jcugen  !önnt,  @ud§  barüber  gefränit  fül^lt  unb  um  äBieberauf« 
i^ebung  bcrfelben  ober  um  gönjlid^e  ©ntbinbung  Don  ben  ftaffen« 
angelcgenl^eiten  bittet,  inbem  ^^x  bie  @uc^  öorbel^altene  Kuratel 
einiget  fiaffen  für  unöerträglid^  mit  @urcm  (S^rgefül^l  unb  ber 
bem  ©taatSminifter  Don  ^arbenberg  beigelegten  2)i8))ofttion  über 
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aUc  (Sclbo^jerattoncn  Bcl^ufä  bc§  ÄriegS  etüart.   ©o  fc^t  3f«^  6iid§ 
als  einen  treuen  StaatSbiener  fd^&^e  unb  aQe  SSetul^igung  ju  geben 
toünfd^e,  fo  mu6  e§  bod§  bei  jener  ?lnorbnung  fein  unabanbet^ 
lid^eS  33erBIeiBen  l^aBen,  ba  ^ä)  öon  ber  ^lotl^toenbigleit  bcrfelbcn 
in  ben  gegentuartigen  Untftönben  üBerjeugt  Bin  unb  tägltd^  ntcl^r 
bie  SBicä^tigfeit  einfel^e,   in  ben  ledigen  SSerl^ältniffen ,   tDo  fd§on 
aHentl^alBen  burd^  a5erf<)ätung  unb  9JlangeI  an  Sufömmenl^ang 
fo  biel  ünglüd  öeronla^t,  unb  ftatt  beS  ^anbelnS  ba§  SDSirfen 
ber  Sel^örben  faft  einjig  auf  fiontmunüationen  unb  Spornten  Be* 
fd^rfinü  toorbcn  ift,  jebeg  ber  ©inl^eit,  ©tä&neHigfeit  unb  iJraft  in 
ber  SluSfül^rung  nad^tl^eilige  $inbemi§   möglid^ft  toegjuröunien. 
^ierju  gel^ört  ber  3eitauftoanb,  ben  toeitläuftige  SBerotl^ungen  ber 
SÄinifter  unter  ^xä),    JBerfd^iebenl^cit  ber  2lnftd^ten  unb  getl^eilte 
SRefponfaBilität  erforberten.  Bei  ben  gegenwärtig  fo  bringenbcn 
£)))erationen  öorjüglid^  mit.    2)iefcnt  naä)  nel^me  iä)  im  35crtraucn 
auf  @ure  Sinfid^t  unb  Sure  <)atriotifd^en  ©efinnungcn,  bie  ^ä)  ju 
fd^d^en  toei§,  biefe  toieberl^olt  in  3lnf)}rud^  unb  red^ne  barauf,  ba§ 
3}]^r  9Jlir  nid^t  2lnla§  geBen  toerbet,  SJleine  üeBerjeugung  in  SBc« 
treff  berfelBen  ju  dnbern,  unb  ba§  ^fjx  @ud)  Bei  ben  genommenen 
9Äa§regeIn  Berul^iget.    ?lur  toeil  3d$  glauBte,  ^l^r  toürbet  einen 
Befonberen  SBertl^  barauf  legen,  bie  ertoäl^nte  ßuratel  ju  Bel^alten, 
unb  toeil  ber  9lad^t]^eil  ber  Trennung  berfelBen  oon  ber  Seitung 
ber  ganjen  ®elb:partie  nid^t  fo  toefentHd^  toar,  l^atte  3d^  6ud^ 
fold^e  gelaffen,  ol^nerad^tet  aud^  baburd^  ha^  ©efd^äft  toegen  bct 
unöermeiblid^en  Äommunifationen  erfd^toert  tourbe.    Sei  6urcr 
Beftimmten  (Srflfirung  ffittt  nun  bie  ürfad^e  biefeS  33orBe]^oIt8  toeg, 
3d^  toitt  alfo  6uer  Verlangen  erfilQen  unb  Befel^le  6ud^,  @ud^  mit 
bem  6taat8minifler  öon  ^arbenBerg   toegen   ber  üeBergaBe  ber 
mel^rgebad^ten  Slngelegenl^eiten,  bie  ^ä)  il^m  nunmel^r  mit  üBcr= 
trage,  ju  einigen,    ^ä)  l^aBe  (Sure  SBemül^ungen,  Orbnung  in  bie 
@elb<)artie  ju  Bringen,  nid^t  öerlannt;  bamit  3fd^  aBer  genau  üBer« 
feigen  fann: 

1)  in  toeld^em  3uftönbe  ^f)X  fie  gefunbcn. 
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2)  toad  geicijlet  toorbcn  ift,  todl^rcnb  3>^r  btc  Scitung  btcfer 
SPottic  l^attet  unb 

3)  in  toeld^em  3uftanbc  folc^c  ber  2C.  öon  ^atbenBcrg  übernimmt, 

fo  tjdbt  3^r  5Dlix  eine  taifonnitte  genaue  Uebetfid^t  ^iettjon  mit 
ben  erforbetlid^en  XaWauic  unb  SRad^tocifungen  balbmöglid^ft  öot« 
julegen,  nid^t  nur  t)on  ben  fSmmtlid^en,  @uxer  ßutatel  biSl^et 
uutetgebcnen  eigentlichen  ßaffen,  fonbem  anä)  öon  ber  SBanI  unb 
ber  ©ccl^anblung.  ^iebuxd^  toerbe  iä)  anä)  am  beften  in  ©tanb 
gefegt  fein,  bie  fünftige  gül^tung  biefet  toid^tigen  Partien  ju  be« 
urtl^eilen.  SBag  enblid^  Suien  SBunfd^  betrifft,  nad^  toieberl^er» 
gefteHter  SRul^e  in  ein  ©ienftöetl^ältniß  gefegt  ju  toerbcn,  tocld^eg 
^ifx  burd^  unjtoeibeutige  iöetoeije  3Jleine§  SSertrauen^  fttr  @ud^ 
el^renöott  finben  lönnt,  fo  bürft  ^l^r  aud^  bieferl^alb  fd^on  um 
beötDillcn  nid^t  beforgt  fein,  toeil  ^^x  ben  el^renöottften  3Birfung§« 
Ireid  in  ber  @ud§  übertragenen  fieitung  ber  größten  unb  betröd^t= 
lid^fien  5ßrot)injen  2Reine^  ©taat§  fjabt,  beren  3Bid^tigfeit  fd^on 
in  ^rieben^jeitcn  bcm  birigirenben  5Jliniftcr  ein  toeiteg  gelb  jur 
nüfeli^jlcn  2I)ätigfeit  gab,  bie  nad^  ^Befreiung  berfelben  öom 
Qfeinbe  nod^  in  t)iel  l^öl^erem  SRaßc  eintreten  mu§.  ©d()on  je^t 
toixb  c3  eine  rül^mlid^e  unb  ber  größten  9lufmerffamfeit  toürbige 
aScfd^äftigung  für  @ud^  fein,  5ßlänc  ju  ben  fobann  nöt^igen  3ln« 
Drbnungen  tjorjubereiten,  um  bie  alten  Uebel  ju  öerbeffem  unb 
bie  neueir  SBunben  ju  feilen,  beren  jtüedtmö^ige  Slu^fül^rung  fo« 
bann  nid^t  geringe  Äraft  unb  Sl)ötigfeit  erforbcm  toirb.  2)urd^ 
beibeS  toerbet  3»^^  @w^  "^u^  Slnfprüd^e  auf  meine  2)anlbarfeit 
ertocrbcn.  UcbrigcnS  aber  toerbe  ^  id^  erft  nad^  l^ergcfteEtem  ^rieben 
toegen  be§  fünftigen  ®efdöäft§gange§  unb  Slnorbnung  ber  erforbcr= 
lid^en,  bleibenben  SBel^örben  SBejd^lüffe  faffen  unb  aud^  babei  auf 
6ud^  fel^r  gern  9iüdCfid^t  nehmen,  al§  6uer  too^l  affectionirter 
Äönig. 

Äönig§berg,  ben  31.  5)tai  1807.  ^riebrid^  SBil^elm. 


t.  {Ranle,   i^arbenberg.  III.  2(S 


—     402    — 

Bä)xeibtn  be8  5Wimftct§  t)on  SBo§  an  ^atbenBcrg. 

.2lfö  Bei  meinet  cxften  l^icfigcn  Slnfunft  @to.  djccttcnj  t>er= 
fd^iebentlid^  bet  Unannel^mlid^Icit  ^i^tex  bamoligcn  Setl^öltniffe 
gegen  mid^  öertroülti^  gebadeten,  toaten  S)iefelbcn  butd&brungcn 
öon  bem  ©efül^l  eine§  3Jianne8,  ben  bet  Staat,  fcine§  fottbauetn« 
ben  Dienflöetl^ciltniffeg  ol^netad^tet,  in  einen  gefd^SftSlofen  3«= 
ftanb  öetfe^t. 

^ä)  !onnte  tool^I  bamafö  nid^t  ettoatten,  baß  toentge  SOBod^en 
nad^l^et  6h).  gsccttenj  bie  ^Mtetfx  ^fjxtx  eigenen  Slctiöttot  baju 
Benagen  toütben,  um  mid§  gctabe  in  eben  bie  Sage  ju  t)ctfe|en, 
bie  Sinnen  nut  futj  jutjot  fo  peinlid^  getocfcn  toat!  2)icfe8  ift  je^t 
in  bet  Jl^at  butd^  ben  öon  bem  flönige  in  bet  ßaBinetSotbtc  t)om 
2G.  ö.  m.  füt  gto.  escettenj  fo  ettoeitetten  ©efd^öftgltciS  bet 
OfaH  getootben/ butd^  ben  mit  bie  Seitung  bet  ©elbpattien,  baS 
einzige  actiöe  ©efd^äft,  tootin  i^  je^t  nü^Iid^  fein  lonntc,  ge= 
nommen  toitb!  2^  fage  genommen:  benn  ba^  bie  öotbel^oltene  Äu« 
tatel  bet  Äaffen,  toenn  einem  S)titten  jebe  SSetfügung  üBct  il§te  a5c=, 
ftänbe,  mit  bet  6otge  füt  bie  3JiitteI  ju  il^tet  Sllimentitung,  alfo 
S)i§pofttion  übet  ©innal^me  unb  $lu§gabe  Beigelegt  toitb,  ein  leete§ 
SBottf)}iel  fei,  leud^tet  ein!  @m)}finblid^et  mufe  mit  bie  Sutüd, 
fe^ung,  bie  id^  babutd^  etfal^te,  um  fo  mel^t  fein,  ba  3}ebctmann 
tücife,  ba§  id^  nut  um  butd^  ba§  mit  Bejeigte  ftöniglid^e  SJetttauen 
bem  @taat  nü^Iid^et  ju  fein,  meinen  Slufentl^alt  t)on  ÄönigSbetg 
oot  lutjem  nad^  ?!Jlemel  öetlegt  fjaBe,  unb  bet  ftönig  mit  nun 
fogleid^  toiebet  biefeS  SSetttauen,  toeld^eS  mit  füt  bie  ®elb|)attie 
auSbtüdttid^  Bi§  jut  toiebetl^etgeflettten  Siul^e  öetfid^ett  tootben  ijl, 
füt- bie  einzigen  ©egenftänbe  öon  SBid^tigfeit  toicbet  cnt^iel^t,  bie 
mit  SBit!fam!eit  gaben! 

S)ic  bafüt  angefül^tjten  ®tünbe,  toenn  fie  aud&  bet  jpublicität 
fällig  todten,  rtetben  bie  öffentlid^e  5Dleinung  eben  fo  toenig  üBct= 
jeugen,  als  iä)  miä)  öon  il^tet  Stl^eBIid^feit  übetjeugen  fann! 

S)ie  üeBetfid^t  be§  Äaffen*3uftaube3  oft  unb  um  fo  öftet  bem 
Könige  unb  ben  fetten  Staatöminiftetn  tjotjulegen,  je  btingenbet 
bie  Sage  bet  ©elbpattie  toatb,  toat  füt  mid^  eine  5ßflid^t,  beten 
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SrfüQung,  um  S^ctanttDortlid^feit  ju  Dermeiben,  mir  nie  tl^euer 
genug  fein  lonntc.  DiefeS  öctocifen  meine  Slnjetgen,  bk  iä),  foBalb 
id^  übet  bie  fotglofe  Sage,  tODtin  iS)  bie  ®elbgefd^äfte  fanb,  baS 
crforbetlidöe  Sid^t  §u  öcxbrettcn  im  ©tanbe  getoefen  bin,  an  beS 
Äönigä  5!Raieftat  getid^tet  ^dbe. 

3)o6  bie  aSetoitlung  bex  auStoöttigen  §üIfSqueIIen  tjotjüglid^ 
unb  jum  ä^l^eil  allein  buxd^  @U).  @£ceQenj  t)on  Seiten  beS  auS» 
toärtigen  2)e:pattcmentö  Vermittelt  toeiben  mußte,  lag  in  ber 
Sad^el  3n  SWitffid^t  auf  bie  inneren  gel^öre  aber  \ä),  in  unb 
außer  bem  2)ienft,  bem  Staat  unglcid^  langer  unb  mel^r  an,  unb 
l^abe  barin  njeit  auggebcl^ntere  SSerbinbungcn  unb  SJtittel  als  (Sto. 
gfcettcnj!  6§  ifl  ba^er  nid^t  erllärlid^,  toie  ^fft  ßinfluß  ben 
meinigen  überwiegen  follte! 

6ben|o  öcrl^&lt  e§  fid^  mit  ber  San!  unb  ©eel^anblung :  id^ 
l^abe  mir  bie  ßeitung  bicfer  Jßartien  löngft  getoünfd^t,  frül^er  unb 
nod§  mel^r  je^t,  toeil  il^r  firebit  fo  lel^r  öon  ber  Opinion  unb 
üon  bem  ßrebit  abl^ängt,  ben  il^r  ©l^ef  in  bem  Sanbe  l^at,  Xoo  fie 
cinl^eimifd^  finb.  S)ie  3JiittcI,  toeld^e  beibe  Slnftalten  jur  Untep« 
ftü^ung  bc§  Staats  genjäl^ren,  finb  ie^t  unbebeutenb.  3)ie  S3e= 
jiel^ung  ber  Subfibien  unb  frcmben  ®elber  ift  ein  faufmännifcä^eS 
aSed^felgefd^aft,  toeld^eS,  toenn  jene  erft  befd^afft  finb,  nid^t  fd^toierig 
fein  fann;  in  feinem  gaH  leud^tet  eS  ein,  tüarum  babei  @tD. 
©icettenj  ßeitung  öorjüglid^er  fein  fottte  als  bie  meinige? 

5Rod^  in  !eincm  frül^eren  Äricge,  aud|  nid^t  unter  fjriebrid^  IL. 
ifl  ie  bie  JBerbinbung  ber  ©elbpartie  mit  ber  biplomatifd^en  für 
nöt^ig  gefunben,  ober  angeorbnet  toorbcn,  ol^nerad^tet  im  fieben- 
jd^rigen  fiiiege  aud^  englifd^e  Subfibien  belogen  tourben  unb 
überl^aupt  bieje  5ßartie  öicl  öertoidEelter  toar  als  je^t.  Ucberl^aupt 
fel^e  id)  nid^t  ein,  toie  5JlangeI  ber  (Sinl^eit  unb  beS  5Rad^brudtS 
fd^on  je^t  njieber  beforgt  toerben  fann,  nad^bem  erft  fo  lurj  §ut)or, 
gerabe  um  biejem  9JlangeI  abjul^elfen,  bie  Seratl^ung  beS  ftönigS 
mit  atten  feinen  3Jliniftem  öon  Seiner  SÄaieftät  angeorbnet,  unb 
t)on  uns  allen  fo  jtoedhnaßig  befunben  toorben  ift! 

Sßotten   6to.  ©jcellenj  je^t    einen  ^ßremierminifter  an  bie 

26* 
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6tcIIc  fe^cn,  fo  l^ätten  toit  anbctn  tool^I  Bitttg  cttoattcn  bürfcn, 
bag  6te  ftd^  baiüBet  gegen  und  freunbfd^aftltd^  gletd^  geäußert 
l^&ttcn,  bamtt  ein  iebet  l^icmad^  feine  SKafetegeln  nel^men  fonnte. 
S)iefe  Sptfibontinonj  toitb  aber  fd^toerlid^  in  unfetcr  SBctfoffung 
tiefe  aOButjeln  fd^Iagen:  ftc  liegt  nid^t  in  bem  ®etft  bct  ^teuften, 
aud^  nid^t  il^reS  JtönigS,  unb  ffat  au3  ber  BtanbenButgifd^en  @e^ 
fd^id^te  nur  unglüdHid^e  SBcif^jicIc  aufjutoeifen. 

Sffienn  bogegen  berjenige  öon  un§,  ber  in  unferem  j ewigen 
aSerl^ältniß  baS  ®lüdf  l^at,  um  bie  Sßerfon  bcS  Äönig§  ju  fein, 
bicfc  ®elegen]&cit  benu^en  toill,  um  fid§  bie  Sßartien  feiner  fiollegen 
gujueignen,  fo  tnerben  barauS  fel^r  emfil^afte  Sluftritte  entftel^cn, 
bie  fteilid^  mit  einem  ßabinetSratl^e  nid^t  eintreten  lonnten. 

3d^  Bin  biefe  freimütl^igen  Sleufeerungen  @to.  (Sjcettcnj  fd^ulbig 
getoefen,  tocil  id^  mit  ^l^rcm  mir  fonft  belannten  eblen  gl^aralter, 
mit  3(]^rem  jartcn  ©efül^l  t)on  (Sl^re,  unb  mit  ben  f5freunbfd^aft^üer= 
fid^erungen,  bie  3>]^r  ©d^reiben  Dom  26.  t).  9Ä.  entl^dlt,  bie  Sc= 
l^anblung  nid^t  öereinigen  fann,  bie  @ie  in  JftüdCfid^t  auf  mid^ 
enttoeber  öeranla^t,  ober  tooöon  @ie  bod^  ju  meinem  3laä)ii)ül 
für  fid^  9lu^en  gejogen  l^aben! 

SQßtffen  Sto.  ©jcellenj  5Dlittel,  um  biefe  ju  Sage  liegenbcn 
2Biberf))rüd^e  §u  lieben,  fo  toünfd^c  id^,  baß  @ie  batjon  für  bcn 
S)ienft  be§  6taat§,  für  fid^  unb  für  mid^  ©cbraud^  mod^en. 
S)enn  getoi§  nicmanb  ift  bereittoiEiger,  greunbfd^aft  ju  ertoicbem, 
unb  3)ienfl=(Sint)erftänbni§  ju  beförberu  unb  aufredet  ju  Italien 
ol8  id^,  toie  id^  benn  aud§  glaube,  nie  in  ben  Setoeifen  gefel^It  3U 
l^aben,  bie  id^  @to.  ©sceffenj  ton  ben  ©efinnungcn  ber  öoßloms 
menften  ^od^ad^tung  unb  ©rgebenl^eit,  bie  id^  fonft  gegen  6ie  l^ege, 
l^abe  an  ben  %aq  legen  !önnen. 

?memel,  ben  4.  mai  1807. 

5Bo§. 


—    405    — 

SäfxdUn  ^axben6etg§  an  ben  ^inifter  t)on  S3og. 

6tD.  ©jccttcnj  l^aben  mix  in  ^l^tctn  6d(irctbcn  Dom  4.  b.  9R. 
3^TC  anfld^t  über  btc  öon  bcä  fidnigS  gnqcftdt  erfolgte  SBefKm- 
mung  meiner  S)icnflt)er]^altniffe  freimütl^ig  eröffnet;  @ic  toerben 
alfo  aud^  öon  mir  ertoarten,  ba§  id^  3^nen  meine  SReinung  ol^ne 
mdf^alt  mitt^eilc. 

Sie  mad^en  mid^  auf  meine  ©efül^le  bei  meiner  frül^eren 
gefc^oftSlofen  Sage  aufmer!fam  unb  äußern,  baß  id^  meine  9lüdt» 
fel^r  ju  @ef d^äf ten  b  e  n  u  ^  t  fjoibt,  um  Sic  gerabe  in  bie  nömlid^c 
Cage  ju  tjerfc^en. 

Sie  lönnen  fid^  öon  ber  (Srl^eblid^feit  ber  @rünbe  nid^t  über« 
jeugen,  toeld^e  bie  Äöniglid^e  3lnorbnung  öeranlafeten,  Italien  fold^c 
ber  ^ublicitat  nid^t  fällig,  unb  bcfd^ulbigen  mid^  gerabeju,  mit 
bem  ^Beifügen:  ,,ba6  barau§  fel^r  emftl^afte  ?luftritte  entftel^en 
toürben,  bk  frcilid^  mit  einem  ÄabinetSratl^c  nid^t  eintreten 
fönnten/'  baß  id^  ©elegenl^eiten  benu^e,  bie  Jßartien  meiner  SioU 
legen  mir  jujueignen  unb  ju  3^rem  3laä)tl)til  für  mid^ 
9iu^en  jiel^en  toolle  jc. 

Sie'bele^ren  mid^,  ba§  bie  5ßräbomittan§  eine§  ^Premier« 
minifterS  fd^toerlid^  in  unfrer  JBerfaffung  tiefe  SQBurjeln  fd^Iagen 
iDcrbc,  toeil  fie  nid^t  in  bem  @eifl  ber  ^Preußen  liege,  aud^  nid^t 
i^re»  ÄönigS,  unb  glauben  fogar  aus  ber  ©efd^id^te  baS  S3ilb 
ber  SanbeSöerberber  l^ertjorrufcp  ju  muffen,  benen  man  jene  S5e« 
nennung  beilegen  lann. 

63  tl^ut  mir  red^t  leib,  baß  ein  SRann,  ben  id^  el^re,  fid^ 
burd^  bie  erfte  6m:pfinblid^feit  l^ieju  herleiten  laffen  !onnte. 

5Dleine  frül^cre  Sage  unb  bie  ^l^rige  finb  bebeutenb  öerfd^ie« 
ben.  @to.  Sjcettenj  l^aben  unb  bcl^alten  einen  überaus  toid^tigen 
unb  auSgebel^nten  SBirfungSfreiS,  ber  in  ben  näd^ften  Slugenbliden 
3^re  Dottfte  unb  angeftrengtefte  Sl^ätigfeit  befd^äftigen  tuirb,  Sic 
geben  nur  einige  ^l^nen  interimiftifd^  übertragene  ©efd^äfte  auf,  um 
in  biefcr  geföl^rlid^en  Ärife  bie  (Srreid^ung  ber  großen  S^edCe  be8 
Staats  JU  erleid^tem;  meine  Sage  toar   ganj  anberS  unb  meine 
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©cfül^Ic  mußten  beSl^alB  \ä)mtxilxä)  fein,  tücil  id^,  Bcfeelt  öon  bem 
lebl^aftcPen  Sifct,  meine  fttfifte  in  ber  toid^tigflen  unb  folgen« 
tei^ften  &poä)t  bem  ftönig  imb  bem  ©taat  gu  toeil^en,  bon 
allen  ®ef(|äften  entfernt  Hieb,  infonberfiett  toon  bcnen  meiner 
©teile,  t)on  toeld^et  td^  nur  Beurlaubt  ioat,  unb  in  toeldöet  \i^ 
bic  lleBerjeugung  ^atte  anfällig  tDefentlid^ere  S)ienfle  Ictjlen  ju 
Jönnen,  al§  irgenb  ein  Slnberet;  toeil  iS)  ben  ©taat  in  ba§  gtoßte 
aSerberten  geftfitjt  unb  aUe  5Jlittel  ju  feinet  tRettung  tjemad^« 
loffigt  fal^e  unb  e§  nid§t  etttagen  !onnte,  babei  ein  untl^ätiger 
3uf4auet  ju  fein. 

3fd^  toütbe  mid^  bot  mit  felBjt  fd^fimen,  toenn  id^  nöt^ig 
fanbe,  mid^  übet  bie  SBefd^uIbigung  ju  ted^tfettigen,  ba§  id^  juni 
Slad^tl^eil  Slnbetet  fiit  mid^  Stufen  sielten  tooffe.  SaS  Setoufet^ 
fein  bet  9leinig!eit  meinet  SlBftd^ten  unb  meinet  SSetfa^ten^  ift 
mit  genug.  3d^  Ijdbt  e§  Bctoiefen,  bafe  id§  toon  felBfl  jutüdftreten 
!ann,  toenn  e§  bie  Sage  be§  ©taat§  etfotbett ;  id^  "i^abe  meine  Snt* 
hffung  ol&ne  itgenb  einen  SSottl^eil  Begel^tt,  al§  id^  ben  Sejug 
meinet  anfel^nlid^en  Sefolbung  Sei  g&njlid^et  Untl^ötigfeit  eben  fo 
toie  biefe  üntl^Sti gleit  felBft  bem  toal^ten  Sl^tgcfül^I  entgegen 
l^ielt ;  id^  l^aBe  bie  2RögHd^!eit,  bem  Äonig  unb  bem  ©taat  toiebet 
nii^Iid^  8U  bienen,  mit  S8eteith)iIIig!eit  etgtiffen,  foBalb  fte  jid^ 
geigte.  3e|t  Btinge  id^  ©einet  ^Jlajeflat  unb  meinet  jpffid^t  ba§ 
größte  Opfet  meinet  5Petfönlid^!eit ,  inbem  id^  mit  eine  äuöetfl 
fd^toete  SBütbe  Don  ©efd^Sften  auflabe,  bic  mit  nut  ungerediite 
UnjuftiebenlÖeiten  sujiel^t.  ©tatt  petfönlid^en  9iu^en§  jum  9lQd&* 
tl^eile  3lnbctet,  etnte  iä)  Unannel&mlid^Ieiten  ein;  id^  fo!je  e»  bor-' 
au§,  atet  id^  butfte  e§  be§  l^öl^cten  3h)edEe§  toegcn  nid^t  ad^ten. 
S)et  gute  (Stfolg  meinet  SBemül^ungen  ifl  Bei  bem  angefltcngteftcn 
@ifet  ungetoiß,  toeil  ba§  UeBel  ju  gtoß  ift  unb  bie  5Kittcl  ber* 
fäumt  finb,  fold^em  aBjul^elfen;  aBct  idft  toetbe  unetmübet  unb 
ftanbl^aft  batnad^  fltcBen,  ba^  33etttauen  beg  Äönig§  ju  ted^t=^ 
fettigen,  unb  mid^  baBei  butd^  nid^t§  it^e  mad^en  laffen,  am  öffer» 
toenigften  butd^  Sleußerungen  Don  ernftl^aften  Slufttitten,  bie  t4 
cttoatten  fönne,  bzmn  id^  in  jebem  galle  unb  in  jebet  3lrt  ernfi« 
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l^oft  ju  Begegnen  toiffcn  toerbc.  ünöcTftanbltd^  ift  mit,  toaö  6to. 
@£ceQen3  l^tebei  in  ^6{td(|t  auf  einen  jtabtnet§tat]^  fagen. 

S)ie  ®tünbe,  tocld^e  beS  ftönigg  SJlaieftSt  ju  ber  getroffenen 
3lnotbnung  betoogen  l^oben,  müfeen'  meinet  ßrod^ten^  attgcntcin 
einleud^ten  unb  finb  bcx  größten  SPublicitat  fällig,  ^ä)  bdd^te, 
l^ierin  läge  auif)  bie  befte  ©id^erl^eit  für  @to.  ßjcettenj  gegen  jeben 
ungegrfinbeten  SBetbad^t.  9lur  toenn  6ie  bei  ber  Verlegung  ^l^reS 
^üufentl^alteS  naä)  SJtemel  pti[6r\liä)t  3toetfe  gel^abt  unb  um  biefer 
SBitten  bie  Uebertragung  ber  ®elb|)artie  getoünfd^t  l^ötten,  toelä^t^ 
nid^t  tjorauöjufe^en  fielet,  fönnten  nod^tl^eilige  Urtl^eile  über  ©ie 
gefallt  toerben. 

3)a§  ßtü.  ©fcettenj  bentül^t  toaren,  burd^  SJtittl^cilung  öon 
Uebcrftd^ten  k.  über  hen  3uftanb  ber  ©elbpartien  bem  Äönig 
unb  feinen  SWiniftem  bie  erforbcrlid^e  fienntnife  t)on  ber  Sage  ier 
€>aä)en  ju  geben,  um  SBeranttoortlid^feit  ju  bermeiben,  toill  iä) 
gar  nid^t  beftrciten,  aber  felbft  in  biefem  Slugenblidfe  fel^lt  eine 
öottftänbige  Ueberftd^t  ^^^  9ö"8  wnb  ber  t)on  6to.  gjcellenj  ein» 
gefd^idEte  ^audl^alt^plan  getDäl^rt  fie  aUetn  gar  nid^t,  totvf)ali 
id^  mir  nod^  2lu§Iunft  über  mel^rcre  ©egcnftdnbe  erbeten  l^abe. 
®efe^t  aBer,  biefe  üeberftd^ten  lönntcn  ftetS  mit  ber  erforberlid^en 
@d§nettig!eit  gefd^afft  roerben,  fo  toürbe  bod^  baS  üebel  baburd^ 
nid^t  gel^oben,  toeld^eä  notl^toenbig  barauS  entftel^en  muß,  toenn 
je^t,  too  leine  ^tit  ju  toeitlöuftigen  Äommunicationen  unb  S)i*3» 
cufftonen  öerfd^iebener ,  oft  entgegengefe^ter  SJleinungen  ift,  bie 
©orgc  für  bie  3lnfd^affung  unb  bie  S)i§^3ofition  beS  ®elbe8  unter  fo 
öiele  öcrtl^eilt  fid^  bcfinbet,  tooöon  feiner  SSeranttoortlid^Ieit  für  ba§ 
®an}e  ober  öottftänbige  fienntniffe  bcffelben  l^aL  9lur  rafd^eS 
Sneinanbergreifen  ju  einem  3toedCe,  nur  fd^netteS  ^anbcln  nad§ 
einem  Sßlan,  lann  jc^t  aHein  retten.  S)a§  SltteS  unaufammen* 
^ängenb  unb  ju  fpdt  gefd^iel^t,  barin  liegt  eine  ^aupturfad^e  un= 
fer§  llnglüdfö  unb  bc^  fd^Ied^ten  6rfolgö  unfrer  Unternel^mungcn. 
6ine  lur^e  ßrfal^rung  toar  l^inreid^enb ,  ju  betoeifen,  baf^  burd^ 
bcn  aSortrag  bei  bc§  fiönigg  SRajeftät  in  ®egentoart  atter  an== 
toefenbcn  2Rinifter,  fo  toie  bie  ©ad^e  eingerid^tet  toar,  ber 
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Stoerf  niift  enetd(|t  tt)itb.  3d^  frage  brcift:  toaS  l^at  bicfc  6tn» 
tid^tung  für  SRu^en  gcl^abt?  3dö  ^"6  floi^  feinen  unb  bod^  bc» 
ftanb  fie  länger  ofö  fcd^S  SBod^en.  Sluf  baS  SJBiffen  ctnjelnct  S)mge. 
jja  felbp  auf  baS  SBiffen  bc8  ©anjcn  fommt  e3  nid^t  on,  fonbern 
anf  baS  ^anbeln.  @n).  S^ceHenj  toerben  mir  nid^t  trgenb  ettoa^ 
®ro§e§,  @ntfd^eibenbe§,  firaftigcS  nennen  !önnen,  toa^ 
burd^  biefe  S3eratl^ungen  6eh)ir!t  toorben  toare,  toeld^e  l^au^tföd^« 
lid^  nur  bal^in  fül^rten,  btc  firicgSnad^rid^ten  ju  lefen.  Ucbrigen^ 
tool^ntcn  toir  il^nen  bei,  l^alb  ober  gar  nid&t  unlerrid^tet  t)on  beut, 
toad  baS  SBol^l  beS  Staate  für  ben  ^ugenblidC  erl^etfd^te,  unb 
3eber  Verliefe  fie,  um  ol^ne  Ueberfid^t  unb  Suf^^^i^cw^^^fl  ^^ 
feiner  5ßartie  ju  toiricn,  toie  er  e8  am  rätl^lid^ften  ju  fein  glaubte. 

2)a§  eine  ßinrid^tung  rät^Iid^  fei,  tooburd^  bie  möglid^fl  toH*^ 
fommene  Seitung  be§  ©anjen  §u  einem  3toedE,  burd^  mcl^rere, 
i^ren  Sßartien  ganj  getoad^fene  SJlinifter  bejielt  toerbe,  barübcr 
fennen  @tt).  Sjcellenj  meine  5!Jleinung,  aber  bann  mu§  eine  jtoedt 
mö^ige  ßrganifation  biefer  leitenben  SBel^brbe  unb  ber  unteren 
ejecutitjen  öorl^ergel^en.  Xöglidi  ertoeift  e§  fid^  mel^r,  ba§  nur 
tu^ige  S^Wcn  biefe^  hervorbringen  Binnen  unb  ba§  e8  einfltoeilen 
öon  ber  äuftetften  SSßid^tigfeit  fei ,  alle  ftom:pIicationen  möglid^fl 
aufjul^eben  unb  ju  Dermeiben.  SSerjeil^en  mir  ©to.  ©jcettcnj  bie 
Slnfül^rung  eines  trivialen,  aber  ^ier  fel^r  )}affenben  ©prid^toort^: 
viele  fiöd^e  Verberben  ben  SBrei. 

aOBaS  6ie  über  einen  5ßremierminifter  fagen,  möd^te  id^  am 
liebften  ganj  übergel^en.  3[d^  bin  toeit  entfernt  bavon,  biefe  Sc« 
nennung  unb  ben  ®Ianj,  ben  man  bamit  Verbinbet,  ju  tvünfd^en; 
aud^  bie  3Jlad^t,  bie  3lutorität,  l^aben  nid^t  ben  minbcflen  9ici}  für 
mid^.  yiel^men  Sie  aber  baS  SBort  in  bem  ©inn,  ba^  eS  3)cn 
bejeid^net,  toeld^er  bem  ©taat  bie  toid^tigften  S)ienfte  leiflet  unb 
bem  ber  ^önig  baju  fein  SSertrauen  fd^enlt,  fo  bin  id^  jioar  ntd^t 
fo  anma^enb,  ba^  id^  mid^  perfönlid^  baju  am  gefd^idCteften  glaube, 
aber  id^  l^abe  bit  Ueberjeugung,  bQ%  iä)  in  biefem  ^ugenblidE  burd^ 
bie  93er]^äUniffe  baju  beffef  geeignet  bin,  aU  Slnbete,  unb  bad 
@efü]^I,  ba^  id^  mid^  äugerft  glüdClid^  finben  toerbe,  toenn  id^ 
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meinem  StbnxQ  unb  feinem  ©toat  jene  Sienfte  ju  leiften  fa^ig 
Mn.  %n  (Sifer  unb  5£l§ätigleit  foU  e3  nid^t  f eitlen,  bet  jtönig 
!ennt  meine  ©ejtnnungen  unb  ba  nod^  tä)t  |)teu§ifd^et  @eift 
epfKrt,  fo  toitb  man  il^nen  aud^  fonft  ©etcd^tigfeit  toibctfal^ten 
loffen,  toeil  |te  fofd^em  gemäfe  ftnb.  S)ie  unglüdlid^cn  SScifpiclc, 
auf  bie  ju  beuten  €to.  (SjcceQenj  fid^  t)eranla§t  gefunben  l^aben, 
))a{fen  nid^t.  6g  toore  mit  leidet  biefeS  aud^  in  ^bfid^t  auf  baS» 
jenige  ju  jeigen,  toaö  6ic  tjom  fiebenjal^rigen  Äriegc  unb  gtiebrid^ 
bem  3toeiten  anfüllten,  ja  ba§  ©egentl^eil  3^Ter  S3e]^au))tung  au§ 
allen  biefen  S3etfpiclen  ju  6etoeifen.  fjinbet  bet  Äönig,  bofe  ein 
anbetet  füt  ben  ^toed,  ben  id^  etfütten  fott,  tauglid)et  fei,  fo 
ttete  id^  mit  gtö§tet.a3eteittoitttg!eit  ab,  unb  toenn  bie  SRul^c  toie« 
bet  l^etgeftellt  fein  toitb,  toetbe  id^  fd)on  feigen,  n^ie  toenig  mid^ 
S^tfud^t  leitet.  S9t§  bal^in  obet  tüetbe  id^  meinen  SBeg  mit 
Ofeftigfeit  fotttoanbeln  unb  baS  anh)enben,  toa^  iä)  in  biefen  %a^ 
gen  t)on  ungefö^t  t)on  bem  belannten  ^atfd^aU  be  Satinat  ge« 
lefcn  I^Qbe,  toeld^et  einem  feinet  fjftcunbe  fd^tieb:  „J'ai  appreciä  la 
louange  et  le  bläme,  et  depuis  que  je  vois  coinme  les  hommes 
les  dispensent,  je  rae  suis  fait  mon  juge.  L'honnßte  homnie 
a  un  tribunal  dans  son  cceur,  11  est  le  plus  rigoureux  de  tous ; 
mais  quand  il  nous  absout  —  Impavidum  ferient  ruinae". 

aOßaS  bie  §ülf§quetten  anbettifft,  fo  lommt  e8  auf  6ubfibien 
unb  bie  batauf  ju  mad^enben  ^nttfige  felbft  in  Slbfid^t  auf  baS 
^uStoättige  !eineSloeg§  allein  an,  fonbetn  in  einem  SlugenblidEe, 
too  unfet  §eil  l^auptfädilid^  t)on  äu^etn  35et^ältniffen  aB^ngt, 
auf  Scnu^ung  aHct  Ätäfte  bet  3lttiitten  ju  einem  S^c*/  JugWd^ 
mit  benen,  bie  unS  nod^  übrig  bleiben. 

©aöjienige,  toa§  ®o.  Gscettenj  t)on  ben  inneten  ^ülfSquellen 
anfüllten,  Oetftel^e  id^  nid^t.  ©ic  fptec^en  baoon,  ba§  ©ie  bem 
©taat  in  unb  au^et  2)ienfl  länget  angelobten  aU  iä),  unb  fe^en 
barin  unb  in  S^te  auSgcbel^nten  SSetbinbungen  unb  3)littel 
^l^te  totjüglid^e  ^äl^igfeit,  jene  ^ttlfSqueUen  ju  etöffnen.  ©o 
t)iel  td^  einfel^e,  !önnen  2)ienßaltet  unb  @ebutt  in  bem  pteu§t» 
fd§en  ©toate,  SSettoanbtfd^aft  unb  anbete  betgleid^en  jufäQige  unb 
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unBebcutenbc  2)inge  l^tcbci  ntdöt  in  SBctrod^t  lotnmcn;  fonft 
lönntc  i(3§  aud^  änfülöi^cn ,  ba%  iä)  in  einet  STjal^rigen  3)ienflgcit 
länger  toie  @to.  (SjccHenj  jufättig  ©elegcnl^eit  l^attc,  mit  Äennt= 
niffc  unb  ©tfal^rungcn  ju  ettoetBen,  bie  üieHei^t  babuxd^  einen 
aOBettl^  l^aben ,  ba§  ftc  ftc^  nid^t  auf  einen  engen  geogtapl&ifd^cn 
3it!el  befd^TänÜen ;  aber  barauf  fomtnt  ja  ber  tool^Itl^atige  6influ§ 
auf  bie  innern  2lngelegenl^eiten  gar  nid^t  an,  fonbern  ouf  bie 
gäl^igfeit,  ftc  jtoedEmoßig  ju  leiten.  2)er  ©elbftebit  beS  S^cfB 
!ann  btcfed  fo  tocnig  üBerl^au^jt,  al§  inSBefonbcre  Bei  ber  Sani 
unb  ber  ©eel^anblung  Betoirfen ,  ba  ber  gebtlbctere  S^l^eil  beS  3[n= 
Ianbe§  unb  ber  Kaufmann  unb  flapitalift  int  9lu§Ianbc  einen  gan.^ 
anbern  3Ra§fiaB  für  fein  SBcrtrauen  l&at,  unb  enttoeber  auf  bcn 
5Wann  gar  ni(|t,  ober  auf  feine  fjäl^igleiten  ju  fold^en  ©cfd^äften 
unb  feinen  fonfl  burd^  Äopf  unb  $er^  Begrünbeten  9iuf  SlüdEftd^t 
nimmt,  gür  unBebeutenb  jur  Unterftü^ung  be§  @taat§  in  bcm 
gegenwärtigen  3lugenBlidfc  !ann  id§  nad^  meinen  Segriffen  jene 
3nftitute  oud^  nid^t  l^altcn;  eBen  fo  glouBe  id^,  ba%  Bei  ber  9Se= 
jiel^ung  ber  ©uBftbien  nod^  ganj  anbere  JftüdCfid^ten,  al§  BIo§  bie 
cincg  !aufmännifdf)cn  SBed^felgcfd^äft^  ftattflnben. 

5!Ilir  BleiBt  nur  nod^  üBrig,  eine  ©teile  in  @to.  ßfceHenj  SBe^ 
rid^t  an  ben  ßönig  ju  Bemerfen,  bie  mir  nid^t  anbcrS  afö  auf= 
fallenb  l^at  fein  fönnen.  GU).  ©jcellenj  fagen: 

„21I§  ein  reblid^cr  Sefenner  ber  SBal^rl^eit  l^alte  id^  tielmel^r 
bie  je|t  Don  ßto.  ftöniglid^en  5Raieflfit  getroffene  5Jta§regcI  für 
fel^r  Bebenüid),  unb  toenn  ßiBeralttät  ober  fernere  SBorfd^üffe  baöon 
bie  fjolgc  fein  follten,  für  gefäl^rlid^,  toeti  @tü.  ftöniglid^en  5)la= 
ieftät  ©elböorrätl^e  bann  in  toenigen  SEBod^en  erfd^öpft  fein  toerben 
unb  baburd^  aUc  Operationen  aufgelöft  ftnb". 

@ic  jcigen  l^ierin  toirllid^  ein  fonbcrBareS  3Jli§trauen  in 
meine  ^ä'^ifl'fcit^  bem  mir  üBcrtragcnen  (ScfdE)dft  öorjuftel^en,  ba§ 
iä)  buxä)  bie  %f)CLt  ju  toiberlegen  l^offc.  3d§  tt)ei6  gar  tool^I,  bafi 
Cö  Bei  5Jland^em  Son  ift,  midö  nid^t  für  einen  ^•"lonjier  gelten 
JU  laffen,  hjeil  id^  nid^t  öon  3ugenb  auf  in  bie  iJormen  ber 
alten  preu§ifd|en  33erfaffung  eingeengt  getoefen  Bin.     ^i)  i^alte 
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bicfc  aber  fctncStocgS  für  boS  Non  pljis  ultra  bcr  Qfinanjtoiffcn« 
fd^af t  unb  tocnn  crl^öl^tc  ßraf t  einer  ^ßroüinj,  bertncl^rtc  ©ttifiinfte, 
unb,  toa^  bte  ^au^tfa^e  ift,  Siebe  unb  ^nl^&nglid^Ieit  an  ben 
Äöntg  unb  baä  (Souöemcntent,  Binnen  toenig  ^al^ren  Bctoirft,  beut, 
bcr  fold^ei  tl^ut,  ben  5Ru]^m  eines  guten  ginanjicrS  öetfid^ern,  fo 
borf  td^  mir  fold^en  in  Slbftd^t  auf  bie  gefül^rtc  Slbminijlration 
in  gronfen  jufd^reibcn.  ^ä)  Ijdbt  ben  ©d^Ienbrian  öerlaffen  unb 
mid^,  bc§  ©rfolgä  getoi§,  über  unöerftänbigeS  Urtl^eil  tucggcfe^t; 
meine  Ueberjeugung  ift,  baß  ba8  Sel^arren  auf  bem  Sllten  ober 
ttelmel^r  Veralteten,  bo§  Sejiel^en  auf  ba8,  toaS  unter  ganj  t)er= 
finberten  ümjianben  flottgefunben  l^at,  unb  bo§  SSerfd^mäl^n  atteS 
bcjfen,  toaS  SQBiffcnfd^aft  unb  rid^tigc  grfal^rung,  b.  i.  Seobad^tung 
be§  6rfoIg§,  ntd^t  in  einem  befd^ränWen  Äreife,  fonbern  bei  allen 
Stationen  an  bie  ^anb  geben,  bie  je^ige  unglüdttid^e  Sage  be§ 
©taat§  ]^au^)tfad^Iid^  l^erbcigefül^rt  l^abcn. 

S)a§  mein  eigenes  jarteS  ©efül^l  unb  l^ol^er  6inn  für  fjftcunb« 
fd^aft  unb  offeneä  Senel^men  eine  jcbe  burd^  öl^nlid^cS  jarteS  @]^r= 
gcfül^I  beranlaftte  frcunbfd^aftlid^c  2leu§erung  toittig  aufncl^men 
unb  ertoiebern,  fc^en  ßto.  (SjceHenj  fel^r  rid^tig  torauS.  3d^ 
toerbe  l^ieruntcr  meinen  ßl^aralter  nie  Verleugnen,  tomn  aud^ 
^flid^tgefül^I  unb  Uebcrjeugung  mtd^  ju  einem  feftcn  @angc  n5- 
tl^igt.  5Rur  Don  ^l^nen  toirb  e§  alfo  abl^ängen,  mir  auf  htm 
äBege,  ben  id^  je^t  gelten  mu§,  freunbfd^aftlid^  unb  offen  entgegen 
3u  fommen  unb  baburd^  ein  S)ienfl=  unb  gfreunbfd^aft§öer]^&Itni§ 
ju  erl^alten,  baS  id^  toiffentlid§  nie  gcftört  l^abe.  SCBir  toerben 
bann  nad^  einem  !^kU  ftreben,  unb  id^  toerbe  getoi§  feine  ®c= 
legenl^eit  unbenu^t  laffcn,  6to.  ©scellcnj  SSetoeife  berjenigen  öoII= 
!ommcnen  ^od^ad^tung  ju  geben,  bie  id^  jletS  für  6ie  gel^egt  l^abe. 

ftönigSbcrg,  ben  31.  5!Jlai  1807.  ^arbenberg. 


©d^reiben  be§  SJtinifterS  t)on  33o§  an  ^arbenberg. 

6to.  Sjcellenj  toerben  baS  Äonje))t  meines  Sd^rcibenS  an  bcS 
§ertn  öon  S^fttoto  ©jceHenj,  toegen  einiger  bei  bem  fünftigen 
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f^rtebendfd^Iug  ju  berüclftd^ttgenber  @egenft&nbe,  tueld^eg  id^  ^l^neti 
öor  3]§tex  Slbrcifc  nad^  ft^butten  jujuftettcn  bic  ßl^xc  l^ottc,  jc^t 
nid^t  nicl^r  Bcbütfen,  ba  S)icfclbcn  boS  50lunbuTn  in  bcn  2)et)attc« 
mtnt^Mtim  6e[t^en.  @to.  g^ceUen)  exfud^e  id^  ballet  um  beffen 
gefällige  Sutildff enbung ,  unb  empfcl^Ic  mid^  bei  meiner  l^cutigen 
SlBreife  nad^  Sopenl^agen  gu  geneigtem  2lnben!en. 
Wemel,  ben  18.  3um  1807.        ,  »ofe. 


•6döteiben  bes  5Dlinifter§  tion  6d^xoetter  an  ben  flöntg. 

6n).  königlichen  ^Rajeftät  oQet^od&fle  ÄabinetS » Otbre ,  bc« 
tteffenb  meine  SntiQffung  Dom  S5erpflegung§=3)epaxtemcnt  unb 
©nfaufSgefd^äftc,  i)dbt  id&  erft  l^eute  ju  erhalten  bic  ®nabe  ge= 
t^dbt  ^ä)  befanb  mid^  fd^on  auf  ber  9ieife  nad^  Königsberg,  auf 
tüeld^er  mir  bie  an  ben  Staatsrat!^  in  ber  ©ad^c  crlaffene  SBer» 
fügung  nad^gefd^idEt  tDurbe,  jene  mid^  aber  fd^on  in  Königsberg 
gcfud^t  ^atte. 

S)aB  biefe  Sntlaffung  mir  eben  ju  einer  3cit  betiorftel^en 
fottte,  tüo  beS  KaiferS  ÜHajeftät  mir  nur  einige  S^age  öorl^er  über 
bie  ©efd^dftsfül^rung  in  biefem  2)e^artement  bie  auSjeid^nenbflen 
Setoeife  öon  ^öd^ftbero  S^f^eben^cit  gegeben,  unb  bie  6to. 
Äöniglit^e  5Jlaieftät  burd^  bie  an  mid^  unterm  9.  D.  5DI.  erlaffene 
ÄabinetS^Orbre  auf  eine  fe^r  gnäbige  3lrt  ju  beftätigen  gerul^t 
fonnte  mir  nid^t  anberS  alö  äufeerft  unertüartet  fein. 

2)a§  id^  atten  benen  mit  biefem  Departement  t)erbiüpftcn 
®efdf)aften  nic^t  bloS  getoiffen^af t ,  fonbern  gut  unb  jtüedtmafeig 
öorgeftanben ,  betoeifen  inbefe  nid^t  fotüol^I  jene  Sluäjcid^nunflen, 
tDcil  nad^  bem  (Srfolg  ju  urtl^eilen,  td^  fie  ganj  unücrbient  er* 
l^alten  ^aben  mü§te,  fonbern  id^  unterfte^c  mid^,  meine  Setoeife 
bal^in  JU  führen: 

bag  id^  StD.  ftöniglid^en  ^ajeftät  Gruppen  Don  bem  $tugen» 
blidEe  an,  too  id^  ton  93erlin  in  @raubenj  anlangte,  hti  ber 
SSertoirrung ,  fo  in  allen  ^ortien  l^errf d^te ,  bei  ben  Dielen  2Ra« 
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flajincn,  fo  feit  betn  unglfidflid^cn  JRüdjugc  ton  bcr  aOßctd^fcI 
öctioten  gegangen,  bei  ben  gtofeen  Untetflü^ungcn ,  fo  iät  an^ 
fettigen  ber  tufftfd^en  Sltntee  fettft  angetoief en ,  unb  benen  noä) 
tocit  gröfeexn,  fo  fie  fld^  ol^ne  Slntoeifung  in  aÄcn  (Segenben 
t)on  $teu^en  unb  Sittl^auen  fettft  genommen,  eS  @tt).  jtöntg» 
lid^cn  9Jlaiefiät  XxiOfptn  bennod^  biä  auf  biefen  2lugenbIiÄ  an 
leiner  einjigen  2ltt  toitflid^  gefel)lt  l^at; 

ha%  xä)  babei  ferner  aÄe  fjeftungen  mit  5ßtot)iant  terfel^en 
l^abe; 

bag  id^  bieS  l^abe  leiflen  !önnen,  ol^ngeaii^tet  iä)  auf  fein 
?Kagajin  je  mit  ©id^erl^eit  red^nen  fonnte,  ber  Slnfauf  be§ 
5BerpfIegung8«2Jlateriafe  im  3nnem  bcS  Sanbc§  aber  mir  neben 
ben  tüiHÜirlid^en  gouragirungcn  aud^  burd^  bie  2lnfäufe  bcr 
ruffifd^en  Sieferanten  erfd^toert  unb  t)erfümmert  tourbe; 

ba6  id&  bie^  gcleiftet,  ol^ne  ba§  man  mit  mir  über  irgenb 
eine  Operation  in  Sejug  anf  bie  SSerpflegung  Dorl^ero  JRüdf» 
f^rad^e  genommen.  S)ie  Operation  ging  öoran,  unb  bie  35er= 
pflegung  fd^ien  fid^  öon  fettft  ju  üerflel^en.  3d^  nel^mc  ben 
einjigen  9fatt  au^,  too  ber  ®eneral  Don  flaminSfoi  ftd^  erft 
nod^  ber  Verpflegung  erlunbigte,  unb  bann  operiren  tooffte. 
@ine  Don  allen  großen  ©eneralen  anerfanntc  ÜJlctl^obe,  unb  bie 
aud^  nur  Slefultate  ton  Siegen  betoirfen  fann; 

ba§  id^  enblid^  6tt).  fiöniglid^en  SHajeftät  alleS,  toa§  jc^t 
eintreten  mufete,  namlid^  bie  fürd^terlid^fte  9lotl^  beS  Sanbc^, 
bie  größte  3loÜ)  Bei  ber  Slrmee,  unb  bie  l^iermit  oerftiüpfte 
Säl^mung  aKer  Ärieg§=Cperationen,  fd^on  öor  länger  al8  brei 
5Ilonat  nid^t  allein  beftimmt  torauägefagt,  unb  nad^  ber  3^* 
tjielfad^  erneuert,  fonbern  aud^  bie  3JlitteI  gejeigt  l^abe,  biefen 
Uebeln  t)on  ruffifd^er  ©eite  abjul^elfen,  unb  öon  unfcrcr  8eite 
möglid^ft  ju  Verringern. 

2)ie3  atte^  Betoeift,  be§  iä)  (Sto.  Äöniglid^en  ^Jlaieftät  in 
biefer  jpartie  fotool^I  mit  bcr  größten  Slnftrengung  als  aud^  mit 
bcr  Äenntnife  gcbicnt  l^aBe,  fo  bcr  ®cncral«£ieutcnant  t)on  Sltic^el 
im  §erBfl  1805  gegen  6to.  ßöniglid^c  ^Jtajcftät  fettft  anerfannt 
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l^at,  unb  bie  iä)  feit  20  ^al^tcn  in  iicfct  5ßatttc  bei  fo  Dielen 
fd^toierigen  ^aUm  mit  bcm  SSeifatt  meinet  5Dlonatd^en  anjutDen« 
ben  ©elegen^eit  gel^oBt. 

S3on  meinet  ftenntni§  in  biefem  j^aäjt  toütbe  ii)  @to.  ftönig= 
lid^e  ^ajeftat  nod^  fetnet  ju  üBetgeugen  bie  @elegen]^ett  gel^abt 
l^aBen,  toenn  SlHetl^öd^ftbiefelben  fo  gnäbig  gctoefen  tofitcn,  fiatt 
beö  5ßrä[ibenten  öon  SluetStoalb  mid^  nad^  JBattenftcin  üon  Ä^= 
buHen  QuS  gnabigft  ju  6etufen ;  id^  tDütbe  (Sto.  Aöniglid^en  3Jla« 
jeftät  alöbann  auSeinanbetgeje^t  I)aben: 

bag  ba§  S^etpflegungg«  unb  6in!aufdgefd^&fte  butd^  bte"^  je^ige 
@intid^tung  nid^t  teteinf ad^t ,  fonbetn  DettDidEelt  gemad^t  toor^ 
ben;  benn  bct  Sßtoöin jial » 50liniflet  unb  bie  Äammetn  muffen 
ic^t  täglid^  in  untjctmeiblid^e  Äottifionen  f ommen ,  unb  toeld^ei^ 
felbft  fd^on  bie  an  mid^  untet  bcm  26.  t).  9Jl.  ctlaffcne  fla» 
binet§»Dtbte 

betteffenb  bie  SBefd^affung  be§  SBtob«  unb  Saat  =  ©etteibcS 
unb  JBetll^cilung  bcffclben  anS  Sanb  u.  f.  to. 
l^inlanglid^  ju  S^age  legt; 

bafe  fetnet  in  allen  neuem  fltiegcn,  fo  itgenb  f^ftematifd^ 
gefül^tt  toorben,  baS  35et:|)jlegung8gefd^fift  nie  eine  SBtand^e 
be§  Äabinet§  *  50linifterii  getoefen,  aud^  bet  Statut  bet  Sad^e 
nad^  nid^t  fein  lann ,  toeil  in  beiben  god^etn  oft  auf  bem  glei 
gel^anbelt  tuetbcn  mu§ ,  ba§  SSetpjIegungSgefc^äft  abet  in  fold^en 
Stugenblirfen  nie  einem  anbetn  ©efd^äfte,  fo  toid^tig  c§  fein 
mag,  nad^flel^en  lann; 
bafe  ba§  SSetpftegungSgefd^äft,  mit  bcm  bie  SKagojin  =  ®n* 
•  faufS « pp.  ©ad^en ,  Slnlagen  öon  JBädfeteien  pp.  in  bcr 
genaueften  Setbinbung  ftel^cn,  felbjl  eine  getoi^e  J^anbtoetfö« 
mäBigc  fienntni§  be§  innetn  3)etaifö  etfotbetn,  um  M 
tot  SBetrügcteien  attet  Sltt  ju  fid^ctn,  unb  bie  bct  6taati- 
9Äiniftet  t?on  ^atbenbetg  unmöglid^  l^aben ,  unb  toenn  et  fold^c 
aud^  fd^Ieunigft  gu  etlangen  fällig  toöte,  fd^on  in  Säejug  auf 
feine  ^eit  nid^t  in  Slntoenbung  bringen  lann.  @t  mufe  fic 
alfo  feinen  Ädtl^en  übetlaffen,  bie  üieHeid^t  im  oflpteufeifd^en 
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unb  littl^auifd^cn  2)cpattcmcnt  —  tücnn  fic  ouS  fettigem  aficr 
^erauätretcn ,  nie  mit  bcr  gehörigen  3lutotität  agiten  lönnen 
nod^  toerbcn; 

bag  enblid^,    toenn   biefe  6ad^e  tiereinfad^t   toetben  foQte, 

c^   nur   babutd^    BetDirlt  toerben    !onnte,  bag    (Sto.  ^önig» 

lid^e  ^qeftat  mid^  im  ^auptquattiet  liegen,   tt)o  iäf  meine 

ßrtal^rungen   im  9}et<)Pegung§ « gad^   ben  ruffifd^en  S8el)5tben 

auf  eine  gute  Slrt  mittl^eilcn,  mit  i^nen  gcmcinfd^aftlid^  tüirlcn, 

unb  ba  tDo  e§  nötl^ig   toax,    auf  ben  SSeiftanb  beS  Staats» 

^inifievS  Don  ^atbcnberg  recutriren  fonntc. 

S)iefc§  3Jlittel  toai,  toie  id^  mid^  überjeugt  §u  l^alten  glaube, 

geh^ig  ba§  jtDeddn&gigfte ,  unb  ba§  bie  6ad^e  am  meiften  terein» 

fad^t  ^ätte.    ©(^toierig!citen  lonnten  il^m  fo  leidet  nid^t  im  SBege 

fte^en.     3d^  bin  mit  bem  ©eneral  uon  Söennigfen,    ungead^tet 

QÜct  für  mid^  unangeneljmen  ßorrcfponbenjen,  fo  bie  3nbi3ci^Iin 

bei  S^ruppen  öeturfad^te,  bennod^  jebetjeit  im  freunbfd^aftlid^jlcn 

SSerne^men  getocfen,  tüeil  er  toufete,    bofe  id^   alle 8  anflrcngte, 

um  i^n  in  allem  ju  unterftfi^en.  S)ie§  betoeifen  feine  ^Rapports 

an  6tb.  Äöniglid^e  9Äaieftät,  bieS  bctoeifcn  bie  an  feinen  ©ou» 

Derän,  bieg  betüeifen  bie  SJlerlmale  unb  Scrfid^erungen  öon  beS 

le^tcrn  ®nabe  unb  ^uf^^benl^eit.     Sluf  ber  anbern  ©eite  l^abe 

id(  mit  bem  ©taatS=5Jlinifter  öon  ^arbenbcrg  nie,  fo  lange  tott 

im  S)ienflt3er]^ältni6  ftel^cn,  irgenb  eine  S)ifferen3  gel^abt;  er  fennt 

ba§  Slttad^cment ,  fo  id^  biS^ero  für  feine  SSerbienfte  gel^abt,  unb 

id^  nc^me  nod^  in  biefem  SlugenblidC  nid^t  BI08  fein  §erj,  fonbern 

fclbfl  feinen  flopf  in  Slnfprud^: 

ob  il^m  biefe  (Sinrid^tung  nid^t  lieber  getoefen  toäre,  ate  ba§ 
er  je^t,  toal^rfd^einlid^  untoiUfürlid^  (benn  bie3  ©eftänbnife 
glaube  id^  feiner  Sied^tlid^feit  fd^ulbig  ju  fein)  ju  SluSfül^rung 
eines  $pian8  bie  §änbe  geboten,  ber  fd^on  2lnfang8  Januar, 
too  man  mir  ben  t?on  Xrendf  als  ®eneral«3ntenbant  jur  ©eite 
fe^en  toollen,  ausgeführt  toerben  foHte,  unb  ben  er  felbft  ba* 
malS  für  baS  l^ielt,  toaS  er  toar,  nomlid^  für  ein  ©etoebe 
tjon  ©interftänbniffen ,  um  mic^  auf  eine  gute  Slrt,  unb  um 
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Qitbem  Pq^  ju  maäjtn,  au3  @tD.  Aönigltd^en  SRaieftSt  2)tenft 

ju  fd^affen,  glaubte. 
@to.  Äöniglid^e  3Jlaicftat  gcBcn  mir  jtüat  in  §öd^flbcro 
ÄaBinetS  *  Crbtc  tont  26.  t).  9Jl.  btc  gndbige  Söerfid&ctung ,  bQ§ 
id^  bkfc  @ntlaffung  tjom  S5erpffegung§ « 3)c^artcmcnt  al8  feine 
3utüÄfc^ung  ober  9Jlangcl  ^öd^flbcto  ®nabcn  on^cl^cn  follc. 
2)icfc  3ufi(^ctung  ift  mit  getoife  ein  SBctociS  Don  ^öd^flbero  @e= 
ted^tigfeitg « ßieBe.  eto.  ftöniglid^c  5Raieftät  pnb  aBet  Bei  aßet 
5DlQd^t  nid^t  ^ext  über  bie  D^inion  beS  5ßublifum§.  @bcn  jene 
®eTed^tig!cit§»Siebe,  bie  id^  bei  6h).  ßöniglid^en  5Jlaiept  immer 
fenne,  bient  ie|t  aKen  benen,  ^o  meine  ©ntfetnung  tjom  SSet« 
:j)jIcgungg»S)e^attemcnt  fd^on  feit  fo  langer  !^txt  beabfid^tigt  unb 
nun  auSgefül^rt  I)aben,  jum  SSetoeife,  ba§  id^  bieS  ©efd^äft  fd^Icd^t 
gefül^rt ,  unb  burd^  meine  Ünfäl§ig!cit  @to.  Äöniglid^e  SRajeftät  ju 
biefem  ©d^ritt  öeranlafet  l^abe.  gu  jenen,  fo  meine  ©ntfcrnung 
bringenb  toünfd^cn  mußten,  gehören  bie  Sieferanten,  unb  ba§ 
§eer  ber  mit  il^ncn  JBcrbunbenen ,  ber  SKagajin»  unb  onbem 
Cffijianten,  fo  eben  in  Seiten,  toie  bie  ie^igcn,  auf  9laub  unb 
Söetrug  auSgel^en,  unb  nid^t  ftrenge  genug  beobad^tet  tocrben 
lönnen.  ©rofec  Siefcronten  im  Snianbe  aber  l^abe  id^  nie  in 
irgenb  einem  ©efd^Sfte,  foöon  mir  abgcl^angen ,  gebulbet,  f onbem 
pe  al§  SSIutegel  betrad^tet,  bie  am  9Karf  bc8  SanbcS  unb  an  6to. 
flöniglid^en  aJlajeftät  ftaffen  fangen.  6d^on  bin  id^  felbft  öot 
bcm  S^ronc  ßto.  ftöniglid^en  5Waieflät  mit  fjred^l^eit  angefoHen, 
toie  toerben  biefe  5Dlenfd^en  je^t  auf  baS  jpublifum,  unb  butd^ 
ba8  §eer  i^rer  Slngel^örigen  felbft  unt)ermcrft  auf  @to.  ?IRaiejlöt 
JU  toirfen  fud^cn,  inbem  id^  mir  tjcrmöge  meiner  Slnl^anglid^Wt 
an  bie  gute  ©ad^e  in  biefem  SlugenblidC  !eine  öffentlid^e  3Sct= 
tl^eibigung,  bcren  eS  bod^  in  meinen  Sitten  fo  tjicie  giebt,  feI6ft 
einmal  erlauben  barf.  gut  einen  5Dlann  öon  Sl^re  ift  bieS  eine 
f d^terflid^e  Situation ,  unb  ba3  blofee  gute  ©etoiffen ,  tocld^cä  pai 
bcm  inncm  5Jlenfd^en  S3erul)igung  giebt,  langt  bei  &uBem  SJcr- 
l^SItniffen  nid^t  ju,  um  Jene  Situation  ju  erleid^tctn. 

S)a8  S3er^|Iegung§ « ©efd^äf t  ift  für  jcben  benfenben  unb  reb« 
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Ix^m  StaatSbienet,  ber  feine  ^fltd^t  ftrenge  erfüllen  toill,  fd^on 
on  fid^,  bcfonbcrS  in  lediger  ^nt,  baS  unglütflid^flc,  fo  il^m  je 
üBetttagcn  tocrben  fann.  SSic  oft  l^at  mein  ©etj  gefilutet,  tocnn 
iäj  in  meinem  eigenen  2)e:partement,  beffen  SBol^l,  toie  eS  (Sto. 
Äötttglid^en  9JloieftSt  ©clbft  belonnt  ift,  mit  fo  fel^r  am  $et§en 
lag,  l^obe  Sefcl^le  ju  Siefexungen  unb  üeBcrlicfetungcn  ertl^eilen, 
unb  fo  Don  ben  S^itumflänbcn  gebxungen,  ben  JRuin  beffclben 
unter  meinem  Flamen  l^abe  Beförbem  muffen.  9lod§  in  meinem 
ÜJlemoixe  tjom  10.  gebtuor  c,  au8  JRoffitten  batirt,  l^abe  id^  mid^ 
felbfl  als  ein  SSerrötl^et  beS  SanbeS  angeHagt,  toenn  meine  fBox* 
fd^I&ge  ol^ne  bie  bamit  t)er!nilt)fte  ^au))tbebingung, 

bag  namlid^  Montage  unb  SebenSmittel  auS  SRuglanb  auf  bem 

|5flcd  in  größter  9Jtenge  l^exbeigefd^afft  toütbe, 
auSgefül^rt  toerbcn  fotttcn.  3)cr  §au))tt)orfd^Iag ,  bit  ruffifd^c 
2lrmee  auf  fioflen  beS  Sanbcä  unb  unferer  9Jlagajine,  e§  lofle, 
toaS  e§  tootte,  ju  unterftü^en,  ift  angenommen  unb  auSgefül^tt, 
jene  Sebingung  aber  nid^t  erfüllt  toorben.  S)er  5Jlann  alfo,  ber 
aÄe  ba§  UnglüdC,  fo  auS  ben  fel^lerl^aften  Slnorbnungen  für  baS 
£anb  unb  für  bie  Slrmee  entftcl^en  mußten ,  befiimmt  tjorauäfagte, 
unb  beffen  feine  Seele  Bei  feinen  eigenen  Jßerf ügungcn ,  bie  er  afö 
3toedtto§  Bctrad^ten  mußte,  fo  oft  gerriffcn  toorben,  toirb  je^t  — 
riad^  51  Salären  treuer  £)ienflc,  jtoar  unfd^ulbig  für  ©ott  unb 
fein  ©etoiffen,  aber  fd^ulbig  in  ben  Slugen  feines  eigenen  SSater« 
lanbeS,  biefcm  unb  einer  Sol^ue  fd^led^ter  5Jlenfd^en  als  ein 
©egenflanb  beS  §affeS  unb  ber  iJreube  5ßreiS  gegeben. 

©efcgnet  ^ätte  id^  ßto.  Äöniglid^e  5Jlaieftät,  tocnn  9lller= 
J^öd^ftbicfelBen  mir  bieS  Departement  nur  auf  irgenb  eine  el&ren- 
tjolle  Slrt  fd^on  öor  einigen  5Jlonaten  abgenommen  unb  eS  in 
Beffere  §änbe  als  bie  meinigen  gegeben  l^ätten,  unb  Befd^toören 
tl^ue  id^  es  ßto.  Söniglid^en  3Jlaieftät,  baß,  toenn  id^  BloS  baS 
®efü]^l  •  meines  ^crjenS,  unb  nid^t  baS  meiner  @^re  fpred^en 
laffe,  id^  @to.  fiöniglid^en  33taieftat  für  ben  gegentoärtigen  ßnt» 
fd^luß  aud^  nod§  je^t  fegnen  unb  el^rfurd^tSöoll  banfen  toürbe. 
2)iefe8  (Sefül^l  ber  6^re  toirb  mid^  aud^  getoiß  leiten,   um 

b.  fftantt,  ^arben^erg.   III.  27 
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baS  a5cr^)fIc9ung§«S)cpaTtemcnt  bcm  5Dttmflcx  tjon  ^atbcnberg  jo 
gu  üBctgebcn ,  ba§  an  allen  Orten  cS  für  bie  erftc  ^tit ,  fo  tjiel 
c§  nSmlid^  tjon  mit  aBl^dngt,  on  nichts  fcl^Icn  fott.  S)ie  Seit 
bcr  Ucbctgabe  aber,  l^oltcn  c3  mit  6tD.  fiöniglid^e  5Waicftat  ju 
®naben,  lann  tüol^l  nic^t  bct  SJliniftet  Don  §atbcnBetg,  fonbetn 
nut  iä)  beftimmcn,  fonft  lönnte  bic  ©ad^c  laftgc  tjetjögett  tDct» 
ben ;  iäi  beatbcitetc  fie  am  @nbc  nid^t  fotool^l  untet  bcm  3Jliniftet 
Don  ^atbcnbctg,  al3  öiclmel^t  untet  feinen  Statinen;  atte  Qfel^Iet, 
fo  bicfe  ettoa  mad^tcn,  tüütben  mit  no(i^  jugef d^tiefien ,  toeld^e» 
ol^nebem  fd^on  gcfd^el^en  toitb,  unb  id§  l^ätte  nid^t  einmal  bic 
©atiSfaltion ,  ha^  6nbc  meinet  ftänicnbcn  Sage  abjufcl^cn.  S)ie§ 
toütbe  meine  @]^tc  unb  guten  Flamen  felbfl  in  ben,  2lugen  bet 
gutbenlenben  5Jlenfd^en  tietnid&tcn  l^ci^en,  unb  bicS  lann  6to. 
fiöniglid^cn  5Jlaieftöt  aOBittc  nid^t  fein.  3lbet  e3  tDütbe  l^ictuntet 
aud^  felfift  @tD.  Äöniglid^en  9Jlaieftät  3)ienft  leiben,  fotoic  bic 
©ad^c  aud^  fd^on  an  fid^  unau^fül^tbat  ifi,  ha  bet  3Jliniflct 
Don  ^atbcnbctg  fid^  fd^on  bit  Slbfd^Iiefeung  ncuet  Äonttalte  tot* 
Bcl^alten,  ben  ©el^eimen  SiatI)  9liebu^t,  bet  bicfe  ©ad^en  BiSl^et 
BeatBeitet,  fd^on  aftbetufen  ^at,  unb  id^  il^m  aud^  alle  bicfe 
©ad^en,  feinem  aSetlongcn  gema§,  fd^on  jufd^idfc, 

O^ne  eine  ©inl^cit  in  bet  Cpetation  mü&tc  abet  balb  5öcr* 
toinung  in  bcm  (Sefd^äfte  fclbjl  cntftel^cn,  fo  id^  nid^t  öetttctcn 
möd^te.  3lnbcffcn  gctul^cn  ©id^  @h).  ßöniglid^e  SJlaieftät  öct* 
fid^ett  JU  l^altcn,  ba^  id^  bis  jum  legten  SlugenblidE,  too  id^  bic 
©ad^c  bcm  3Jtinijlet  ton  ^atbcnbetg  §ut  alleinigen  SBcatbcitung 
übetgebe,  fold^e  genau  fo  unb  mit  eben  bet  (Setoiffenl^aftiglcit 
bel^anbcln  toctbc,  alä  id^  cS  in  atten  meinen  ©efd^fiften  ju  tl^un 
gctool^nt  getücfen. 

3d^  fd^meid^le  mit,  ba§  6to.  ßöniglid^c  5Dlaieftot  bicfe  betjote 
S)atftellung  meinet  ledigen  Sage  fo  aufjuncl^men  bie  @nabe  l^abcn 
toetben,  al8  c§  §öd^ftbcto  3)ienft»3ntetcffe  unb  tUn  baS  ©cfül^I 
bet  @]^te  unb  ^attiotiSmuS  fotbctn,  fo  Slttctl^öd^flbiefclben  bei 
©eto  ©taatSbienetn  t)otau§fe^en. 

®ic  aSotfcl^ung  fd^cnlc  (Sto.  ßöniglid^en  aRaieftfit  nod§  lange 
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ScBenS«  unb  SlcgtCTung8»3a]^rc  unb  ©taatSbicncr ,  bie  nad^  bief cm 
(Sefül^I  fo  tl^Stig,  treu  unb  gctotffcnl^aft  l^onbcln,  als  iäf  c8  tot 
©Ott  unb  @tD.  Äöniglid^cn  5Waicjifit  ju  tl^un  Bcjltebt  gctuefcn. 
mmtl,  bcn  6.  3Jlat  1807.  ^         ©d&tocttct. 


©d^tcibcn  bc§  ftönigS  an  ben  2Jliniftct  öon  ©d^rocttcr. 

• 

5Dlein  Heber  ©taatSminiftcr  gfrcil^cn;  öon  ©d^toettet!  3)ie 
®rünbe,  tüatum  3(%  baS  ®encta^S5erpfIegung§=S)c:|)artentcnt  unb« 
®ettcibe=@inlauf§=®ef(i^äft  @ud&  abgenommen  l^abe,  finb  fotüol^I 
in  SJlcinex,  biejetl^alb  an  ba^  ©taat^mtniftetium  ctlaffenen  üdbu 
nctSotbte,  afö  in  betjenigen,  bie  an  (Snä)  BefonbetS  getid^tet  toax, 
fo  gcnugtl^ucnb  für  Sud^  entl^alten,  bafe  ^ijx  barin  ööHigc  JBe» 
Tul^igung  finben  lonntet,  unb  ^ä)  crtoarte  foId^eS  bei  ^Dleiner  ge« 
gcbencn  SScrfid^crung :  ba§  Sliemanb  in  ber  getroffenen  Slnorbnung 
eine  3urüdEfe^ung  fuc^en  möge,  t)on  @ud^  um  befio  jutjerfid^tlid^cr, 
ba  bie  SSeranlaffungen ,  toeld^e  31§r  nad^  (Surer  SBorfteHung  t)om 
6.  b.  551.  al^nbet,  nid^t  entfernt  babei  ftattgefunben  l^aben,  unb 
bcn  liebeln  am  leid^teften  abjul^elfcn  getoefen  toäre,  barüber  3f]^r 
flagt,  toenn  ^i)x  fÄ^er  ben  ©ntfd^lufe  gefaßt  l^ättet,  Qua)  im 
ruffifd^en  Hauptquartier  aufjul^qlten.  3)ie  Slotl^tDenbigfeit  ftctcr 
Untcrl^altung  ber  SSerl^ältniffe  mit  ben  rufftfd^en  Sel^örben  ift  ein 
^aiiptgrunb  5Jletne§  6ntfd^Iuffc§  getoefen.  UcBrigenS  mußte  cS 
anäi  5Jlir  bei  ber  allgemeinen  ©aat=  unb  SBrobnotl^  im  ßanbc  bc« 
frcmbenb  fein,  baß  nid^t  jeitig  genug  9lnläufe  jur  Slbl^elfung  ber» 
felbcn  gemad^t  toorbcn  finb,  fo  baß  jur  Unterftü^ung  ber  Unter« 
tl^anen  l^ierin  nid^tä  gefd^el^en  fann.  3d&  Bin  2c. 
Äönigäberg,  bcn  31.  md  1807.  griebrit^  aOBil^cIm. 


©d^rciben  bc3  3Jlinifler8  tion  ©d^rocttcr  an  ^arbcnberg. 

(5to.  (Sjcellcnj  gefällige^  ©d^reiben  t)om  29.  t),  9Jl.  l^abe  td^ 
cxft  öorgeftern  bei  meiner  SHidttunft  tjon  ?Roffittcn  ju  erl^alten  bie 
®^re  gel^abt.    SSermutl^Iidö  ifl  e§  in  ber  !urjen  S^dt  meiner  ^b« 
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toefenl^ett  l^ier  eingetroffen  unb  l^at  ntid^  in  AdntgSbetg  aufgefud^t. 
^ä)  tjctfel^Ie  nid^t,  eS  fogleid^  ju  Bcanttuotten. 

Um  eS  ganj  ber  @ad^e  gem&B  tl^un  ju  fönnen,  erlauben 
@tD.  SsceQenj,  ba%  iä)  S)ero  gegen  nttd^  fo  oft  ge&ugertem  ©eful^Ie 
einer  gefränften  (Sl^re  unb  tooran  id^  ieberjeit  einen  fo  toarmen 
Slntl^etl  nal^m,  je^t  mir  ju  gut  in  3lnf^rud§  nel^men  unb  (Sto. 
gjccÄenj  ganj  in  meine  SteÄc  öerfe^en  barf.  SBorl^er  aber  toäre 
tool^l  bie  Sroge  ju  erörtern,  ob  e3  toirüid^  nötl^ig  toar,  bafe  6to. 
©jccÄenj  baS  SerpflegungS«  mit  bem  au3toärtigen  ©eipartcment 
JU  DerBinben  fud^ten.  ^6)  fage  au§  reiner  Uefierjeugung  unb  ßto. 
(Sjcettenj  felBft  toegcn  —  nein!  —  benn  fi^on  ber  9latur  bcr  6ad§e 
nad^  finb  beibe  ©cfd^äfte  fo  l^eterogen,  ba§  fie  mit  einanber  aud^ 
je^t  nid^t  bie  geringfte  ®emeinfd^aft  l^aben,  nod^  l^aben  tonnen. 
@S  ijl,  glaube  id^,  nod^  fein  Seif^iel  öorl^anben,  ba%  ein  flabinctS« 
miniftcr  ein  ©enerolintenbant  toom  SSetpflegungStoefen  getDefcn. 

S)a8  le|tere  erforbert  allgemeine,  befonberS  aber  3)etailfennt» 
niffc,  bie  nur  burd^  ©rfal^rungen  erlangt  toerben  unb  6to.  65« 
cettenj  ja  nid^t  bcft|cn  !önnen.  3d^  l^abe  bie  6ad^e  je^t  netto 
20  3a]^re  con  amore  betrieben,  unb  afö  id^  im  DberfriegSfoIIegio 
ftanb,  toar  ba§  SKilitärbcpartement  ein  ©^enftanb  meiner  ein« 
ftigen  SBünfd^e.  3id^  l^abe  bie  S3et:|)flcgung8anftalten  jur  San^jagne 
t)on  1790  unb  91  unter  bem  5!Jlinifter  t)on  ^o^m  unb  ©d^ulem 
bürg,  bie  SSerpjIegung  im  ^)olnifd&cn  3let?oIution§fricge  öon  anno 
94  unb  95  aber  fd^on  allein  gcfül^rt;  U)a§  id^  aber  im  ^erbji 
Don  1805  unb  jc^t  feit  bem  CItober  t).  3.  geleiftet,  bieS  glaube 
id^  nid^t  auSeinanbcrfe^en  ju  bürfen.  3)er  ©eneral  oon  Sennigfcn 
l^at  bieS  fo  oft,  ja  felbft  ber  Äaifer  anerlannt,  unb  @tD.  ßjcellenj 
tl^un  eS  in  biefem  3lugenblidC.  —  SBäre  c§  alfo  nid^t  für  ®o. 
©jcettcng  3tnt)t  unb  für  bie  allgemeine  ©ad^e  beffer  gctoefen,  toenn 
S)iefelben  bie  ©rfal^rungen  einc§  red^tfd^affenen  unb  tl^ätigen  2Ran= 
neS  unb  ber  ja  aufrid^tig  3^r  grcunb  toar,  benu^t  unb  c8  öer= 
onlafet  l^ätten,  ba§  biefer  ftatt  §err  t?on  Sluer^toalb  inS  ^aupU 
quartier  toäre  berufen  toorben?  SBar  e§  fürS  allgemeine  S5c)le 
notl^toenbig,  fo  folgte  id^  mit  greuben  ber  Slrmec,  blieb  im  ^aupt« 
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quartier  unb  mein  ^axatttx  toar  ©tu.  ©jccttcnj  tool^I  SBütgc,  baß 
idi  mit  Sinnen  §anb  in  ^anb  au  6rfüIIung  bc^  3^cä§  gegangen 
toftrc.  aOßag  toirb  aber  ie^t  bie  fjolgc  tjon  Slttem  fein?  6to.  ejcettcnj 
toerben  fid^  burd§  Uebemal^me  cineS  ©efd^äftS,  toelc^eS  Sic  unmög« 
Ii(3^  fnlbfi  gu  leiten,  nod^  ju  überfeinen  üermSgenb  ftnb,  t)iel  unan» 
gencl^me  unb  unrul^igc  ©tunben  Bereiten,  eS  bal^eto  3^ren  Äätl^en 
üBcrIaffen,  bie  Seranttoortlid^feit  bat)on  aber  immer  fettfl  über« 
nel^men  muffen. 

@tt).  ©jceÄena  ifl  getoife  öorgef^)iegeIt,  baß  in  benen  fton» 
fcrengen  Dom  20.— 24.  tj.  501.  im  JßerpflegungStoefen  tiel  9leue8 
öcr^anbelt  toorben.  Slber  id^  glaube,  ba§  felbft  fd^on  bie  6to.  @j« 
ccHenj  burd§  §erm  Don  Slltcnftein  jugefd^idtten  2llten  bartl^un 
tocrben,  baß  faft  alleS  fd^on  t)orge!ommen.  ©elbfl  ba8  ie|t  gu 
etablirenbe  fSful^rtoefen  ^abe  id^  fd^on  lange  in  Slntrag  gebrad^t,  \a, 
too  id^  nid^t  irre,  ifl  e§  fd^on  bei  meiner  legten  SReije  jum  ®ene« 
rol  Sennigfcn  jur  ©prad^e  gefommen.  —  §crr  t)on  2luer§toalb 
fd^reibt  e§  inbefe  ie|t  fid^  ju,  al8  eine  ©ad^e,  toobon  et  fd^on  feit 
5Jlonaten  gefprod^en,  toorauf  aber  niemanb  rcfleltirt  ^at. 

3efet  fomme  id^  auf  mid^  felbft  unb  auf  bie  toirflid^  tiefen 
Äränfungen  jurüdf,  ju  benen  @to.  Sjcellenj  —  id^  möd^te  eS 
bcf d^ttjören  —  untDiÄfürlid^  bie  §anb  geboten ;  benn  id^  fann  ben 
©ebanfen  ntd^t  ertragen ,  ha%  @tt).  ©jcellcna  bie  ^aä^t  ganj  über« 
feigen  l^atten  unb  l^iegu  nid^t  toSren  inbucirt  toorben.  —  3ft  fie 
benn  ettoaS  anbereä  al3  bie  Erneuerung  ber  ßabale  tjom  Januar, 
too  man  mir  ben  bon  Arendt  jur  ©eite  f e^cn,  mid^  auS  bem  2)ienft 
unb  |)erm  bon  Slucxätoalb  on  meine  ©teile  Bringen  toollte?  — 
ße^terer  Bot  ju  ber  gangen  ©efdiid^te  fd^on  bamal§  bie  §anb 
unb  liefe  einen  ^öl^eren  agiren.  Db  id^  toa^x  rcbe,  l^ierübcr  !ann 
^err  Dberft  bon  fileift  (£to.  ejceffcng  bie  bcfte  Sluäfunft  geben, 
unb  er  ift  gu  gerabe,  um  3)iefelben  nid^t  öon  ber  gangen  ©efd^id^te 
l^inlfinglid^  au  fait  gu  fe^cn.  9lud^  rufe  id^  biefe  ©efd^id^te  BIoS 
in  6tt).  (Sicelleng  ©ebäd^tnife  gurüdf,  fie  ift  2)encnfelben  gu  genau 
unb  um  fo  mel^r  Befannt  getoefen,  afö  id^  ba§  Äonce^t  gu  meinem 
S5orfteIIen  an  ben  fiönig  ©to.  ©jcettcng  gum  freunbfd^aftlid^en 
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^utad^ten  toxiegte  unb  ^iefelfien  noä)  bie  ^Bdnbetung  t)ott  ein 
paax  ©teilen  für  nötl^ig  erad^teten.  SSettad^ten  (Sto.  ©jcettcnj 
jefet  bic  ©ad^e  au8  btcjcm  ®cfid&t§^)un!te,  ^o  toirb  eS  S)enenfelben 
tool^I  cinleud^tcn ,  ba%  c§  ber  Partei ,  f o  biefe  ®c|d^id^te  ttamitte, 
\Doi)l  nxä)i  baxanf  onlam,  ber  guten  ©ad^c  unb  6to.  (Sjcccttenj 
einen  S)ienft  ju  leijicn  —  btc§  toar  baä  SRittcI;  meine  Ärdnfung 
aber  unb  babutd^  tDO  möglid^  meine  (Sntfernung  au8  bem  S)tenfl 
^u  bctoixfen,  um  $exxn  ton  Slucx^tDalb  unb  flonfoxten  5ßla| 
ju  mad^cn  —  toox  ber  3^^*-  3«  einem  Ileinen  JBetoeife  mag 
bienen,  bo§  id^  c8  ©tu.  (Sjccellenj  auf  ßl^xe  toexftd^em  lann,  bafe 
in  ßönigSbexg  fd^on  Bei  ber  Slbrcife  be§  ton  3luex§toalb  Don  biefer 
SSexänbexung  gcfprod^en  unb  fold^e  l^iel^cr  nod^  mit  ber  SBcmer« 
lung  gcfd^ricBen  toorben,  ba§  erfterer  atte  ©ad^en,  fo  tom  ajer= 
))f[egung§=£>e^3artemcnt  Bei  ber  Kammer  eingingen,  mit  ber  öffent= 
lid^cn  2leu6crung  tocgiegcn  liefee:  e§  toüxbe  ftd^  alleS  näd^ften§ 
änbem.  Sid^  lachte  borüBer,  toeil  id^  in  6to.  ©jcellenj  felBfl  baS 
Befte  ßontrcpoibg  gegen  fold^e  (SrBörmlid^feiten  ju  finben  gloiiBte, 
unb  reifte  t)on  ^ier  nod^  ßönig§Berg  getoig  nid^t  in  ber  JBer^ 
mutl^ung  ab,  um  auf  bem  l^alBen  SBege  umiulcl^ren  unb  mid^ 
bem  3efpräd^  be§  $uBIiIum§  preis  ju  geBen,  ju  bem  ^err  Don 
SluerStoalb  ben  Kommentar  ju  mad^cn  nid^t  unterlaffcn  toirb. 

2)ie§  aufrid^tige  Selenntnife  fei  ein  rebcnbcr  SBetoeiä  meiner 
Sld^tung  für  @h).  ©jceÄcnj  ßl^araftcr,  aber  oud^  bic  l^öd^fte 
S)arfleIIung,  toie  tief  id^  ei  gcfül^It,  eben  in  ®tt).  (Sscettenj 
ba§  2Ber!jcug  ber  tiefftcn  Äräniung  ju  erBIidCen.  fiefcn  6tü.  6j« 
cettenj  mein  ©d^reiBen  an  ben  fiönig,  ftctten  bann  mid§  —  fiä) 
jur  ©eite,  terfe^en  fid^  bann  in  ben  3eitpunft,  too  ©ie 
Don  ÄönigSBerg  aBreiften  unb  ba§  fül^Iten,  toaS  ©ie  fül^Ien 
mu§ten  unb  tooran  ^^xe  Q^rcunbe  einen  fo  l^exjlid^en  Snt^eil 
nal)men,  unb  nun  jie^en  (Sto.  @jccllenj  jtoifd^en  un§  eine  Jßaral« 
Icic.  S)er  ®runb  ber  ftrdnfungcn,  fo  man  2)enenfeIBen  jufügte, 
lag  in  ben  3citumftanben  unb  in  ^erm  t)on  ^augtoi^,  einem 
9Jtann,  ber  ^f)x  ^einb  unb  ber  ©egenftanb  beS  9lationaIl^a|feS 
toar;  baburd^  nal^m  bie  Station  an  ^l^rem  ©d^idfal  %i)tü,  unb 
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6to.  ©sccHcnj  fanbcn  ^f)un  %xo^  in  unb  aufeer  fid^;  unb  — 
todäftS  mit  fo  oft  jum  99en)egungd»@tunb  biente;  @ta).  SsceEenj 
®cbulb  ju  untctftü|cn ;  —  S)tefcI6cn  l^atten  bic  gctoiffc  2lu§ftd§t, 
bag  aSe  ^l^te  jh&nlungen  etnft  gut  gemad^t  toerben  lonnten  unb 
mußten.  Slbcr  tjon  tocffen  ^anb  lommt  mit  btcjct  ©d^Iag?  SBcm 
ju  gut  toitb  er  QuSgefü^rt?  aOßic  fonn  bic  mix  jugefügte  firän« 
hing  j[e  gut  gemad^t  toetben?  unb  ton  toem  foQte  id^  ba§ 
leitete  tool^l  crtoatten?  —  S)ie§  fmb  j^xaqm,  bie  fid^  mix  un« 
toittfürlid^  oufbxangcn  unb  mein  tief  geMnIte§  ©efül^I  gu  fcl^r 
jertciSen,  toenn  id^  fic  mit  fo  ganj  Hat  beanttootten  toottte. 

3d^  !önnte  fteilid§  meine  ©enugtl^uung  aud^  in  bct  3ulunft, 
tocnigften»  in  bcn  gctfiufd^ten  Hoffnungen  fo  Dielet  SJlcnfd^en 
fud^en ,  bie  in  bcn  SSotf ätten  be8  S^agcö  unb  f elBft  in  biefet  mel^t 
al§  ttautigen  ^tit,  mei)X  an  fid^  q13  an  baS  (Sonje  gebadet,  id^ 
fd^aubetc  abet  tot  bem  ©ebanlen  jutüdE,  bog  mit  nod^  ein  toitl« 
lid^  leitetet  ^ugcnblidC  anbete  aU  butd^  eine  tul^ige,  fefte  unb 
geredete  ©taatstettooltung  jn  SEl^eil  toetben  lönnte.  —  3)ct  SQBeg 
ober,  ben  toit  ie^t  einf dalagen,  fäl^tt  toal^tfd^einlid^  blo3  boju: 
ba§e§  — toeniget  aU  Beim  2llten  bleibt.  @tinnetn  fid§  ©to. 
©jccllenj  einft  biefet  paax  SBotte  unb  in  Sagen,  bie  ton  bet 
gegentoöttigen  fel^t  tetfd^ieben  fein  toetben.  3d^  fagc  hitS  in 
feinem  ^Jtopl^etifd^en  ©ctft,  fonbetn  mit  einet  3ltt  ton  matl^e« 
matl^ifd^et  ©etoi&l^eit  ju  Sto.  ©jcettenj,  bem  iä)  einft  fo  oft 
mein  ^etg  ^abt  au^fd^ütten  lönnen. 

3n  meinem  offijietten  ©d^teiben,  fo  6tD.  ©jceUenj  in  einigen 
toenigen  S^agen  ctl^altcn  toetben,  l^offc  id^  S)iejelben  ju  übetjeugen, 
toie  fel^t  eS  mit  au§  toal^tct  altct  Slnl^finglid^Ieit  am  ^etjen 
liegt,  S)iefelben  ton  bet  ganjen  Sage  be§  S5et<)flegung8 « ®ef d^äf t3 
aufs  ©enauefte  au  fait  ju  fe|en,  aud^  toctbc  id^  bis  ju  einem 
getoiffen  SEage  füt  bie  Jöetpflegungäbebütfniffe  auf  atten  fünften 
BefonbetS  in  biejen  ©egenbcn  ju  fotgen  fud^en  unb  too  @to.  6s« 
cellens  alsbann  3^it  getoinnen,  baS  toeitete  felBft  tetanlaffen  ju 
!önnen.  ^ieBei  fe|e  id^  natütlid^  totauS,  baß  bie  SSott&tl^c 
nid^t  ton  ben  tuffifd^en  Zmpptn  getoattfam  toeggenommen  toet« 
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« 

bcn,  benn  oföbann  l^ört  atteS  auf.  —  So  laffc  i^  aud^  attc 
Sllten  aBfonbcm,  unb  td^  toexbc  aud^  balb  im  ©tanbc  fein,  btcfc 
@to.  ©jccÄcnj,  infofctn  fold^c  jum  ©efd^dft  gcl^örcn,  con^ilct 
jujufd^itfen.  dagegen  t)ctf^)ted&e  iä)  mit  aud§  Don  @to.  ©sccttcna, 
ba§,  fotoic  id^  eine  SBel^ötbc  an  2)iefel6en  t)cth)eifc,  leine  berfdBcn 
in  SSetpftegungg « ©ad^en  itgenb  ettoaS  bei  mit  nad^fud^en  barf. 
6S  lann  aud^  nid^tS  @ute3  unb  J^lugeS  ]^etauS!ommen ,  toenn 
(5to.  ©jceHenj  unb  id^  getuife  bei  bem  bcften  SDßitten,  lange  ju» 
fammen  unb  ju  glcid^et  Seit  o^)etiten  fottten.  ginl^eit  ift  bie 
©eele  in  biefem  fel^t  öcttoidCcUen  ©cfd^fifte.  UeBctbcm  Un  iä) 
e§  aud^  t)on  (Sto.  ßjcettcng  ©elilateffc  übetjeugt,  ba6,  nad^bcm 
id^  in  bet  Ctbtc  an  bm  ©taatStatl^  auf  eine  tüitßid^  fo  inbeli« 
late  Sltt  f u§^)cnbitt  unb  bloS  auf  ben  alten ,  btatjen  jpattiotigmuä 
—  bet  t)on  ben  Slegictungen  abet  mit  ben  übrigen  alten  ^eiligen 
jtoat  jutocilcn  nod^  mit  einigen  Sßl^tafen  tjetel^tt,  in  bet  Siegel 
abet  gtbblid^  mi^l^anbelt  toitb,  —  toettoiefen  tootben,  fo  mu§  id^ 
tool^l  toünfd^n,  mid^  balb  Don  einem  ©efd^öfte,  baS  id^  cigentlid^  nut 
en  subaltern  (ba  bie  S^itungcn  alle  biefe  SScrfinbetung  fd^on 
auS^)ofaunt  l^aben)  beatbeiten  fönnte,  ju  cntfetnen.  3n  toth 
d^et  jtategotie  follte  id^  aud§  nod^  an  bie  ©ubaltetnen  toaS  befel^len 
lönncn,  ba  fie  fd^on  öffentlid^  an  Gto.  ©jcellcnj  öettoiefen  tootben? 
SSetlangen  Sto.  ©jccHenj  abet  in  allgemeinen  ©ad^en  itgenb  eine 
2lu8funft  biteft  öon  mit  unb  bie  id^  ol^ne  Slften  etti^cilcn  fann, 
fo  ted^nen  biefelben  auf  meine  auftid^tige  Seteittoilligleit  ^l^ncn 
geföllig  ju  fein. 

©enetal  Sltbufof,  glauben  e§  mit  &o.  ßjcellenj,  ifl  nid^t  fo 
fttafbat,  afö  man  il^n  auSjugeben  glaubt,  unb  id^  möd^te  feine 
SSettl^eibigung  tool^l  übctncl^men.  3d^  ]§abe  il^n  öftetS  btängen 
muffen,  bamit  et  anbete  btfinge,  toic  ^at  bet  2Jlann  abet  tool^l 
bei  bem  beften  SBillcn  o^)etiten  !önnen?  —  2)ie  Siefctantcn,  fo 
anbete  angenommen  unb  il^m  bie  l&ben§mittel  anfüllten  foEtcn, 
nimmt  man,  toenn  ftc  nid^t  SBott  l^alten,  getabeju  in  ©d^u|, 
als  tooDon  id^  eben  ie^t  ein  a{tenmägige3  S3eif^iel  l^abe;  jum 
Slnlauf  im  ßanbe  giebt  man  il^m  fein  @elb,  benn  bieä  belommen 
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nur  Mc  Siefcrantcn  unb  auS  bcm  3lufjt^d^cn  ^oll  ottcS  in  3Jlengc 
üntontmcn  unb  er  credit  ntd^tS  —  tocnigjicnS  im  SBcrl^ältntg 
bcffcn,  toaS  bic  Slrmcc  tfigltd^  Braud^t.  @to.  (SjccIIcnj  jollcn 
l^icton  einen  rcbenben  SSetoeiS  l^aBcn.  3ti  icbem  ^all  a6cr 
mu%  il^n  bod^  boS  ^ublilum  fd^ulblofer  aU  mid^  Italien;  er 
nfimlid^  foH  erft  caffirt  toerbcn  (unb  toirb  c8  toal^rfd^einlid^  aud^ 
nic^t)  unb  id^  Bin  f d^on  caffirt.  @r  l^at  eine  5ßQrtei,  bie  il^n  öicHeid^t 
t)ext]^eibigcn  möd^te  —  id^  niemonben,  toeil  id^  mid^  BIoS  auf 
meine  Slcd^tfd^affenl^cit  unb  mein  Jöcrfal^ren  ju  [tilgen  glaubte. 

5)er  fd^Iep^)enbe  ®ang  unfercr  Operationen,  ober  Diclmel^r 
bic  üöllige  Slpatl^ie,  fo  in  fettigen  l^errfd^t,  lag  \a  in  ber  9latur 
ber  @ad|e,  unb  l^abe  id^  fold^e  nid^t  Beftimmt  torauSgefagt?  %x 
irgenb  eine  ©efal^r  ton  Sebeutung  bieffeitS  ber  SBcid^fel  glaube 
id^  ni(^t,  unb  ol^ne  bie  Defterreid^er  möd^ten  toir  fd^tocrlid^  auf 
bic  anbcre  6eite  fommen.  SBir  toerbcn  ton  ber  Slrrieregarbe 
einige  ©cfangcnc  mad^cn,  brfgcgen  aber,  toenn  S)an3ig  nid^t  fd^on 
entje^t  ift  ober  burd^  eine  9tcgotiation  gerettet  toirb,  eg  unauSbleib» 
lid^  tcriicren,  benn  bic  SBricfc  bal^er  lauten  öuBcrfl  flfiglid^. 
Sin  Slmmunition  fann  unb  toirb  cS  bcm  fjcinbe  nid^t  fcl^lcn.  Güftrin, 
©logau  unb  ©tettin  l^at  bereu  genug,  unb  ber  Srombcrgcr  Äanal 
giebt  bic  |)ülf§mittel,  fie  mit  Sequcmlid^fcit  l^erunter  gu  fd^affen. 
®ott  gebe,  ba§  meine  Slnftd^t  falf d^  fei,  —  id§  lann  mir  aber  bei 
ber  ledigen  Sage  ber  Umftänbe  !cine  anbcre  aufflellcn.  S)cr  @nt« 
fa^  über  bie  9lc]^rung  toill  mir  aud^  nid^t  rcd^t  in  bcn  Äopf,  id^ 
Icnnc  bie  ©d^toterigfeiten  bc8  £errain§  unb  fann  bloS  toänfd^cn, 
ba§  e§  gut  ablaufen  möge. 

aScrjeil^cn  @tD.  ©jcellcuj,  ba§  id^  in  biefem  ©d^reibcn  fo 
toeitläuftig  mid^  auSgelaffen.  SQBcm  foUte  id^  aber  tool^l  in 
biefer  für  mid^  fo  !ränfenben  Slngelegenl^cit  mein  ^erj  auSfd^ütten 
fönncn?  (Sto.  ©Eccllenj  ßopf  unb  §crj  toerbcn  mid^  bei  Sinnen 
red^tfcrtigcn,  fo  toie  cS  aud§  bie  S^iifunft  unb  meine  nod^  cttoaigen 
anbertocitigen  S)ienftter]^altniffe  tl^un  toerbcn.  @to.  ©xccllcn} 
freunbfd^aftlid^em  Slnbenfcn  cmpfcl^lc  iä)  mid§  ferner  ganj  crgcbcnft. 

3Jlemcl,  bcn  7.  ^Jlai  1807.  ©d^roettcr. 
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Sd^rciBcn  ^arbcnbcrgS  an  bcn  tDliniftet  toon  Sd^tocttcr. 

(SU).  ©jccttcnj  bin  i(§  nod^  bic  Slnttuott  auf  ^^x  gcel^ttcS 
©d^Tcificn  toom  7.  b.  fd^ulbig.  SJlöd^tcn  ©ic  mir  glauBcn,  ba§ 
c8  miu  nal^c  gel^t,  ©ic  buxd^  bic  UcBcrtragung  bc§  JBcx^ftcgung^* 
S)c^)ortcmcntS  an  vxiä)  gcIxSnlt  ju  toiffcn!  3lbct  nichts  bcfto 
tocnigcr  lann  iä)  bic  Ucficrjcugung  nid^t  t^cxlcugncn,  bag  in 
bcx  gcgcntoäxtigcn  fixijc,  bic  6tD.  ©jccHcnj  mit  öottcm  JRcd^tc  ffix 
fo  Su&cxft  gcfäl^xlici^  Italien,  bcx  ©taat  nux  babuxiä^  gerettet 
tocxbcn  fann,  bafe  bicjcnigc  (Sinl^cit,  toeld^c  ©ic  fclbft  al8 
tocfcntlid^  notl^tocnbig  in  bcx  2}ex^)|Icgung§  «=  5ßaxtic  cinfel^cn,  fo 
tocit  als  nux  immcx  tl^unlid^  in  allen  ^tücxQtn  bcx  SBcr» 
toaltung  ftattfinbe,  ba§  atte  toeitläuftigcn  Äommunicationcn  unb 
S)iScuffioncn  unter  SJlcl^xcxen,  Sßexfd^icbcnl^cit  bcx  Slnfid^tcn,  gc» 
tl^ciUe  aScxanttooxtlid^Icit,  tocld^c  in  xul^igcxn  Seiten  il^x  ®utc§ 
l^aBcn,  jc^t  abcx,  toic  bic  ©xfal^xung  Icibcx  gejeigt  l^at,  ouf  bic 
nad^tl^ciligftc  SBcife  toixlcn,  tocggefd^afft  tocxbcn.  3«  f^fit  unb 
nid^t  !xäftig  genug  —  in  bicfcn  toenigcn  SBoxten  liegt  bic 
®t\ä)xä)k  unfcxS  UnglildCS,  liegen  bic  ^aupt^Ux^ad^cn  beffcfBcn 
in  aUcn  ^äd^exn.  9lux  buxd^  bog  @egent]^cil  lann  nod^  gcl^olfcn 
tocxbcn,  tocnn  §ülfc  ü6cxl^au))t  möglid^  ift.  ^ä)  öcxpd^cxc  @to.  6j» 
ccttcnj,  ba§  iä)  bic  fcl^x  gxogcn  ^inbexnifjc  gax  nid^t  toexlcnnc,  bie 
affcntl^alBcn  im  SQßcgc  [teilen,  ©ic  bcncl^men  mix  abex  bcn  ÜRutl^ 
IcincStocgeS.  ^i)  toexbe  ftxebcn  fic  toegguxfiumcn  unb  felbfl  bann, 
tocnn  e§  mix  nid^t  ganj,  obex  nux  jum  %ijt\l  gelingt,  xeid^Iid^ 
Sxoft  in  meinem  SSetou&tfein  finbcn,  nid^tä  t)exfäumt  unb  auö 
bem  xeinflen  ^ßfüd^tgcfü^l  gcl^anbcU  ju  l^abcn. 

2)a§  id^  t)on  ol^ngcfal^x  bcx  bin,  ben  bcx  jtöntg  bxaud^t,  um 
jene  ©inl^cit  ju  bctoixicn,  liegt  in  ben  Umftänbcn  unb  in  SSer* 
l^SItniffcn,  bie  (Sto.  ©sccllcnj  ol^nc  tocitexe  ©xtoftl^nung  fcnneti. 
Sxäf cn  bicf c  bei  einem  2lnbcxcn  bcRcx  juf ammen ,  f o  tjcxjtd^cxc  id^ 
l^cilig,  bag  id^  glcid^  unb  gcxn  juxüdCtxctcn  toilxbe,  ol^nc  mid^ 
bcSl^alb  gchSnIt  ju  fill^Icn.  ©o  muffen  unb  tocxbcn  6to.  6scel» 
Icnj  als  toal^xcx  Patriot  aud§  beulen.    6S  bcbaxf  tool^I  gax  feiner 
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SluSfül^tung ,  bog  ntetnc  ©efül^Ie  im  öortgcn  aOßtnter,  an  bcncn 
6to.  ßsccHcnj  ju  meiner  leBl^aften  Grlenntlid^Ieit  einen  fteunb= 
fd|aftli(i^en  ^ntl^eil  nal^men,  auf  ganj  anbetn  @rünben  Berul^eten. 
(S^tgeij  ifl  nie  bie  StieBfebet  meiner  ^anblungen  getoefen,  iiS) 
IjüBe  cS  gejeigt  unb  toerbe  eS  femer  jeigen. 

S)a6  no(ä§  fein  S8eif))icl  öorl^anben  ift,  ba§  bie  a5ert)flegung8= 
$attie  mit  ber  auSto&rtigen  l^erbunben  toar ,  betoeifet  gar  nichts ; 
für  j[e|t,  too  fie,  fo  toie  bie  ®elb»5ßartie,  in  fo  mancherlei  S8e« 
jiel^ung  mit  bem  SluSlanbc  unb  ben  auStoartigen  §öfen  fielet,  too 
totr  nur  burcj^  auStoSrtige  SBerl^Sltniffe  unfere  ßjiftenj  toieber 
erlangen  !onnen,  l^alte  id^  bie  Bereinigung  für  fiu^erft  jtoedCmä^ig. 
6to.  ßjcellcnj  laffcn  mir  in  ber  Xl^at  toenig  ©ered^tigfeit  toiber« 
feieren,  toenn  6ie  glauBen,  iiS)  toürbe  bie  ®cf ^fif tS » Seitung 
meinen  SiStl^en  üBcrIaffen.  6in  anbereS  ift,  bie  ©cfd^fiftc  burd^ 
fic  Bearbeiten  laffen  unb  il^ren  JRatl^  l^ören  unb  gern  Benu^en, 
ein  anbere§,  fid^  ber  Ucberftd^t  unb  3)ireftion  be§  ©anjen  ent« 
fd^Iagen.  S)iefc8  bin  id^  nie  getool^nt  getoefen;  bie  S)etaite  aber 
gel^ören  für  bie  SRätl^c.  Unangcnel^me  unb  unrul^ige  ©tunben 
fe^e  id^  jtoar  \)oxanS  unb  l^aBe  beren  fd^on  genug  —  baS  ift 
ganj  natürlid^,  aber  fie  toerbcn  nid^t  bie  SSeranlaffung  l^aBen, 
toeld^e  @to.  Sscettcnj  öermutl^cn. 

Slid^t  auf  bie  entfemtefte  SBeife  l^at  ÄaBalc,  toie  @ic  öor« 
ausfegen,  unter  ben  SJlotiöcn  mitgetoirft,  bie  bie  fiöniglid^en 
ßntfd^Iüffe  l^eröorgeBrad^t  l^aBen,  fonbem  bie  ganj  einfädle  Sin« 
fid^t,  bie  in  ben  Äöniglid^en  flaBinet§ = Drbreö  unb  in  biefem 
Sriefe  liegt. 

S)a6  @to.  @jcettcnj  ba§  UnglüdC  oft  öorauSfagtcn,  Beftreite 
id^  gar  nid§t  unb  Bin  eBenfo  toenig  als  Sie  üBcr  unfer  fünftigeS 
©d^idCfal  Berul^igt.  3lBer  gerabc  l^icrin  liegt  \a  fd^on  bie  Befte 
SRed^tfertigung  Iräftigcr  unb  au^erorbentlid^er  SJlittel  jum  3^c4 
bamit  nid^t  blo8  ge!lagt,  fonbem  rafd^  getoir!t  toerbe.  ®a3  toar 
bei  mel^reren  flöpfen  gar  nid^t  möglid^ ,  unb  @to.  ÖEcellenj  felBft 
l^oBen  3u  f^&t  unb  nid^t  Iräftig  genug  gel^anbelt. 

aSerjeil^en  ©ic  biefe  aufrid^tigen  2leu§erungen.     @ie  Bürgen 
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Sf^nen  am  Beftcn  für  meinen  l^etjlid^en  Söunfd^,  mit  ^l^re  fjrcunb« 
fd^aft  ju  exl^oUen.  SBetfennen  fiemid^  niti^t,  geje|t,  ©ic  Wnnten 
meine  2Jleinung  unb  meine  Slnfid^ten  nid^t  tl^eilen,  toeld^eS  id^ 
bod^  l^offe,  toenn  ©ie  nut  2lIIc8  red^t  unpattciifd^  Bel^craigen. 
Sfi^Ien  ©ie  auf  aUe  gällc  mel^t  ouf  ben  offenen^  geraben  SRonn, 
bct  Sinnen  bie  ©od^en  ol^ne  SHidE^alt  fagt,  unb  3]§nen  eben  ba» 
butd^  ben  größten  SBetoeiS  feiner  Sld^tung  gieBt,  ate  auf  SDBen* 
bungen,  bie  id^  l^ätte  nel^men  Knnen,  um  fie  §u  Befd§5nigen,  unb 
gönnen  ©ie  mir  um  befto  lieber  Ql^r  SBertrauen  unb  3^te 
fjreunbfd^aft. 

ÄönigSbetg,  ben  31.  SJlai  1807.  ©atbenbcrg. 


©d^reiben  beS  2Jlinifter8  öon  ©d^roetter  an  ^arbenberg  ^). 

@to.  ©jcellenj  gefälliges  ©d^reiben  öom  31.  ö.  5M.  ffobt  \S) 
ju  etl^alten  bie  @]§re  gel^abt,  unb  toenn  id^  e8  mit  einigen  ^iUn 
beanttoorte,  fo  gefd^iel^t  eS  getoi^  nid^t  utn  bie  fteunbfd^aftlid^en 
©efinnungen  ju  flöten,  bie  mit  @to.  ©jceHenj  in  erftetem  ju  be« 
met!en  belieben,  ober  um  mid^  aud^  nod^  l^iet  gegen  bie  9lnfd^ul= 
bigungen  toeitläuftig  ju  ret^tfettigen,  fo  mit  in  S)eto  ©c^teiben,  afö 
aud^  in  bet  an  mid^  untet  bem  nämltd^en  Sage  etlaffenen  fta= 
binct§ « Ctbte  gemad^t  tootben.  3)a§  leitete  l^abe  id^  in  meinem 
SSetid^t  an  ben  Äönig  getl^an,  unb  tooHte  bet  §immel  ba^  e§  bie 
Seitumftfinbc  etlaubten  unb  iä)  eS  öffentlit^  tl^un  bütfte;  übtigen§ 
laffen  fid^  Slnfid^ten  t)on  3)ingcn ,  bei  benen  man  felbft  inteteffttt 
ift,  fd^on  im  5Ptit)at=Seben  fd^toet  öettüdten,  toie  öiel  toeniger 
nod^  im  öffentlid^cn  ßeben  obet  gat  in  SBetl^ältniff en ,  too  man 
mit  bet  53tad^t  in  §änben  bie  Ütt]^etl8'©))tüd^e  nut  fäHen,  aber 
nid^t  motiöiten  batf. 

1)  (5^  ift  am  bcftcn,  bicfcn  S3rief  boretft  unbcanttoottct  ju  laffcn.  SBenn 
id^  auc^  bem  ^Dlintfter  t)on  @(^ioetter  bie  teblid^fien  ^bfic^ten  zutraue,  fo  !ann 
id^  bod^  nid^t  l)eud^e(n  unb  fein  unrichtiges  ä3ene^m:n,  bie  Sc^toöd^e  unb  Tluifi' 
loftgfeit,  mit  ber  er  ton  Anfang  an  ^anbelte,  bie  er  burd^  fein  unauf^örlic^e^ 
2Bet){lagen  narrte,  nic^t  billigen.  (($igenl)anbige  ^emerfung  ^arbenberg§  ju 
obigem  ^Briefe,  ebenfo  toie  bie  folgenbcn  9loten). 
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SSerüäjtd^tigen  6to.  @|cellena  inbeg  gütigft  aud^  einige  ))on 
meinen  Änftd^ten,  unb  jtoat  mit  bem  falten  SSIute,  toomit  i^ 
fold^e  ntebetfd^tciBe. 

S)a§  id^  „Wer  unb  Mfttger  ^ättc  l^anbeln  muffen/'  ift 
genau  bie  ®pxa6)e  betet,  bencn  iäf  im  a5ett)f(egung8 « 3)et)axtc« 
ment  unb  in  onbetn  fjäd^etn  f (ä^on  feit  bem  2Jlonat  DeccmBet 
im  SOßege  geftanben,  unb  man  ^at  6to.  (SjceUcna  butd^  einseitige 
^nftd^ten  l^iebon  )u  fiBetjeugen  gefud^t^).  DaS  ift  e3,  toaS  id^  unter 
fiabale  öetftel^e,  benn  bite!t  meine  Jßetfon  fettfl  toitb  niemanb 
l^abcn  antaften  tooUcn.  —  SlBet  toic  id^  l^ätte  ftül^et  unb 
Itäftiget  l^anbeln  joIIen,  fagt  9liemanb^).  §&tte  id^  ettoa  meine 
^agajine  unb  baS  £anb  nod^  frül^et  ganj  $tei3  geBen  unb  aQe 
Slnmagungcn  auf  @elb  unb  Sßorrätl^e  auf  bem  gfledC  Bcfriebigen 
unb  gat  loBen  fottcn?  SBon  toa§  l^ätte  mon  benn  tool^l  Bi3  ie^t 
cjiftiten  follen?  2lBct  l^at  benn  ©cneral  SBcnnigfcn  (bem  man 
bod^  nid^t  oud^  ben  guten  SDBiUen  toitb  oBf^ted^en  toollen)  felBft 
ate  fommanbitenbet  ©cnetal  Mftig  unb  jeitig  genug  l^anbcln, 
]§at  felbfl  6  t  e8  Betoit!en  lönnen,  ba§  bie  il^m  öctf^Jtod^enen 
35etftSr!ungcn  an  3Jlenf(i^en,  @elb  unb  ßcbenSmittel  jut  ted^ten 
Seit  augefd^idCt  tootben^)?  3ft  felBft  6t  im  ©taube  getoefen,  Bei 
einet  Sltmec,  bet  c§  an  SlHem  fcl^Ite  unb  mitl^in  be§otganifitt 
fein  mufete,  nut  eine  2ltt  öon  2)i§ci<)Iin  ju  etl^alten?  können 
eS  6to.  ©jceffenj  bei  attet  3I)nen  Beigelegten  5Jtac^t  unb  l^ol^en 


1)  2)tefed  ift  bie  allgemeine  ©prai^e  berex,  bie  bie  Umftänbe  fennen  unb 
toiffcn,  ba6  nun  leibet  erft  gcfd^c!)en  mufe,  tooä  Jcit  fed^S  95lonaten  f|ätte  ge« 
fd^et)en  foIIen. 

2)  D  \a\  man  fagt  eS.  SrTÜ^er  batauf  befleißen  unb  bal)in  "^anbeln,  bag 
tu(fiid^c  Söorrät^e  Qcmad^t  toerben  mußten,  ba§  Dibnung  in  ba§  gfa^irtoefen 
fomme;  on  Dtt  unb  ©tefle  fein;  bon  Einfang  an  auf  SBennigfcn  unb  für 
ha%  ßanb  toirfen,  fxüf|er  faufen  unb  mcf|r  foufen. 

3)  Diefe  Argumente  fmb  bIo§  ton  ben  gfet)lern  unb  ben  ©d^toäc^en  ^m 
betet  "^etgenommen ,  benen  man  absu^elfen  ftteben  mu§te.  ^a%  Uebel  toat 
babutc^,  bag  man  biefeg  nid^t  ju  te(^tet  S^it  f^at,  fo  gtog  getootben. 
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Untexflü^ung  ?   Äann  c8  fclbfi  her  tteffltd^c  SHejanbct  Bei  feinen 

l^cxrlid^cn   SlBfld^tcn  unb  l^ol^en  (Sigenf d^af ten  ? 60  lange 

junget  unb  Äuntmct  an  bct  XageSotbnung  finb  unb  man  bie 
SJlittel  öctfdumt,  il^ncn  in  Seiten  ju  Begegnen,  fd^toeigen  alle 
unb  felbft  bie  5KiIität«®cfe^e. 

^at  man  eS  mit  aBet  ju  einem'  SBexBted^en  ausgelegt,  bo§ 
id^  toenigftenS  gcfeufjt  l^aBe^,  toenn  iä)  f  elBft  l^aBe  ein  aOßetfjeug 
fein  muffen,  um  mein  3)c^artement,  ba8  einft  bet  ^auptgcgen« 
ftanb  meines  ©ttebenS  unb  SeBenS  toat,  unglüdEIid^  ju  mad§en 
unb  in  eine  3ltt  Don  SBBüfte  öetloanbeln  ju  l^elfen  unb  bieS  ol^ne 
3lotf)  unb  jum  Sl^eil  ol^ne  ^toed]  ifl  eS  ein  SSetBted^en,  toenn 
iä)  im  ©tiHen  nod^  feufje  unb  öotauSfel^e,  ba§  man  bieS  Sanb 
in  futjem  in  eine  3ltt  öon  33enbee  öettoanbeln  unb  unS  bafiir 
nid&t  einmal  3)an!  toiffen  toirb,  nun  jo  fd^öme  id^  mid^  biefet 
©ünbe  nid^t,  fie  toitb  mit  leibet  einft  felBft  öon  benen  öetgeBen 
toetben,  bie  mid^  ie^t  öetlennen  ^). 

3>d^  fage,  man  toitb  unS  einft  nid^t  einmal  S)an!  toiffen^). 
©ollten  nid^t  aud^  6to.  Sjccettenj  bie  lanb!unbigen  üttl^eile  unb 
®t\px&ä)t  beS  ^auptquattietS  ju  Cl^ten  gelommen  fein :  ba§  man 
jut  Untetftülung  bet  3Itmce  unb  allgemeinen  ©ad^e  aud^  nod§ 
Bis  ie^t  nid^tS  SQßcfentlid^eS  tl^ue  ac?  Unb  toit  Btingen  bct  lc|= 
teten  bod^  unfet  SSetmögen,  unS  felBft  unb  unfete  Äinbet  jum 
€)p\ex.    ®ieBt  eS  nod^  ettoaS  5Me]^teteS  unb  ®tü§etc8? 

aOßal^tfd^einlid^  nimmt  man  aud^  auS  meinet  @ntfetnüng  t)om 
SSet^flegungS » 3)e))attement  bie  Jßetanlaff ung ,  um  alle  jene  @e« 
]px&ä)t  unb  felBft  bie  ®tünbe  bet  BiSl^etigen  Untl^&tigfeit  ju  mo« 
tiöiten.  (SS  ift,  glauBe  id^,  genug  gefd^el^en,  nvx  baS  tuffif^e 
^au|)tquattiet  auf  biefen  ümftanb  aufmetifam  ju  mad§en*).    CB 


1)  ^aetbingd!   2Bad  foEte  biefeg  Seufaen  nu^en  ?    @S  fd^abete  bielme^r. 

2)  ^a%  SBe^flagen  fann  ben  gftiebcn  nid^t  etatoingen.  S)ieie  golden  bei 
j!riege§  finb  trautig,  aber  man  fonnte  fie  [hoä^  nur  burd^  fraftigeS  ^anbeCn 
berminbern. 

8)  %a9  lann  fein,  batf  ahn  unfete  ^anbtungStoeife  nid^t  ^inbetn. 
4)  @ef daneben  ifi  genug,  abet  nid^t  getoitft. 
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c§  gut  gctoefcn,  Ic|tctcm  fold^c  SQBaffen  in  bic  $anb  ju  geben, 
mag  iäi  l^ier  nic^t  auSeinanberfc^en.  Äann  ba8  Dpfex  aBct,  fo 
man  burd^  mtd^  ber  guten  ©ad^e  l^at  Bringen  tooHen,  un3  mit 
il^r  füt  bic  anbctn  ©ünben  öctjöl^ncn,  fo  tool^l  mit,  unb  id&  toerbe 
getotfe  mit  öielct  SRul^e  leiben,  unb  el^tlid^  unb  rcblid^,  fo 
öiel  al§  man  e§  mir  geftattet ,  jum  allgemeinen  SBeften  mittoirlen ; 
lögt  man  mir  aber  aud^  biefe  nid^t  unb  bag  id^  neuen  ^nllagen 
ausgefegt  toerbe,  fo  toerbe  id^  mid^  aud^  als  ein  ^ann  ))on  (Sl^re 
unb  gutem  ©etoiffen  Iräfttg  genug  ju  öertl^eibigcn  fud^en. 

S)e^]^alb  l^abe  id^  mid^  aud^  beim  fiönige  gegen  bcn  S5or« 
tourf  Oertl^eibigcn  muffen: 

toie  id^  ©d^ulb  baran  tofire,   ba§  man  bem  ßanbe  ie^t 
nid^t  lÄoggen  ju  Srob  geben  !önne^). 

S)iefer  SJortourf  müßte  mid^  bei  meiner  fonftigen  Sorgfalt 
für  ba§  ßanb  ganj  befonberS  frän!cn,  toenn  bie  Sad^c  nid^t  ju 
flar  am  Sage  läge.  SBäre  ettoa  biä  jum  ?Dlai  nod^  nid^t 
genug  Sloggen  unb  SJlel^l  in  Siiga  getauft  getoefen,  fo  ift  ja  baä 
fd^on  gelaufte,  (tocId^eS  bod^  immer  an  200,000  ©c^effel  au§« 
mad^cn  möd^te)  aud^  nod^  bi§  jc^t  nid^t  alleg  in  Äönigöberg  an« 
gelommcn;  toäre  ba§  Quantum  aber,  toorauf  bisl^er  Äontrafte 
abgefd^loffen  toorben,  ettoa  ju  unbebeutenb,  fo  fontral^ire  man 
bod^  nod^  auf  fo  t)iel  man  toitt,  benn  man  ift  ja  je^t  in  9liga 
2meinlciufcr.  Slber  nid^t  blo§  id^,  fonbern  bic  Käufer  3^1*^^' 
bedCer  unb  ßlein  unb  ©d^röber,  befonbcr§  aber  ber  (Se]^eim= 
rati^  Sliebul^r,  l^abcn  eS  für  gut  gel^alten,  mit  Slbfd^ließung 
großer  flontrafte  nid^t  ju  rafd^  öoraugcl^en  *) ,  um  un§  nid^t 
felbft  bie  Spreifc  ju  öerberben,  fonbern  abjutoarten:  unb 
l^abcn  biefe   2Jldnner    gcfcl^lt,  nun  fo  fel^le   td^   fad^td^en  mit. 


1)  S)iefcr  IBortouxf  ifl  fe^^r  bcgrünbct  unb  ba8  @cflänbm6  bc8  ©crm  öon 
Bä^xoziUx  liegt  felbft  l)tet  t)ot. 

2)  ^Heibingd  follte  man  nid^t  an  einem  Orte  ^u  fernen  faufen,  aber 
man  mugte  frul)et  anfangen  unb  @nglanb,  ^önemaTf,  9luglanb  ju  ISanbe  k. 
benu^en. 
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^Hetn  naäi  betn  tjettootfenen  ^auSl^altungS « ^lon  foU  id^ 
füt  bic  3lnncc  unb  baS  Sanb  ein  tJtcl  ju  gro^cg  ©cttcibe « ßuan= 
tum  angenommen  l^aben.  3<$  glaube,  t^  l^atte  eS  jiemlid^  }u> 
f ammengebtad^t ;  glaubt  man  je^t  aber  mit  einem  toeit  geringem 
augjulommen ,  fo  lann  eS  Ja  bem  Sanbe  aud^  um  fo  toeniget  an 
(Setreibe  ju  S3rob  fcl^Ien!! 

SJerjcil^en  6tt).  ©jcettenj:  bieg,  glaube  id^,  finb  Slnfld^ten, 
fo  toic  fie  ein  red^tlid^er  2Jlann  einem  red^tlid^en  9Rann  mit 
laltem  Slute  unb  toarmem  ^erjen  öorlegen  barf.  Äönnen  mir 
bicfe  eine  aufrid^tig  gute  unb  freunbfd^aftlid^e  ©efinnung  öon  QXo. 
©jcettenj  öerbienen,  fo  bin  id^  il^rer  getoi§  eben  fo  tüertl^,  aU 
c8  fonft  ie  ftattgefunben. 

ajlemel,  8.  ^uni  1807.  Sd^roetter. 


©d^reiben  S3e^me'8  an  ^arbenberg. 

@to.  ^od^freil^errlid^e  @{cellenj  ebenfo  gnabige  als  üertraulid^e 
aJlittl^cilung  bom  30.  ö.  Tl.  betpflid^tet  mid^  aum  pd^ften  2)anl 
unb  }ur  getoifjenl^afteftcn  S)tgIretion.  SBie  reid^  an  ben  toid^tig* 
ften  ^folgen  ift  ber  Slufentl^alt  beä  Äönigg  bei  ber  2lrmee  getoe[en! 
3dö  Vertraue,  ba§  er  ebenfo  l^eilbringenb  für  bie  große  ©ad^c 
unfreä  6taat§  ja  ber  ^Jtenfd^l^rit  fein  toerbe.  ©anj  ol^nc  allen 
SHidfl^alt  belenne  id^,  ba§  meiner  innigften  Ueberjeugung  nac^ 
bie  ^Bereinigung  aller  JRcgierungggetoalt  in  Sejiel^ung  auf  jpolitil 
unb  ben  Äriegäjuftanb  in  ber  $erfon  @ine»  ©taatöminifterä  ie^t 
ba§  JBefle  toar,  toaä  ber  fi5nig  bef daließen  lonnte.  S)ieg  toar 
baS  ßine,  toaö  unä  5Rot]^  tl^at,  um  ba8  ßl^aoS ,.  toorin  alle  ®c» 
fd^äfte  öerfunlen  toaren,  ju  bebrouittiren.  SJlöge  man  eS  ^re« 
micr«3Rinifterfd^aft,  ober  loie  man  fonft  toill,  nennen,  auf  ben 
9lamen  !ömmt  nid^t§  an,  ber  große  3toedE,  ber  ol^nebem  gar 
nid^t  JU  erreid^en  toar,  entfd^eibet  für  bie  ©ad^e.  Diefe  meine 
SJleinung  ift  nid^t  neu,  aber  td^  öeraloeifelte  fo  an  ber  3Jlöglid^« 
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Irit  bet  SluSfül^xung ,  tag  iä)  ed  lanm  toogte,  fie  auSjufpted^en. 
Sefto  mel^t  erfreue  iä)  miäf  beS  übet  olle  meine  ßxMattung  glüd^^ 
Ii(i^en  (SrfolgS,  jutnal  ba  bte  Dom  Aönige  in  bet  $erfon  (Sto.  ^oä)^ 
fret^errlid^cn  ©sceffenj  getroffene  SQßal^l,  aUeS  gegen  einanber  abge« 
toogen,  öon  meinem  SBerftanbe  gebilligt  toirb.  g^ür  meine  5ßerfon  aber 
mad^t  eS  mid^  bo))^elt  glüdlic]^,  bog  nun  aud^  mein  ^erj  boju 
Slmen  fagen  lann.  9luf  ba§,  toaS  xä)  baju  beitragen  lann,  ba§ 
biefer  89efd^Iu§  beS  Äönig§  ben  großen  StoedC  öoHfommen  erreid^e, 
fo  toenig  eS  aud6  fein  mag,  barauf  barf  ber  Äönig,  barauf  bür» 
fen  (Sto.  @icettenj  fidler  red^nen.  SReine  S)cnl«  unb  ^anbelStoeife, 
bic  ber  Äönig  toie  ®ott  burd^fd§auen  !ann,  ifk  SSürge  bafür.  ^i) 
badete  mit  ^oraj: 

Est  quodam  prodire  tenus,  si  non.datur  ultra. 
3n  SBerjtoeiflung ,  ba§  e§  aut^  bamit  nid^t  gelingen  toollte, 
fürchtete  id^  fd^on  ba§  SobeSurtl^eil. ' 

quae  res 

Nee  modum  habet  neque  consiliura,  ratione  modoque 

Traetari  non  vult 

9lun  aber  rufe  id^  ^l^nen  ju  mit  SJirgil: 

Tu  ne  cede  malis,  sed  contra  audentior  ito, 
unb  Dertraue  auf  einen  gleid^  glfidKid^en  Ausgang. 

ßrl^alten  (Sto.  ^od^freil^crrlid^e  ©jcellenj  mir  ^l^r  gndbigeS 
SBol^Itootten. 

SJlemel,  ben  2.  SRai  1807.  Se^me. 


©d^reiben  S3e^me'§  an  ^arbenberg. 

3n  ber  (Sile  ^be  id^  geftem  6tt.  ^od^freil^errlid^e  ©sccttenj 
'Slnfrage  toegen  bcS  Jßräfibenten  öon  ailaffoto  -überfeinen.  SJltr  ifk 
nod^  leine  3lnttoort  be§  §errn  ®rafen  Don  (Sö^en,  an  ben  beS» 
toegen  ein  flöniglid^er  SSefel^I  ergangen,  ju  ©efid^t  gelommen,  ba» 
gegen  aber  ]§at  mir  §err  ®raf  öon  6armer  ben  2lntritt  feines 
interimiftifd^cn  3)treftorii  gemclbet. 

Slud^  mu§  id^  nod^  meine  3Keinung  über  ba8  Slieberfd^la« 
gungS«®efudn  beS  §erm  bon  SBobelfd^toing  k.  bal)in  Supern,  ba§ 

b.  91  ante,  ^aTben^erg.  in.  2S 
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i6)  fotDol^I  um  bct  ©ad^e  toillen ,  als  au§  ipetjönlid^cx  SWkdftd^t 
auf  bcn  ^crrn  SJlintfter  fjteil^cttu  öon  ©d^toctter,  bcr  unt)ctant« 
toottlid^  augcgttffeu  tft,  nid^t  für  bte  Sctoitttguug  bc§  ©cfu^S 
fcntiten  laun.  (£to.  (Sjcellenj  felBft  tDürbcn  iu  bet  ^Jlcmung  @c« 
fal^t  laufcu,  tocnn  biefe  Sltcberfd^Iaguug  öon  3(]^neu  l^etgelcttet 
toctbeu  fotttc.  9lad^  bccnbtgtct  Untcijud^ung  aber  toütbc  bie 
9liebctfd^Iagung  bct  Strafe,  tootauf  bct  |)ctt  gtetl^ctt  öon  ©d^tocttcr 
©jccttcnj  gctDt^  fclbft  anttagcn  toctbcn,  attc  3^^*^/  uämlid§  3luf= 
tcd^tl^altuug  unb  ©euugtl^uung  bc§  Slnfcl^cnS  be§  2JHmflct§  unb 
5)lilbc  gegen  S9ebtängte,  in  ftd^  öcteintgen. 

gnblidö  muß  @to.  ^oiä^ftctl^cttUd^en  ßjccllcnj  ©entintent  übet 
bie  anbetttjeite  3lnfteIIung  be§  §ettn  öon  Softtoto  ©EccIIenj  iä)  nid&t 
nut  öottlommcn  beipftid^tcn,  fonbetn  c8  ^od^bcnenfclbcn  fogat  aU 
bie  toid^tigftc  Sßftid^t  batftetten,  ju  öctl^inbctn,  baß  et  nid^t  Ähieg§= 
miniftet  toetbc.  S)ie  butd^  bie  ncuetn  SBotgängc  in  il^m  ctjeugtc 
Scibcnfd^aft  l^at  einen  fold^cn  (Stab  cneid^t,  bafe  et  biefelbc  nimmer« 
mt^x  bel^cttfd^en  fann,  ©ic  toütbc  alle  ©inigfeit  unb  Ucbetein» 
ftimmung  bct  militätifd^en  2)la§tegeln  mit  bcn  ^olitifd^en  Der« 
l^inbctn,  unb  att  ba§  ®utc  öetnid^ten,  toa^  öon  bcn  genommenen 
aSefd^Iüffcn  ©einet  5IJlaj[eftät  ju  ettoatten  ift.  ©cit  geftetn  Bin  id^ 
fd^on  fo  glüdHid^  getoefen,  bei  btei  in  bet  öffentlid^en  SJleinmig 
fcl^t  toid^tigen  SPetfonen  bcn  ungünftigen  ©inbtudf,  bcn  bie  ctfle 
9lad§tid§t,  au§  Icibenfd^aftlid^ct  Cuellc,  t)etutfaä)t,  ju  jetflören 
unb  in  t)ottfommcnen  Seifall  ju  tjcttoanbeln.  3fd^  l^offe,  ba§  ber 
üu^geftteute  gute  ©amen  um  fo  mcl^t  tcid^Iid^e  gtud^t  tragen 
toetbc,  al§  id)  fogat  ben  Äanjiet  §cttn  öon  ©d^toettet  üon  bcr 
Slotl^toenbigleit  biefet  ?Dla§tegeIn  ju  feinem  öottlommenen  Scifatt 
üBetjcugt  l^abe. 

3]^te  ©jccHcnj  bie  g^tau  ®täfin  öon  S5o§  l^at  mit  oufgettagcn, 
^od^benenfelben  il^te  fj^eube  unb  @mpfel|lung  ju  mclben. 

aJtcmel,  ben  3.  5»lai  1807.  SSc^me. 
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SäjxtiUn  S3c^mc'8  an  ^atbcnBctg. 

1)  SBon  bcS  ^txxn  ©taatSmimflct  ®tafen  Don  §o^tn  ©jccllenj 
5aBc  id^  btc  Bctfotnmcnbcn  jtoct  SBticfc  jugletd^  ncbfi  Slnlagen  ct- 
l^altcH;  btc  6to.  ^od^fteil^errltd^en  ©jccHcnj  td^  untcxtl^änigfl  mit 
bei  JBitte  üBcrreid^e,  f old^c  ©einer  2)lQicftät  bem  flönigc  öotjulegem 
S)a  ©einer  SjceHenj  i(ä§  aud^  für  meine  5ßerfon  ju  anttoorten  für 
^^\ä)t  l^alte,  fo  toünfd^e  id^  btc  Sriefc  ju  bem  SBcl^uf  jurüdt^^,  unb 
t)on  bem,  toa§  barauf  öeranlafet  toerben  möge,  einige  Slad^rid^tcn  ju 
etl^Qltcn.  3ut  aSerglcid^ung  lege  id^  aud^  bie  ol^nlängjl  öom  §crm 
Sanibireftor  9ieid§arbt  mir  mitgetl^ciltcn  9lad^rid6ten  auS  SBrcSlau 
untertl^änigfl  Bei. 

2)  Sei  biefer  ©clegenl^eit  glauBc  id^  aud^  ba§  enttoorfene 
fibilt  üBer  ben  ®encral=3!i^bult  nid^t  länger  jurüdfl^altcn  ju  bürfen. 
^äj  überreid^e  foId&e8  bol^cr  cBcnfattä  untert^finigft  unb  lege  bic 
baju  t)on  ben  fd§Icfifd^en  ©tanben  gcgcBcne  S3cranlaffung  Bei.  3)e8 
^erm  fianjler  ©sccHcna  l^aBcn  über  biefen  Snttourf  mit  ben 
Ferren  öon  ©d^IaBcmborff ,  tjon  ftoöen,  ©tägemann  unb  mir 
toiebcrl^olcntlid^  ft^riftlid^  öotirt  unb  ber  @nttourf  ift  baS  etn- 
fHmmigc  lÄcfuItat  unfercS  forgfalttgftcn  Slod^bcnfenS.  ©oUtc  ©U). 
ßEcettenj  üBer  ben  einen  ober  anbern  5Pun!t  ein  Stoeifcl  cntftclöcn^ 
fo  toirb  §err  ©tSgemann  ifin  jur  ©teile  löfen  lönncn.  SBcnn 
aber  bod^  irgenb  ein  S3ebcnlcn  üBrig  BleiBen  foHte,  fo  bitte  id^ 
untertl^finigft,  mir  fold^eä^öorl^er  gnäbigft  ju  a-öffnen,  bamit  toir 
l^icr  toiebcr  barüber  jufammentreten  lönncn.  3ebcr  einjelnc  ©a| 
greift  fo  in  ba§  ®anje  ein,  ba§  eine  jebe  SScränberung  bie  SRcöi« 
fton  bcS  erftern  notl^tocnbig  mad^t. 

3)  @nblid^  übenetd^e  id^  aud^  nod§  ben  anliegenben  SBerid^t 
beS  §errn  ßanjIerS  Sjcettcnj  über  bie  SBarfd^auer  3uftij=£)ffi- 
jianten.  3d^  glaube,  fic  muffen,  tote  bie  Äameral=0ffi3tanten,  jur 
®cbulb  öcrtoicfcn  toerben. 

3d^  fal^re  übrigen^  fort,  nad^  attem  SSermögen  bal^tn  ju  toirfen, 
für  bie  Srtoeiterung  @to.  ^od^fretl^errlid^cn  Sjccffenä  SBirlungä« 
heifeä  bie  allgemeine  9Reinung  ju  getoinnen,  unb  felbft  bei  fold^cn 
2lnläjfen  jum  Xabcl,  toie  bie  Verfügung  toegen  proöiforifd^cr  S8e* 

28* 
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fd^Iagnal^nte  bet  3)epofttengelber,  bte  gute  unb  unfd^äblid^e  Slbftd^t 
gegen  bic  SBctnül^ungcn  ^l^tct  Segnet  tn8  St(3^t  ju  fe|cn.  ®eBen 
@to.  ©jcettenj  nur  um  ®otte§  toillen  nid^t  ju,  ba§  aud^  nut  ein 
cinjtgeS  ^ßünltd^en  Don  ben  großen  Sefd^lüffcn  ©einer  5Kaieftat 
jurüdCgenontnicn  toexbe.  3)te  Slad^giebigleit  in  einem  nod&  fo  gc^ 
ringfügtgen  Sßunite  lönnte  leidet  jum  Umfturj  beS  ganjen  ®e6aube§ 
füllten  unb  bamit  bte  Hoffnungen  attet  ^Patrioten  öemid^ten. 
5DlemeI,  ben  15.  5Dlat  1807.  Sc^me. 


©d^teiben  SSc^me'S  an  §arbenBetg. 

@to.  ^od^ftetl^erxlidöen  Sjcettenj  ban!e  td^  auf  ba§  ?lIIctt)CtBinb= 
Kd^fte  für  ben  neuen  S3etoei§  3>^re§  Befeftigten  S3ertrauen§  burd^  bic 
öerel^rte  S^fd^nft  t)om  3.  b.  Tl.    £)ie  mir  mttgetl^eilte  fiorreft)on= 
benj  K.  mit  ben  ^enen  5Jtini|lem  öon  Sßog  unb  t)on  ©d^rocttct, 
toeld^e  id^  loieber  ju  üBerretd^en  bte  (St)xt  l^abe,  cntl^SIt  neue  Sctocife 
öon  ber  Slotl^toenbigleit  ber  neuen  ßinrid^tung  unb  red^tfertigt  ju» 
gleid^  bie  in  6to.  ßjceHenj  Sßerfon  getroffene  SBal^l.  fietner  ber  un= 
jufriebenen  Ferren  SJlinifter  ttJürbe  an  ^l^rcr  ©tette  fid^  fo  Ieiben= 
fd^aft§Io§  unb  loürbeboll  Benommen  l^aBen.    §err  3Jltnt|ler  öon 
35o§  ]§at  fid^  am  iugenblidiften  Benommen,  tft  aBer  bod^  nod^  bct 
offenfte,  unb  getoi§  nur  öon  §exrn  bon  3öftroto,  bem  er  fid^  ganj 
in  bie  9lrme  getoorfen  l^atte,  aufgerebet.   3d^  fürd^te  unb  Bebaute 
feinen  SSerlufl.    ^err  t)on  ©d^roetter  totrb  Balb  toicber  einlenlem 
6r  ]§at  immer  ben  2JlanteI  nad^  bem  SBinbc  getragen,    ©eitbcm 
er,  als  im  SDßinter  bie  Qfeinbe^gefal^r  gegen  Äönig§Berg  anrüdttc, 
ben  ßönig  Bitten  lonnte,  tl^n  al8  Jßriöatmann  in  feinem  ©ejjarte« 
ment  mit  feinem  ©el^alt,  ol^ne  einen  9lad^foIger  ju  ernennen,  ju« 
rüdf julaff en ,   ift  er  in  meinen  Singen  gerid^tet.    ^a%  unb  SJet* 
ad^tung  in  ber  gattjen  5ßrot)inj  unb  in  allen  ©täuben  finb  un» 
glauBIid^  gegen  il^n  öerBreitet.    ^etr  öon  S^fttoto  aBer  ift  bct 
gcfäl^rlid^fte  5Dlann  im  ©taate,  ben  id^  lenne.    @r  erlaubt  fidj 
iebeS  SRittel  gu  feinen  leibenfd^aftlid^en  ^toedtn.    Gl^e  olfo  bie 
gegen  biefen  nur  in  petto  genommenen  SBefd^Iüffc  nid^t  t^oHaogcn 
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ftnb,  lonn  (Sto.  ^od^freil^etrltd^en  (SiceUeng  xä^  nod^  ntd^t  ganj  ju 
bcm  üBct  3]^Tc  ©cgncr  etl^altcncn  ©tege,  tocId^cS  jugleid^  bet  6icg 
ber  guten  ©ad^c  ijt,  ®lüd  toünfd^cn.  SBIciBt  bte  @ntfd^cibung  übet 
^ctrn  Don  S^ft^^oh)  nod^  Ifinget  ausgefegt  unb  fprid^t  ber  Äönig 
nod§  juöor  ben  ^ertn  öon  Äödti^,  fo  füti^tc  id^  eine  jefit  fd§fibltd^c 
Unentfd^loffenl^eit;  bie  jugleiiä^  ba§  3lnfe]^cn  beä  Äömg§  öon  Jage 
ju  Sage  mcl^t  lomprotnitttTt ,  toeil  ^err  öonSofltoto  öon  feinen 
Snjolenjen  l^iet  gar  lein  ®c]^ctmnt§  mad^en  unb  über]^aui)t  einen 
%on  angenommen  l^aben  fott,  bet,  toenn  nid^t  iJeftigfeit  gegen 
il^n  betüiefen  toitb,  unenblid^  mel^r  nod^  al§  alle§  SBorl^etgel^enbe 
fd^aben  lönnte.  ®to.  ^od^fxeil^ertlid^e  ©jcettenj  fönnen  ballet  gat 
fein  angelegentlid^eteS  ©efd^äft  afö  btefe§  l^aben,  bie  @ntfd§etbung 
3U  fiefd^leunigen.  2lIIe  öori  ^l^nen  feit  ber  neuen  ßinrid^tung  16e» 
toititen  5Jia§regeIn,  fo  ^jertinent  unb  lonfequent  fie  aud^  finb, 
tocrben  nur  bann  erjl  öon  ber  großen  5[Re]^r]§eit  aU  fold^e  erfannt 
toerbcn.  3(n  biefer  UeBerjcugung  l^at  mir  nid^tS  eine  fo  große 
greube  mad^en  lönnen,  aU  bie  SScrfid^erung ,  baß  fotool^I  ©ic 
felfift  ben  3Jlut]§  nid^t  öerlieren  toerben,  gegen  alle  brol^enben 
SBibertüärtiglciten  ju  !äntpfen,  afö  ber  Äönig  bei  tJoHlommner 
©inftd^t  in  bie  ganje  ©efal^r  feiner  Sage  bennod^  feft  in  bem  je^t 
ergriffenen  ©^fteme  Bel^arrt.  @§  ift  eine  SBal^rl^cit,  bie  nid^t  oft 
unb  laut  genug  gefagt  toerben  lann,  baß  nur  ein  an  ber  ©rite 
ber  übrigen  SJlSd^te  gefd^Ioffener  triebe,  toie  er  aud^  ausfallen 
möge,  ^Preußen  al8  eine  SJtad^t  erl^alten,  jeber  nod^  fo  Dortl^eil« 
l^afte  ©et)arat=3ftieben  aber  baffclbe  nur  in  franjöfifd^e  3)e^)enben} 
bringen,  alfo  nur  bemid^ten  !ann.  SBenn  §err  öon  Softi^oto 
l^ier  laut  ba§  ©egentl^ril  fagt  unb  über  S)an§ig8  ^att  alä  einen 
SBetociä ,  baß  man  ben  berüd^tigten  SBaffenftiUftanb  ^)  l^fittc  rati- 
ficiren  muffen,  gloriirt;  fo  l^abe  id^  eben  fo  laut,  allen  inS  ®e* 
bäd^tniß  gerufen,  baß  Sla^oleon  bamafö  ja  mit  Sßreußcn  nid^t 


1)  Sud^  bet  General  «^bjiutant  t)on  ^leift  \a^it  mit  nad^  bet  @tobetung 
t)on  2)an3ig,  ed,  toäte  nun  bod^  to6f)i  beffet  getoefen,  ben  3<^i^Y0to)'{($en  SBaffen« 
fttUfianb  anaunel^men.    @o  ]t})x  toax  ©d^loöd^e  faft  aUentl^alben  eingetoutjelt. 

91.  b.  93. 
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als  mit  einer  5Dtad^t  ttafttren  tooHtc  unb  ^ctr  t)on  3<iftrota)  bie 
gurd^t  öot  einem  3)c!rete  9la^)oIeon§,  ba§  ber  Äönig  Don  jpteufeen 
aufgel^öit  ^aBe,  ju  xegiexen,  als  ^Qut)tmotiö  ben  aQßaffenfKHftanb 
ju  jeid^nen  ongaB,  biefe  ^utcä^t  aBer  ie^t  (Sott  SoB  öerfcä^tüunbcn 
ifl  unb  toit  fold^eS  nur  bcm  cntgegengefe^ten  6^|lcntc ,  Don  bcffen 
Verfolgung  mit  !onfequcnter  SluSbauer  jc^t  bie  Siebe  ift,  ju  öer« 
banlen  l^aBen.  SQßie  öicl  mel^r  aud^  bie  Sftuffen  un8  ju  toünfti^en 
üBrig  laffen,  jo  ift  bicfeS  SBerbicnfl,  baS  unfcrc  immcrtoäl^renbe 
S)anfBarIeit  erforbert,  il^nen  nid^t  aBjufi)red^en.  ®ott  erhalte 
6to.  ßjEcettcna  Bei  ^l^tjftfd^cr  Äraft,  3>^rc  JßiSne  auSjuf ül^rcn ,  fo 
]§offe  \6i ,  mein  SSatcrIanb  baburcä^  toicbcrgcBoren  unb  3>§t  5Ber« 
bienft  gehont  ju  feigen. 

SSef ol^lencrmagen  üBerreid^e  i(3^  bie  SlBfd^riften  ber  Äöniglid^en 
OrbreS,  toeld^e  baS  interimiftifd^e  SRejfort  beS  $erm  Äanjler  tjon 
©d^roetter  Beftimmen. 

Den  S3erid^t  beS  §erm  5Dlinifler  t)on  ©d^roctter  in  ber  Unter« 
fud^ungSfad^e  gegen  t)on  JßerBanbt  u.  f.  h).  fann  id^  aBer  nid^t  über* 
reid^en,  toeil  er  Scl^ufS  ber  Untcrfud^ung  bcm  ^erm  ftanjler  gu= 
gefertigt  toorben  unb  fid^  alfo  in  ben  Sllten  Befinbcn  mug. 

2)ic  lÄefoIution  in  ber  ®röflid^  JBranbenBurg'fd^en  SBormunb« 
f d^aftS » ©ad^e  l^aBe  id^J  l^eute  mit  einer  fidlem  ©elegenl^eit  nod| 
Scriin  Beförbert. 

SBom  §errn  SPrfifibenten  t)on  2Jlaffoh)  l^aBe  id^  el^egeftem 
toicber  einen  SSrief  erl&alten,  ben  id^  mir  öorBe^attc,  3^nen  Bei 
bcm  Sefud^c  in  SRcmel,  too^u  ©ic  mir  Hoffnung  mad^en,  t)or= 
julegen. 

3d§  Bitte  @to.  ^od^frei^crrlid^c  (Sjcellcng  auf  meine  uncinge= 
fd^rSnfte  ©rgcBenl^cit  fefl  ju  bauen  unb  mir  ii^r  SJertrauen  unb 
3^r  SDßol^Itootten  ju  erl^altcn. 

5Jlcmel,  ben  6.  3uni  1807.  SBc^mc. 
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JBet  bcn  SluSferttgungcn ,  bic  bcr  Äßntg  öolljog,  BeoBad^tctc 
td^  ed  toteber  genau,  fie  tl^m  )u  etgenet  Uebetlegung  ju  geBen, 
ballet  bic  Sttnttoortcn  auf  bte  SSorflcIIungcn  bcr  ?}lintflcr  t>on  Sßog 
unb  öon  Sd^tocttcr  burd^  bic  Steifen  ©einet  5Waj[cftät  ju  beut 
6oT))S  be§  ©cncrate  öon  S'ßftocq  unb  nad^  5ßiIIau  öerfi)ätet 
toutben.  üeBerall  fud^te  id^  fjcfligfeit  mit  SKä^igung  unb  5DWI« 
betung  im  Slu§btudf  ju  öetbinben. 

S)ct  ©cnctal  bon  Safti^oto  ful^t  fott,  ftd^  untoütbig  unb 
fttofBat  ju  benel^mcn.  S)en  5.  5Wai  etfüllte  bet  Äönig  baS  il^m 
gegcBcnc  aSetfpted^cn,  il^m  einen  anbetn  el^tenöoHen  2BitIung§ftei8 
ju  geben,  babutd^,  ba§  et  il^n  ganj  au§et  bet  lÄcil^e  jum  ®enetal= 
ßicutcnant  mad^te,  il^m  2000  Xl^lt.  3ulage  gaB,  unb  Bei  bem 
ß'@|locq'fd§cn  Äot^g  atö  ben  gtoeiten  nad^  bem  SBcfel^ISl^oBet  an« 
flclltc.  3ofttoto  fd^Iug  biefe§  au§,  fotbette  feinen  3lBfd§ieb  unb 
bie  @tlauBni§,  an  ben  2)liniPet  Xatte^tanb  fd^tciBen  ju  bütfen, 
um  jpsffc  JU  etl^alten,  nad^  ^ßofen  unb  SBetlin  ju  gelten. 

3iit  baS  (Stile,  tocld^c^  il^m  aU  2RiIitätpetfon  jut  ©d^anbe 
gcteid^te,  l^ätte  il^n  gtiebrid^  bet  ®ta§e  caffitt,  füt  ba§  S'^txie, 
toeld^cS  in  bet  %f)at  äufeetft  fttafBat  unb  in  l^ol^em  ®tabe  info« 
Icnt  toat,  auf  bie  Qf^ftung  gefd^idft. 

3)et  ÄSnig  fd^ticB  il^m  nod^  einen  S3tief,  in  bem  et  BIo8 
bdtauf  Befianb,  et  foHe  fid^  jut  3Itmee  öerfügcn ;  id^  toat  ju  fel^t 
Bei  bet  ©ad^c  Betl^eirigt,  um  ben  "Stau)  ju  gcBcn,  ben  id^  gegcBen 
l^ättc,  toenn  bog  nid^t  getücfen  toätc.  3118  bet  ©enctal  S^fttoto 
bennod^  fcft  babei  BlieB,  feinen  SlBfd^ieb  auf  eine  unfd^idHid^c  Sltt 
JU  Dctiangen,  fd&ticB  bet  Äönig  übet  bie  ©ad^c  an  bie  Äönigin, 
bic  il^m  JU  Stengen  2JlagtegeIn  tictl^,  toeld^e  bet  §ett  bon  Saft^oto 
aKctbingg  öetbiente.  S)en  2.  3uni,  bot  meinet  SlBteife  nad^  Siilfit, 
fagte  mit  bet  Äönig  enblid^,  et  toetbe  il^m  nun  ben  SlBfc^ieb 
geben,  unb  il^m  Befehlen,  nid^t  nad^  Söetlin  obet  Spofen  ju  gelten, 
aBct  einen  Ott  jum  Slufentl^alt  ju  h)ä!)Icn,  tüo  bet  ffiönig  nid^t 
fei.  6t  l^atte  il^n  foHen  in  einen  Beftimmten  tuffijd^en  Ott  öet« 
toeifen,  um  il^n  bafüt  ju  fttafen,  ba§  et  nad^  einem  Dom  geinbe 
Befe|ten  ju  gelten  auf  eine  fo  inftbiöfe  SBcife  öetlangt  l^atte. 
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Slöd^  bet  Sd^lad^t  öon  gtteblanb,  al8  aUcä  ft(3^  in  5JlemcI 
gut  fJIiiJä^t  Bcmtctc,  fu^te  er  burd^  bcn  ®cneral  öon  ßödCri|  um 
btc  @rlaubni§  nad^,  übet  Äo))cn]^agcn  uad^  Säctlin  ju  gelten.  S)ct 
gute,  jd^toad^e  flöclri^  l^atte  il^n  ft^on  öorl^et  untcrftü|t,  unb  er= 
^iclt  ie^t  üu(^  biefe  6rlaubni§  für  i^n,  Bat  mid^,  il^m  lein  §inbct« 
nig  in  bcn  SBeg  ju  legen.  @o  tcifte  bet  ©eneral  öon  3fifh:oto 
mit  bcm  aßinifler  t)on  a3o§  jugleid^  jut  6ec  aB.  Slac^l^ct  l^iclt 
et  fid^  in  SBctIin  auf  unb  fud^te  f^Jätcr  burd^  ben  ©el^eimcn  ftabi« 
net^tatl^  SJc^me  ftd^  toieber  in  ben  5ßoften  eineS  Äticg§ntinifter8 
JU  bringen,  tooju  biejer  aber  bie  §Snbe  fo  ttjenig  bot,  al8  bcr 
Äönig  geneigt  toar,  ben  3lntrag  anjunel^men. 

2Jlit  bem  Oberften  öon  Äleift  toar  id^  in  red^t  gutem  3Jer» 
nel^men.  @r  toar  ein  red^tlid^er,  braöer  2)lann,  bem  e§  nid^t  an 
Äenntniffen  fel^Ite,  unb  beffen  SEl^ätiglcit  unb  übriges  Setragen 
aUeS  Sob  öerbienten;  aber  ber  ©teile,  bie  er  ausfüllen  foHte,  toar 
er  befonberS  in  ÄriegSjeiten  gar  nid^t  getoad^fen.  (8ro§e  mili« 
tfirifd^e  Salente  unb  ben  umfaffcnben  (Seift,  ben  untemel^menben 
ei^araftcr  eineS  g^Ibl^errn  befa§  er  nid^t,  bagegen  toar  er  erfüllt 
ton  SBorurtl^eilen,  l^ielt  atteS  unübcrtrefflid^,  tüaS  im  i)reu6if(i^en 
S)ien[t  einmal  eingefül^rt  toar,  unb  l^atte,  in  ber  ©d^ule  beS  ^DtöHcns 
borfifd^en  Hauptquartiers  öon  1794  öerborbcn,  aud^  bie  2Reinung 

• 

angenommen,  ba§  ber  ©olbat  aud^  politifiren  muffe,  toorüber  id^ 
cinft  einen  lebl^aften  ©treit  mit  il^m  l^atte,  als  id^  bcl^ou^itete, 
ein  fJfeftungS'ßommanbant  muffe  leine  i)oIitif(^en  SRaifonnemcntS 
jur  9Kd§tfd^nur  feiner  ^anblungcn  nel^men,  fonbern  fid^  bloS  an 
feine  Jßftid^t  l^alten,  bie  S^ftung,  bie  il^m  anvertraut  fei,  bis  aufS 
Sleu^erfle  ju  bertl^eibigen.  3)er  flönig  toar  oft  fcl^r  ungebulbig 
über  Älcift  unb  Äleifl  toieber  über  ben  Äönig,  fic  paßten  nit^t 
red^t  für  eiitanber. 

Ueberl^aupt  ift  eS  ein  toat)rcS  ünglüdC,  ba§  ber  ftöntg  nid^t 
ton  3lnfang  an  5Jlänner  um  fid^  l^atte,  bie,  inbem  fie  fid§  in  feinen 
6]^ara!ter  fd^idtten,  gute,  reine  3lbfid^ten  mit  eigener  Äraft  unb  l^in» 
reid^enben  flenntniffen  Vereinigten  unb  beibcS  ©einer  5Dlaj|eftfit  auf 
eine  gute  3lrt  mittl^eilten.    ^6)  toar  S^n^^,  toie  toenig  fid^  aud| 
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bet  @eneral  üon  Slfid^el  Bei  feinem  feurigen  t^c^ttiotifd^en  Sifet 
l^cju  fd^idCtc,  unb  mußte  öerfd^iebcnc  5Wale  ben  2JlitteISmann 
maäfm. 

%n8  meinet  S)ienflfil]^run9  biefe^  S^it^öumS  ettoS^ne  iä)  nod^, 
ba§  bei  ©elegenl^eit  ber  Äont)ention  tjon  S3attenficin  toiebet  bie 
getoöl^nlid^en  gto&en  ®ef(3^enfe  gcgeBcn  iDutben.  3fd^  erl^ielt  eine 
mit  SSrittantcn  befe^te  rcid^c  2)ofe  unb  4000  S)ulaten,  bet  ®e« 
l^cime  fltiegStatl^  ßccoq,  bet  afö  6e!tetät  gcbtaud^t  tootben 
toat,  1000  3)ufaten  unb  einen  JRing,  bie  Äanjiei  1000  3)ulaten. 
S)et  Äönig  Betoilligtc  mit  bie  gefotbette  @tlaubni§,  jene  4000  3)u« 
laten  auf  ben  Slltat  bc8  SBatctlanbeS  legen  ju  bütfcn,  unb  fo 
toutben  fte  baju  angetoenbet,  bem  ®enetal  Don  SSubbetg  ba§  il^m 
gcbül^tenbc  ®efd§enl  ju  geben.  33om  Äönig  Don  ©d^toebcn  etl^ielt 
xä)  eine  getoölönlid^e  S)ofe  mit  feinem  SSilbniffe.  3)et  ®enetal 
öon  Sflft^oto  belam  bie  2)ofe  füt  ben  g^tiebenättaltat  mit  ©nglanb. 

Sltö  iö)  ben  3.  3(untug  ju  bem  fiaifct  t)on  Stufelanb  nad^ 
£ilfit  öotau§gieng,  gab  mit  Sie  iJönigin  ein  ©d^teiben  an  ben» 
felbcn  mit  in  toeld^cm  fie  mit  Siedet  übet  bag  Scnel^men  beä  ®e» 
nctate  öon  SSennigfen  Ilagte,  in  Slbfid^t  auf  tücld^en  fid^  alle 
©timmen  immet  lautet  etHätten.  ©ic  ftagte  mid^  abet  öotl^et 
um  meine  2Jlcinung  übet  beffen  ^nl^alt  butd^  ba§  f olgenbe  SBittet : 

En  relisant  ina  lettre  ä  rEmpereur,  je  me  suis  eflfrayöe 
de  voir  que  mon  zäle  pour  la  bonne  cause  et  mon  ressentiment 
pour  le  göneral  Bennigsen  se  sont  trop  clairement  et  durement 
prononcös,  je  vous  envoie  la  lettre  pour  la  relire,  en  desirant  con- 
naltre  votre  sentiment  i\  ce  sujet.  En  verite,  je  crois  qu'elle  ne  va 
pas.  Si  cependant  vous  croyez  qu'elle  ne  fache  pas  TEmpereur 
et  qu'elle  ne  fasse  plus  de  mal  que  de  bien,  comme  eile  est 
un  peu  crue,  et  qu'elle  me  retire  ramitie  de  TEmpereur  en  ce 
qu'il  trouve  que  je  devrais  me  m61er  de  mes  affaires,  alors 
voici  mes  armes  pour  la  fermer,  si  non,  brülez-la  ou  renvoyez- 
la-moi.  Votre  amie 

Louise. 

Dites-raoi  votre  sentiment  sans  retenue. 
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3(5  anttoortetc  il^r  l^ietauf  foIgcnbcS: 

Madame.  Votre  Majeste  me  permettant  de  lui  dire  mon 
sentiment  sur  la  lettre  ci-jointe,  je  prends  la  liberte  d'observer 
que  la  seule  phrase: 

„Pourquoi   ne   vous   mettriez  -  vous  pas  k  la  töte  d'une 

armöe  couverte  de  gloire  et  qui,  bien  menöe,  cueillerait 

tout  partout  de  nouveaux  lauriers"? 
me  paralt   susceptible   d'un    changement.      Si  Votre  Majestä 
daignait  dire: 

„Votre  aiTiiöe  couverte  de  gloire  cueillerait  tout  partout  de 

nouveaux  lauriers,  si  eile  etait  bien  men6e"  etc. 

Elle  ^viterait  de  toucher  une  corde  qui  me  paralt  infiniment 
dölicate  ä  plusieurs  ^gards.  L'Empereur  sans  doute  ne  de- 
manderait  pas  mieux  que  de  Commander  lui-m6me  son  ann^e, 
mais  il  est  toujours  trfes  essentiel  qu'il  en  sente  la  vocation 
lui-mßme,  d'autant  plus  que  dans  son  Empire  cette  mesure 
ne  serait  pas  gön^ralement  popiflaire.  Je  crois  cependant  qu'il 
finira  par  la. 

Je  vous  (lemande  mille  pardons,  Madame,  de'vous  donner 
la  peine  de  transcrire  encore  une  fois  votre  lettre  au  cas  que 
vous  approuviez  mon  raisonnement. 

Hardenberg. 

3)ex  SSricf  toutbc  umgcfd^ricfien,  unb  in  bct  Sl^at,  btc  Sluf* 
forbcrung  toar  in  mand^em  SBettad^t  ju  getoagt.  Sei  bcn  SluRen 
toar  nut  eine  einjigc  ©timme,  ba§  bct  ßaifcx  ftd^  nid^t  an  bic 
6pi|c  feinet  §ccr§  fc^en  müffc. 

Sei  meiner  3ln!unft  in  Silfit  am  4.  3funi  fanb  id^  bafelBP 
ben  §etm  ©enfft  öon  Jßilfad^,  unfern  naä)  Sonftantinopel  6c« 
ftimmten  ©cfanbten;  et  toar  butd^  ftanjöfijd^c  3}ntrtguen  be§  ®e» 
nerafö  ©efeaftiani  bort  tocggctoiefen  tootben  unb  burd^  bie  3RoI= 
bau  unb  23ßalad^ei  jutürfgelomraen.  6t  tefd^ulbigte  unfctn  bis« 
l^ctigen  Chargö  d'aflfaires,  §ettn  öon  SBielefelb,  ftd^  ganj  jiit 
ftanjöfifd^en  5Pattei  gcftettt  unb  gegen  il^n  gel^anbelt  gu  l^abcn. 
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3(i^  ^pxaä)  no(^  an  e^m  bem  %aqe  bcn  fiatfct.  6t  totebcr* 
l^oltc  in  Slfiftd^t  auf  ben  ®cnetal  öon  IBcnnigfcn  bagjjenigc,  toaS 
er  mit  fd^on  in  58artcnflcin  ntel^tmalä  üBcr  bie  ©d^toiettgtcit/  il^n 
ju  ctfc^cn,  gefügt  l^attc.  2lm  2.  3untu§  ^attc  ftd^  ber  (Scneral 
toitflid^  mit  bct  Sltmee  in  Sctoegung  gefegt.  2)ct  fiaifer  toollte 
nun  ettoatten,  toa§  et  tl^un  toütbe;  toenn  et  atet  fottfül^te,  in 
Untl^ätigf eit  ju  bleiben ,  obet  il^m  Utfad^e  jut  'Un juftiebenl^eit  ju 
geben,  fo  toollte  et  fogleid^  ben  ®enetal  öon  ßffen  I.  an  feine 
©teile  fe^en. 

2)et  ®enetal  öon  SBubbetg  l^atte  feine  ^Jolitifd^en  ©efinnungcn 
nid^t  öetänbett,  abet  et  fptad^  immer  t)on  ber  Slotl^toenbigleit, 
ba§  bet  ßaifet  in  feine  ©taoten  jurüdCgel^e.  @r  toar  fränüid^, 
fel^nte  fid^  felbft  nad^  §auö_unb  l^atte  aud^  nid^t  flraft  genug  für 
feine  ©teile. 

2)er  fjürft  Sjartor^SK  unb  §err  tjon  9lotooftltjoto  erneuerten 
btingenb  il^te  Slufforberungen,  bal^in  ju  toirfen,  ba§  ber  ßaifer 
unb  ber  flönig  eine  griebengunterl^anblung  eröffneten,  ^ä)  ertoi« 
berte,  ba§  toir  täglid^  bie  grtlärungen  ber  §öfe  ju  ßonbon  unb 
SCßien  ertoarten  unb  bann  ganj  lonfequent  unb  bem  58artenfteiner 
SSertrage  gemä§  an  bem  fjrieben  arbeiten  lönnten,  toenn  un3 
nad^  fold^en  bie  Hoffnung  entgienge,  ben  Ärteg  mit  Slad^brudC  ju 
führen.  2)er  14.  Slrtifel  fagte  beftimmt:  „Si  cpntre  toute  attente 
rAutriche  et  TAngleterre,  ou  Tune  de  ces  deux  puissances,  re- 
fusaient  de  concourir  ä  ce  but  et  de  joindre  leurs  moyens  ä 
ceux  de  S.  M.  le  Roi  de  Prusse,  de  S.  M.  J.  de  toutes  les 
Russies  et  de  S.  M.  le  Roi  de  Suede,  les  hautes  parties  con- 
tractantes  ne  pouvant  alors  ä  leur  grand  regi'et  se  flatter  de 
Tatteindre  en  entier,  se  r^servent  de  se  concerter  ultörieure- 
nient  entre  elles  et  avec  S.  M.  Suädoise  sur  les  mesuves  qui 
leur  restevaient  ä  prendre  poui'  leur  propre  süretö".  ^äf 
hoffte  immer,  ba§  Defterreid^  fid^  balb  crllären  toürbe,  unb  ber 
Srfolg  jeigte,  —  nur  leiber  ju  fpät  —  ba§  meine  grtoartungen  mid^ 
nid^t  betrogen  l^aben  tottrbcn.  Vertrauter  mit  bem  ruffifd^en  Un* 
toefen,  toar  mein  entfernterer  jpian  immer  ein  beutfd^er  Sunb,  beffen 
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fcft  Vereinte  §du^)tct  mit  t)öllig  gletd^etn  Sntcrcffc  Dcftcrrci«^  unb 
jpteu^cn  gctoorbcn  toätcn,  gleid^  jlarf,  gegen  9iu§Ianb  unb  fjron!» 
tetd^  feine  Unabl^öngigfett  unb  feine  Siedete  ju  öertl^eibigen.  @8 
toütbe  il^m  an  JBunbeSgenoffen  ntd^t  gefel^It  l^abcn;  aber  er 
muftte  fid^  erft  ftarl  jeigen  unb  man  lonnte  leiber  mit  bem  ^Jlan 
nid^t  auf  einmal  l^erau^gel^en.  3nbeffen  nal^m  id^  bod^  bcn  @nt= 
fd^Iu§,  mit  bem  Äaifer  über  bie  ©ad^e  ju  fpred^en.  6S  gefd^al^ 
am  6.;  id^  ertDäl)nte,  ol^ne  3emanb  ju  nennen,  ba§  mel^rere  ton 
feinem  (Sefolge  unb  in  feiner  9Irmce  ben  SSunfd^  Regten,  ba6 
f5frieben§unterl^anblungen  angefangen  toürben.  S)er  Äaifer  tourbe 
fel^r  lebl^aft  unb  bat  mid^,  auf  alle  bie§  ®erebe  nid^t  ju  l^ören ;  er 
toiffe,  toag  er  ju  tl^un  l^abe,  unb  toerbe  feft  bleiben;  er  erinnerte 
mid^  an  9Iefop§  grabet  öon  bem  9Äann  mit  bem  Änaben  unb  bem 
6f el,  unb  f agte ,  gerabc  f o  gel^e  e8  il|m  toie  bief em  Spanne ,  man 
fönne  eS  nic^t  allen  red^t  mad^en,  aber  man  muffe  bie  ßeute 
fd^toa^en  laffen  unb  feinen  SBeg  gelten. 

9In  bicfem  Sage  tourben  unfre  Hoffnungen  belebt,  totr  er« 
l^ieltcn  b.ie  9lad^rid^t,  ba^  am  5.  ©uttftabt  ben  fjranjofcn  genom« 
men  toar  unb  i>a%  fie  großen  SSerluft  babei  erlitten  l^atten.  3d^ 
toünfd^te  bem  Äaifer  QHüd  l^ieju  unb  tl^eilte  il^m  bie  Slad^rid^t 
öon  ber  am  8.  beoorftel^enben  9lnfunft  be§  ÄönigS  mit.  ^ier  ift, 
toaä  er  mir  antloo.rtete : 

Je  suis  bien  reconnaissant,  Monsieur  le  Baron,  pour  votre 
billet  et  pour  les  felicitations  que  vous  voulez  bien  m'adresser 
au  sujet  de  Tavantage  remporte  par  mes  troupes.  J'espere 
comme  vous  que  M.  le  general  en  chef  ne  se  bornera  pas  k 
la  triste  acquisition  de  Göuttstadt,  et  qu'il  continuera  avec 
vigueur  ses  Operations.  J'attends  l'arrivee  de  Sa  Majest^  le 
Roi  avec  une  vive  impatience  et  vous  remercie  mille  fois  de 
m'en  avoir  d^signö  l'epoque.  Recevez,  Monsieur  le  Baron, 
Tassurance  de  ma  bien  sincere  estime. 
6  juin  1807.  Alexandre. 

2)iefe  Hoffnungen  fliegen  am  folgenben  Sage  nod^  ^i^tx,  ato 
bem  jtaifer  gemelbet  tnurbe,  bag  baS  SorpS  beS  ^arfd^aUS  9le^ 


\ 
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am  6.  gfinjltdö  jutüdfgcfd^Iagen  toat,  bog  man  1800  ®cfangene  gc« 
tnad^t,  batuntct  einen  ®enetal,  jtoei  Dffiatete  Dom  ©eneralftabe, 
jtoci  Obcrften  unb  52  ©ubaltetnoffijiere.  SJBcnn  bcr  ©cnctal  t)on 
©acfen  feine  6d^ulbtg!eit  getl^an  l^ätte,  fügte  ber  ®eneral  t)on 
JBcnnigfen  l^inju,  fo  toütbe  bem  gfeinbc  ber  SRütfäug  über  bic 
5Paffarge  abgefd^nitten  toorben  fein,  unb  man  l^ätte  bie  ganje  ^U 
Dtfton  mit  il^rer  SlrtiHerie  ac.  ju  ©efangenen  gcmad^t. 

Jlun  galt  eg  aber,  bie  §auptarmee  be§  fiaiferS  Slapoleon  an« 
jugxeifen.  Slnftatt  ben  buriä^  guten  ßrfolg  geftäxtten  SJlutl^  bcr 
Stulpen  l^ieju  ju  benu^en,  mad^te  ber  ©eneral  öon  S3ennigfen 
toicber  ju  atter  ^Jlenfd^en  SBertounberung  eine  58ctt)cgung  rüdtoärts 
unb  nal^m  eine  Derfd^anjte  ©teKung  hex  ©cilöberg  ein.  @in  ©u= 
tooToff  l^ötte  bie  SRuffen  unb  5ßreu§en  ftatt  jenes  Unl^eil  bringen^ 
ben  ?Dtanne§  befel^Iigen  muffen.  ®etot§  l^ätten  bie  ©ad^en  eine 
glüdlid^e  SQßenbung  genommen. 

S)en  10.  3uniu§  griff  9lapolcon  bit  9lrmee  bei  §eil§berg  an, 
ber  ©ieg  toar  lange  jtoeifell^aft,  enblid^  erflärte  er  fid^  ober  h)ie» 
ber  für  bie  au§erorbentIid^e  Sapfer!eit  unfrer  bereinigten  Slrmee. 
S)ic  preußifd^e  Sleiterei  l^atte  abermals  fel^r  großen  Slntl^eil  an 
ber  ßl^re  beS  2üge§,  infonberl^eit  bie  2)ragoner  *  Slegimentcr  öon 
Sieten  unb  t)on  iSacalo  unb  baS  fd^toarje  §uf aren  *  ^Regiment, 
toeld^eS  fid^  toäl^renb  beS  ganjen  ÄriegS  aufeerorbentlid^  auSjeid^« 
nete  unb  bieferl^alb  aud^  nad^  bemfelben  öom  Äönig  jum  ßeib= 
^ufarcn^SRegiment  ernannt  tourbe.  3fd^  tjerlor  in  biefer  ©d^Iad^t 
einen  jungen  l^offnungSöoKen  SJertoanbtcn,  ben  älteften  ©ol^n  beS 
l^annööerfd^en  ©d^lo^l^auptmannS,  ®rafcn  öon  §arbenbcrg.  9Son 
feltener  feiner  Silbung  burd^  Talente,  ®efdöidffid^!eit  unb  Steifen 
unb  t)on  liebenStoürbigem  ßl^arafter,  tDürbe  er  ber  SDBelt  ettoa8 
®ro§e8  getoorben  fein,  toenn  er  gelebt  l^ätte.  3lu§  ©ntl^ufiaSmuS 
für  nü^lid^e,  el^rentjoHe  Sl^ätigteit  loar  er  mit  Uebertoinbung  großer 
@d^toicrig!eiten  im  fjebruar  1807  nad^  9Äemel  gefommen,  um" 
enttoeber  in  bem  preu§ifd^en,  ober  toenn  biefeS  fel^lfd^lüge,  im  ruf- 
ftfd^en  §cere  2)ienfte  ju  nel^men.  S)er  fiönig  fteHte  il^n  als 
Sicutcnant  im  fd^toarjen  §ufaren«9legimente  an.    Sei  bem  6in« 
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l^aucn  in  ein  fxanj5ftfd^c§  SSataittonSquatre  crl^iclt  et  tjerfd^iebenc 
SBunben,  an  benen  et  Bolb  nod^l^et  in  ©aalfelb  in  bem  ^aufc  bc8 
jptcbiget^  ftatB.  @incn  langen  SStief ,  ben  et  mit  auf  beut  2ob- 
bette  fd&tieb  unb  ben  et  bet  ©otgfalt  eine8  ftanjöftfd^en  ®enctol8 
anöetttaute,  Bcfaut  iä)  nie,  ol^netad^tct  bet  l^eiligen  SJetfpted^ungen 
beffelbcn ,  öetututl^Iid^  butd^  3ufatt  —  benn  toet  el^tt  bic  le^te 
SSitte  eines  ©tetbenben  nid^t?  60  blieben  öieKeid^t  bie  SBünjd^e 
beffclben  feinen  ttauetnben  ßltetn  unb  ©efd^toiftetn  fo  toie  mit 
unbefannt.  SlHentl^oIben,  too  bet  ju  ftül^  SSetftotbene  fid^  oufge« 
Italien  l^atte,  l^attc  et  fid§  Siebe  unb  Sld^tung  ettootben. 

S)et  ®enetal  öon  JBennigfen  bel^au:|)tete  ba§  Sd^Iad^tfelb ;  abet 
anftatt  ben  geinb  am  11.  toiebet  aujugteifen,  lie§  et  il^n  xu^ig 
auf  feinem  teilten  glügel  bie  ©tta§e  nad^  Äöniggbetg  jiel^cn  unb 
30g  fid§  felbft  läng§  bet  Sitte  jutüdC. 

SBie  bet  ©enetal  tjon  S5ennigfen  felbft  bicfe  JBotfätte  bis 
jum  SRürfjuge  bem  Äönig  batftettte,  et^ettt  au8  bem  nad^folgenben 
S3eti(^t  beffelben: 

@h).  ßßniglid^en  SKojeftät  etmangele  id^  nid^t,  attetuntet* 
tl^änigft  anjujeigen,  ba§  öetfd^iebene  Utfad^en  mid^  betoogen  l^aben, 
meine  2ltmee  toiebet  in  bie  5pofttion  öon  §eil§betg  eintüdfen  ju 
laffen,  unb  bafe  fie  fold^e  geftetn  9lbenb  belogen  Ijat 

SSonapatte  ift  felbet  mit  bem  6otp§  öon  9le^,  S)at)out, 
©oultr  3Jlutat  unb  einem  gto§en  Sll^eile  t)on  SÖetnabotte  bie 
5Paffatge  jtüifd^en  mit  unb  bem  ßotpS  beS  ©enetolS  t)on  ß*@ftocq 
^)ajfttt,  unb  bebtol^te  fo,  baffelbe  öon  meinet  Sltmee  ju  ttcnnen 
unb  meine  ted^te  glanfe  ju  umgel^en.  ^ä)  concenttitte  ballet 
meine  5ltmee  öot  ©uttftabt,  fanb  abet,  ba§  baS  Settain  bafelbfl 
JU  ungünftig  füt  miä)  toat,  um  bott  ein  entfd^eibenbeS  Steffen 
annel^men  ju  !önnen.  gbenfo  nai^t^eilig  ioätc  eS  füt  mid^  ge« 
toefen,  ben  fjeinb  bi§  nai^  Dftetobe  äutiidEjubtängen  unb  ben* 
felbcn  in  feinen  bottigen  SSetfd^anjungen  onjugteifen,  inbem  td^ 
meinen  5ßlan  nid^t  ioeitet  öetfolgen  unb  ben  3Jlatfd^att  S)aöout 
ongteifen  fonnte,  ba  betfelbe  gleid^  Slttenftein  unb  bie  Sitte  öetliefe, 
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um  fid^  mit  bem  50lorfd^att  9lc^  leintet  bet  Jpaffatgc  ju  Der« 
etntgcn.  ^  tcd^nc  oud^  auf  bcn  l^i^igcn  ßj^otaltct  Don  Sona- 
^jattc,  baS  berjcIBc  fid^  nod^malS  tjcrlcttcn  laffen  toirb,  mit  ju 
folgen,  unb  meine  3lrmce  l^ier  in  il^rer  öottl^eill^aftcn  5ßofition 
onjugrcifen.  &t\ä)xtf)t  bicfeS,  fo  l^offc  iä)  befto  el^ct  ©to.  Äönig« 
Hd^cn  ^Kajeflät  einen  glüdttid^cn  @rfoIg  jufid^etn  ju  !önnen.  SSex* 
fud^t  ber  fjcinb  l^ingegen,  ben  ©cneral  öon  S'gftocq  öon  meinet 
3ltmec  JU  ttennen,  fo  ^abe  id^  bcnfelBen  etfud^t,  nut  auf  bie 
3)edCung  öon  ßönig^betg  Siütffid^t  ju  nel^mcn  unb  fid^  in  bie 
bottige  5ßofition  jutüdfjujiel^en.  ^ä)  toetbe  bagegen  fogteid^  bem 
fjeinb  folgen  unb  il^n  in  ben  9iüdten  nel^men;  bei  bem  gefttigen 
SHldCjuge  übet  bie  Sllle  bei  ©uttftabt  l^at  ein  SLl^eil  meinet  ßa* 
öattetie  bie  ftanjöfifd^e  bteimal  attaquitt  unb  getootfen;  öotjüg- 
Iid§  l^aben  fid^  bie  fiofafen  babei  auSgejeid^net. 
^au^ptquattiet  §eiföbetg,  ben  10.  3uni  1807. 

9iad^f d^tif t  3ln  bem  3lugenblirf,  ba  biefet  SSetid^t  abgelten  f oUte, 
toitb  mit  gemelbet,  bag  bet  geinb  feine  3lttaquc  etöffne.  6t  ^at 
meine  Jßofition  am  linfen  Ufet  bet  Sitte  öon  Saunau  unb  SBetoetnidC 
aus  jtoeimal  l^eftig  angegtiffen,  ift  abet  jebeSmal  mit  Jßetluft  ju« 
xüdCgelootfen  tootben.  i)a  bet  ®taf  Äamtngfoi  anä)  ju  mit  ftie§, 
fo  fidbm  aud^  einige  ÄaöaHetie=  9iegimentet  t)on  Gto.  Äöniglid^en 
2Jlaieftät  biefen  Sieg  getl^eilt,  unb  ^at  ftd§  öotjüglid^  baS  S)ta« 
gonet = 3iegiment  Steten  l^ettjotgetl^an.  3)ie  genauetn  S)etaifö  be8 
35etluft§  foiool^I  öon  meinet  ate  t)on  feinblid^et  ©eite  lann  iä) 
6to.  ßöniglid^en  ^Rajeftät  nod^  nid^t  melben. 

S)ie  Slffaite  fing  um  12  Ul^t  3Kittag§  an  unb  enbigte  um 
11  Vi^x  in  bet  9lad§t.  3[d&  l^abe  ben  ^Jeinb  bi§  auf  eine  l^albe 
SKeile  Detfolgt,  unb  nut  bie  ginftetnife  l^at  mid^  gel^inbett,  meine 
JBottl^eile  toeitet  fottjufe^en.  3Jlotgen  ftül^  h)itb  e§  fid^  au8tt)ei= 
fen,  ob  a9ona:t)atte  feine  SRettaite  fottgefe^t  l^at,  obet  ba§  ®efed)t 
etneuetn  toitt. 

Sluf  bem  ©d^tac^tfelbe  t)ot  §eil8betg,  9lad^t§  12  Ul^t,  ben 

10.  3uni  1807. 

SSennigfen. 
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@o  fel^t  bte  9lad^ttd^t  t)on  bem  ©etotnn  bet  @d^Ia(]^i  Don 
^ctföBetg  bic  Hoffnungen  erl^öl^tc  unb  bte  ©rtoortungcn  fpannte, 
fo  allgemein  toat  bte  aScftütjung  unb  bie  9liebetgcfd^lagen]§ett  aU 
toix  ötetunbjtoanäig  ©tunben  nad^l^ct  etful^rcn,  ba§  bet  ®enetal 
t)on  SScnntgfen  fid^  auf  S5attenftein  unb  Säjiiippznheil  ciltgfl  jutüt 
jtel^e,  Napoleon  aber  auf  bem  filtjeren  SQBege  neben  tl^m  ouf  fiö= 
nigSBerg  gel^e.  SlUe  Slnjeigen  nnb  3laä)xiä)tzxi  beftättgten  eS,  ba§ 
eS  5pian  fei,  bte  Slrmee  leintet  ben  3JlemeIflrom  jurüdjujiel^en  unb 
babut^  ben  ßaifet  bal^in  ju  bringen,  ben  fjrieben  ju  fd^He§en. 
@r  l^attc  befd^Ioffen,  naä)  DUtta,  einem  ©renjotte  jtoijd^en  3leu» 
Dfti)teu6en  unb  SRuffif d§=Sitt^auen ,  einem  9iefetöe «  doxpS  tjon 
t)ierjigtau)cnb  5Jlann  entgegen  ju  gelten,  loeld^eS  bex  fjürft  2aba« 
noff  ]^erbeifül)tte.  S)et  ßönig  tooHtc  ]xä)  nad^  3JlemeI  öexfügen 
unb  in  fteben  Xagcn  tooflten  beibe  SJlonard^en  in  Silfit  toiebet 
aufammentteffen.  3lIIe  9iuffen  iooHten  ben  ßaifer  toenigftcnS  mä) 
SOßilna  l^aben,  ii^re  Semül^ungen  toaren  aber  ftud^tloä,  er  gieng 
ben  14.  SlBenbS  attetn  nad^  Dlitta  unb  liefe  fie  fämmtlid^  in 
Stiftt  jurüÄ. 

2ll§  ben  13.  bie  $Rad^rid^t  tjon  beS  ®eneral8  t)on  Sennigfcn 
abermaligem  SftüdCjuge,  begleitet  mit  ben  oben  ertoäl^nten  Slngeigen, 
fam,  eilte  id^  jum  ßaifer;  iä)  toagte  eS  bicfeSmal,  ganj  unum= 
tounben  mit  il^m  über  bie  Äabalen  unb  bie  Stimmung  bei  feiner 
Slrmee  ju  fpred^en,  id^  nannte  i^m  feinen  SSruber,  ben  ©rofefürften, 
als  ben,  ben  man  an  bie  ©pi^e  berfelben  gefegt  l^atte.  9Jlit  großer 
ßebl^aftigfeit  h)iberfl)rad§  mir  ber  fiaifer,  er  erllärte,  toaS  id^  il§m 
t)on  feinem  JBruber.  fagte,  für  unmöglid^,  unb  toieberl^olte,  ba§  alle 
biefe  JBemül^ungen,  il^n  Don  feinem  3tocdE  abjubringen,  baS  ®cgen« 
tl^eil  betoirlen  loürben. 

3)en  (Sel^eimen  5ftat]^  5Popoto  toerbe  er  fogleid^  mit  ber  SSolI« 
mad^t  jur  Slrmee  fc^idEen,  bem  ©eneral  öon  SSennigfen  baS  Äom« 
manbo  berfefben  ju  nel^men  unb  e§  bem  ®cncral  Don  @ffen  ju 
übertragen,  toenn  jener  nid^t  fogleid^  toieber  anfange,  mit  Äraft 
}u  l^anbeln. 

S)cr  ©rofefürft  l^atte  fd^on  in  Sartenftein  gegen  ben  flönig 
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felbft  %eben  gefül^xt,  bie  eS  beutlii]^  betotefen,  bag  man  tl^n  für 
bie  SRctnung  gctoonncn  l^attc,  nut  auf  bie  ©id^etl^cit  SHufelanbS 
Scbod^t  ju  ncl^tnen.  ©ein  (Sffaxatttt  toat  l^öd^ft  unjutjctläffig 
unb  f (i^toanlenb ;  l^eute  toat  er  leibenfc^aftlif]^  gegen  tint  Sad^e 
ober  eine  Jßerfon  eingenommen,  für  bie  er  geftem  bie  ftärifte  3ln» 
]^ängli(]^leit  jetgte.  60  toat  er  erjöfterreid^ifd^  unb  fel^r  gegen 
aSed,  toaS  preugifd^  toat,  nad^l^er  ftugerfl  toiber  Defterreid^  unb 
enti^uftajlif(]^  preu^ifd^  gcjtnnt,  enblid^  ein  Sßerel^rer  ber  fjran» 
jofen.  SBaS  er  toar,  toar  er  mit  ^eftigteit  nur  für  ben  2lugen« 
blidt,  gut  ober  Böfe.  SSegabt  mit  öiel  natürlid^em  SSerftanbe, 
fonnte  et  fel^r  liebenStoürbig  fein,  aber  auäi  oft  bis  jur  SESilbl^eit 
unb  @raufamfeit  raul^  unb  fittcnloö.  @r  mad^te  ben  fpartanifd^en 
ftrieger,  aber  bie  il^n  genau  !annten,  fprad^en  il^m  fogar  ben 
^utl^  eines  JhiegerS  al^. 

9lod^  el^e  ber  Sag  t)ergieng,  beftätigte  fid^  aQeS,  toaS  id§  bem 
fiaifer  gcfagt  l^atte.  S)er  ®ro§fürft  !am  unerlo  artet  bei  il^m  in 
Silfit  an  unb  fud^te  il^n  ju  beioegen,  fein  Softem  ju  änbern. 
3)er  Äaifer  bat  mid^  um  SJerjeü^ung,  mir  nid^t  geglaubt  ju 
§aben,  jagte  mir  felbjl,  loaS  fein  SBruber  öon  il^m  verlangt  l^abe, 
unb  fe^te  l^inju:  er  l^abe  il^m  ben  Sefel^I  gegeben,  fogleid^  jut 
Slrmee  jurüdjulel^ren,  fefl  toerbe  er  iti  feinen  ©efinnungen  bleiben. 

3Rit  biefer  Sleu^erung  gieng  er  ben  14.  SlbenbS  fpftt  nadt) 
Dlitta  ab,  ber  flönig  ben  15.  frül^  nad^  aWemel.  3d^  blieb  nod^ 
bis  ium  Slbenb  in  SEilfit  jurüdE.  Äaum  toar  ber  Äbnig  fort,  als 
bie  ©d^redenSpoft  öon  ber  am  14.  erfolgten  9lieberlage  bei  fSftieb« 
lanb  etfolgtc. 

S)et  (Seneral  öon  SSennigfen  l^atte  ftd^  immer  an  beiben  6ci» 
tcn  ber  SlUe  hinunter  jurüdtgejogen ;  in  gfrieblanb  fanb  er  am  13. 
fd^on  franjöftfd^e  flatjatterie,  bie  er  ^erauStoerfen  lieg.  3ln|iatt 
ben  SHidEjug  fortjufe^en  unb  hinter  bem  5ßregel  bie  ftd§  bort  bar« 
bietenbe  öorerft  fidlere  ©tettung  ju  nel^men,  toartete  er  in  fjrieb» 
lanb  einen  Singriff  ab.  Slapoleon  l^atte  bie  ©el^ne  beS  SBogenS  ge« 
nommen  unb  baS  (S.oxp^  beS  @eneralS  t)on  S'Sftocq,  toel^eS  fid^ 
auf  Königsberg  jog,  öon  ber  ©auptatmee  getrennt,  mit  ber  et  ftd^ 

b.  9ian(e,  ^arbenBerg.    in.  29 
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nun  allein  ](ij!iuq.  9lm  ^Jlotgen  toutbcn  bic  Slngttffc  xuffif^cr 
@ettö  gutüdgef dalagen ;  bet  ®enetal  glaubte  fd^on  totebet  nad^ 
feiner  9lxt  einen  Sieg  bat)ongettagen  ju  l^afeen  unb  lag  auf 
feinem  Seite,  als  il^m  jeitig  genug  bie  Slad^tiii^t  gegeben  touxbc, 
ba§  neue,  toeit  ftärfete  feinblid^c  fiolonnen  int  ?lnmatfd^  tofiren. 
^ä)  h)ei§  biefen  Umflanb  öon  bem  englifd^en  Dbexflen  §utd^in« 
fon,  bet  il^n  feI6fl  Don  beut  Sl^utnie  in  gfricblanb  bemettt  l^otte, 
unb  jum  ®cnetal  eilte,  um  il^n  auf  biefen  toid^tigen  Umflanb 
aufmerffam  ju  mad^cn.  (5r  fanb  ai>tx  leinen  ©lauben.  2)ex 
angriff,  ber  erjl  am  Slbenb  ftattl&atte,  tourbe  bal^er  ein  Uebet= 
fall,  bie  Unorbnung  unb  bie  fPud^t  allgemein.  S)ie  ruffifd^en 
®arben  flürjtcn  fid^,  toie  ber  flaifer  mir  nad^l^er  felbfl  erjäl^Ite, 
in  bie  Sitte,  um  auf  baS  anbre  Ufer  ju  lammen.  §ier  lamen 
öielc  um  unb  l^ier  tourbe  t)iel  Slrtitterie  t)erloren.  35er  (Seneral 
t)on  SSennigfen  enbigte  mit  ben  augenfd^einlid^ften  JBetoeifcn  feiner 
Unfdl^igleit  jum  gelbl^erm. 

3}n  Silflt  Verbreitete  ftd^  am  15.  bie  größte  SSeflfirjung. 
atteS  eilte  baDon.  3)er  ®eneral  t)on  SBubberg  gieng  nad^  Zan-- 
roggen  unb  tjerfprad^  mir  t)on  ba  toeitere  Slad^rid^t  ju  geben. 

3d^  lam  ben  16.  frül^  in  3Jlemel  an. 

§ier  erl^ielt  ber  ftönig  folgenbeS  ©d^rciben  t)om  fiaifer: 

C'est  le  coeur  navrö ,  Sire ,  que  je  remplis  mon  devoir  en 
vous  communiquant  les  fatales  nouvelles  que  je  viens  de 
recevoir  du  g^neral  Bennigsen.  D  m'est  cruel  de  perdre  jusqu'ä 
Tespoir  de  vous  6tre  utile  autant  que  mon  coeur  Tavait 
desirö ,  et  que  les  moyens  que  j'avais  mis  en  jeu  semblaient 
devoir  nous  le  promettre.  Je  joins  pareillement ,  Sire ,  la  copie 
de  ma  röponse  au  g^n^ral,  mais  je  l'envoie  ä  M.  de  Popow,  en 
Tautorisant  de  ne  la  remetti*e  au  gön^ral  que  si  toutefois  11  est 
vrai  que  les  circonstances  sont  telles  que  le  gön^ral  nous  Tan- 
nonce.  Moi-mßme  arrivö  de  ce  matin  ici,  je  vais  me  remettre 
cette  nuit  en  route  pour  venir  ä  Taurogguen ;  peut-6tre  Votre 
Majest^  jugera-t-elle  ä  propos  de  s'y  rendre  de  mßme ;  il  serait 
indispensable  que  nous  soyons  r^unis  et  que  nous  prenions  uoe 
dötermination  commune.    Je  me  serais  empress^  de  me  rendre 
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k  Memel,  mais  je  crains  que  trop  de  temps  ne  soit  perdu  par 
lä;  et  si  Votre  Majestö  faisait  le  chemin  jusqu'ä  Taurogguen, 
nous  ne  nous  en  rencontrerions  que  plus  tot.  Recevez,  Sire, 
l'assurance  r^itör^e  d'un  attachement  inviolable  qui  ne  finira 
qu'avec  ma  vie. 

Olitta,  4  (16)  juin  1807.  '  Alexandre. 

Je  crois  bien  faire  aussi,  Sire,  de  joindre  ici  une  copie  du 
rapport  qu'un  employ^  du  Departement  des  aÖaires  ^trangeres 
attache  au  g^n^ral  adresse  ä  M.  de  Budberg. 

S)a§  auf  btc  6ntf(äöIoffen]^ett  bcg  ftatfctS  ntd^t  mel^t  ju  rec^= 
nen  toor,  log  jd^on  öor  klugen.  68  toax  ba8  gxögtc  Unglüd, 
ba§  bic  bctben  ^onaxd^m  gcrabc  in  biefem  allctentfd^eibenbflcu 
?lugcnbltdfc  gcttctint  fein  mußten. 

2)ie  fjtanjofcn  türften  mit  tl^tcm  Äaifct  am  16.  in  Äöntgö= 
betg  ein,  too  man  t)exge6Iid^e  SSettl^eibigungdo^nflalten  gemad^t 
l^atte  unb  ol^nc  3loif)  eine  Slnja^l  foftBatet  ©d^neibemül^Ien  in 
SSianb  ftetfte.  S)a§  S'ßftocq'f d^e  6otp8 ,  6et  bem  aud^  nod^  immer 
bet  xufpfd^e  ©enetal  ®taf  ÄaminSlot  ftanb ,  jog  fid^  butd^  bie 
©tobt  unb  ouf  ßabtou,  t)on  bo  in  bie  Slteberungen  jtoifdöen  bet 
©ilge  unb  3hii    2lm  19.  toot  3lapolton  in  Silfit. 

S)ie  SRuffen  tourben  nur  fditood^  tjcrfolgt,  unb  fd^on  el^e  be§ 
Äaifcrö  Sllejonber  ©enel^migung  toegen  beS  3QBaffenftittflonbe§ 
ange!ommen  toor,  l^otte  ber  ®eneral  öon  SÖennigfen  barüber 
Unterrebungen  onlnüpfen  loffen.  3)ie  Slrmee  ftanb  nun  l^intcr 
ber  SJlemel  Don  SBeije  6i8  nod^  ©d^rcitlouglen,  Slagntt  gegenü6cr, 
unb  toor  nod^  outl^entl^tfd^en  9lad^rtd§ten  nod^  30,000  5Äonn 
Infanterie,  12,000  5Wonn  flotjoaerie  ftorl,  mit  400  Äononen. 
3)oS  §ou:{)tquort{er  nol^m  ber  ©enerol  t)on  SSennigfen  in  SJlifie« 
tl^en,  eine  l^oIBe  31leile  öon  ülfit. 

9Rit  toeld^em  bitteren  @^3ott  Slopoleon  biefe  ÄriegSöorfälle 
borfletten  Iie§,  jeigt  bie  aSelonntmod^ung ,  öott  öon  Uebertrei« 
bungen  unb  Untool^rl^eiten,  bie  in  Königsberg  gebrurft  luurbe  M- 


1)  „Umftänbtid^e  Jlaä^xxö^i  ton  bem   Siege  beS  Äat|er8  ^^a^oleon^s  bei 

29* 
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3n  ÜKctnel  touxbcn  alle  Slnftaltcn  gettoffen,  bic  Äöniglid^cn 
Äaff en  unb  (£ffc!tcn ,  tl^etlS  ju  ©d^iffc ,  tl^eifö  itad^  SRiflo  ju  Sanbc 
in  ©id^cxl^ett  ju  Bringen,  toie  aud^  auf  ben  Slotl^fatt  bie  JRcife 
bcr  flöniglid^cn  gamilic  Dotjubeteiten. 

2)et  fiönig  Betief  baS  im  9Jlät§  angcotbnete  gonf^il  nid^t 
toeitcr  jufaninien.    ^ä)  attein  Befotgte  bie  ©efd^dtte  toie  BiSl^et. 

aSom  tuffifd^en  fiaifer  fom  am  18.  bet  @raf  9leffelxobe  mit 
bet  @inlabung,  nun  nid^t  nad^  Xauxoggen,  fonbern  nad^  Scgatol, 
17  ^Heilen  toeiter  jurüdC,  einem  el^emaligen  Sagbfd^Iofyc  bcr 
Äbnige  Don  jpolen  mit  einet  6tabt  unb  je^t  bem  fjö^n  ^la« 
ton  ©uBoff  gel^ötig,  ju  fommen.  ^n  bet  Slad^t  Dom  19.  jum 
20.  3funiu8  gieng  id^  bal^in  Dotau8 ;  bet  flftnig  folgte  ben  20.  frül^. 

3JlittIcttoeite  l^atte  fid§  bet  ^elbmatfd^aU  @taf  üon  Äaldf- 
teutl^,  (bet  ^önig  l^atte  il^m  biefe  l^öd^fte  militötifd^e  äßütbe  toegen 
bet  SSettl^eibigung  Don  S)Qn3ig  gegeBen,  toeld^eg  aud^  angemeffenet 
getoefen  tofite,  toenn  et  eB  gctcttet  l^&tte),  toiebet  butd^  ben  @ene« 
tal  öon  ftödhci^  unb  ben  DBetften  öon  Äleift  etBotcu,  ben 
3rticbcn8«nntet]^finblct  gu  mad^en.  S)ic  ®to§pta]^Ietei,  mit  bet 
et  baDon  aUentl^alBen  fptad^,  ^IS  oB  et  ben  @taQt  fo  leidet  teilen 
lönnte  unb  nut  Don  anbetn  batan  Bel^inbett  toetbe,  toat  l^öd^fl 
auffallenb. 

Sd^on  ben  15.  fd^tieb  mit  bet  Bei  bet  ^tmee  toegen  bet 
93etpflegung  antoefenbe  @)e]^eime  ^ati^  Don  Stein  auS  ;3[nftetButg: 

,,2)et  eBen  aU  6outiet  l^iet  butd^gel^enbe  jfapitfin  Don  3^ 
pelin  Dcrfid^ett,  in  Silftt  gel^ött  ju  l^aBen,  ba§  bet  §ett  gflb* 
niatfd^all  Don  Äaldh:eut]^  pd^  Bei  feinem  flo^jf  unb  S^tc  engagitt 
^aBe,  toenn  il^m  bog  gticbenS « ®ef d^äf t  üBetttagen  toüxbe,  einen 
äu^etft  l^onotaBIen  g^tieben  gu  6tanbe  gu  Bringen.  ^üd^ftenS  fotte 
5Äünftct  unb  jpobctBotn  aBgegeBen  toetben." 

2)qB  toat  bie  ^tt,  toie  fld^  bet  (Staf  AaldEteut)^  gegen  ^ebetntann 
auBbtfidEte,  mit  SSetad^tung  Don   ollen   biplomatifd^en  formen 


gricblonb  am  14.  3uni  1804  (sie)  nebft  bet  iBefi^nol^Tnc  öon  ÄönigSberg  unb 
ben  öotl^etgeflongencn  ^efcd^ten.'' 
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tebetc  unb  fogtc,  er  tooHc  mit  Siapaleon  Dom  ©encral  jutn  ®e= 
ncral  ]§anbeln,  toenn  bet  Äötitg  ü)m  bie  ©ad^c  ant>extxam.  3laä) 
bcn  Slcii^exungen  bc8  ®cncral8  3an^  hJoHe  9lapolcon  fetne8h)cg§ 
^reugenS  S)emüt]^igung  unb  SSetllemetung:  qu'on  lui  öterait  tout 
au  plus  quelques  äglises  catholiques. 

3)em  ftönig,  ber  ben  ©tofcn  Äalcftcutl^  fetneStocgä  liebte, 
inUJonitte  bet  bo8^aftc  SBi^,  toomit  et  feinen  Beften  gfteunb  nid^t 
f(^onte,  unb  bie  SSittetleit,  toomit  et  SlUe^  tobelte,  h)a8  i^m 
mifefatten  l^atte,  fo  ba§  et  einen  gtoften  Scgtiff  t)on  bem  JBet« 
flanbe  beffelBen  l^atte,  ol^netad^tet  i^m  eine  tid^tige  Seuttl^eilung 
burd^auS  obgieng.  AaldEteutl^  l^atte  fe^t  btel  gelefen  unb  fid^  in 
feinet  Sugenb  aö  Slbiutant  beä  jptinjen  §eintid^  öon  5ßteu§en 
au^gejeid^net ,  nad)]§et  ben  9tuf  eines  bet  beften  pteugifd^en  @ene« 
taTc  gel^abt,  obgleid^  feine  gto§en  ^anblungen  als  gelbl^ett  i^n 
auSjcid^netcn.  3d^  toitt  niti^t  entfd^eiben,  ob  biefeä  nid^t  bet  Qf^tt 
getuefen  fein  toütbe,  toenn  et  allein  mit  unumfd^tänltet  SJoH« 
mad^t  an  bet  6^i^e  eines  |)eet8  geftanben  l)ätte,  abet  biefeS 
toot  nie  betfJaH,  unb  untet  unb  neben  anbetn  toutbe  ftetS  feine 
(gifetfud^t  tege.  1787  mutete  et  untet  bem  ^etjog  t)on  S9taun= 
fd^toeig  ben  ?5felbjug  nad^  §offonb  unb  blieb  nad^  beffen  3lbgange 
in  Slmftctbam,  too  et  fid^  öicl  mit  ben  5ßottiotcn  abgab  unb  mc^t 
ben  Ißolitüet  al8  ben  ®enetal  fpielte.  3n  bem  Sclbjuge  Don  1793 
bcfel^ligte  et  bie  SBelagetung  Don  5!Jlainj  untet  bem  Äöntg  grieb» 
tid^  aSill^elm  bem  Stoeiten.  S)icfe  Seftung  toutbe  anlegt  etobett  — 
man  fagt,  bag  Seftcd^ung  ju  ^illfe  fam.  Äaldtteut^  fod^t  ju 
ßautetn  untet  bem  ^etjog  Don  S3taunfd§toeig  unb  toutbe  fd^toet 
Dettounbct.  3fn  bem  fjelbjuge  1794  toat  et  betjenige,  bet  ol^ne 
SBefel^l  unb  SJottoiffen  feineS  ÄönigS  bie  §au^)tDetanlaffung  ju 
unetlaubten  f^tiebenS^Untetl^anblungen  unb  eine  bet  etjlen  Stieb« 
febetn  bet  Äabalc  toutbe,  toobutd^  man  fjftiebtic^  SBill^elm  ben 
3toeiten  toibet  feinen  SBillen  jtoang,  bunbbtüd^ig  ju  toetben 
unb  babutd^  ju  bet  geffil^tlid^en  ®tö§e  gtantteid^S  ben  ®tunb 
JU  legen.  Sei  Sluetftftbt  l^atte  et  bie  SRefetDe  untet  feinem  S5e« 
fel^le,  fod^t  nid^t  unb  tetlete  nid^t,  tooju  et  Dotjüglid^  benSetuf 
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gel^oBt  l^ättc,  ha  er  näd^ft  htm  alten  83j[ä]^ttgcn  9JtöIIenbotf  her 
älteftc  ©enctol  toax.  @r  h)u§tc  fi^  etnc  gctoiffc  SßopuIatitSt  ju 
crtoctbcn,  oBcr  feinem  Sl^oraltex  traute  man  ntc^t,  unb  feine  eitle 
Sllul^mrebiglcit  flad^  überall  l^erDor.  ÄaldCreutl^  toar  übrigens  mein 
nol^er  SJertDänbter,  feine  5Jlutter  tnor  meinet  ®ro§t)aterS  ©d^toefter 
mütterlid^er  ©eitS  getoefen. 

S)er  flönig  Ke§  il^m  fd^reiben,  nid^t  nad^  feinen  ©fitctn  in 
bem  oeflerreid^ifd^en  SPoIen  abjugel^en  unb  juöor  feine  SBcfel^lc 
abjutoartcn. 

hierauf  antwortete  er  d^arafteriftifd^  genug  toie  folgt: 
,2luf  gto.  ifbniglid^en  ^Rajeflät  Slller^öd^flen  »efe^l  fc|e 
xäj  fel^r  gern  bie  Slleife  nad^  Sajna  ani,  bic  getoi§  leine  (5ile  l^ot, 
toenn  id^  SlHerl^öd^flbenenfelben  Setoeife  meiner  treuen  3)ienflc 
betjoteft  geben  fann.  §ierju  hjar  id^  gleid^  Ui  meiner  ^nx&d' 
fünft  au8  5)anjig  fubmiffeft  bereit,  unb  glaube  mir  nid^t  unge« 
grünbet  ju  fd^meid^eln,  ba§,  toenn  meine  feit  55  S^^rcn  betoie» 
fene  Sln^nglid^Ieit  an  bie  flrone  @ingang  gefunben,  bie  franjö« 
ftfd^c  Slrmee  je^t  fd^on  im  Segriff  il^reS  3lüdCmarfd^e§  flel^en 
toürbe.  3e^t,  bd  ber  l^öd^jle  ®rab  ber  UnglüdESfäffc  abgctoartet 
toorben,  bie  fel^r  leidet  öorauSjufcl^en  toaren,  toirb  freiHd§  bie 
©ad^e  fd^toieriger;  inbeffen  l^alte  xä)  hoäj  nod^  nit^t  SltteS  öer« 
loren,  toenn  nur  fortmel^ro  lein  ?(ugenblidE  öerfäumt  toirb.  S)ic« 
ienigen,  bie  ©d^toierigfeiten  finben,  too  feine  finb,  fold^c  aber 
burdö  escentrifd^c  3bee  aufhäufen,  fd^rieen  über  einen  Sßriüot« 
^rieben  5ßrcu§en§  mit  granfreid^,  an  ben  fein  SÄann  öon  (B§rc 
benfen  fann;  fic  fagen  fogar  tjon  mir:  ..ber  alte  9)lann  toirb  fidl 
t)on  9lapoleon  betrügen  laffen",  toaS  toalftrlid^  bie  flapitulotion 
tjon  3)angig  nid^t  betoeift.  6§  fann  aud^  t)on  feinem  SSetrug  bic 
9lcbe  fein,  fonbern  nur  baDon,  ben  fiaifcr  anjul^ören,  too  er 
l^inauS  toill,  unb  toenn  er  über  bie  ©d^ranfen  tritt,  il^n  mit 
^Räfeigung  jured^te  ju  toeifen.  S)er  griebe,  ben  id^  mit  ben 
franjöfifd^en  Offiaier»  biScutirt,  bie  unfel^Ibar  Suflrfige  öom  flaifer 
Ratten ,  toar  getoi§  el^renboll  für  $reu§cn ,  gut  für  Shifelanb,  unb 
id^  ^ätte  il^n   aud^  leiblid^  für  bie  ßnglänbcr  einleiten  fonnen, 
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bcncn  afö  ©goiften  baS  Unglüd  ^tcu§ett§  QUiä)  i%  toenn  jtc  nut 
bie  fjtanjofen  tjon  SSouIognc  entfernt  Befd^ftftigen.  ®iengcn  (Sto. 
Äöniglid^e  3Jlaie|lät  oBet  unglüdltd^ernjetfe  au§ex  ßanbeS,  fo  flel^c 
id^  für  ni(]^tS,  nur  toentg  Gruppen  toürben  SlHerl^öd^ftbenenfcIBen 
folgen  unb  folgen  lönnen ;  iäf  fettfl  fönnte  eS  nid^t,  ol^ne  bie  äq= 
pitulatton  ju  üerle^en.  S)a  id^  nun  ben  gfranjofen  auf  il^r  freunb« 
fd^aftlid^eS  ^Befragen,  too  id^  Bleiben  toürbe,  geanttoortet:  „ent» 
tocber  in  ßönigSBerg  ober  auf  meinem  ®ut  in  ©alijien",  toeil 
id^  bamal8  glaubte,  ba^  Slo.  Äbnigüd^e  5Waie|l&t  ÄönigSBerg 
mit  neutralen  Sru})pen  Befe^en,  unb  bit  SRoBilen  jur  Slrmee 
fd^idCen  loilrben,  fo  ift  je^t  mein  alleruntertl^änigftcr  SJorfd^lag: 
„baß  id^  Bei  meiner  geftern  bem  OBerften  t)on  flleift  angetragenen 
Steife  nad^  ^önigSBerg  Bel^arre,  mid^  unt)er3üglid^  Bei  bem  ®ene» 
ral  ber  franjöfifd^en  SJorpoften  um  einen  ^a§  BeloerBe,  als  ein 
^tiöatmann  bal^in  reife,  ben  Offijier  Bitte,  mir  atebann  Bei  ben 
SSotpoften  ju  fagen,  too  id^  ben  Äaifer  finbe,  um  bemfelBen  Bei 
ber  (Selegenl^eit ,  toenn  er  eä  erlaubt/  meine  Sluftoartung  ju 
mad^cn." 

S3in  id^  erft  ba,  fo  toirb  man  ia  feigen,  toa§  fid^  tl^un  läfet, 
unb  mit  einer  SJottmad^t  öon  Sto.  Äöniglid^en  9Jlaieftät  unb 
©einer  SKajeflät  bem  fiaifer  tjon  9lu§lanb  rüdfte  id^  nid^t  el^er 
l^etaug.  Bis  id^  ben  9ht^en  babon  einfalle.  SBoQen  @to.  ^önig^^ 
lid^c  5Jlaieftät  mid^  mit  einer  ^nftruftion  öerfcl^en,  fo  toürbe  id^ 
eS  mit  bem  aHeruntertl^dnigftcn  S)anl  öernel^men,  unb  ba  id^ 
meine  ganje  Hoffnung  barauf  fe^e,  ba§  id^  mit  bem  Äaifer  9la« 
polcon  privatim  militdrifd^  fertig  toerbe,  fo  toürbe  id^  fo  öiel 
mdglid^  barauf  bringen,  ba§  bie  ^Präliminarien  gleid^  in  feinem 
3immer  öon  il^m  untcrfd^rieBen  toürben.  ©d^lüge  biefer  SBeg 
fcl^l,  fo  ift  nid^tS  öerloren,  benn  id^  reife  als  unter  bem  ©d^u^ 
ber  Äapitulation  ftcl^enber  Jßribatmann,  Bcmcr!e  aBer  nod^  einmal 
fuBmiffeft,  ba§  jebe  ©tunbe  SJergögerung  6to.  Äöniglid^en  5Ka« 
ieftät  ^auS  fel^r  gefdl^rlid^  toirb.  SBenn  id^  inquirirt  toerbe, 
toorauS  id^  bie  ^d^tung  beS  AaiferS  gegen  mid^  t)ermut]^e,  fo 
toiU  id^   aQe  SSetoeife,   bie  t)ielleid^t  einem  ^nbern  fd^meid^eln 
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toütbcn.  Beseitigen,  unb  nur  anfüllten,  ba%  jic  iebet  S)enfenbe 
einem  ^anne  fii^ulbtg  ift,  auf  bem  {ein  Säbel  fi|t,  bet  ed  in 
feiner  55j[ä]^rigcn  S)ienjlaeit  Betoicfen  J)at. 

Silftt,  ben  IS.^uni  1807,  Äalcheutl^." 

%lä  toir  naä)  Scjatol  Berufen  toutben,  tourbe  bet  fjfe Ibntatfd^aQ 
^aldteuitj  anä)  bal^in  Befd^ieben;  iäi  lonnte  eS  nid^t  t^etl^inbem;  e§ 
tOQt  bie  SBeibentutl^e,  an  bet  ftd^  bet  mit  ben  SQBeUen  j^fintpfenbe  ]§ielt. 

3(n  Scjatol,  h)o  toit  in  bet  %ad^t  tjom  20.  auf  ben  21. 
einttafen,  fonben  toit  ben  Äaifet  mit  feinem  ©cfolgc  unb  aud^ 
ben  ®enetal  t^on  S9ubBetg.  2)a3  ganse  Softem  toat  auf  ein« 
mal,  toie  butd^  einen  ^anhex^äjUaQ,  üetänbett  unb  in  baS  t)öSige 
©egentl^eil  beSjenigen  Dettoanbelt,  toa§  eg  Bis  bal^in  getoefen 
toat.  S)ct  ®to§fütft  ßonftantin  l^attc  foeBen  ©cjatol  t)ct» 
laffen  —  et  fott  bem  Äaifet  ftati  jugefe^t  unb  ben  ®eift  feinet 
^tmee  als  l^öd^ft  nad^tl^eilig  gefd^ilbett,  ja  fogat  feinem  @d^tetf» 
Bilbe  baS  ©d^iäfal  beS  JfaifetS  $aul  ^inguaufilgen  getoagt  l^aBen.  , 

äiotl^in  loat  et  gegen  ben  SSefel^l  feineS  jtaifetlid^en  StubetS  in  i 

Stilfit  geBlteBen.     ©cit  bem  Steffen   Bei  §eiteBetg  l^atte  et  an  \ 

feinem  ®cfed^tc  mel^t  Sl^eil  genommen.  j 

S)ie  SBaffenftiUftanbS  >  Untetl^anblungen   butd^   ben  ^iltften  j 

Sabanoff  toaten  nid^t  allein  in  Oottem  @ange,  fonbetn  auf  bem  [ 

5PunIte,  aBgefcftloffen  ju  toetbcn,  ol^ne  $teugen  mit  einjuBegteifcn.  | 

9la^)oIeon  l^atte  Oom  flaifct  SUcjanbet  bie  UeBctgaBe  bet  btei 
f^eftungen  SoIBetg,  ®taubcn}  unb  $iUau  aU  einen  ^t&Iiminat* 
pun!t  oetlangt;  man  l^atte  eS  aBgelel^nt,  toeil  !eine  tuffifd^en 
Xxnpptn  in  fold^en  toäten  unb  fte  Stuglanb  nid^tS  angiengen. 
^an  Oetl^el^Ue  eS  und  enttoebet,  bag  bet  SBaffenftillftanb  o^ne 
3nBcgtiff  oon  SPteugen  gefd^loffen  toetben  folle,  ober,  toaS  id^ 
lieBet  glauBen  toiQ,  bet  Aaifet  fo  toenig  aU  bet  @enetal  t^on 
99ubBetg  lougten  eS,  ba§  bet  ®enetal  S3enntgfen  unb  ^fttft  IßaBa« 
noff  eine  bet  ÄonOention  Oon  Sattenflcin  gang  jutoibctlaufenbc 
S3unbBtfid^ig!eit  Begel^en  unb  $teugen  feinem  @d^id(fale  üBetlaffen 
toiltben.  %Bet  aud§  in  biefem  legten  ^aUe  toat  eS  bk  auf« 
fallenbfte,   tabell^aftefte  9lad^laf ftg!eit ,  bag  biefen  9legociateutd 
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niti^t  befKtntnt  ficfol^Icn  toax,  für  bcö  ftaifcrS  treuen  Slffürten 
mit  ju  untcrl^onbcln ;  auf  iebcn  goff  toar  eS  DertragStoibrig ,  fie 
uberl^aupt  au  ^^^^^  Slbfd^luffe  ju  autorifircn,  Beüor  tntt  bcm 
flontg  eine  Uefiereinfunft  getroffen  toar. 

Untcrbcffen  nal^men  ber  Äaifer  unb  fein  TOnifter  bie  ©ad^e 
r\ß^  fo,  als  ob  oBne  eine  fold^e  UeBereinlunft  gar  nid^tS  ge« 
fd^el^n  tücrbe. 

3)et  ^crr  t)on  JBubberg  jog  in  ben  flärlften  SluSbrüdfen  auf 
Oeftcrrciiä^  unb  auf  Snglanb  Io§,  ba§  pe  un8  im  ©tid^  gelaffen 
unb  baburd^  ben  Übeln  Suft^nb  ber  S)inge  l^erbeigefül^rt  l^ätten. 
Sllle  33er^)flid^tung  l^&re  gegen  le^tereS  ganj  auf,  meinte  er.  S)er 
ftaifer  l^abe  bisl^er  mit  ber  größten  üneigennü^igleit  für  bie  Un» 
abl^fingigfeit  unb  ©id^erl^eit  Don  @uro))a  gefoiä&ten ;  auf  bem  SBege 
fei  biefe  unb  ber  cnblid^  fo  nötl^ige  allgemeine  fjriebcn  nid^t  mel^r 
}u  betoirlen,  baran  toären  blo^  Oefterreid^  unb  Sngtanb  fd^ulb; 
einen  ?!RittcItoeg  ge6e  eS  nid^t ,  eS  bleibe  nid^t§  anberä  übrig ,  afö 
ba^  ganj  entgegengefe^te  ©Aftern  ju  ergreifen,  ni(^t  nur  gfrieben 
mit  gfrantreid^  ju  maij^en,  fonbern  fid^  mit  biefem  ©taot  enge  ju 
öerbinben,  l^iebei  aber  SBebingungcn  ju  mad^en,  bie  für  ba§ 
©ange  unb  bie  einjelnen  euro^jäifd^en  Staaten  ttjoljltl^ätig  toären. 

S)ie  aSorttJürfe  gegen  Snglanb  unb  Oefteneid^  toaren  nid^t 
gonj  ungegrftnbet,  obgleich  eS  ju  toeit  getrieben  toar,  il^nen  bie 
©d^ulb  allein  beigumeffen  unb  barin  eine  Sieci^tferttgung  für  biefen 
gänjlid^en  SBed^fel  ber  ©eftnnung  unb  bie  SSerle^ung  aller  S8ünb= 
niffe  JU  feigen. 

ßorb  ®rant)ille  ßetoifon  ®otoer  toar,  nad^bem  feine  9lntunft 
uns  mel^r  al8  einen  5Jlonot  jutor  afö  im  Slugcnblidf  bcöorftel^enb 
angefünbigt  toorben  toar,  erft  am  18.  3uniu§  in  Xilftt  einge= 
troffen,  unb  feine  Eröffnungen  toaren  nod^  nid^t  befriebigcnb. 
(Snglanbg  359f^"9^^  toerbcn  imma*  nid^t  entfd^ulbigt  toerben  ton- 
nen, fo  toenig  aU  bie  Unjulfinglid^feit  ber  SJtittel,  bie  e8  antoenbcn 
toottte.  Snbeffen  toaren  eS  bie  erflen  Sleußerungen  beö  neuen  SRini- 
fteriumS,  unb  toir  toerben  feigen,  ba§  mel^r  ju  l^offen  toar.  2)er 
®raf  t)on  ?ßembrofc  toar  mit  Sorb  Ootoer  gelommen,  um  nad^ 
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aCßien  ju  gelten  unb  auf  ben  SBetttitt  bc8  öjlcrtcid^ifd^cn  ^ofeS 
ju  bringen,  todd)tx  anä)  erfolgt  fein  t^ürbe,  ol^nerad^tet  nod^  ben 
legten  S^erid^ten  bie  Hoffnung,  bafe  bicfcr  ©taat  fein  eigene^ 
tüat)xt^  ;3[ntereffe  unb  baS  t)on  @uro))Q  bel^erjigen  toürbe,  fid^  el^et 
öerminbert  als  öermcl^rt  l^atten. 

S)ie  Abneigung  gegen  @nglanb  unb  überbem  ber  |)erfönliij|e 
30ßibcrtoitte  be§  §erm  t)on  SBubBerg  gegen  ßorb  ®otocr  tooren 
auf  einmal  fo  groß  getoorben,  baft  iä)  bicfem  na(^  feinem  SBunfi^ 
einen  Courier  entgegen  fd^idCte,  um  il^n  ju  erfud^en,  bie  Sleife  nad^ 
Scjatol,  bal^in  er  bem  ^aifer  folgte,  nid^t  fortgufe^en,  loeil  bet 
^ufentl^alt  bort  nid^t  t)on  S)auer  fein  toürbe. 

fjfur  $reugen  toar  leine  SBal^l,  eS  mugte  bem  Strome  folgen 
unb  in  feiner  Sage  unaufl^altfam  in  bie  jpiäne  mit  fortgetiffen 
toerben,  über  bie  ^uglanb  unb  f$fran{reid^  ftd^  bereinigen  toilrben. 
§ier  trat  offenbar  ber  ®runbfa^  ein,  ba§  Siettung  unb  SSJol^l 
beS  Staats  bie  SSetrad^tungen  toaren,  benen  unfre  befferen  äBünfd^e 
unb  Steigungen  untergeorbnet  toerben  mußten.  §ier  !am  eS  offen« 
bar  barauf  an,,  nad^  ben  Umft&nben  bie  (Stiften}  ber  SJlonard^ie, 
il^re  ^ai^t  unb  Selbftänbigleit  möglid^ft  }u  erl^alten,  toomöglid^ 
}u  öerftärfen. 

S)en  21.  unb  22.  3^uniu8  tourbcn  mcl^rere  fionfcrcnjen  t^eite 
jtoifd^en  bem  $crrn  t)on  SBubberg  attein,  tl^cilS  im  SSeifein  ber 
beiben  SOlonard^en  gel^alten,  bat)on  iä)  baS  Stefultat,  toie  l^ier  in 
jtoei  Stüden  folgt,  jufammenfajjte.  6S  tourbe  t)orgelefen,  nod^^ 
malS  ertoogen  unb  bann  als  bie  anjunel^menbe  ©runblage  ber 
anjugel^enben  Unterl^anblungen  feflgefe^t: 

Faut-il  faire  un  armistice,  ou  se  presser  de  faire  la  paix  ? 
11  vaut  mille  fois  mieux  conclure  promptement  celle-ci,  que  de 
souscrire  k  un  armistice  qui  obligerait  k  la  cession  des  trois 
forteresses  de  Graudenz,  Colberg  et  Pillau,  condition  qui  ne 
peut  qu'inspirer  de  la  mefiance  dans  les  intentions  de  Na- 
poleon. 

La  paix  ne  sera  pas  difficile,  s41  la  veut  sinc^rement  La 
Prasse  n'est  li6e  par  aucun  traitä  avec  TAngleteire,  eile  n'a 
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aucune  Obligation  envei*s  TAutriche.  La  Russie  se  trouve  dans 
le  meme  cas  ä  T^gard  de  cette  denii^re ;  eile  peut  se  regarder 
comnie  d^li^e  de  ses  engagements  avec  la  cour  de  Londres, 
parce  que  celle-ci  n'a  rien  fait  depuis  le  commencement  de 
la  guerre  pour  remplir  les  siens.  L'Autriche  et  l'Angleterre, 
en  nous  laissant  seuls  dans  la  lutte,  sont  causes  que  le  but 
qu'on  s'^tait  proposö  ne  peut  6tre  atteint.  D  n'y  a  guferes 
d'apparence,  d'apres  les  deini^res  donnees,  que  des  secours 
suffisants  et  assez  prompts  nous  arrivent  de  la  pait  de  ces  deux 
puissances.  Lord  Gower  n'a  annonc6  qü'un  secours  p6cuniaire 
de  2,800,000  ^  Sterl.  et  15,000  hommes  de  troupes.  Cette 
somme,  absolument  insuffisante,  doit  ^tre  partagöe  entre  la 
Russie,  TAutriche  et  la  Prusse.  On  n'est  pas  m^me  d'accord 
encore  sur  le  lieu  du  d^barquement  des  troupes.  L'Autriche 
tarde  toujours  ä  se  döclarer,  et  il  est  ä  craindre  que  ses  len- 
teurs  et  ses  tergivei*sations  continueront.  La  Russie  se  trouve 
pour  le  moment  hors  d'ötat  de  continuer  seule  laguerre  avec 
ce  qui  reste  de  forces  ä  la  Prusse.  Ce  n'est  donc  qu'avec  la 
Suede  qu'existe  un  engagement  de  la  part  des  deux  cours 
alli^es  de  ne  poser  les  armes  que  conjointement,  mais  la  Su6de 
a  fait  un  armistice,  le  Roi  de  Su^de  croit  superflu  d'accöder 
\a  la  Convention  de  Bartenstein ;  il  faudra  agir  autant  que  pos- 
sible  de  coneert  avec  lui,  mais  la  n^cessit^  fait  la  loi. 

L'armistice  ne  semble  admissible  que  sans  la  cession 
exigöe;  eile  serait  si  nuisible  ä  la  SuMe  mßme,  que  celle-ci, 
qui  ne  peut  pas  continuer  plus  que  nous  la  guerre  sans  des 
secours  efficaces  de  PAngleteire  et  de  TAutriche,  doit  trouver 
une  n^gociation  de  paix  justifiee.  11  faudrait  accepter  l'armis- 
tice s'il  peut  Stre  obtenu  sans  la  cession  des  forteresses,  parce 
qu'il  nous  donnerait  le  temps  de  nous  concerter  avec  la  Suade 
et  d'attendre  les  nouvelles  de  Vienne,  qui  ne  peuvent  qu'ßtie 
decisives.  Voilä  donc  ä  quoi  nos  soins  doivent  tendre;  mais 
si  nous  ne  pouvons  Tobtenir,  il  ne  reste  qua  aborder  incessam- 
ment  la  question  de  la  paix  m^me,  car  la  cession  des  forteresses 
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rendrait  la  continuation  de  la  guerre  ä  peu  pres  impossible, 
6t  nous  priverait  ä  coup  sür  de  Tassistance  de  TAutriche  et 
de  TAngleteiTe,  dussent-elles  mferae  ^tre  döterminöes  ä  nous 
la  donner  d'une  manifere  efficace. 

U  paralt  qu'en  nägociant  la  paix  dans  de  pareilles  circon- 
stances,  ce  n'est  que  par  un  nouveau  systfeme  politique  qii'on 
pourra  parvenir  k  un  ötat  des  choses  favorable  ä  la  Russie  et 
ä  la  Prusse,  et  ä  terminer  enfin  les  guerres  qui  dösolent 
FEurope.  Nous  nous  trouvons  dans  le  cas  prövu  dans  Tarticle 
14  de  la  Convention  de  Bartenstein,  de  nous  concerter  sur  les 
mesures  ä  prendre  pour  notre  propre  süretö.  II  faut  convenir 
d'un  arrangement  qui  ä  !a  fois  soit  agväable  k  Napol^n,  et 
^tablisse  un  6tat  de  possessiou  fort  et  solide,  garanti  par  une 
alliance  entre  la  Rwssie,  la  Prusse  et  la  France.  C'est  le 
Systeme  que  Napoleon  a  ardemment  dösirö  autrefois.  Fonde 
sur  des  bases  ^galement  profitables  aux  trois  puissances,  il  en 
imposera  ä  tout  le  reste  de  l'Europe  et  forcera  mßme  TAngle- 
terre  k  une  paix  öquitable  et  k  ötablir  des  principes  moins 
onöreux  ä  Tögard  de  la  libert^  des  mers.  Ce  Systeme  adopt^, 
Napoleon  ne  peut  vouloir  affaiblir  la  Prusse,  il  doit  au  con- 
traire  tächer  de  la  rendre  forte.  La  mission  de  M.  le  mar^chal 
de  Kaiekreuth  aurait  pour  but: 

P  de  nögocier,  oonjointement  avec  le  prince  Labanoff, 
l'annistice  sans  la  cession  des  forteresses; 

2^  de  faire  entrevoir  les  idöes  que  les  deux  souvei-ains 
alliös  ont  sur  la  paix,  et  d'entendre  celles  de  Napoleon; 

3®  de  pröparer  la  voie  ä  une  prompte  n^gociation  de  paix, 
surtout  si  Napolöon  insiste  sur  la  cession  susraentionnöe. 

Je  partagerais  les  pleins  pouvoii-s  avec  lui,  et  me  rendrais 
k  portee  d'entamer  incessamment  la  nägociation  conjointement. 
Le  maröchal  M.  de  Kalckreuth  lächerait  par  manifere  de  con- 
vei-sation,  qu'un  partage  de  la  Turquie  europöenne  serait  le 
moyen  d'aecommoder  toutes  les  parties  intöressöes,  et  de  donner 
k  la  France  Fempire  de  la  Möditerranöe ;    que  de  nouveaux 
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rapports  k  ötablir  entre  la  Russie,  la  Prusse  et  la  France  pour- 
raient  faire  obtenir  k  Napol^n  ce  qui  a  toujours  fait  Fobjet 
de  ses  rcrux,  la  libertä  des  mers.  Si  Napol^n  entrait  dans 
cette  idöe,  il  ajouterait  que  je  serais  le  poiteur  d'un  plan 
relatif  k  cet  objet. 

Le  Roi  munirait  M.  de  Kalckreuth  d'une  lettre  k  Na- 
poleon. 

Sczawel,  22  juin  1807.  Hardenberg. 


Partage  de  la  Turquie  europöenne  entre 

la  Russie:  la  Moldavie  et  la  Valachie  sur  la  rive  gauche 
de  TAluta,  la  Bessarabie,  la  Romanie  avec  les  forts  sur  la 
cote  d'Asie,  la  Bulgarie; 

TAutriche:  la  Dalmatie,  la  Bosnie,  la  Sei*vie,  une  partie 
de  la  Valachie; 

le  Roi  Ferdinand:  TAlbanie  et  les  sept  lies; 
le  Roi  de  Sardaigne:  la  Mac^doine; 

la  France :  la  Thessalie,  la  Livadie ,  N^grepont ,  la  Moree, 
Candie  et  toutes  les  tles  europöennes  de  l'Archipel; 

la  Sicile  et  la  Sardaigne  cäd^es  au  Roi  Joseph  et  k  la 
France. 

R^tablissement  d'un  Royaume  de  Pologne,  moyennant  la 
retrocession  des  provinces  6t6es  k  la  Pologne  par  le  dernier  par- 
tage, exceptö  le  Döpailement  de  Posen  et  Danzig  et  Thoni, 
qui  resteraient  k  la  Prusse ;  —  et  pour  la  Russie ,  ce  qu'il 
lui  faut  pour  les  Communications  näcessaires. 

Translation  du  Roi  de  Saxe  en  Pologne. 

Separation  entiere  des  Etats  prussiens  de  TAUemagne;  la 
Prusse  cede  k  la  France  toutes  ses  provinces  de  Westphalie, 
ainsi  que  le  bas  pays  de  Baireuth,  pour  donner  celui-ci  k  la 
Bavifere;  la  Prasse  acquiert:  la  Saxe  ölectorale  et  la  Lusace, 
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la  partie  des  pays  de  Bamberg  et  de  Würaburg  sur  la  rive 
septentrionale  du  Mein,  suivant  le  cours  de  cette  rivifere  depiiis 
sa  sortie  du  pays  de  Baireuth  jusqu'ä  Schweinfurt  et  tirant 
de  lä  une  ligne  droite  jusqu'au  pays  de. Fulda;  la  Prasse  con- 
serve  toutes  ses  provinces  allemandes,  exceptö  les  susdites 
cödöes  ä  la  France. 

Lä  France  disposera  de  la  ville  de  Br^me,  et  procurera 
au  grand-duc  de  Würzburg  une  indemnitö  pour  ce  qu'il  cMe 
k  la  Prusse. 

La  Prusse  devant  obtenir  la  souverainetö  de  TElbe,  aura 
Lübeck  et  Hambourg.  Elle  acquiert  de  plus  une  souverainet^ 
limitöe  sur  les  Etats  suivants,  qui,  ögalement  söparös  de  TAUe- 
magne,  formeront  un  Systeme  födöratif  sous  sa  direction,  savoir 
les  ducs  de  Mecklembourg ,  les  princes  d' Anhalt,  Schwailz- 
bourg,  Reuss,  Stolberg,  et  les  Maisons  ducales  de  Saxe. 

L'ölecteur  de  Hesse-Cassel  et  le  prince  de  Fulda  sont  röta- 
blis  dans  leui's  Etats  tels  quMls  les  possödaient  avant  la  prä- 
sente guerre,  et  entrent  ögalement  dans  ce  Systeme. 

Alliance  entre  la  Russie,  la  Prusse  et  la  France. 

Offre  ä  l'Angleterre  de  lui  abandonner  la  conqu^te  de 
VEgypte,  de  lui  restituer  le  pays  de  Hanovre,  de  lui  laisser 
Malte,  ä  condition  qu'elle  adoptera  des  principes  liböraux  pour 
le  droit  maritime.  Temps  donnö  pour  la  reconnaissance  de  la 
libertö  des  mers;  le  printemps  prochain,  en  cas  de  refus,  fer- 
meture  de  la  Baltique. 

?Dlan  l^attc  Befd^loffen,  bcn  ©cneral  ©rafcn  t)on  Äaldheutlft 
ate  Utitctl^änblct  be8  aBaffenfliaftQnbeS  für  ^rcufecn  öorcxfl  attein 
an  ben  Äaifcr  5la))oIeon  ju  ft^idEcn,  naifj^n  foUtc  et  aber  Bei  bcr 
SxtebenS'Untcrl^anblung  nur  neBen  mir  unb  bem  tufjtfd^m  SBe« 
t)oIImä(%ttgten  toitlen,  unb  ba§  §au^)t8cfd^äft  abfetten  bcibet  3Ilo= 
nard^en  Vereint  mit  aufgetragen  toetben.  SBfite  bief e§  tt>itÄt(^ 
gefd^el^en,  fo  toütbe  nid^t  anbetS  als  gemeinfd^aftUi]^  unb  betn 
SSctttage  fo  tote  ben  fo  oft  gemaii^ten  tl^euetn  JBctfid^etungen  be§ 
ÄaifetS  gemdß  ttaftitt  tootben  fein. 
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golgcnbc  Stüde,  eine  3nfttu!tion  für  bcn  ©enetal  ©tafcn 
t)on  üaldtmtii  unb  ein  SSxicf  beS  ÄönigS  an  bcn  flatfer  Stapo» 
Icon,  toutbcn  ju  bcm  ßnbc  aud^  nod^  enttoorfcn  unb  gcmctnfd^aft» 
lid^  genel^mtgt. 

3nfttu!tion  für  floldtcut^. 

Le  Roi,  ainsi  que  son  alliö  TEmpereur  de  toutes  les  Russies, 
voulant  sinc^rement  la  paix,  ont  regardö  la  conclusion  d'un 
aiinistice  comme  un  pröalable  naturel.  La  Russie  vient  de 
le  conclure  ä  des  conditions  honorables,  et  le  Roi  se  flatte 
qu'il  sera  signö  avec  lui  sur  le  mßme  pied.  Si  rarmistice 
devait  n'^tre  qu'une  simple  Suspension  d'arraes  sans  6tre  suivi 
de  la  paix,  Ir  demande  des  trois  forteresses  faite  par  Napolöon 
serait  ä  comprendre,  mais  la  Prusse  et  la  Russie  veulent  la 
paix  et  sont  pretes  k  la  conclure  incessamment.  Dans  les  deux 
cas  la  demande  de  la  France  est  doric  inadmissible :  dans  le 
premier,  il  serait  impolitique  de  l'accorder;  y  insister  alors 
qu'on  veut  nögocier  serait  marquer  une  injuste  döfiance.  C'est 
le  statu  quo  de  position  des  armöes  respectives  que  Ton  pro- 
pose  pour  bases  de  Tarmistice. 

Le  Roi  rendant  une  enti^re  justice  aux  talents  du  ma- 
röchal  comte  de  Kalckreuth,  et  voulant  lui  donner  une  preuve 
de  sa  confiarice,  a  fait  choix  de  lui  pour  proposer  ä  Napoleon 
un  tel  armistice,  le  conclure  et  le  signer  au  nom  de  Sa  Ma- 
jestö  avec  le  pl^nipotentiaire  fran^ais.  Leurs  Majestfe  pensent 
qu'en  faisant  entrevoir  leurs  id^es  sur  la  paix  et  en  entendant 
Celles  de  Napoleon,  le  marechal  parviendra  ais^ment  ä  prö- 
parer  les  voies  ä  une  nögociation  dont  il  resterait  chargö  de 
concert  avec  le  baron  de  Hardenberg. 

Le  partage  de  la  Turquie  europeenne  serait  le  moyen 
d'accommoder  toutes  les  parties  int6ress6es  et  de  donner  ä  la 
France  la  pröponderance  qu'elle  dösire  dans  la  Möditerranöe. 
De  nouveaux  rapports  ä  ötablir  entre  la  Russie,  la  Prusse  et 
la  France,  pourraient  faire  obtenir  ä  Napoleon  ce  qui  a  toujours 
fait  Tobjet  de  ses  vceux,  la  liberte  des  mers.  Le  Roi  s'en 
rapporte  ä  Thabilitö  du  maröchal   du  soin  de  faire  nattre  ä 
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Napoläon  ces  idöes,  en  sorte  qu'il  soit  le  premier  k  en  proposer 
l'execution. 

Le  ministre  baron  de  Hardenberg  devant  etre  cbarg^  con- 
jointement  avec  le  maröchal  de  la  nögociation  qui  suivrait  la 
conclusion  de  Tarinistice,  se  rendrait  aloi*s  sans  d^lai  au  quar- 
tier g6n^ral  de  Napoleon,  afin  qu'elle  soit  entamäe  incessamment 
de  concert  avec  le  plönipotentiaire  de  Sa  Majestö  TEmpereur 
de  toutes  les  Russies.  Le  baron  de  Hardenberg  empoilera  le 
plein  pouvoir  commun  aux  deux  n^gociateurs. 

Le  maröchal  reQoit  avec  cette  courte  Instruction  le  plein 
pouvoir  nöcessaire  pour  la  nögociation  de  Tannistice  et  une 
lettre  du  Roi  ä  l'Empereur  des  Fran^ais  destii  ie  ä  prouver 
k  Napoleon  le  däsir  de  Sa  Majestö  de  terminer  la  prösente 
guerre  d'une  manifere  qui  puisse  le  satisfaire  ^). 

Tauroggen,  23  juin  1807.  Hardenberg. 


Sd^teibcn  be§  fiöntgS  fjttebtid^  SDßtll^cIni  an  Slapolcon. 

Monsieur  raon  Frere.  Je  suis  persuadö  que  Votre  Majestä 
Imperiale  desire  sincferement  de  mettre  un  terme  ä  la  guerre; 
je  ne  souhaite  pas  moins  vivement  de  voir  finir  ses  maux,  et 
je  vous  garantis,  Sire,  que  mon  alliö  TEmpereur  de  toutes  les 
Russies  partage  mes  sentiments  ä  cet  egard.  II  sera  done  ais6 
de  nous  entendre.  Le  preliminaire  le  plus  naturel  de  notre 
paix  serait  un  annistice  honorable.  Je  Charge  mon  marechal 
le  comte  de  Kalckreuth  de  le  proposer  ä  Votre  Majeste  Im- 
periale; qu'elle  Tagree  sur  le  pied  du  statu  quo  actuel,  et  le 
jour  ou  j*en  recevrai  la  nouvelle,  je  lui  enverrai  une  personne 
ayant  ä  la  fois  nia  confiance  enti^re  et  celle  de  TEmpereur 
Alexandre  et  munie  des  pleins  pouvoirs  les  plus  etendus  de 
notre  part,  qui,  de  concert  avec  le  maröchal  comte  de  Kalck- 


1)  SBit  fjabcn  t)iet  glcid^  bic  SfaRung  mitgettietU,  toie  fie  ber  Snfttuftion 
auf  bie  ^lad^rt^t  t)om  %b^ltt%  beg  xuffifdien  äBaffenftitlflanbd  gegeben  tourbe. 
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reuth  et  avec  le  negociateur  i-usse,  pourrait  conclure  et  signer 
en  notre  nom  la  paix  avec  le  plänipotentiaire  designä  par 
Votre  Majestö  Imperiale..  C'est  mon  ministre  le  baron  de 
Hardenberg  dont  nous  avons  fait  choix  pour  6tre  Torgane  prin- 
cipal  de'nos  propositions.  Nous  sommes  persuadäs  que  lors- 
qu'il  aui'a  eu  le  honheur  de  se  faire  connaltre  de  Votre  Majestä 
Impäriale,  eile  ne  pourra  pas  lui  refuser  sa  bienveillance,  et 
nous  pensons  que  ce  que  nous  le  chargerons  de  vous  proposer, 
Sire,  et  la  manifere  dont  il  s'acquittera  de  nos  ordres,  en  vous 
prouvant  notre  sinc^rit^,  lui  acquerra  en  inßme  ten\ps  votre 
confiance.  II  döpendra  de  Votre  Majestö  de  terminer  en  peu 
de  joui*s  nos  fatales  querejles,  et  alors  on  pourrait  s'occupe)* 
en  coramun  des  grands  objets  que  Votre  Majeste  Impöriale  a 
toujours  eus  en  vue. 

J'ai  voulu  que  mon  marechal  le  comte  de  Kalckieuth  eüt 
rhonneur  de  vous  remettre  cette  lettre,  Sire,  et  de  vous  de- 
mander  Tarmistice  que  je  propose  ä  Votre  Majeste  Imperiale, 
parce  que  j'ai  cru  que  ce  militaire  (lu'elle  a  bien  voulu  distin- 
guer  lui  serait  agr^able. 

Tauroggen,  23  juin  18U7.  Fröderic  Guillaume. 

Ginc  gto^c  ©d^totcxtglcit  afiet  toai  }u  l^efien:  bie  216= 
nctflung  beä  ÄaifcrS  3l(H)oIeon  gegen  miä)  jeit  bcn  SBegebenl^eiten 
öon  1805.  ^D^lan  glaubte,  fie  toetbc  übcrtounben  tuctbcn  fönncn, 
toenn  iäf  an  ben  ©enetal  S)uroc  auf  eine  angemcffene  2ltt  fd^riebe. 
S)icfc8  mufetc  fo  gcfd^cl^cn,  bag  cincStl^cifö  bcr  3^^*  tnomöglid) 
nid^t  berfel^It  toürbe,  anbemtl^eilS,  ba^  id|  meinen  Sl^arafter  ntd^t 
berlcugnete.  S)cx  Äöntg  l^attc  3liemanb  aU  mid^,  meine  jpflid^t 
gegen  il^n  unb  ben  6taat  cntfd^ieb,  unb  berfd^eud^te  bei  mir  jeben 
aBibcrtoiQcn,  ber  fonft  bei  mit  auffticg.  ^ä)  fd^rieb  golgenbeg 
an  ben  @cnexal  S)uu)C,  unb  glaube  bem  6l^ara{tet  bed  xed^tlid^en, 
geraben  Wanned  nid^tS  babutd^  betgeben  ju  l^aben.  S)et  SBal^t» 
l^eit  toat  bct  ^nl^alt  fttenge  gcmafe. 

Les  gi'ands  hommes  reviennent  le  plus  facilement  des 
präventions  qu'on    peut  leur   avoir   donnöes.     Votre   auguste 

t).  ttanle,  ^arbenberg.  III.  SO 
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sou verain,  Monsieur  le  grand-maräehal ,  en  a  eu  contre  moi, 
je  ne  les  ai  pas  m^rit^es,  et  j'esp^re  qu'il  me  sera  ais^  de  les 
d^truire.  U  n'a  pas  tenu  ä  inoi  que  dans  r^poque  oü  j'eus 
Thonneur  de  nögocier  avec  Votre  Excellenee,  la  Prusse  ne  soit 
devenue  Talliöe  de  la  France  sur  un  plan  liberal  et  grand, 
conforme  aux  vöritables  intöröts  des  deux  Etats.  J'aurais  voulu 
que  la  politique  de  la  Pinisse  eüt  eu  du  caract^re,  qu'elle  eüt 
6t6  digne  d'une  grande  puissance.  Mais  croiriez-vous,  Monsieur 
le  grand-raaröchal,  que  j'ai  rencontrö  des  entraves  de  la  pai*t 
des  meines  hommes  auxquels  l'Empereur  a  accordö  depuis  une 
confiance  peu  justifi^e  par  leur  conduite.  Je  n'ai  eu  aucune 
part  k  la  guerre  dösastreuse  qui  nous  dösole,  jamais  ma  poli- 
tique n'a  consistö  dans  Tart  de  tromper.  On  m'a  accusö  tantöt 
d'^tre  Auglais,  tantot  d'ßtre  Russe.  Je  ne  suis  ni  Tun  ni  Tauti-e, 
mais  je  suis  bon  et  zölö  Prussien.  Si  Sa  Majestö  Imperiale 
veut  bien  m'accorder  la  confiance  dont  je  me  sens  ^tre  digne, 
je  me  flatte,  jouissant  maintenant  enti^rement  de  toute  Celle  de 
mon  souverain,  de  faire  preuve  de  la  loyaute  de  mes  principes. 
Je  vous  en  röponds,  Monsieur  le  grand-maröchal,  que  les  sti- 
pulations  dont  je  serai  Toi-gane  seront  religieusement  observto, 
et  que  le  Systeme  d'amiti^  entre  la  France  et  la  Prusse  qua 
nous  avons  sinc^rement  en  vue,  sera  etabli  sur  des  bases  soli- 
des et  durables. 

Veuillez  mettre  ces  lignes  sous  les  yeux  de  TEmpereur, 
Monsieur  le  grand-mar^chal.  Je  d^sire  que  Sa  Majest^  Impe- 
riale me  connaisse,  et  d^s  lors  je  ne  suis  pas  embarrass^  de 
me  concilier  son  estime. 

Taui-oggen,  23  juin  1807.  Hardenberg. 

3)ct  Ttaioi  t)on  6(^öler  tourbc  an  ben  ftaifct  3tQpohon  ab« 
gefd^idt,  um  ben  ®eneral  bon  jtaldheutl^  anjumelben,  unb  ba 
bicfct  mtttlertocilc  anäf  in  ©cjatol  angclommcn  toat,  toutbc  et 
mit  feinen  Slufträgen  befannt  gemad^t,  tnobet  c8  fogletd^  auffiel 
baß  eS  feinen  ©tolj  bcletbigte,  baS  §auptgefd^fift  mit  il^m  (mix?) 
tl^eilen  ju  muffen. 
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S)et  tuffifd^c  Äoifer  l^ättc  foUen  in  Scjatol  Bleiben,  bal^in 
ein  %^t\l  bet  ^tntee  üexlegt  toutbe,  Bis  bie  Untetl^anblung  toeiter 
gebiel^en  unb  bie  etflen  ®runblagen  gelegt  getoefen  tofiten,  n^enig* 
^enS  I^Stte  ex  nid^t  follen  feine  ©tenje  üBerfd^reiten.  Souroggen 
toox  baju  ein  fd^idßtd^ex  Oxt,  mix  t>m  ?ölcilen  uon  Silftt  ent« 
legen,  ^nflatt  biefe  feinex  äBüxbe  unb  ben  Umft&nben  angemeffene 
^Ilafexegel  ju  nel^men,  lonnte  ex  nid^t  genug  eilen,  fid^  Slapoleon 
ju  nfi^exn.  S)ex  ©enexal  öon  SBubBexg  mifeBiUigte  biefe  §Qft 
fel^x.  S)a8  ©teuex^SRubex  toax  bem  SiaV\tx  cntxiffen,  er  glauBtc 
eS  babuxd^  toiebex  ju  getoinnen,  ba§  ex  eS  exgxiffe  unb  baS  ©d^iff 
nun  in  bex  Slid^tung  leitete,  »eld^e  bicjenigen  biefem  gegeBen 
l^atten,  bie  baS  ©tcuex  i^m  nal^men.  (gx  Befd^lofe  nod^  am  22. 
?l6enbS  aBjugel^en,  ol^ne  toeitexe  Slad^xid^ten  ju  extoaxten. 

SBie  ein  ©onnexfd^lag  füx  unö,  lam  nod^  in  bem  Slugeu' 
blidte  t)ox  bex  SBxeife  bc3  fiaifex8  ein  ©ouxiex  mit  bem  einfeitig 

* 

afigefd^loffenen  xuffifd^en  SBaffenftittflanbe  an  *). 

S)ex  bxitte  Slxtilel  Beflimmte  Blo8  einen  S^exmin  öon  Diex 
bis  filnf  Xagcn,  Binnen  toeld^em  ein  Befonbexex  3BaffenftiIIftanb 
aud^  jtoifd^en  fjxanlreid^  unb  jpxeufeen  gefd^loffen  toexben  foUtc, 
aBex'  ol^ne  ixgenb  eine  ä3ebingung.  (Ss  l^ieng  t)on  9la))oleon  ab, 
fold^e  nad^  feinem  ©efaUcn  ju  mad^en,  bie  ßinxäumung  bex 
fSfeftungen,  toie  ex  nad^l^cx  tl^at,  nun  Don  Jßxeufeen  ju  öexlangen, 
unb  nad^  bem  SlBlauf  iene§  fuxjen  XexminS  bie  fjeinbfeligleiten 
gegen  baffelBe  toiebex  anjufangen  unb  eS  gonj  §u  exbxüdfen.  S)ic 
aSextoenbung  beS  flaifexä  Sllejanbex  toax  nun  bie  einjigc  3iifli^<%t 
bie  bem  flönig  üBxig  BlieB,  toenn  man  l^axte,  unBittige  ®efe|e 
öoxfd^xeiBen  tooHte. 

•  S)en  23.  eilte  ©eine  ^Hajeftät  nad^  Sauxoggen  bem  Äaifex  nad^, 
unb  id^  folgte  mit  bem  gelbmoxfd^oll  ©xafen  Don  Äaldfreut^,  ben 
id^  exfud^te,  bie  SReifc  mit  mix  ju  mad^cn,  um  il^n  t)on  ben  il^m 
unBelannten  BiSl^exigen  Söexl^anblungen  mit  9la^)oleon  ju  untex« 


1)  Tit  ^ebingungen   beS  äöaffenftmftanb^  finben   ficft   bei  De  Clercq, 
II,  205. 

30* 
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tid^tcn  unb  Drbnung  unb  Äonfequcnj  in  ]nnm  ^bcengang  ju 
Bringen.  SBcnn  irgcnb  einer  boju  im  ©tanbc  gctoefcn  tofirc,  fo 
toor  td^  e§,  ba  iä)  in  gutem  93ernel^men  mit  il^m  toar  unb  bie 
SertDanbtfd^aft  mir  ju  Statten  tarn. 

^ä)  ga6  il^m  nod^  ben  naiä^folgcnbcn  äuffa^  unb  bcn  ge« 
jd^idten  SegationSratl^  9tou£  jum  ©el^ülfen  mit,  toelii^er  aud^  ber 
Ueberbiinger  meines  Sd^reibenS  an  2)uroc  tDor. 

1)  @8  tt)äre  fel^r  ju  toünfd^en,  bafe  bie  ruffifd^e  Slrmec  in 
i^re  ©renje  3urüd(gienge,  bie  frangöftfd^e  aud^  ettoad  gurüdf,  ettoo 
hinter  ben  Jßregel  unb  bie  Sfnfter. 

2)  S)ie  preufeifd^cn  Zxvüfptn  fönnten  ouf  ber  Slel^rung  in 
i^rer  ^ofition  l^inter  ber  ®ilge  unb  ^emel  bleiben,  baS  bajtoifd^en 
liegenbe  Serratn  Bliebe  unbefc^t.  £)ie  gronjofen  Derliejscn  bie 
Sle^rung. 

3)  Äommt  ber  griebcn  jii  Staube,  fo  muffen  (Spoäfm  feflge= 
fe^t  sterben  ju  9l&umung  beS  SanbeS.  ^ie  erfte  mü§te  bie 
^ranjofen  bis  l^intcr  bie  SBeid^fel  ^d&idfen. 

4)  ^jluf  aUe  fSfälle  ift  eS  burd^auS  erforberlid^ ,  toegen  ber 
Sßer^jftegung  bie  ®ilgc,  SRufe  unb  SRemel  unfercr  2lrmee  foglcid^ 
ganj  jur  freien  Sd^ifffal^rt  ju  fidlem,  beSgleid^en  ba§  §aff. 

5)  aOßirb  ber  SBaffenftiUflanb  für  un8  aud^  auf  Dicr  SBod^en 
gefd^Ioffen,  toeld^e§,  fo  Diel  id^  toeiß,  ber  rufftfd^e  Termin  ifl, 
bem  toir  un8  gleid^fteüen  muffen,  fo  mu§  fold^eS  fogleid^  nad^ 
Sd^lefien,  ßolberg,  Stralfunb,  ®rauben§  gemelbet  toerben. 
2)ie  nod^  in  unferem  5Befi^  feienben  fjfeflungen  mü&ten  ben  notl^= 
toenbigen  $rot)iant  ettoa  t)on  ad^t  ju  ad^t  Sagen  erl^alten. 

0)  Sffio  möglid^  toare  ber  SBunfd^  bc8  Don  SBeloto  a«  6erüd= 
fid^tigen  ^). 

24.  ajuni  1807.  |)arbenberg. 


1)  betraf  tRetiung  beS  ®eftiit$  ju  Iiafef^nen,  infofcTit  e^  nici^t  übet  btr 
ÖIrcngc  in  Sid^erf)cit  gebrodelt  toorbcn  toax. 
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3n  Xautoggen,  l^atte  ed  gel^eigen,  toütben  betbe  ^onatc^en 
iffxen  Slufcntl^alt  nel^mcn ;  tjon  bo  toutbcn  bic  StuSfcttigungcn  für 
ben  ^elbmatfd^all  batixt,  t)on  ha  eilte  et  am  24.  fxül^  tDetter 
nad^  Stlfit. 

Aautit  toar  et  fott,  aU  unDetmutl^et  anäf  bet  Jtaifet  mit 
bem  Äönig  il^tc  SRcije  fottfe^ten  unb  id^  SBefel^I  etl^ielt,  ju  folgen. 

£)a§  Cuattiet  toutbe  6et  bet  Sltmee,  in  einem  2)otfe  ^/^  5!Jleile 
t)on  lilftt,  Slamenä  jpirftupoel^nen,  genommen,  unb  bei  bet  ?ln« 
fünft  etful^t  i^  Dom  ftönig,  bafe  fd^on  am  folgenben  9Rotg^n 
eine  3wfömmcnfunft  jtoifii^cn  bem  flaifet  ?llejanbet  unb  bem 
Aaifet  9fla|)oIeon  auf  bem  ^Remelfltome  fein  fotte. 

^n  $i(!tu))oe]^nen  giengen  etft  einige  S9etid^te  beS  ^ettn  t)on 
Sd^Ioben  ein,  bie  ein  l^eSed  Sid^t  übet  bie  ^nttiguen  üetbteiten, 
todäft  ben  fd^neOen,  unglüdKid^en  3Sed^feI  bet  S)inge  l^etDotge» 
btad^t  l^atten.  2)etienige,  toeld^et  t>on  feinet  Untettebung  mit 
Dem  ®enetal  x>on  S9ennigfen  Sled^enfd^aft  giebt,  ift  fel^t  met!» 
toütbig  unb  toitb  eS  babutd^  nod^  mel^t,  bag  toenige  Sage  nad^l^et 
biefet  @enetal  eben  biefelbe  @ptad^e  nid^t  nut  gegen  mid^,  fonbetn 
fogat  gegen  ben  Mn\%  fül^tte. 

_  • 

Pröcis  d'une  Conversation  que  j'ai  eue  le  23  juin 

avec  le  gönäral  en  chef  en  präsence  de  M.  le  major 

de  Scheeler,  et  deM.  le  conseiller  privö  de  Stein.. 

M.  de  Bennigsen  nous  döclara  que  sa  position  actuelle 
n'^tait  rien  moins  qu'embarrassante ;  que  döjä  renforcö  par  un 
nombre  eonsidörable  de  troupes  nouvelles  qui  lui  amvaient 
journellement  de  Russie,  11  se  trouvait  ä  Theure  quHl  est  plus 
fort  qu'il  ne  Tavait  6tö  avant  la  bataille  de  Friedland;  qu'il 
n'existait  röellement  d'autre  danger  que  celui  de  se  laisser 
decourager,  que  Napoleon  jouait  de  son  reste;  que  les  derniers 
combats  lui  avaient  coüt6  prodigieusement  de  monde;  qu'ä 
mesure  qu'il  avangait,  ses  embarras  augmentaient,  tandis  que 
Tarmee  russe  devenait  plus  formidable;  qu'il  ne  fallait  donc 
pas  perdre  la  tete,  et  que  d'aucune  maniere  on  devait  con- 
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sentil*  ä  Tevacuation  dos  forteresses;  que  cette  concession 
humiliante  et  dangereuse  ne  pouvait  6tre  excus6e  par  rien  et 
que  TEmpereur  et  le  Roi  devaient  la  refiiser;  qu'il  valait 
raieux  rompre  sur-le-champ  Tarmistice;  que  lui,  Bennigsen, 
avec  les  moyens  qu'il  avait  actuellement  ä  sa  disposition,  ne 
craigiiait  point  que  les  hostilites  recominencent ;  qu'il  ^tait  sür 
de  d^fendre  les  frontiöres  de  la  Russie,  et  qu'il  se  flattait 
mßme  d'6craser  Napoleon  de  tout  son  poids  et  de  Tachever 
s'il  ne  voulait  entendre  raison;  que  bientöt  l'aiinäe  sous  ses 
ordres  serait  de  120  mille  hommes  sans  compter  le  corps  de 
Tolstoy  fort  de  40  k  50  mille  hommes;  que  pour  ce  qui  con- 
cemait  l'approvisionnement,  si  les  transports  arriv^s  ä  Memel 
etaient  r6guli^rement  charriös  ä  l'armäe,  si  de  nouvelles  car- 
gaisons  de  vivres  les  suivaient  bientöt  de  la  m£me  mani^re, 
et  si  l'Empereur  voulait  faire  saisir  en  Lithuanie  cbez  les  pro- 
pri^taires  tous  les  grains  contre  quittances,  en  ne  leur  per- 
mettant  de  garder  que  ce  dont  ils  avaient  besoin  pour  eux  et 
leur  manage,  il  n'y  aurait  aucune  difiicult^  ä  pourvoir  Tarm^ 
abondamment;  que  dans  cet  ätat  des  choses  il  souhaitait  done 
que  le  comte  Kalckreuth  soit  Charge  de  refuser  net  la  cession 
des  forteresses;  que  M.  de  Schöler  devait  rendre  compte  ä 
l'Empereur  de  son  opinion  et  de  tout  ce  qu'il  venait  de  nous 
dire;  qu'il  voyait  avec  peine  que  ce  souverain  ötait  abattu  et 
d^courag^;  qu'il  n'y  avait  pas  de  quoi;  que  ce  n'ätait  pas  le 
moment  de  dire  qu'on  avait  les  mains  libres  puis- 
qu'on  avait  tout  tente  inutilement;  que  si  TEmpereur 
voulait  se  rendre  ä  l'arm^e,  il  verrait  pai>  ses  propres  yeux  le 
eontriiire  de  ce  qu'on  lui  avait  fait  craindre;  et  que  si,  pai* 
des  negociations  avec  Napoleon,'  sans  lui  rien  accorder,  on 
pouvait  encore  gagner  quelque  peu  de  temps^  on  serait  ä  m^me 
de  Temployer  pour  ramasser  ses  ressources  et  pour  recevoir 
une  reponse  catögorique  et  definitive  de  VAutriche  et  de 
TAngleten'e. 

Comme,  dans  la  suite  de  la  conversation,  le  g6n6ral  Ben- 
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nigsen  appuya  beaucoup  sur  la  n^cessitö  de  se  roidir  dans  la 
nägociation  qu'aUait  essayer  le  comte  Kalckreuth,  si  m6ine  il 
en  räsultait  la  rupture  de  Tarmistice,  je  crus  devoir  lui  ob- 
server  que  le  parti  pacifique  qui  se  trouvait  ä  rarm^e  en 
uombre  tr^s  consid6rable,  imputerait  a1oi*s  avec  une  apparence 
de  raison  ä  la  Pmsse  d'^tre  la  cause  de  Teffusion  de  sang  qui 
s^en  suivrait,  et  qu'ainsi  enclins  ä  se  croire  combattant  pour 
nous  seuls,  ils  nous  accuseraient  de  sacrifier  les  int^r^ts  de  la 
Russie  ä  notre  avantage  particulier;  que,  selon  moi,  il  aurait 
mieux  valu  ne  rien  conclure  ä  cet  6gard  que  conjointeraent, 
puisque  d^ailleurs  il  ^tait  k  pr^voir  que  Napoleon,  une  fois 
d'accord  avec  Tarmee  nisse  sur  tout  ce  qüi  la  cx)ncerne,  ne 
montrerait  pas  beaucoup  de  facilit^  ä  se  prßter  aux  justes 
r^clamations  du  Boi. 

Sans  entrer  en  mauere  ä  ce  sujet,  il  battit  la  campagne, 
voulut  se  donner  Pair  de  croire  que  le  parti  pacifique  pr6- 
dominant  ^tait  pr^s  de  TEmpereur,  nous  assura  assez  indis- 
cr^tement  quMl  existait  deux  partis  ä  cette  cour,  que  lui  m^me 
etait  de  tous  les  deux;  le  premier,  compose  du  prince  Czar- 
toryski,  de  M.  de  Nowosiltzow  et  du  comte  Stroganoff,  dont  il 
6tait  le  quatrifeme,  voulait  la  paix  k  toutes  conditions;  que 
l'autre,  tout  k  fait  guerrier,  ötait  form6  par  M.  de  Budberg 
et  de  Lieven,  qu'ä  celui-ci,  comme  ä  l'autre,  il  parlait  le 
langage  quf  lui  convenait  le  plus,  et  qu'avec  TEmpereur,  qui 
ne  trahissait  jamais  les  secrets,  il  pouvait  dire  ce  qu'exigeaient 
les  circonstances.  A  T^gard  du  grand-duc,  il  s'expliqua  trfes 
audacieusement,  d^clarant  qu'il  avait  la  peur  du  canon,  et  que, 
pour  cette  raison,  il  voulait  la  paix,  qu'il  d^sirait  passer  pour 
un  häros,  et  que  pour  lui  faire  plaisir,  le  g^näral  Bennigsen 
avait  äcrit  ä  Tlmp^ratrice  m^re  en  vantant  ses  exploits,  qu'ä 
la  v^rit^,  il  ne  s'exposait  gueres,  et  que  m6me  durant  les 
actions  les  plus  vives,  il  avait  soUicit^  de  lui  la  permission  de 
se  rendre  ä  Tilsit  pres  l'Empereur;  qu'au  reste  Topinion  de 
ce  prince  ne  döcidait  rien  et  n'avait  aucune  influence  sur  TEm- 
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pereur.  Pour  le  inettre  dans  rembarras,  j'observai  au  g^näral 
en  chef  que,  selon  moi,  s'il  existait  k  Tann^e  russe  des  g^- 
nöraux  qui  souhaitaient  la  paix,  avec  la  bravoure  reconnue  qui 
(listinguait  le  corps  d'officiers  et  dont  il  avait  donn^  tant  de 
preuves,  cela  ne  pouvait  provenir  que  d'un  faux  jugement;  que 
la  meilleure  mänifere  de  rectifier  leur  opinion  serait,  il  me 
semble,  si  lui,  le  general  en  chef,  voulait  les  mettre  au  fait  du 
v^ritable  etat  des  choses,  et  leur  donner,  avec  sa  connaissanee 
intime  des  moyens  qui  se  trouvent  ä  sa  disposition,  les  m^mes 
eclaircissenients  satisfaisants  qu'il  avait  eu  la  complaisance  de 
nous  donner ;  qu'alors  chacun  se  rangerait  de  son  c6t6  et  l'aide- 
rait  avec  plaisir  ä  cueillir  de  nouveaux  lauriers. 

Sans  repliquer  un  mot  k  cette  Observation,  le  genäral  se 
retouma  constamraent  dans  le  mßme  cercle  d'id^es  dont  je 
viens  de  dresser  un  pröcis,  et  je  laisse  ä  juger  k  Votre  Ex- 
cellence  quelles  peuvent  avoir  ^t6  les  intentions  du  general 
Bennigsen  en  nous  tenant  un  langage  qui  senible  aussi  diff^ 
rent  de  celui  qu'il  a  tenu  dans  ses  rappoits  ä  TErapereur,  et 
qui  oflFre  le  plus  frappant  contraste  avec  tout  ce  qui  se  döbite 
publiquement  et,  pour  ainsi  dire,  en  sa  pr^sence,  sans  qu'une 
seule  fois  il  eüt  essay^  de  Je  contredire. 

Au  reste  le  gön^ral  Bennigsen  tit  quelques  sorties  tr^s 
vives  contre  le  g^nöral  de  Budberg,  le  qualifiant  d'imb^cile, 
et  disant  que  m€me  Napoleon  avait  paru  avoir  ^e  la  r^pu- 
gnance  pour  lui,  ayant  dit  au  prince  Labanof :  celui-lä  n'est  pas 
de  nos  amis.  H  lui  ^chappa  egalement  des  propos  qui 
^  prouvent  que  les  Frangais,  fid^les  k  leur  ancien  systfeme  de 
perfidie,  ont  lache  quelques  insinuations ,  comrae  quoi  la  fit)n- 
tiere  naturelle  de  la  Russie  ^tait  la  Vistule,  et  qu'ils  pour- 
raient  bien  se  räsoudre  k  consentir  ä  un  agrandissement  k  nos 
döpens.  II  se  donna  la  peine  de  nous  assurer  que  TEmpereur 
Alexandre  n'^couterait  pas  ces  propositions,  mais  je  pris  la 
parole  pour  lui  dire,  que  c'^tait  une  injure  m6me  de  se  per- 
inettre  ä  ce  sujet  le  moindre  doute;  que  les  sentiments  nobles 
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et  g^nereux  de  ce  monarque  ötaient  trop  connus,  et  qu'il 
u'^tait  plus  temps  actuellement  de  separer  les  interets  de  la 
Russie  et  de  la  Prusse ;  que  les  sentiments  personnels  des  deux 
souverains,  aussi  bien  que  les  principes  d'une  bonne  et  sage 
politique,  les  rendaient  ins^parables ;  que  tout  ce  qui  attaquait 
done  les  interets  de  Tune  de  ces  puissances,  ne  pouvait  ^tre 
que  dtfavorable  ä  Tautre. 

3n  her  %tjat  toar  gar  !cinc  todi)xt  Slotl^toenbigfeit  trotl^anbcn, 
fSfticbenS'Untet^anblungen  anjugel^en,  am  tocmgften  fic  fo  ju  ü6et= 
eilen  unb  bie  l^eiligflen  95et6inblic^feiten ,  bie  t^eucrften  fjfreunb» 
f (i^aft§=3Jei:fid^etungcn  f o  gonj  au§  ben  Slugcn  ju  f e^en. 

5Dl{t  bct  ganj  ftifd^cn  Slefetüe « Sltmec  unb  bcn  pteufetfd^en 
£tu:ppen  l^atte  man  bem  fjfeinbe  getoig  toenigfienS  l^unberttaufenb 
Wann  entgegen  ju  fe^en ;  mon  ^atte  leintet  bcm  ^Jlemelfttom  eine 
flatle  Stellung ;  man  toar  an  bex  @ren)e  StuglanbS  aQen  |)ülfd» 
quellen,  ben  Seel^äfen,  ber  (Srnte  nal^e.  $5d^ften§  toar  ein 
SBaffenftiUftanb  ju  entfd^ulbigen ,  um  bie  5ltuppen  au^rul^en  gu 
laffen,  Orbnung  l^etjuftellen  unb  ^ülfen  aller  9lrt  l^eran  ju  jiel^en, 
um  mittlertoeile  mit  öerboppeltem  (Sifer  baran  ju  arfieitcn,  Oefter» 
reic^  unb  Snglanb  in  Säetoegung  ju  fe^en.  9lber  bie  ^uffilnbi« 
gunggjeit  mu§te  nid^t  auf  einen  3Ronat,  fonbern  fürjet  beftimmt 
tocrben.  S)ann  l^otte  ber  ©encral  öon  JBennigfen  feinen  9Jlangel  an 
f^lbl^errn^Slalent  t)iel  gu  fel^r  betoiefen,  um  i^m  toeiter  bie  Seitung 
bed  Sf^Ibjuged  angutiertrauen.  äßarum  l^anbelte  er  benn  nid^t  üor» 
l^er  Ilüger  unb  träftiger?  ©eine  Sßral^Icreien  toaren  jjc^t  nur  l^inge* 
toorfen,  um  in  ben  ^2lugen  beS  ßönigS  unb  ben  unjrigen  hu 
Sd^ulb  Don  ]xä)  abgutoäljen.  UebrigenS  mußten  bie  Unorbnungen, 
^^lünberungen  unb  (Sraufamleiten  bei  ber  SIrmee  ben  l^öd^ften  Un» 
toitten  erregen.  6in  aufgebrad^tcr  fjeinb  tonnte  nid^t  ärger  h)irt]^= 
f c^aften,  als  bie  ruffifd^e  aUiirte  ^rmee.  Unb  baS  gefd^al^e  unter  ben 
^ugen  beS  AaiferS  unb  bed  Königs,  S3on  ben  @olbaten  gemigl^an« 
bette  unb  oertounbete  Männer,  SBeiber  unb  fogar  ^nber  {amen  um 
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ju  Hagen,  unb  in  bem  S)orte  ^dEtu:poel^nen  felbft  etlauBte  fid^ 
bex  TO^c  Äricgct  ©ctoalttl^&tigfcitcn. 

S)en  25.  ftül^,  nod^  bot  bem  Slb  gange  9Ue|anbex3,  tom  ber 
erfte  SSerid^t  beg  f^elbmatfd^aUS  @xafen  bon  JhtldEreut)^.  2)er 
tocfentlid^e  ^nl^alt  toat  folgenbet: 

„£)et  ^aifex  9lapoIeon  l^abe  tl^n  mit  bielex  ^uSgeiii^nung 
empfangen,  unb  mit  S5exttaulid^!eit'',  —  fo  meinte  ex,  aBex  toaS 
fic  toat,  toexben  toix  6alb  feigen  —  „mit  il^m  gefpxod^en.  6x 
l^aBe  il^m  gexatl^en,  in  Xilfit  ju  6Iei6en  unb  bem  jt5nig  fci^tiftlid^ 
aSetii^t  aBjuftatten;  bex  güxft  t)on  5fteud^atel,  SBextl^iex,  fei  ex«^ 
nannt,  um  ben  SDBaffenftittftanb  mit  il^m  ju  untexl^anbeln ,  abex 
untex  bex  unexlä§lid^en  Sebingung  bex  ©inxSumung  öon  ßolbexg, 
®xaubenj  unb  Spillau;  babon  toexbe  bex  Äaifex  nid^t  abgeben. 
2Ba8  ben  ^xieben  betxeffe,  fo  glaube  jenex,  baß  ex  fd^nctt  toexbe 
JU  6tanbe  lommen  f önnen ;  inbeffen  exfoxbexe  e§  bod^  bie  nbtl^ige 
3eit,  il^n  ju  untexl^anbeln ,  unb  obgleid^  ex  in  einem  getoiffen 
©inne  bem  gelbmoxfd^aH  nid^t  unmöglid^  fd^eine,  fo  l^abe  ex  bod^ 
fel^x  gxoße  jufaHige  §inbexniffe,  bie  fo  toefentlid^  tofixcn,  bafe  ex 
ftd^  boxbel^alten  muffe,  ben  jtönig  münblid^  babon  ju  untex» 
xid^ten." 

S)ex  flaifex  üBexnal^m  ben  SSexfud^,  bei  bex  S^^f^mmenfunft 
bie  ßntfagung  9lapoIeonS  auf  bie  Uebexgabe  bex  bxei  genannten 
3feftungen  ju  betoixien,  unb  biefeä  glüdtte  il^m ;  e3  touxbe  bei  biefer 
®elegen]^eit  aud^  auSgemad^t,  bag  am  nad^folgenben  Sage  eine 
jtoeite  3iif^^^^^{u^ft  (luf  bem  ju  bem  @nbe  eingexid^teten 
Sd^iffe  flattfinben  foHe,  ju  bex  aud^  bex  flönig  jugejogcn  toüxbe. 

§öd^|l  unboxftd^tig  unb  boxeilig  toax  iene  exfte  Untexxebung, 
^öd^ft  unxed^t  toax  e3,  bag  Sllejcanbex  fid^  übexl^aupt  ol^ne  feinen 
gxeunb  Qfxiebxid^  SBil^elm  baxauf  einließ. 

5lod§  an  bem  SCage  bex  erften  Untexxebung,  ben  25.,  famcn 
jtoei  SSexid^te  beS  ®xafen  bon  flaldfceutl^.  3n  bem  exften  mel« 
bete  ex:  „Äuxj  nad§  bex  Sitfönimenfunft  bex  beiben  Äaifex  l^abc 
il^n  bex  fjüxft  bon  Steud^atel  cxfud^en  laffen,  ju  il§m  ju  lommen, 
^abe  il^n  mit  bex  9lad^laffung  bex  Sebingung  toegen  bex  ^eflungen 
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6e!anttt  gemad^t,  unb  ben  ^uffa^  toegen  beS  äBoffenftittflanbe^ 
gang  fettig  t)otgeIegt,  ben  er  tein  SSebenfen  getragen  l^abe  )u 
unterfd^retben,  totil  er  ben  SSefel^len  beS  jtöntgS  gemäg  unb 
blöd  ber  9rttlel  toegen  6tralfunb  l^injugefe^t  fei,  ber  tl^nt  nid^t 
bebenllid^  gefd^ienen"  \).    6§  toar  ein  fauBreS  Stüdt! 

Sffiie  \tfjx  toar  biefer  SOBoffenftittflanb  öon  bem  ruffifci^en  unb 
Don  ben  3nftTuftionen  be8  gelbmorfd^allä  imterfd^ieben,  bic  il^m 
aufgaben,  biefelbigen  SSebingungen  ju  betoirfen.  Ol^ne  bic  gc« 
tingflc  Semül^ung  unb  Sorgfalt  l^atte  ber  gelbmarfd^aH  auf  eine 
unöeranttoortlid^e  SOßeife  ba§  jprojeft  fo  angenommen,  toie  e§  il^m 
ber  ÜJlarfd^aa  prft  »ert^ier  mit  SSerad^tung  aller  «er^ältniffe 
l^ingetoorfen  l^atte.  S)ic  2)auer  bcS  SQBaffenftillftanbeS  toar  fo 
toenig  beftimmt,  al§  eine  2luffünbigung§jeit.  9lapoIeon  lonnte 
i^n  alfo  bred^en,  toenn  er  toollte.  68  toar  leine  2)emarIation8» 
linie  feftgefe^t  unb  bod^  toar  fd^on  eine  S)i8cuffton  entftanben,  ob 
man  bie  preugifd^en  5lruppen,  bie  bie  9lieberung  }toifd^en  ber 
®ilge  unb  Stufe  einnal^men,  barin  ftel^cn  laffen  tooHc,  unb  tocld^cr 
t)on  beiben  Slrmen  be§  ?!JlemcU©trom§  für  benfelben  anjuncl^men 
fei.  £)ie  6d^ifffa]^rt  gel^t  auf  ber  ®ilge ,  alfo  toar  e3  eigentlid^ 
feinem  3*oeifeI  untcrtoorfen.  SSon  einem  ju  fd^liefeenben  Sfricben, 
ate  bem  ^totd  be§  SBaffenftittftanbeS,  toar,  toie  in  bem  ruffifd^en 
mit  fo  t)ieler  Smpl^afe  gefd^el^en  toar,  nid^t  ein  SBort  gefagt.  2)ie 
©arnifonen  unb  ©intool^ner  ber  Qreftungen  toaren  in  ben  fJaH  ge» 
fe|t,  toenn  ber  aOßaffenftittftanb  t)on  S)auer  toar,  ju  öerl^ungem, 
ober  fid^  bennod^  toä^renb  bcffelben  bem  fjeinbc  ju  übergeben. 
jDer  Slrtilel  t)on  auSjutoed^felnben  befangenen  toar  ganj  au8« 
gelaffcn.  2)er  toegen  unfrer  mit  bem  Äönig  t)on  ©d^toeben  öer* 
einigten  S^ruppen  toar  aQerbingS  tool^I  unt)ermeiblid^,  mufete  aber 
burd^auS  bcbingt  gefofet  unb  toenigftenS  eine  fjrift  ftipulirt  toerben. 


1)  ^ie  aJebingnngen  be3  SGBaffenfliUflQnbeS  finbcn  ftc^  bei  De  Clercq, 
U.  206. 
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tofil^renb  toeld^er  il^nen  3^^^  geloffen  toutbe,  fid^  jurüd^ustel^n, 
m&l^tenb  toel^ct  man  bte  Sd^toeben  nid^t  angriff  unb  il^tent 
StinxQ  3^it  lieg,  beit  äBaffenftiQfianb,  ber  bott  ttod^  beftanb,  ju 
oetlöngem   unb  aUenfall^  felbft  gftiebenS^Untetl^anblungen   an« 

S)et  jtDeite  fßmäft  beS  fjfelbmaxfd^alld  Don  biefem  Sage 
tourbc  burc^  feinen  Slbjutantcn,  ben  yjlaiox  öon  SBut^enoto,  übet« 
btod^t  unb  toax  aud^  öon  biefem  aufgelegt.  S)iefer  Betraf  juerfl 
bie  großen  juföUigcn  |)inberniffe  beS  fJfriebenS,  bereu  ber  ®raf 
öon  flaldfreutl^  in  feinem  erften  Söerid^te  crtuäl^nt  l^otte,  unb  biefe 
§inbemiffe  lagen  in  meiner  5ßcrfon. 

„So  lange  SSoron  ^arbcnberg  —  ber  ben  flaifer  felBfl  unb 
bie  frangöfifd^e  9lation  in  i^rem  @efanbten  Saforeft  befd^impft 
l^abe  —  im  Winipcrium  toärc,  l^abe  ber  Äaifer  gefagt,  lönne 
eine  emftlid^e  Steigung  jum  fjfrieben  nid^t  ha  fein,  er  fein  35er* 
trauen  l^aben  unb  nid^t  unterl^anbeln." 

^18  ob  eg  bei  bem  ^önig,  bei  bem  einerfeitS  übertounbenen, 
unter  bem  ©d^toerbt  beS  6ieger3  banieber  liegenben,  anbrerfeit§ 
fd^änblid^  t)erlaffenen,  bebauern^toürbigen  ^önig  auf  Steigung  }um 
f^rieben  äberl^aupt  l^ätte  anlommen  lönnen,  bie  er  iebod^  fo  oft 
unb  untieränberlic^  betoiefen  l^atte!  ^U  ob  9lapoleon  nad^  meiner 
Entfernung  ba^  geringfte  SSertrauen,  ben  geringften  3ug  ^on  @toB» 
mut^  gejeigt  l^ätte,  bie  feiner  ©eele  ganj  fremb  ift! 

,,S)er  gleid^e  fjatt"  —  fu^r  ber  gfelbmarfc^oU  in  feinem  S3e= 
rid^te  fort  —  „ifl  mit  bem  ©eneral  öon  üiüd^el,  bod^  äugcttc  frd| 
ber  jlaifer  über  il^n  nic^t  fo  i^eftig.  Qx  flagte,  bag  ber  ®eneral 
t)on  34t^<>^  abgegangen  toäre,  ob  id^  jn^ar  bemerlte,  bog  eS 
beffelben  freier  SBitte  getoefen.  3d^  gieng  toeiter,  ob  jtoar  un« 
autorifirt,  ba^  ber  9Jlinifter  öon  §arbenberg  nur  ber  jtoeite  in 
ber  9legociation  todre,  id^  fie  aud^  allenfalls  allein  übernehmen 
fönne,  ba8  toar  aber,  fo  fel^r  mir  ber  Äaifer  ))erfdnlid^  artige 
@ad^en  fagte,  nid^t  l^inreid^enb,  fonbern  er  U^auptett  toieber» 
l^olentlid^,  bag,  fo  lange  ein  äluSlfinber,  ber  hti  bem  ^xinjen  öon 
2Bole§  erjogen",  —  eine  ganj  falfd^c  aSorouSfe^ung  —  „ganj  eng» 
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lifd^  gefinnt  to&re,  bad  ^ottefeuiQe  l^ftttc,  et  {ein  SSetttouen  l^aben 
fdnntc.  3d§  etlotbette  borauf,  ber  SJWnijler  ton  ^arbenbetg  toätc 
mein  nal^et  SSertoonbtet,  mein  fjfreunb,  ein  el^tlid^er  ^ann  unb 
ic^t  flönj  anbete  gcftnnt,  fo  ba§  id^  füt  il^n  l^aften  !önnte.  So 
fonft  unb  liebteid^  ber  Äaijer  f onft  \pxaiS),  fo  öeränbette  fid^  5luge 
unb  ©eftd^tSfaxbe  in  §eftig!eit,  toenn  er  ben  Flamen  ^arbenberg, 
ben  er  nur  ju  oft  l^erüorbrQd^te,  nannte.  S)er  &(i)hx%  blieb,  bafe 
er  mit  feinem  5}linifterium  in  Unterl^anblung  treten  fönne,  toorin 
bet  SRinifter  f^arbenberg  unb  ber  General  äiüd^el  fügen,  unb  lieber, 
als  mit  fold^en  gu  unterl^anbeln,  jiel^e  er  nod^  tjierjig  ^ol^r  ßtieg 
x>ox,  baS  ber  Äaifer  mit  tjieler  ^eftigfeit  fagtc.  SBaö  bie  griebeni» 
9icgoriation  felbft  onbetrifft,  fo  ifl  beS  ÄaiferS  ®runbfa^  folgen» 
ber:  ber  Ifinftige  iJönig  t)on  5ßreu§en  toilrbe  enttoebcr  fein 
gteunb  ober  fein  fjfeinb  fein.  3m  erften  gfaHe  lönnte  er  ben* 
felben  nici^t  grog  genug  marinen",  —  bog  biefeS  eitle,  leere  SBorte 
toarcn,  l^ot  er  noci^l^er  tool^l  l^inreici^enb  betoiefen  —  „im  jtoeitcn 
nid^t  Hein  genug.  9}or  ber  |)Qnb  verlange  berfelbe  leinen  %tiU 
irtcn,  er  toäre  felbft  traftig  genug,  toünfd&e  nur  für  fid^  Qfrieben 
unb  enblid^  Stulpe,  unb  toenn  iä)  ertoiberte,  bag  er  bod^  fd^on  mit 
Sluglonb  Don  einet  ^Eionj  gef:ptod^en  l^ätte,  fo  onttoottete  et: 
bod  toäte  toalf  anbetet,  Sluglonb  l^abe  6influg  auf  (Snglanb.  (St 
verlange  nid^t^  toie  SSertrauen,  atebann  toerbe  mon  feigen;  er  fage 
aber  t^orl^er,  bag  ba§,  toaS  er  tl^un  toürbe,  feiner  eigenen  @atid> 
f altion  toegen  gef d^&l^e,  loeil  er  bad  93erbienft  bat)on  l^aben  tooUe ; 
übrigen^  toenn  id^  toeiter  in  bie  99afid  ber  3utüdgabe  eingel^en 
tooHte,  anttoottete  bet  j^aifet  toiebetl^olentlid^  liebteid^ :  nous  nä- 
gocierons  cela!  ba  et  fonft  baS  SOßott  negocier  oft  befcitigte." 

3)et  ScgationStatl^  älouj,  ben  ber  @raf  oon  Äaldtreutl^  toeber 
braud^te  nod^  ju  Slatl^  jog,  fd^rieb  mir  augleid^: 

„Je  suis  tomh^  de  mon  haut,  quand  ce  matin  M.  le 
mar^chal  nva  dit,  que  Napol^n  prätendait  absolunient  exclure 
Voti'e  Excellence  de  la  nögociation  future  et  mßme  du  minis- 
tere.  liC  Roi,  en  se  soumettant  ä  de  pareilles  conditions,  ferait 
bien  augurer  i\  Napoleon  de  la  facilitö  qu'il  aurait  ä  le  faire 
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souscrire  ä  toutes  sortes  d'hoiTeurs.  Et  si  Votre  Excellence, 
Sans  se  hu'sser  aiT^ter  par  aucune  consid^ratioii  personnelle. 
aiTivait  ici?  Pardon,  Monsieur  le  Baron,  ce  n'est  pas  un  con- 
seil  que  j'ose  donner,  c'est  une  id6e  qu'elle  appröciera  ce 
qu'elle  vaut*'. 

S3om  ©enetol  Dutoc  befoni  iäj  an  e6en  bem  5£age  bie  nad^» 
ftel^cnbc  3lnttoott: 

Monsieur.  J'ai  re^u,  en  me  rendant  pr^s  de  Sa  Majest^ 
TEmpereur  Alexandre,  la  lettre  que  Votre  Excellence  m'a  fait 
rhonneur  de  m'äcrire,  et  ä  mon  retour  pr^s  de  TEmpereur, 
mon  raaitre,  je  me  suis  empressö  de  k  mettre  sous  ses  yeux. 
Sa  Majestö  n'a  jamais  eu  aucune  Prävention  contre  Votre  Ex- 
cellence relativement  ä  ses  opinions,  quelles  qu'elles  ont  pu 
avoir  ätä,  elles  vous  appartiennent;  mais  eile  n'a  pu  se  dö- 
fendre  de  quelque  ressentiment  en  apprenant  que  dans  des 
circonstances  difficiles,  lorsque  ses  ennemis  voulaient  brouiller 
la  France  et  la  Prusse,  et  qu'il  6tait  possible  que  la  guerre 
se  declarät  entre  les  deux  puissances,  Votre  Excellence  n'avait 
pas  voulu  entendre  les  explications  qui  eussent  pu  aplanir 
les  difficultös  survenues,  et  avait  refuse  Tacces  de  son  cabinet 
ä  son  ministre.  Sa  Majestö  a  cru  voir  sa  personne  et  son  peuple 
oflfensös.  Certainement  alors  il  eüt  6t6  conforme  aux  veritables 
intär^ts  des  deux  Etats  que  la  France  et  la  Prusse  fussent 
alliäes;  mais  il  ne  m'appartient  pas  de  revenir  sur  le  pass^. 

J'aurai  moi-mfeme  beaucoup  de  plaisir  ä  renouveler  la 
connaissance  de  Votre  Excellence;  je  lui  röitfere  en  attendant 
Tassurance  des  sentiments  de  ma  haute  consid^ration. 

Tilsit,  25  juin  1807.  Duroc. 

3^  fagtc  bcmÄönig:  iä)  muffe  t^n  öetCaffcn;  iäf  l^abe  mi^ 
bet  @ef(i^äfte  lieber  angenommen,  um  tl^m  nü^li^  }u  tnctben, 
ie|t  toütbe  iä)  il^m  fd^aben,  tnenn  id^  bliebe,  ex  fei  einmal  in  bet 
(SetDuIt  9lapoIeonS.  @t  fotool^l,  als  bet  ^aifet  ^lejanbet,  toaten 
bet  5Weinung,  5lapoIeon  loetbe  ben  SBibetfptud^  nod§  fallen  loffen, 
l^öd^ftenä  toetbe  eS  nötl^ig  fein,  ju  bet  Untctl^anblung  beS  gtiebenS 
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einen  anbetn  als  miäf  ju  to&l^Ien.  S)et  ^önig  toot  in  S^exlegen:: 
l^eit,  toen  et  an  meine  Stelle  fe^en  folle;  er  befd^log  enblid^,  ant 
folgcnben  Sage  bei  ber  S^fammenhinft  felbfl  mit  9la<)oleon  übet 
meine  ^etfon  ju  f:pted^en.  3<$  l^St^  i^^  ^^^  folgenbe  @e» 
banlen  ^ot: 

Voici  ce  que  je  prends  la  libertä  de  proposer : 
Le  Roi  dirait  vei-s  la  hn  de  la  conförence,  que  Sa  Majest^ 
avait  encore  un  objet  sur  le  cceur  dont  eile  d^sirait  entretenir 
l'Empereur  Napoleon  avec  autant  de  franchise  que  de  confiance ; 
que  c'est  la  prövention  que  celui-ci  a  contre  le  ministre  Harden- 
berg, que  Napoleon  jugerait  bien  diff^remment  s'il  le  connais- 
sait:  que  le  Roi  se  rend  garant  de  la  loyaut^  et  de  Timpartialit^ 
du  baron  de  Hardenbeig  et  de  toute  la  confiance  qu'il  merite: 
qu'il  est  absolument  faux  que  le  baron  ait  les  moindres 
liaisons  avec  l'Angleterre  ou  une  partialit^  pour  cette  puissance; 
qu'il  y  a  25  ans  quMl  quitta  le  Service  de  Hanovre  et  se  brouilla 
avec  le  prince  de  Galles  d'une  mani^re  qui  lui  fit  honneur; 
qu'il  y  en  a  17  qu'il  est  au  Service  de  PiTisse,  oü  il  a  trans- 
ferö  tout  ce  qu'il  possedait,  en  vendant  ses  terres  dans  le  pays 
de  Hanovre;  qu'il  faut  que  sa  conduite  envers  M.  de  Laforest 
ait  6t6  presentee  sous  un  jour  bien  döfavorable  ä  l'Empereur; 
que  toujours  il  serait  de  sa  magnanimitö  de  ne  plus  ressentir 
ce  qui  eut  Heu  dans  un  moment  de  mfeentendu  entre  les  deux 
Etats ;  que  le  Roi  n'a  que  peu  de  serviteui-s  ä  portöe  auxquels 
il  pouiTait  confier  les  affaires,  surtout  aucun  autre  ä  ([ui  il 
pourrait  donner  le  portefeuille  des  affaires  ötrangferes;  que  M, 
de  Zastrow  lui  a  manqu^  ä  plusieurs  ^gards;  que  si  Napoleon 
insiste  sur  un  autre  nögociateur,  il  en  nommera  un  autre ;  mais 
que  le  Roi  en  appelle  au  sentiment  de  l'Empereur  pour  appr^- 
cier  celui  que  doit  faire  naltre  une  condition  prealable  qui 
prescrirait  pour  ainsi  dire  au  Roi,  d'öcarter  des  affaires  un 
ministre  qu'il  croit  digne  de  sa  confiance  et  de  celle  de  l'Em- 
pereur mßme;  que  c'est  sur  une  confiance  reciproque  que 
les   liens   futurs  entre  les  deux  Etats  doivent  6tre  formös,  et 


—     480    — 

qiie,  pour  Tetablir,  le  Roi  croit  le  baron  de  Hardenberg  plus 
propre  que  personne;  que,  pour  toutes  ces  raisons,  il  regar- 
dera  comme  une  premiere  preuve  de  Tamitiö  et  de  la  confiance 
de  TEnipereur  Napoleon  s'il  retire  ses  objections  contre  le 
baron  de  Hardenberg. 

26  juin  1807.  Hardenberg. 

SBegen  be3  äBaffenfttttftanbeS  etl^ielt  bet  f^lbtnatfd^att  ben 
äSefe^l,  eS  bal^in  einguleiten,  bag  bie  t^emad^I&fftgten  IBebingungen 
no(i^  nad^gel^olt  n^üxben. 

3)tc  3ujammcnfunft  toutbc  am  2(>.  3uniu§  cBcnfaHS  in  bct 
3Rtttc  be§  3JlemcI  *  ©tromeS  gd^oUcn.  6S  toatcn  atoci  ^jlatte, 
bcbcdte  gflöffe  baju  juBcteitet,  bct  eine  füt  bie  3Jlonarc^en,  bei 
anbtc  füt  il^t  ©efolge.  S)ic  §ütten  auf  fold^cn  toaxen  öon 
innen  unb  au§en  \ä)bn  öetjiett  3)ie  Flamen  Sllejattbex  unb 
9lapoIeon  glänjten  baxan.  ^tiebxid^  SQßill^elm  toax  toeggelaffen. 
ex  tDuxbe  übexl^aupt  mit  (Sexingfd^ä^ung  bel^anbelt.  S)ex  ftoljc 
Uebextoinbex  Iic§  il^n  l^axt  fül^Ien,  ba^  ex  il^n  toebex  füxd^tc 
nod^  bxaud^e,  ba  ex  bcn  ftaifcx  Sllejanbex,  bem  ex  eBcn  jo  fc^t 
fd^meid^elte,  in  fein  9te^  gejogen  l^atte.  SJon  bem  fSfxiebcn§«®e= 
fd^äft  toax  taum  bie  SRebe  unb  nux  in  ben  aEexaUgemeinften 
3lugbxüdcn.  "Napoleon  untexl^ielt  ben  Ä5nig  mit  bem,  toaä  ex  in 
feinex  @taat§«95exn)altung  unb  bei  feinem  2Jliütdx  ju  tabeln  gc= 
funbcn  l^atte.  3Bo3  ex  il^m  übcx  meine  Jßexfon  fügte,  toax  fxud^t« 
lo§,  ex  bcftanb  auf  feinem  3Bibexf^)xud^  unb  extoibexte: 

„  J'avoue  que  je  suis  vindicatif ;  le  baron  de  Hardenberg  peut 
etre  ün  homme  respectable,  mais  il  m'a  ofiensö,  moi  et  la 
natiou  frangaise ,  par  sa  conduite  envei's  raes  niinistres,  et  c'est 
eomme  sMI  m'avait  donnö  un  soufflet  k  nioi". 

9113  bex  ^önig  il^m  bemexEIid^  mad^te,  bag  ex  9liemanb  l^aBe, 
bem  ex  feine  ©efd^dftc  mit  eben  bem  SSettxauen  übexgeben  lönnc, 
aU  miä),  nannte  ex  il^m  ©d^ulenbuxg,  3öftxoto,  Stein.  58ei  bem 
9lbfd^iebc  bat  ex  ben  Äoifcx  Sllejanbex  ju  feincx  exft  um  ad^t  U^x 
2lbenb§  angelegten  3JlittagStafcI,  ben  ftönig  abex  nid^t,  unb  jiellte 
biefem  nid)t  einmal  feine  ®enexa(e  t)ox;  bod^  l^atte  ex  ben  Stexn 
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be§  fd^toatjen  SblexotbenS  aitgemo^t,  fo  tote  ber  fiöntg  fld^,  mit 
bctn  gtöfetcn  SBibcrtoillen ,  mit  bcm  Otbcn  bet  (gl^tenlcgion  Bc« 
ifanqtn  l^atte. 

3)et  flatfet  Sllcjanbct  lam  om  26.  noiä^  einmal  mit  naäf 
5pidtu))oe]^nen  jutüd  unb  toix  fpciftcn  mit  bem  fiönig  bei  il^m,  — 
biSl^cx  ]^atten  bie  beiben  5Dlonatd^en ,  folool^I  in  SSattenftein  als 
in  Silfit,  immet  toed^felStoeife  einer  bei  bem  anbetn  gegcffen  — 
aber  nod^  an  bemfelbigen  9lad^mittage  )og  er  ganj  nad^  Silfit. 
.^ier  toar  ein  Heiner  S^l^eil  ber  6tabt  ju  feinem  Cuartier  ein« 
gerSumt,  unb  eS  tourbe  ein  SataiHon  ber  rufftfd^en  ®arbe  in 
fold^en  öerlegt. 

2lm  28.  3funi  tourbe  anä)  ein  SBataitton  Jßreufeen  öom  Slegi« 
ment  ^ßrinj  ^einrid^  nebft  einer  Stttl^eilung  @arbe  bu  (Sor^jS  in 
ber  Jßorfiabt  Silftter  fjfreil^eit  einquartiert,  unb  ber  Äönig  nal^m 
nun  bort  anä)  eine  SBol^nung  in  einer  5}lü]^le,  er  lootttc  aber  nie 
barin  toiHigen,  ben  ganjen  Stog  in  Silftt  jujubringen.  S)er 
Äaifer  5Kejanber  fpeijle  alle  3;age  bei  9lapoIeon  um  ad^t  Ul^r 
SlbenbS  ju  3IHttag;  ber  flönig  tourbe  am  28.  aud^  jum  erften 
5Kalc  baju  eingelaben,  Verfügte  jtd^  aber  allemol  erfl  um  2  ül^r 
9lad^mittag8  t)on  ^dttupoel^nen  jur  ©tabt.  3)ann  filierte  Slapo« 
leon  tdglic^  bie  beiben  9)lonard^en  ju  Sßferbe  Oor  bie  ©tabt  unb 
Hefe  feine  Ztupptn,  bnxä}  bie  fie  toaren  Befiegt  toorben,  Oor  il^nen 
manöoriren,  ober  jeigte  il^nen  baS  Sager,  toeld^eS  mit  ben  5}late» 
rialien  ber  obgebrod^enen  ©d^eunen  ober  §aufer  ber  benad^barten 
Dörfer  unb  mit  SBfiumen  au§  ben  näd^^en  ©el^bljen  fd^ön  0er« 
jiert  toar.  S)er  ftönig  toar  burd^  feine  8age  tool^I  gejtoungen,  ju 
folgen,  aber  ber  flaifer  fpielte  eine  feiner  l^öd^ft  untoürbige  unb 
untoetfe  ?RoHe.  SlbenbS  f^jfit  ritt  ber  ftbnig  immer  nad^ 
5ßtd(tul3oe]^ncn  jurüdf. 

Sßom  gfelbmarfd^aH  ®rafen  bon  ÄaldCreutl^  erfolgte  ben  27. 
frfi]^  ein  SSeric^t  Oom  26.,  in  toeld^em  er  melbete,  ber  fjürft 
aScrtl^ier  berfid^ere,  ber  SEermin  be8  SBaffenftiUftanbeS ,  toeld^er 
Ocrgeffen  toorben,  folle  bem  ruffifd^en  gleid^  fein,  ebenfo  bie  IJrie« 
benSunter^anblungen  bie  golge  beffelben;  bie  S^ftungen  bürften 

t>.  %  a  n  f  e ,  ^arbenberg  III.  3 1 
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aber  alletbingS  ntc^t  üetptoöiantitt  toerbcn.  Stete  btx  gatt  ein, 
bofe  fte  batbten,  f b  toetbe  man  fic  niiä^t  junget  leiben  laffen ;  bic 
9lu§  fei  jtoat  bet  eigentliche  SJlemelftrom ,  aber  man  toolle  bat* 
übet  n^eggel^en. 

^IIe§  biefe§  traten  bIo3  mitnblid^e  ^eugerungen;  bet  @raf 
t)on  ftaltfteut]^  fc^te  l^inju:  „SJetttauen,  nut  SSetttauen  foHe  ber 
Äönig  l^aben,  bamit  toetbe  et  getoife  am  toeiteflen  lommen". 

3Rtt  tiefet  S^eNlmmemt^  fal^e  id^  bie  Untetl^onblung  unb 
bo^  Sd^idfal  beS  jtbnigd  unb  beS  Staate  ganj  in  ben  ^&nben 
eines  fo  ungefd^itften  SSeüottmfid^ttgten,  bet  feine  ganje  Äunft  nut 
in  eitle  ^tal^leteien  unb  in  6d^meid§eleien  gegen  bie  ftanjbftfd^en 
Generale  fe^te;  fte  toutbe  babutd^  nid^t  toenig  t)exnu^xt,  ba§  iäj 
ben  Aönig  nid^t  Don  bet  l^ol^en  Meinung  jutüdbtingen  lomtte, 
bie  et  t)on  bem  Salent  unb  bem  Sinflug  eineS  fold^en  ^anne^ 
liegte,  ^[nbeffen  fal^  et  bod^  ein,  bag  il^m  bie  Untetl^onblung  niii^t 
aEein  ant)etttaut  toetben  lonnte.  2)et  ®taf  Don  ®oI|,  toeld^et 
biSl^et  ®efanbtet  in  ^etetSbutg  getoefen  toot,  foUte  il^m  beigefeQt 
toetben.  S)ct  Äönig  l^atte  ben  gelbmotfd^att  am  27.  ftül^  ju  fxi) 
naä)  ^idttupoel^nen  befd^ieben,  too  id^  in  @egentoatt  beS  jtönigi 
eine  lebl^afte  S)i8cuffton  mit  i^vx  übet  feinen  aOßaffenflittflanb  unb 
infonbetl^eit  übet  bie  fjtage  l^atte,  ob  et,  toie  et  anmaßenb  oet* 
langte,  bie  Untetl^anblung  allein  fottfe^en  tonnte.  St  üettoatf 
aUeS,  toaS  id^  fagte,  al3  bit)Iomatifd^e  @pi|ftnbigfeiten ,  mugte 
ftd^  abet  <im  (Snbe  bod^  bie  Seigebung  beS  @tafen  t)on  @oI^  ge» 
fatten  laffen  unb  üetfpted^en,  bem  ^ö^cn  Säettl^et  eine  fd^tift^ 
lid^e  SSetfid^etung  abjufotbetn  unb  il^m  eine  9lote  ju  übetgeben, 
bie  il^m  botgefd^tieben  toutbe  unb  bie  bie  auSgelaffenen  fünfte 
beftimmt  angab. 

2lm  28.  fd^idCte  et  folgenben  Article  additionnel  mit  bem 
3ufa|  ein:  bet  fjütfl  SBettl^iet  l^obe  i^m  ju  ©efaffen  biefeS  ganj 
unnötl^ige  ©tüdE,  auf  toeld^eS  bie  fetten  3)i<)lomaten  beftftnben, 
auSfettigen  laffen.  3Ran  fielet  leidet,  toie  unDottflSnbig  e8  toar: 
bie  9latifi!ation  be§  flaifctS  5ftapoleon  lam  nie  ftinju,  unb  ob  bet 


—    483    — 

^ett  ^Ibmatfd^aU   t)on   bet  oben   exto&l^nten  9lote   ©ebraud^ 
modele,  toeig  iäf  ni(|t. 

St  fd^tteb  mit  ben  ebenfatt^  l^iet  folgenben  fonbetbaten 
SSttcf  botubct. 

Article  additionnel  ä  Tannistice  conclu  le  25  juin  1807 
entre  le  Maröchal  Comte  de  Kalckreuth  et  le  Prince  de  Neu- 
chätel,  Major  Gön^ral. 

L'article  deux  et  Tarticle  quatre  de  Tarmistice  conclu  k 
Tilsit  le  21  juin  1807  entre  le  Lieutenant  Gön^ral  Prince  La- 
banofF  de  Rostow,  rauni  de  pleins  pouvoirs  de  Sa  Majest^  TEm- 
pereur  de  Russie,  et  le  Prince  de  NeucMtel,  Major  Gön^ral 
muni  de  pleins  pouvoirs  de  Sa  Majest^  TEmpereur  des  Fran^ais, 
sont  communs  k  Tarmistice  conclu  le  25  juin  1807  entre  le 
Mar^chal  Comte  de  Kalckreuth  et  le  Prince  de  Neuchätel 
Major  Genöral. 

Fait  k  Tilsit  le  27  juin  1807. 

(Sign^)  le  Maröchal  Kalckreuth; 

le  Prince  de  Neuchätel, 

Maröchal  Alexandre  Berthier. 

Approuvö  en  notre  quartier  gtoeral  ä  Picktupoehnen  le 
28  juin  1807. 

(signö)  Fröd^ric  Guillaume. 


&ä)xtiUn  beS  tJf^lbmatfd^aU  ^aldteutl^  an  ^atbenbetg. 

Monsieur  le  Bai'on.    Je  ne  manquerai  pas,  d'apres  le  d^sir 

de  Votre  Excellence,  d'ächanger  avec  le  prince  de  Neuch&tel 

la  note  additionnelle,  et  de  remettre  celle  que  Votre  Excellence 

m'a  fait  passer  pour  lui,  quoique  les  articles  contenus   dans 

cette  derni^re  soient  däjä  tous  verbalement  consentis,  et  que, 

comme  je  puis  le  dire  de  tous  les  Fran^ais,  nommämeut  de 

M.  le  prince  de  Neuchätel,  on  me  marque  la  plus  grande  cou- 

fiance,   l'harmonie  la   plus   compl^te.    Je  voudrais  äviter  de 

manifester  la  moindre  defiance. 

31  • 
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Comme  Votre  Excellence  le  desire,  j'insöre  ici  tous  mes 
titres,  eile  en  rayera  ce  qui  sera  superflu :  le  Comte  Fröd^ric 
Adolphe  de  Kalckreuth,  Feld-Mar^chal  des  armöes  de  Sa  Ma- 
jest^  le  Roi  de  Prusse,  Commandeur  en  chef  du  r^giment  de 
la  Reine-dragons ,  Inspecteur  gän^i-al  de  la  cavalerie  dans  les 
provinces  de  Prusse,  Gouverneur  de  Danzig  et  de  Thom,  Che- 
valier des  gi'ands  ordres  du  Roi  et  des  ordres  de  St.  Andrö  et 
d' Alexandre  Newsky. 

Tilsit,  29  juin  1807.  Kalckreuth. 

S)ct  Äatfer  t)on  JRu^lanb  l^attc  mtd^  noi^  bei  feinem  316« 
gange  om  26.  angelegen,  meine  Stelle  nid^t  ju  üerlaff en ;  er  aUetn 
l^fitte  miä),  toenn  et  mel^t  gfeftigleit  gel^aBt  l^ätte,  barin  erl^alten 
fönnen,  aber  er  jeigte  bie  aufeerfte  ©d^toäd^e  in  größeren  ©tngen, 
alfo  aud^  in  biefem. 

^ä)  fd^idCte  i^m  ben  28.  3uniu3  ben  nad^ftel^enben  Sluffa^ 
bur^  ben  äHajor  t)on  ©d^öler. 

C'est  la  confiance  de  Sa  Majest^  Imp^iale  de  toutes  les 
Russies,  ce  sont  ses  b'ontös  dont  jusqu'au  deniier  moment  de 
ma  vie  je  consei-verai  le  souvenir  dans  mon  coBur ,  qui  m'ont 
replacö  dans  une  camere  qu'ä  Irien  des  ögards  j'avais  quittä 
Sans  regret.  J'esperai  de  servir  en  m6me  temps  et  les  vues 
magnanimes  d'un  prince  pour  lequel  je  me  sens  pönötrö  de 
Tadmiration  la  plus  sincere  et  du  plus  z6l6  attachement ,  et 
mon  souverain,  et  la  cause  de  Thumanit^.  Hölas!  tout  a 
changöü  J'envisage  la  Situation  des  choses  avec  une  douleur 
profonde ,  et  je  g^mis  de  ma  position  pei-sonnelle.  qui,  fuss^-je 
muni  de  la  confiance  de  toutes  les  parties,  ne  laisserait  pas 
toutefois  de  me  causer  mille  peines,  parce  que  je  pr^vois 
qu'il  s'agira  de  faire  violence  k  mes  principes.  Plus  que  jamais, 
je  sens  le  dösir  ardent  de  passer  le  reste  de  mes  joura  dans 
le  repos  et  la  retraite,  et  de  quitter  avec  honneur  le  th^tre 
des  affaires  publiques.  Loin  de  moi  I'idöe  de  ceder  k  ce  voeu 
si  je  puis  avoir  la  pei-spective  d'^tre  vöritablement  utile.   Mais 
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il  s'agit  de  bien  examiner  si  je  ne  dois  pas  me  presser  de  me 
retirer  pour  ne  pas  devenir  nuisible. 

Tout  le  Systeme  politique  va  6tre  changä,  et  des  liaisons 
vont  etre  formöes  avec  la  France.  Ne  serait-il  pas  plus  con- 
forme  aux  vrais  int^r^ts  du  Boi  que  je  m'^loignasse  le  plus 
tot  possible  de  ses  conseils  et  de  son  service,  si  Napoleon  per- 
siste  ä  manifester  contre  moi  une  haine  implacable?  D'apre^ 
la  mani^re  peu  ^quivoque  dont  il  s'est  exprime  ä  diff^rentes 
reprises  sur  mon  compte,  je  lui  serais  toujours  suspect,  dans 
quelque  place  que  ce  fllt,  s'il  ne  retire  pas  ses  objections  contre 
ma  personne,  et  je  nuirais  ä  retablissement  solide  du  nouveau 
Systeme  qui,  une  fois  adoptä,  doit  6tre  suivi  avec  consä- 
quence  et  avec  energie,  car  Dieu  nous  pröserve  tous  des 
palliatifs  et  des  demi-mesures ! 

Ce  ne  serait  donc  que  dans  le  cas  que  Napoleon  püt  ^tre 
dösabuse  et  se  contenter  de  m'avoir  öcartö  de  la  nögociation 
Sans  insister  sur  mon  öloignement  du  ministöre,  que  je  regar- 
derais  mon  existence  au  Service  du  Roi  et  autour  de  sa  per- 
sonne  comme  compatible  avec  le  bien  de  son  Service ;  raais  ce 
ca£  n'est  pas  vraisemblable,  quoiqu'il  n'y  aurait  rien  de  plus 
facile  que  de  faire  disparattre  toutes  les  imputations  qu'on  se 
permet  contre  moi  aux  yeux  d'un  homme  impartial. 

II  est  absolument  faux  que  j'aie  les  moindres  liaisons  avec 
TAngleterre,  ou  de  la  pai'tialite  pour  cette  puissance.  II  Test 
encore  que  j'aie  öte  elßvö  avec  le  Prince  de  Galles.  II  y  a 
vingt-cinq  ans  que  j'ai  quittö  le  Service  de  Hanovre,  parce  que 
je  me  brouillai  avec  ce  Prince  d'une  manifere  trös  prononcöe 
et  nullement  ä  mon  d^honneur,  pour  une  affaire  qui  dätiniisit 
mon  bonheur  domestique.  II  y  en  a  dix-sept  que  je  suis  au 
Service  de  Prusse,  oü  j'ai  transf^r^  tout  ce  que  je  posBödai,  en 
vendant  mes  terres  dans  le  pays  de  Hanovre.  Voilä  bien  tout 
le  contraire  des  liaisons  supposees.  Et  quant  ä  la  prätendue 
offense  de  M.  Laforest,  düt-elle  avoir  existö,  ne  serait-il  pas  de 
la  magnanimitä  d'un  grand  homme  d'oublier  le  pass^?    Mais, 


—    486    — 

dans  le  fait,  cette  oiTense  n'exista  jamais,  et  il  faut  que  la 
chose  ait  6i6  prösent^e  dans  un  jour  bien  döfavorable  pour 
avoir  fait  une  Impression  aussi  forte.  Jamais  Situation  ne  fut 
Sans  doute  plus  öpineuse  que  celle  oü  se  trouva  alors  la  Pnisse. 
De  malbeureux  mäsentendus  Tavaient  mise  dans  le  cas  de 
rassembler  ses  armöes  pour  empecher  que^les  aiinöes  rasses 
n'entrassent  de  force  sur  son  tenitoire;  les  circonstances 
auraient  mäme  pu  rendre  alors  une  alliance  avec  la  France 
indispensable.  Celle-ci  Tavait  proposäe;  on  nägocia  et  se 
borna  ä  vouloir  conclure  un  traitö  de  neutralit^.  La  France 
m6me  en  fournit  le  projet,  et  quoique  la  guen-e  contre  l'Au- 
triche  föt  döcidöe,  on  ne  fit  entrer  aucune  exception  dans  ce 
projet  ä  Tögard  de  la  stricte  neutralitö  des  Margraviats  en 
Franconie;  jamais  il  ne  fut  question,  dans  les  difT^rentes  Con- 
ferences qui  eurent  lieu  ä  Berlin  entre  les  plönipotentiaires 
fran^ais  et  moi,  de  räserver  le  passage  aux  troupes  fi'angaises 
par  ces  provinces.  A  la  paix  de  Bäle,  en  1796  et  en  1800, 
on  ^tait  convenu,  soit  par  des  Conventions  expresses,  soit 
par  la  correspondance  ministerielle,  d'admettre  ce  passage, 
mais  rien  de  pareil  n'avait  etö  proposö  en  1805,  et  comment 
le  Roi  aurait-il  pu  Tadmettre,  tandis  quMl  le  refusait  k  la 
Russie,  Sans  se  döclarer  contre  cette  puissance?  La  violation 
du  territoire  de  Sa  Majeste  en  Franconie  eut  lieu.  M.  de 
Laforest  et  M.  le  gönäral  Duroc,  que  le  Roi  voulut  d'abord 
renvoyer,  me  demandörent  un  entretien  le  7  octobre.  Ds 
ne  Tobtinrent  que  plusieurs  joui-s  aprfes,  mais  quoique  je  ne 
les  visse  pas  sur  le  m^me  pied  qu'auparavant  dans  ma  maison, 
je  n'ai  jamais  rien  fait  qui  se  soit  äcart^  de  la  politesse  et  des 
ägards  dus  ä  leui*s  pei-sonnes  et  ä  leur  caractfere  public.  La 
correspondance  ci-jointe  et  mon  billet  du  12  octobre,  que  par 
hasard  j'ai  avec  moi,  le  prouvent.  Et  je  le  demande,  qu'aurait 
fait  le  ministre  de  TEmpereur  Napolöon  si  des  troupes  pnis- 
siennes  avaient  forc^,  en  repoussant  un  dötachement  de  troupes 
fran^aises,    le  passage  par  le  territoire  de  la  France?    Si  Sa 
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Majeste  TEmpereur  de  toutas  les  Russies  veut  bien  jeter 
les  yeux  sur  la  copie  d'une  d^pSche  de  M.  de  Talleyrand 
du  5  octobre  et  sur  les  marginales,  eile  jugera  de  la  valeur 
des  arguments  que  le  cabinet  des  Tuileries  a  cru  pouvoir 
employer  pour  justifier  la  violation  susmentionnäe. 

M.  le  marächal  de  Kalckreuth  a  cru  hier  que,  pour  ne  pas 
nuire  essentiellement  ä  Vobjet  principal,  je  ne  devais  pas  mßme 
conti-esigner  la  ratification  de  Tarmistice.  Je  m'en  suis  ab- 
stenu.  II  faut  incessamment  des  pleins  pouvoii-s  pour  les  nä- 
gociateurs:  ^viterai-je  aussi  de  les  contresigner  ?  II  n'y  a 
personne  autour  du  Roi  qui  seit  en  mesure  de  le  faire  k  ma 
place.  A  tous  ögards  il  est  impossible  que  mon  influence  ne 
paraisse.  Le  maröchal  est  m6me  de  l'opinion  que  je  ne  puis 
pas  me  montrer  ä  Tilsit.  Cela  me  tiendia  dans  un  öloigne- 
ment  des  affaii'es  absolument  incompatible  avec  leur  gestion, 
et  dans  ce  cas,  il  est  absolument  näcessaire  que  le  Roi  nomme 
un  autre  ä  ma  place.  Mais  il  n'a  personne,  et  n'est-il  pas 
cruel  ä  Napolöon  d'ajouter  aux  malheurs  de  Sa  Majeste  en 
lui  ötant  meme  la  possibilitä  de  s'entourer  de  ceux  dans  les- 
quels  eile  place  sa  confiance  et  en  lui  prescrivant  Feloignement 
de  son  ministre  d'une  maniere  humiliante?  L'experience  lui 
prouverait  bientöt  qu'il  vaut  mieux  pour  la  confiance  röcipro- 
que  qu'il  veut  ötablir,  d'avoir  ä  faire  ä  un  honnete  homme  qui 
ne  sut  jaraais  tromper,  qu'ä  ces  fourbes  sur  lesquels  il  a  comptö 
pour  fonder  son  systfeme  d'union  entre  la  France  et  la  Prusse, 
et  qui  ont  fini  par  le  tromper  de  la  maniere  la  plus  insigne 
et  par  Toffenser  beaucoup  plus  que  moi  dans  le  manifeste  qui 
pröcäda  la  gueiTe. 

II  est  impossible  de  remettre  longtemps  le  parti  ä  prendre, 
mais  c'est  au  monarque  ^clairö  qui  m'a  rouvert  ma  präsente 
activite  ä  decider  ce  que  j'aurai  ä  faire.  C'est  de  lui  que 
j'attends  les  directions  de  ma  conduite.  Je  ne  ferai  aucune 
dimarche  pres  du  Roi  avant  de  les  avoir  regues.  Je  supplie 
Sa   Majeste   Imperiale   de  ne   faire  entrer   dans  sa  d^cision 
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aucune  consid^ration  qui  me  soit  personnelle,  et  de  ne  peser 
que  Celles  qui  appartiennent  au  bien  g^n^ral  et  ä  celui  du 
Roi  et  de  la  Prusse. 

Picktupcehnen,  28  juin  1807.  Hardenberg. 

S)et  SOWniftct  bon  SSubBctg  tl^ciltc  injtDifd^cn  aud^  mein 
©d^trffal,  oBtool^I  mit  gtofectct  ©d&onung  für  ben  flaifct  unb 
füt  il^n.  3l(Ofolton  l^attc  bicfcn  gleitä^  SlnfangS  gefragt,  tote  er  ju 
bcm  5Ronn  lommc,  er  fct  ja  fein  Sluffe  unb  fein  ^tcunb  ntd^t. 
2118  il^m  ber  flaifet  Sllcjanbct  onttoottetc,  et  fei  ein  Sluffe,  toic 
ieber  (Slfajfet  ein  S^anjofe,  fd^ien  fi(3&  Sla^joleon  baBci  Berul^igt 
3u  l^QBen,  aBet  man  toeig  nit^t,  toaS  toeiter  jtoifd^en  ben  Beiben 
Äaifcrn  bieferl^alB  borfiel,  genug  ^crr  bon  SubBerg  erfd^ien  unter 
bem  JSortoanbc  einer  Äranfl^eit  in  Silfit  nid^t  unb  nal^m  aud^ 
an  ber  ganzen  llnterl^anblung  {einen  Xl^eil,  fotoie  benn  au(!^  ber 
gfriebenS'Sraftat  nid^t  bon  il^m,  fonbem  Don  bem  eBen  in  Silftt 
antoefenben  unb  nad^  SBien  Beflimmten  f^ürften  jturafin  unb  t)on 
bem  gürjlen  SaBanoff  bottjogen  tourbe  unb  ber  SWinifter  Sub^ 
Berg  fld^  Balb  nad^  gefd^Ioffenem  ^ftieben  ganj  bon  ben  ©efd^fiften 
jurüdjog.  jtann  man  fid§  tounbem,  bog  Stle^anber  mid^  fallen 
Keß ,  bo  er  e8  mit  feinem  SIHnijler  unb  mit  feinem  S^reunbc  md^t 
Beffer  mad^te? 

@o  lange  id^  nod^  um  ben  ßönig  toar,  tooUte  id^  toenigftenS 
3lIIe8  tl^un,  toa8  in  meinen  Ärdften  ftanb,  um  jur  9lettung  6ei= 
antragen. 

3d^  liefe  an  ben  in  S^ilfit  antoefenben  SJlinifter  öon  JBub* 
Berg  bie  nad^folgenbe  9lote  burd^  ben  S9aron  bon  Sd^Iaben  üBer» 
geBen,  auf  bie  id^  leine  f d^rif tlid^e ,  tool^I  aBer  bk  mänblid^e 
Slnttoort  erl^ielt ,  bafe  nod^  feine  S9et)oIImad^tigten  ernannt  toaren 
unb  ber  ©eneral  SBubBerg  felBft  in  ber  üngetoifel^eit  tocgcn  ber 
Unterl^anblungen  fei,  toeil  bie  Beiben  ^aifer  alleS  unmittelBar 
t)er]^anbelten. 

Le  soussignä  ministre  d'Etat  et  de  cabinet  de  Sa  Majeste 
le  Roi  de  Prusse  a  Thonneur  de  faire  pait  en  copie  ä  son 
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Excellence  M.  le  gönöral  baron  de  Budberg  de  rarmistice  entre 
les  troupes  prussiennes  et  fran^aises  et  d'un  ai-ticle  additionnel, 
tels  qu'ils  ont  ^t^  sign^s  pas  M!  le  marechal  comte  de  Kalck- 
reuth  et  ratifi^  par  le  Roi.  II  y  ajoute  en  m^me  temps  la 
copie  d'une  note  que  Sa  Majestä  a  ordonn^  audit  mar^cbal  de 
i*emettre  au  prince  de  Neuchätel,  afin  de  suppiger  k  quelques 
omissions  essentielles  ,<  et  ue  inanque  pas  de  pr^venir  son 
Excellence  M.  le  g^n^ral  de  Budberg  que  le  Roi  a  r^solu  de 
donner  ses  pleins  pouvoir  pour  les  n^gociations  de  paix  qui 
vont  s'ouvrir,  conjointement  avec  M.  le  maröchal  comte  de 
Kalckreuth,  k  M.  le  comte  de  Goltz,  envoye  extraordinaire  et 
ministre  pl^nipotentiaire  de  Sa  Majestä  pr^  Sa  Majest^  TEm- 
pereur  de  toutes  les  Russies.  Intimement  persuad^  de  Tamitiä 
et  des  sentiments  genäreux  de  Sa  Majest^  Imp^iiale  dont  le 
Roi  a  tant  de  preuves  touchantes,  il  fonde  tout  son  espoir  sur 
la  certitude  que  son  auguste  alliä  ne  s^pareia  pas  sa  cause 
de  la  sienne,  et  quMl  sera  insist^  que  les  negociations  pour  la 
paix  soient  conduites  conjointement  et  d'un  commun  accord. 
Le  soussign^  prie  son  Excellence  M.  le  gäneral  baron  de  Bud- 
berg de  Youloir  bien  Tinformer  ä  le  tei-me  oü  les  negociations 
de vront  commencer  est  däjä  fix^ ,  ä  qui  Sa  Majestä  Imperiale 
a  daign^  donner  ses  pleins  pouvoirs,  et  de  quelle  mani^re  son 
Excellence  pense  que  le  concoui-s  des  pl^nipotentiaires  du  Roi 
devra  avoir  lieu.  Ceci  regarde  la  foime,  mais  le  soussignä  se 
flatte  que  son  Excellence  voudra  bien  entrer  aussi  en  conförence 
avec  lui  sur  le  fond  m6me  de  la  nögociation  et  sur  les  condi- 
tions  qu'on  compte  de  proposer,  dfes  que  Sa  Majestö  Imperiale 
aui*a  pris  des  döterminations  k  cet  ^gard.  11  reitfere  en  mßme 
temps  avec  un  trfes  gi-and  plaisir  k  son  Excellence  Tassurance 
de  sa  plus  haute  considäration. 

Picktupoehnen,  28  juin  1807.  Hardenberg. 

aBitIltd&  l^atte  ^opdUon  fein  genug  bie  (SiteHeit  bcS  ÄatfetS 
Sle^ranbet  gefangen  31t  nel^men  unb  xf^vx  einjuteben  getDu^t,  bag 
jte  feeibc  baS  gonje  ijro§c  ®ef j^ftft  ol^ne  9Äim|lct  unmittelbar  ju 
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Stonbe  Bttngen  müßten.  ^6er  9la9oIeon  l^atte  feine  toeit  ükt^ 
legene  (Stfal^tung,  f^falfd^l^eit  unb  Jhoft  DoxauS  unb  üBetbem  ben 
li^tgcn  latte^tanb  leintet  bem  SSorl^ange.  „Je  serai  votre  secrö- 
taire,  Sire,  et  vous  serez  le  mien'S  fagte  et  beut  ftoifet  9Ie;« 
anbet.  Unb  gegen  fo^e  ungleid^en  äßaffen  getraute  biefet  ftd^  ju 
fed^ten! 

^ä)  fal^e  il^n  bis  jum  5.  Julius  nid^t  toteber,  !onnte  aI{o 
nur  fel^r  mittettat  unb  unfr&ftig  auf  il^n  toirfen.  3)et  Äönig 
fal^e  tl^n  unb  9la^oIeon  t&glid^  unb  koixtte  ntd^tg  ntel^t.  i)aiu 
fel^lte  il^m  bte  &aU.  SBenn  et  bteift  unb  fefl  f&t  ftd^  unb  feinen 
Staat  )u  f:|)te(i^en  getou§t  l^tte,  fo  toätben  bie  Salinen  betmutl^« 
lid^  eine  günftigete  Sßenbung  genommen  l^aben,  er  dtgerte  ft^ 
Mos  innerlid^,  ))etftanb  bie  Aunjt  ntd^t,  ftd^  )u  tierfteHen, 
unb  mißfiel  immer  mel^r  bem  Äaifer  9lai)oIcon ,  bcr  fid^  nid^t  um 
il^n  belümmerte.  S)agegen  lieg  biefer  SUeianbetn  nid^t  au8  ben 
^&nben.    Sie  n>aten  tagUd(|  (iS  f))fit  in  biz  9lad^t  beifammen. 

3)utd^  ben  @rafen  t)on  Aaldteutl^  toar  gar  nid^tS  ju  ma^en. 
@t  tid^tete  ol^nerad^tet  feiner  @togf|n:ed^eteien  nic^t  boS  Witt* 
minbefte  avS.  (Sraf  @ol^  fonnte  nid^t  ju  SBorte  fommen  unb 
l^atte  gar  !ein  ©etoid^t.  6S  toftl^rte  lange,  el^e  er  ti  bal^in  brin« 
gen  !onnte,  bem  ^iniftet  SiaUe^ranb  t)orge{teIIt  )u  toetben,  eS 
gefd^al^e  erft  am  2.  ^uliuS,  nod^  l&nger,  el^e  biefeS  Bei  bem  Aaifet 
%a^oIeon  gefd^al^e.  2)urd&  ®taf  ®oI^  toutbe  ber  f^lbmarfd^aS 
ftaldfreutl^  etft  Bei  Saffei^ranb  eingefill^xt ,  er,  ber  feine  erfte  Sorge 
^&tte  fein  laffen  foUen,  ftd^  mit  il^m  in  genaue  SSerBinbung  }u 
fe^en.  @raf  ®oI^  Kagte  Bitter  üBer  fein  Setrogen,  er  Sagte 
aud^  gegen  ien  Jfönig,  fo  toie  id^.  @8  geirrte  ju  bem  Unglfid, 
bai  bon  atten  Seiten  übet  ^reugen  gufammenfd^lug,  bog  man 
biefe  äBal^l  traf  unb  bet  jtönig  fold^e  Bel^arrlid^  red§tfertigte. 

3Rir  ift  nad^l^et  oft  eingefallen,  oB  id^  nid^  ben  Serfud^ 
nod^  l^fitte  toagen  f ollen,  eine  Unterrebung  mit  XaUe^ranb  gu 
verlangen.  3<4  glaubte  il^n  bamals  umtü^f  unb  nad^  ben  6e= 
ftimmten  Sleu^rungen  9lat>oleonS  DergeBli^),  fonft  toürbe  mid^ 
SieBe  für  ben  j(5nig  unb  ben  Staat  Betoogen   l^aBen,   biefen 
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Sd^titi,  fo  fcl^r  et  gegen  meine  aWrinung  \oax,  bcnnod^  ju  tl^un. 
%Ux  tool^tf^einlid^  tofite  et  aud^  toitHid^  üetgedid^  getoefen, 
benn  Napoleon  tooUte  mit  9Hemanb  untetl^anbeln ,  et  tooHte  @e» 
fc|e  t)otf d^tciBen ,  Jßteufeen  ganj  bemütl^igen  unb  niebetflütjcn, 
ben  jtaifet  SIejronbet  itntet  bem  @(i^eine  bet  fjfteunbfd^aft  l^etaB* 
toütbigcn  unb  bic  Sld^tung  bct  SBcIt  rouBen;  batum  cntfctnte  et 
aDeS,  toa$  tl^m  auf  biefem  3Bege  l^inbetlt^  fein  {onnte. 

©et  fiönig  l^dite  einen  gtogcn  l^etoifd^en  ßntf^Iug  nel^men 
fönnen,  ote  et  ftd^  öom  flaifet  SUcjanbet  tetlaffen  fal^e.  ^^m 
Blieben  nod^  Zrnpptn  an  bct  SWcmel,  in  Sd^toebifd^ « $ommetn, 
in  ben  brci  geflnngen  ^iHou,  ßoIBetg  unb  ©toubenj,  in  Sofel 
unb  in  @Ia^,  obglei^  biefc  Beiben  legten  JßlS^e  auf  bem  5Pun!t  ju 
fallen  tDQten  unb  SoIBetg  fiäf  anä)  nid^t  fel^t  lange  mel^t  l^ötte 
l^olten  tonnen.  2lBet  butii^  SKutl^  unb  Slnfltengung  toäte,  foBolb 
fein  gntfd^Iug  nut  Belannt  getootben  to&xc,  t)iele§  mSgliii^  ge< 
tootben.  S)et  ^afen  ju  5WemeI  lag  öoff  toon  6^iffen,  ®elb  toat 
uns  aud^  nod^  üBtig.  äßenn  bet  Jt5nig  einfii^iffte ,  toaS  möglid^ 
toat,  toenn  et  fxäj  nad^  bct  3fnfel  3Higen  betfügte,  untcttoegS 
€oIBetg  ^filfe  jufül^ttc,  bon  ßnglanb  (Selb  unb  SQßaffen  unb 
aWunition  fotbctlc,  toaB  öuf  ben  fjaff  gleid^  ju  l^Ben  toat,  ba 
bic  englifd^en  SWiniflet  »onmad^t  l^atten  unb  ©d^iffe  mit  %xtxU 
letie  unb  ÄtiegS^Sottätl^en  fd^on  in  bet  Dftfec  untcttoegS  toaten, 
bic  bic  €nglänbct  nod^l^ct  jutüdffd^idtten ;  toenn  et  in  einet  2luf« 
fotbctung  an  feine  Untcttl^anen  unb  an  S)eutfd^Ionb  feine  Sage 
fd^ilbetlc  unb  ein  allgemeines  SlufgcBot  etgel^en  lieg,  toeld^eS  ge» 
toi§  unglauBlid^  toitfte,  ba  bet  3unbet  bet  ^nfutteltion  an  Dielen 
Dtten  öetBteitet  toox,  ba  butd^  ben  gütften  bon  SßHttgenflcin, 
butd^  ben  in  9Mnflet  geftanbenen  Äammet^^täfibenten  ton  SSindte 
unb  ben  CBetflen  b*3f^etnoiS  üon  unftet  leidsten  ^nfantctie,  einen 
IBtubet  beS  ©d^iftftellctS,  in  SBeftfalen,  in  Reffen,  in  SWebetfad^fen 
fd^on  olleS  toitHid^  öotBctcitet  toat  unb  nut  ouf  bienun  Befd^loffene 
Sanbung  Don  17,000  gnglänbetn  unb  ^annoöetanetn  mit 
SBoffen  unb  SRunition  toattetc;  toenn  ftd^  bet  ftönig  felBft  an 
bie  ©pi^c  feinet  %tnp^m  fteötc  unb  Jül^n  in  bem  SRüdfen  bet 
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ftQnabfijd^en  ?ltmcc  in  baS  §erg  fcitter  Staaten  öotbtang,  tocnti 
man  fid^  einiger  fd^toad^  Befc^ten  feften  Jßunite,  als  Stettin, 
SDlagbeburg,  ©^janbau,  Hameln,  ju  Bemciftcrn  fud^te,  —  \o  fonnte 
et  t>kViQiä)t  mit  3lu]^m  unb  @^te  Bcbedtt  unterliegen,  aber  er 
tonnte  aud^,  el^c  3la<)oIcon  fein  ^eer  toon  ber  SBeid^fel  jurüdCfül^rtc, 
eine  furd^tbare  nnb  gef&l^rlid^e  SDlod^t  jtoifd^en  il^n  unb  fjranf= 
reid^  auffteUeU;  ganj  2)eutfd^Ianb  in  S3etDegung  Bringen,  burd^ 
ein  {old^eS  äSeif^iel  Defterreid^  Betoegen  lodjufd^lagen,  unb  ber  %e« 
freier  feineä  ©taoteS  unb  ber  3SßeIt  toerben. 

Sin  fold^cr  ©ntfd^Iufe  unb  bie  ftraft  tl^n  burd^aufe^en  lagen 
aBer  nid^t  in  bem  Sl^aralter  beS  Königs,  unb  nad§  feinem  €^a> 
ralter  fonnte  il^n  aud^  ein  3lnberer  für  i^n  nid^t  auSffil^ren.  SBcr 
tonnte  i^n  alfo  öorf dalagen ?  3)a8  fagte  id^  ber  Königin,  afö  idd 
fie  nad^l^er  fprad^.  SBöre  ber  flönig  empf&nglid&  für  fold^c  Sl^atcn 
getoefen,  fo  toürbe  3lapoUon  getoi§  nid^t  Bi8  an  bie  SRemel  ge^ 
f ommen  fein ,  ber  ^jreufeif d^e  Staat  l^ätte  bann  fein  UnglüdE  üBet= 
]^au:()t  nid^t  erlebt. 

68  BlieB  biefem  nad^  nid^tS  üBrig  als  ftd^  in  ba§  neue 
ruf fif d^  =  franaöfif d^e  Softem  cinaupaffen,  toenn  man  ben  Staat 
boburd^  retten  fonnte.  2)ie  Sl^eilung  ber  euro<)&ifdöen  Sürfei,  ein 
toieberl^erauftellenbcg  SPoten,  ein  Äönigreid^  für  |>ieron^mu§,  ^la- 
^joleonS  ©ruber,  —  baS  toaren,  toie  man  bernal^m,  bie  ^oupt* 
gegenftönbe,  bie  man  im  3luge  l^atte.  Sllejanber  loottte  nur,  ba^ 
ber  Eintrag  loegen  ber  Xürfei  bon  5RapoIeon  fomme,  unb  biefct 
BlieB  nid^t  lange  au8.  ©ine  SReüoIution  l^atte  ben  Sultan  Setim 
in  ßonftantinopel  öom  %i)tont  geftürat.  2)a§  biente  Slapoleon 
aum  SBorloanbe;  er  meinte,  nun  l^aBe  er  gegen  feinen  Slad^folgct 
feine  SßerBinblid^feiten  mel^r,  2)er  flaifer  3llejanber  tl^ciltc  bicfe 
Sleufeerung  felBfl  bem  flönig  burc^  ein  SSittet  mit. 

gür  ^ieron^muS  fd^ien  er  Sd^lefien  l^aBen  au  tootten. 

%uf  biefe  2)ota  Bauete  id^  für  $reugen  folgenbe  ^^potl^efe, 
bie  id^  bem  Jtönig  üBergaB  unb  in  ber  td^  bai  @eta)itter  Don  ienet 
fd^önen  unb  toid^tigen  (Sßroöina)  5ßreu6cn8  aBauleiten  unb  jene§ 
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S^fiem  fo  unfd^&bltd^  ffit  baffelbe  aU  immer  m'6%lxä)  ju  mad^ett 
(ud^te. 

^äfxtxbtn  ^QtbenBerga  an  Äöntg  Qfttcbtit^  SBtll^elm. 

Voici  le  Memoire  que  Votve  Majeste  se  proposait  de  reniettre 
k  TEinpereur  Alexandre.  II  pourrait  Äti*e  ostensible  pour  Na- 
poleon, et  au  cas  que  Sa  Majeste  Imperiale  de  toutes  les  Russies 
hesitftt  de  parier  en  son  nora  de  ce  qui  regarde  la  Turquie, 
malgr6  ce  que  Napoleon  a  d^jä  dit  k  ce  sujet,  il  me  semble 
qu'elle  ne  comproraettrait  rien  en  coramuniquant  le  Memoire 
comme  mon  id^e,  ce  qui  aurait  peutr^tre  en  m^me  temps  Teffet 
de  detraire  les  pr^ventions  de  ce  souverain  conti'e  moi. 

Picktupoehnen,  29  juin  1807.  Hardenberg. 


Ce  n'est  que  par  un  nouveau  Systeme  politique  qui  unisse 
la  Russie,  la  France  et  la  Prusse,  et  par  un  etat  de  possession 
egalement  convenable  ä.  ces  trois  puissances,  qu'on  pourra  par- 
venir  ä  terminer  enfin  les  guen-es  qui  desolent  TEurope.  Fondö 
sur  des  bases  grandes  et  liberales,  'il  en  imposera  au  monde 
entier  et  forcera  TAngleterre  ä  une  paix  äquitable,  et  k  cöder 
sur  cet  objet  si  interessant  pour  toutes  les  nations,  la  libertö 
des  mei-s.  Loin  de  nous  les  palliatifs,  les  demi-mesures,  les 
arriere-pensöes!  Ce  Systeme  une  fois  adoptö,  il  faut  le 
poursuivre  avec  Energie  et  avec  consöquence.  D^s  loi-s  aussi 
TEmpereur  Napoleon  ne  peut  vouloir  aflfaiblir  la  Pmsse;  il  doit 
au  contraire  la  rendre  plus  forte.  Et  ce  sera  le  moyen  le  plus 
sür  de  se  Tattachcr  et  d'^tablir  une  confiance  r^ciproque. 

Le  göuie  du  gi-and  homme  auquel  nous  avons  ä  faire,  et 
les  vues  gönereuses  et  magnanimes  de  Fami  et  de  Talliä  le 
plus  intime  du  Roi,  aviseront  sans  doute  aux  moyens  d'aniver 
*k  ce  but.  Mais  si  Ton  pouvait  se  rösoudre  k  mettre  fin  k  TEm- 
piit)  Ottoman  en  Europe,  je  croirais  qu'il  serait  tont  tit)uv6, 
et  peut-6tre  la  demifere  rävolution  k  Constantinople  en  aurait- 
eile  pröpare  la  voie.    La  France  y  ü-ouverait  de  quoi  s'assurer 
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rempire  de  la  Möditen-anöe ;  la  Russie  un  accix)issement  de 
puissance  i'econnu  depuis  longtemps  infiniment  utile  ä  ses  in- 
tör^ts;  on  pouirait  accorder  des  avantages  ä  T Antriebe;  peut- 
^tre  quelques  indemnit^s  au  Roi  Ferdinand  et  k  Sa  Majest^ 
Sarde..  Enfin,  on  y  rencontrei-ait  la  possibilitö  de  rötablir 
une  Pologne  ind^pendante  sans  blesser  les  int^r^ts  des  trois 
puissances  qui  ont  paiticip^  ä  son  pai1;age.  Ce  rätablissement 
'serait  effectuö  par  la  r6trocession  des  provinces  ötöes  ä  la  Po- 
logne par  le  deniicr  partage  de  1795,  except^  le  Departement 
de  Posen  qui  resterait  k  la  Pnisse,  et  le  district  qu'il  faudrait 
ä  la  Russie  pour  conserver  les  Communications  n^oessaii*es. 
Le  Roi  de  Saxe  serait  transf6r6  en  Pologne  et  y  obtiendrait 
une  monarchie  beaucoup  plus  considärablc  que  les  Etats  qu  il 
possede  jusqu'ici.  La  Russie  et  TAutriche  auraient  leurs  com- 
pensations  dans  la  Turquie  europöenne,  La  Pnisse,  par  la 
cession  de  la  Saxe  ölectorale  et  des  Lusaces.  La  Pnisse 
cöderait  k  la  France  toutes  ses  provinces  au  delä  du  Weser  et 
le  bas  pays  de  Baireuth,  dont  Sa  Majestö  TEmpereur  Napol^n 
disposerait  pcut-6tre  en  faveur  de  la  Baviere.  Elle  obtiendrait 
en  öchange  la  lisiöre  du  pays  de  Bamberg  sur  la  rive  droite 
du  Mein.  La  Prusse  conserverait  toutes  ses  auti'es  provinces 
allemandes,  exceptä  les  susdites  qu'elle  c6derait  k  la  France. 
Elle  obtiendrait  la  souverainetä  de  TElbe  et  aurait  Hambourg 
avec  son  territoire  et  Lübeck  avec  le  sien.  La  France  dispo- 
serait de  la  villc  de  Brßme  et  de  son  territoii-e.  La  Pnisse 
serait  entierement  söparöe  de  TAllemagne  k  Tägard  de  toutes 
ses  possessions.  L'ölecteur  de  Hesse-Cassel,  le  prince  de  Nassau- 
Fulda,  et  le  duc  de  Bninswick  -  Wolfenbüttel  serai^nt  rötablis 
dans  leurs  anciennes  possessions  en  Allemagoe.  La  Suisse  ne 
pourrait-elle  pas  ^tre  ärigöe  en  royaume  pour  le  prince  Järöme 
Napoleon? 

Hardenberg. 
S3om  Äatjer  ^llejonber  crl^iclt  bet  fiöntg  fotool^l,  toic  nad^« 
]^et  bet  ®tQf  bon  ®oI^,  l^ietauf  bte  ©töffming,  bct  5ßlan  toegen 
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@Tied^enlanb  —  ber  euto))fttf(i^en  Surfet,  et  qah  tl^m  toal^t« 
fd^eitiltii^  jene  S9enennung,  toeil  9la))oIeon  ®tte(!^etilQnb  l^aben 
foDte,  unb  Slejanbet  fid^  6et  btefet  @ad^e  ntd^t  gern  nennen 
modele,  —  toetbe  6t8  ju  einer  stoeiten  3ufamnten!unft  au3gefe|t 
iDerben,  bie  er  in  ber  ^olge  toieber  mit  Slo^oleon  l^oben  toerbe, 
bann  tDerbe  er  boS  ^ntereffe  beS  A5nigl  nid^t  babei  bergeffen; 
gugleid^  aber  gaB  er  bem  Jtönig  bie  9la(^rid^t,  bag  9la))ole0n  il^m 
auf  bem  Knien  @lbufer  eine  Sebftllerung  üon  fed^Small^unbert» 
taufenb  ®eelen  gurfidgeben  tDoQe.  2)aburd^  toürben  toir  nad^ 
f olgenber  S9ered^nung  bie  %[tmar!  unb  alle  unfere  nieberf&d^fifd^en 
$rot)in]en  mit  Sid^Sfelb  unb  tieUeid^t  Erfurt  gerettet  l^aben. 

«Umarl 9:),0()0  S. 

5Jlagbeburg  auf  bem  linfen  (SIbufer 120,000  « 

^alBerftabt,  ^ol^cnflcin,  öucblinBurg,  SBernigerobc  145,000  - 

©ilbeSl^eim,  @o8Iar 112,000  « 

(Std^äfclb,  Srefurt  ic li:J,099  = 

ßtfurt,  »lanlenl^ain  jc 47,421'. 

Sa.     632,520  ä 

93on  @($Ieften  toar  nid^t  bie  9tebe,  toir  glaubten  olfo  nid^t, 
ba%  e3  ^reu^en  entzogen  toerben  foUe«  SBer  bie  :|)olnifd^en  $ro» 
öinjen  fottte  eg  öerlieren.  hierunter  ücrftanben  toir  BIo8  ©üb= 
preugen  unb  Sleuoftpreugen.  3d^  ))erfud^te  l^iemad^  folgenben 
$lan,  ben  id^,  nad^bem  il^n  ber  Aönig  genel^migt  l^atte,  bem  am 
29.  nad^  Xilftt  abgegangenen  ©rafen  t)on  ®oI^  suftellte,  toeld^er 
feine  ^nflrultionen  mfinblid^  t)on  pdEtupoel^nen  l^olte: 

Observer  que  Mansfeld  et  le  Saal-Kreis  appaitiennent  au 
Magdebourg,  que  Tadministration  a  toujours  ^t^  r^unie  etc. 
Trois  alteraatives  relativement  k  la  Pologne: 

1^  Royaume  de  Pologne  ou  Etat  s^pare  sous  teile  autre 
d^nomination  laissä  au  Roi; 

2^    Röserve  du  Departement  de  Posen  ä  la  Pnisse; 

S^  Le  Departement  de  Posen  au  prince  d'Orange  contre 
Fulda,  en  röservant  la  souverainetö  ä  la  Prusse: 
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AlteiTiatives  sur  des  Behanges  avec  la  Saxe: 

P    A  la  Prusse; 

Barby,  Gorameni,  Ihlenburg,  les  petites 
Enclaves  daiis  le  Magdebourg  ....        8,000  ämes. 

Le  Mansfeld  saxon 23,400 

La  Basse-Lusace 117,615 

La  Haute-Lusace 345,185 

Un  Distiict  sur  les  rives  gauches  de  l'Elbe 
et  de  l'Elster  avec  Wittenberg  ^t  un 
rayon;  au  plus 60,000 

554,200  ämes, 

2^    A  la  Saxe: 

Eifurt  avec  annexes 47,421  ämes. 

Eichsfeld  avec  annexes 113,099      - 

Hohenstein 27,000      - 

Baireuth : 
paitie  supörieure     ....    165,449 

-      införieure 110,097 

275,546      . 

463,066  ämes. 

manquent    91,134  ämes; 

(iu'on  pourrait  compenser,  soit  par  une  partie  de  la  Haute- 
Lusace,  soit  en  donnant  Fulda  k  la  Saxe  et  en  assignant  au 
prince  d'Orange  une  indemnitä  sur  une  partie  de  la  Prusse 
möridionale. 

Restitution  de  Tölecteur  de  Hesse  et  du  prince  d'Orange, 
ou  indemnit^s  pour  celui-ci. 

PicktupcEhnen,  30  juin  1807.  Hardenberg. 

S)cm  ©tofcn  bon  ®ol^  loat  üBctbic8  einpfol^lcn,  Bei  ben 
Untctl^anblungen  banad^  ju  fltcBen,  baß  S^ctmine  für  bie  gonj» 
lid^e  SRoutnung  beS  SanbeS  t)on  ftanjöftfd^en  Xxuppm  teßgefe|t 
toütben,  bag  Don  bem  Zaqt  bet  Untetjetd^tiung  beS  ^riebenS  an 
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leine  neuen  Jtontti6utionen  ftattffinben  unb  ha%  bie  Stitdfl&nbe 
bet  bis  bal^in  auSgefd^tiebenen  ntebetgefd^Iagen  toürben;  et  follte 
bafÜT  folgen,  bafe  bie  gfotberungcn  bet  SSant  bet  ©ed^anblung, 
bet  aBttttoenloffe ,  bet  3ni)aKben!affe  unb  anbetet  SnfHtute,  \o 
toie  bie  bet  $tit)at))etfonen  in  ben  abjuttetenben  ^toüinjen,  in« 
fonbet^eit  in  6üb|)tcu6en,  too  j.  S.  fel^t  bett&(!^tlid^e  Summen 
bet  Sani  angelegt  toaten,  üöllig  gefi^ett,  ba§  bie  Ätiegggefan- 
genen  tocd^Jelfcitig  in  aJlaffe  fteigelaffen,  bie  fjeftungen,  tt)omögIi(§ 
mit  äBaffen  unb  ^ttiUetie,  jutudgegeben  toütben;  bag  man  bie 
fteie  9leItgion8übung  in  ben  abauttetenben  ^toüinjen  DotBe^alte, 
bet  2)ienetfd^aft  unb  ben  ^nfton&tS  ein  guteS  Sd^idtfal  au8be« 
binge,  Heine  eingefd^loffene  ©ebiete  toed^felfettig  abttete  unb  t)oII« 
lommene  Äeciptocitfit  beobaii^te.  3m  fjott  toit  bie  SWebetlaufi^ 
nid^t  befömen,  foIIte  et  batauf  btingen  bag  man  unS  toenigftenS 
ben  bet  Cbetfd^tfffol^tt  l^inbctlid^en  gfütflenbetget  3ott  abttete. 

93on  aUtm  btefem  {onnte  et  toenig  betoetlfleSigen,  toeil  bet 
gftieben  toeit  fti^limmet  al8  eine  {Kapitulation  toat.  9lid^t  einmal 
bie  9tebaftioo  bet  ^ttilel  toutbe  il^m  geftattet,  al8  eS  baju  lam, 
enblid^  ben  ^teugifd^en  ^rieben  ju  bütiten,  toel^eS  etft  gefd^a^e, 
nad^bem  bet  tuffifd^e  fettig  toat. 

%n  ben  StbnxQ  t)on  @d^toeben  badete  man  tuffifd^et  @eit8 
nid^t.  ^(S)  betanlagte  ben  Aönig,  ben  fd^toebifd^en  @efanbten  t)on 
93tinfmann,  toeld^et  fid^  in  ^Itemel  befanb,  nad^  $id(tu))oe]^nen 
lommen  ju  laffen,  unb  bott  mad^tc  id^  il^n  mit  ben  ttautigcn 
Umft&nben  belannt,  bie  et  felbfi  fal^e,  toatum  bet  ftönig  gejtoungen 
toat,  bie  in  S9attenfiein  am  20.  9lt)ttl  gefd^loffene  Aom)ention 
aufgul^eben  unb  feine  %x\x)fptn  bon  benen  @einet  Aöniglid^  fd^toebi« 
fd^en  ^aieft&t  abjubetufen.  2)et  jtönig  fd^tieb  einen  93ttef  an  ben 
ASnig  Oon  Sd^toeben,  mit  toeld^em  bet  ^aj|ot  bon  Alüs  i^^d^ 
Sttalfunb  abgefd^idtt  toutbe,  unb  bet  ^ett  bon  ädtinhnann  be» 
tid^tete  feinem  ^ettn  bie  unglüdtlid^e  Sage  bet  @ad^en. 

S)et  JKönig  l^atte  3iapoUon  am  30.  befud^t  unb  il^m  feine 
Sngelegenl^eiten  em^fol^len,  abet  eine  futje,  allgemeine,  fel^t  lalte 
Slnttoott  etl^alten.    S)ie  gtögte  Slbneigung  beS  ftanjAfifd^en  Stau 

to.  ft  a  n  f  e ,  ^atbtnb  etg.  m.  32 
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fexS  gegm  x^n  toat  Har,  unb  et  tytxm9i)U  eS  nl^t,  fk  butd^  fein 
aSetragen  fiu.  loiexmmhem.  3ftm  %lauhU,  bie  in  ^ot9bam  wxh 
©^otlottenbutg  gefunbeuen  Jßctpiete  tr&gjm  )K£l  ju  jener  Ab- 
neigung bei 

2)et  ^Ibmarfd^aU  Äoldteut^  l^otte  fd^on  feit  einigen  Sogen 
baton  geatbettet,  ba§  bie  Aönigin  t)on  3RemeI  lommen  folle. 
SRe^te  angcf eigene  gtanjofen  Ratten  c3  il^m  —  fogte  er  —  öcr^ 
fiebert,  bag  biefeS  ba^  getoiffe  Mittel  fein  toütbe,  3l(üfolton  ge« 
neigtet  füt  ^teagen  ju  matten  unb  gute  SSebingungen  gu  be*^ 
toitten.  2>iefe  ftud^tlofe  S)emüt]^igung  fel^  noi^,  unb  bet  Stfolg 
betDied,  ba§  eS  nut  l^ietauf  abgefd^n  toax. 

2)et  Adnig  befd^log  am  2.  i^uliu^  feine  ^emal^lin  nad^.  $tdtu» 
^oel^nen  gu  betufen.  SJlit tietto  eile  lieg  Napoleon  am  3.  bem 
flönig  butd^  feinen  ^Higelabiutanten,  ben  (Sttofen  t>m  %)bn^ol 
bet  i^m,  loie  t&gli($,  bie  Slufloattung  mad^te,  um  {id^  uad^  feinem 
Säeflnben  gu  etiunbigen,  etlläten:  et  loetbe  ati  {eine  ghdebenS« 
unterl^attblung  mit  ^ugen  beulen.  Diel  toeniget  feioe  Stu^n 
gutüd^iel^en,  fo  lauge  bet  Sensal  Don  9tft(i^el  unb  Uft  mä)  in 
Seinet  äjllaieflat  SDienften  Mten;  l^ietouf  ettoatte  et! am  anbetn 
^[Ibtgen  eine  dtfl&tung.  3d|  befd^Iog  meine  (Sntfetnung  j|u  be* 
fc^leunigen,  unb  bet  j{önig  lieg  Sto^oleon  anttnotten,  idf  fei  im 
S3egtiff  abguteifen.  %n  eben  bem  Slage  gog  biefet  fein  (Stbieten 
gutüdE,  bem  Aünige  600,000  @eelett  auf  bem  linlen  @lbuf et  gutüd 
gu  geben,  untet  bem  SSptloanbe,  et  l^abe  bogegen  ©d^lefien  gutüdt 
bel^alten  .  unb  an  feinen  S3tubet  .^ietonlimuS.  geben  too&n.  2)ie 
SSotfteKung  beS  jlaifetS  Alesanbet,  bag  et  fid^  nie  fo  auSgebtudt 
l^be,  toat  Detgeblid^.  .     . 

äSßöl^tenb  bet  A9nig  am  4^  ^uliuS  .  toie  :  getoöl^ntid^  nad^ 
Silfit  gieng,  ttaf  gegen  9lbenb  bie  Königin  in  ^idttufwel^nen  m. 
2)et  Aönig  l^atte  mit  befolgten,  fie  Don  aOem  gu  untetti^teu  mh 
mit  il^t  übet  bie  Sltt  ^btebe  gu  nel^men,  toie  fiß  VBoi  9lo))oleon 
ilbet  ben  fd^tedUd^en  <Siegenftanb  beS  XageS  f;pi:ed^n .  {dnne*  .9KdgtS 
tarnt  tft^enbet  -füt  mid^,  als  bie  3ufcmtmen{unft  mit  bi^^et  tat« 
tteffUd^  ^au  in  biefen  nmft&nben.  3^  gab  il^t  ben  folgenbat 
Meinen  SrtttaJutf: 
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La  Bebe  ii*a  pas  la  Prätention  de  te  m^Ier  de  ce  qxA 
regarde  les  affaires  politiques,  anxqudles  eile  n'a  jamais  pm 
au€une  part,  mai^  eile  veut  parier  au  toür  de  Napolton  en 
qualit^  de  m^re  et  d'^pouse.  Le  sort  de  la  Pmsse  et  de  sa 
famille  est  entre  ses  mainB,  mais  il  a  tämoign^  pr6c^demment 
de  Tintdrftt  k  la  conservation  de  la  Prusse  et  de  eai  maisom 
Sa  Majest6  doit  pr^umer  que  les  malheurs  qtii  Tont  aceabl^ 
depuis ,  loin  de  cbanger  ces  sentiments,  Tont  toudiä  au  con- 
ti-aire  et  angment^  cet  int6r6t.  Elle  se  flatte  donc  de  le  trouyer 
aajourd^hui  encore  plus  favorablement  disposd,  car  eile  le  croit 
sup6rieur  k  sa  fortune  et  ne  craint  pas  qu'il  cherehera  sa 
grandeuv  dans  rhumiliation  de  la  Pinidsa  Elle  se  peiisuade 
au  cantrah^  qme  la  paix  qu'il  va  lui  donner  sera  le  plus  bei 
exemple  de  magnanimit^  et  de  moderation  et  digne  d'un  grand 
hcmtme,  Napol^n  a  fait  entendm  souvent  au  Boi  qu'il  ne 
demandait  que  de  la  eonfiauce,  il  Ta  räpöt^  au  comte  Eaick- 
tefuth,  et  promis  que  Ton  n'aurait  qu'k  s'en  f^liciter.  La  Reine 
en  appelle  k  cette  promesse.  II  a  ajout6  que  sl  le  Roi  ^tait 
son  atni)  il  no  pouvait  assez  agi*andir  sa  puissance,  que  dans 
le  caß  eontraite,  11  ne  pouvait  assez  Tabaisser.  II  ne  tient  qu'ä 
hn  de  se  eoncilier  une  vdritable  amitii^  de  la  pait  du  Roi, 
fond^e  sur  la  reconnaissance,  et  de  s'attacher  solidement  la 
PrnBSe.  8a  Majest^  esp^re  que  TEmpereuT  agira  dans  ce  sens, 
et  pi^fdresra  la  garantie  que  lui  donneront  ces  sentiments  i 
Celle  qu'il  pourrait  vouloir  chercher  dans  Paffaiblissement  de 
la  Pmsse ,  qui  natui-ellement  ne  pounait  que  los  exclure  et 
nuii-e  ä  la  confiance  qu'il  voulait  ötablir.  Sa  Majestö  pense 
qu'en  oubliant  tout  k  fttit  le  passö,  il  faudrait  ne  s'occuper  que 
d^in'  avenir  dont  ces  sentiments  ferai^t  la  bäse  et  dont  eile 
lui  r^p<)ndrait. 

Picktupoehnen,  4  juillet  18ft7.  Hardenberg. 

?lm  Qttbem  Sltotgcn,  bcn  5.  QuKuS,  fam  bn  itaifet  ^llejattbet 
nad^  ^ßtdtu^del^nen  unb  a^  obn  ftül^fiäifte  mit  bem  StbrA^,  b^t 
A6nifiin  unb  ii)ttvx  fleinen  befolge,   ^et  ftil^  id^  bttfen  ^Mütäftn 
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bad  le^te  aßnl;  4t  Jb^aucxte  iiiß.Sage)  b^t^SoiS^^  tfdflfk.mT^Afff 

Brjagiq  fehL:S9ebaiiem^  nüj^  ml^i^f&t:  $¥eM|)ei^i%i^f3m49n9e9; 
3d^  ffi]|ltec».M;  ba&..ei>ffilien.figefifn'^;i^6m(tt(mn^^^ 

an  bie  ^anb  gab,  um  tl^n  ju  betocgen,  feinen  gteunb-ini^  )u 

biii  BoSitrii  SbMioIeflti/  «9eI^e!!bief(npfrmti^;]^ftMf(^ufi^%^)^^.^^ 

politique  de  tous  les  Etats  de  tray>iUJer^|^f*c§H^iir^,l35ih^ 
mtagJdOM.  fifts^Jt^iTitoiiÄ  mü  'ß]p^^ifa(^  d^fe^ii|^Sn4ginent 
lieui.^  .  Ufifk  iftmte, j  ^  jjdif^ci^^o^Sj..  fluit^Ä^iW^nl^jd d0R^j^^|ijfr,7§9 
gpQ[hti;tm«rtejo3Ü:fi8)i  UpW;  ltr^>rWff4flM^;iJe,ri^ffi^nfl«*jW»4 

dßiBier.  db».JimÄ08:!mrfWfillq$ri  ;;^WuiWiÄn(^»8aI5)#>s^«"U8B98? 
le.CKnira'iiti/  lÄ^«:.s^bteitvpi!W.,tej}Hiptfl:4Bjl%jSluflfia3  ^ 
parte  quÄ'la^iPnißg^öpwuviQi^ifcifpaynte  mi\m  i^^M  qM^^Ö» 
pfifisöd^  au  AfNrl  dtt.:N<iteeift.Hemift.p#ju  ^w»si4^ifth}p,i[^t ,f;fiiir 
p*em- iNapoI^n  .wna^Httr«^  *rJ«fesw  j^i.}fi^B9^^$]nr4pJ'|j9t 
pekreuVi  irlflxawlirß a'^Wjftl^»fe.ß)tf  la*  yiyQig^fi^b^  .^  jI'JKJ))?  .4» 
sacrifii»'. (pie- la ^Pru«a«: fetait.<$ui;l^  ÖS9^i 4l^  }iff^fn^;:^^ 
Ul  bataille  d- Jöw>.  «te  iJöi'  dß;  Pi^s^. .«.v^^r  faj^r  ^'i^j^podo^  ^ 

que  rEinpecwr  Ta  toujQurs^aitei^u,  ^i^n'.P^fiPs^^^c^.fl^^ 
la  SUi^e  pottr  lul  Ofi  pour  ua  pirince^^/eaj^alfoir^  i^,  ftiJt<^rs 
qu'il  ne  croyait  point  (i'ioceiaY^nwMt  4  $Q  (}0i]^i?tii;<l9  1^  Ünu» 
di^är  adop466  de  la  eessim  df«  piays  4  la  £iqiic^ei4ft  V£l)^> 


1)  Wt  einem,  ^äfttif^m  t>tm  A,  S^i  üM^mMfllal^ciltoi«  ^  ««1814^ 
ftaifer  btei  3toUr{,  tiDii  benen  bt(  eine,  ent^ltenb  bie  (Kriuibiüge  füx  bk  Sri* 
Titottaberdnberungen  atoifc^en  9üemen  unb  @tbe,  in  ber  Correspondance  t. 
XV,  n*  12849  abgebtutft  ift;  bie  jioettc  Jtoie  fleBen  toit  im  »Ü;  l^e  britte, 
Corfu  Ibeiveffenb,  umb  iit  bet  eammluim  bit  flltenflitfe  ikitiget|f tU  «ttbeii* 
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Bm  coMeiAardt  A^'d(nln«1r  au^rcfl^ui  au  Ren  de  Prusse^  sar  \i 
jgtmelkt^d€  l'Elbä,  tifl<^;cafiip6ilMtf<ln«n1tö^'ldesi  paysqn'il  ptr^ 
Aräit  k  l^  'SmU  d^  Ni^mM,  rBittfi^rettf  Nftpoläon  diätire  qtie 
lA  Hiuisi«  re^iCHvd  pkmr  limftd  le'  thtüweg  d«  lliFiAneii^i  penwnt 
^"il  ^irt' d*4afn6  p^litiqtie  <Malr^  dans  le&  ciitoonsiaiuied  &eta- 
el)^  d€i  fixi^i«  l^s  Iftiditcift  de  la  RuMe  d^un^  maniifre  däfinie 

Aömgin  jif  Ibttt^fimmiHtm  unbirln  fli  «uf-tot  wSkm  Xa^  etw- 
jülabeh.  ^te'6Iie6  in  $i9tit|K)ei|n^,  bei!  ÄOnig  mad^e  ober  ben 
eiemt^m^n  mt  naäf  ffilflt.       i  '  ,  »    <    . 

S>im  6:  fe^^'  iif  ttAit  jut  %bteife  an.  d!^  I^olte  beitt  Jttnig 
ttotgt^fd^dgen,  beh  ®t(ifen  bon  ®b{|  |«fm  Staatsmimfiet  gu  tt^ 
itMnteft  ttttb  il^ht  bie  ^StüSttigett  ^tgtlegenl^eiten  prebifDtif^  jn 
ir6ettt(igM.'  S)il^fiS  ge^oH  ^^  ^  ®taf  fonb  fid^  in  {ßidCtu- 
))oe]$nen ^fn;  toi>  tld$  il^n niit  jtiindfietn  le^n Söttxag  jmn ftftntg 
ffi]^t£^  -  Mib  ^  {|h '  bon* '  atfm  -  mbbßä^'  MtetnsäfMt;  llad^er  laogte 
id^  ei?  tn=  bet  legten '  nnlettebmtg; '  bie  id^  mit  bent'  Ainig  aOein 
fjdilt/  i^h  ju  iMttm,  bcrt  5Witiif!ct  Wrt  Stein  teicbet  »in  feine 
Sieh^e-^u  tid^tneh/lbttS  )toffd^m"i^iit  mtb1]^n<  (Stein)  Dotgefafien 
toai  3U'bAtj|e||en  nt^b  i^m  MefeMge  Stell«/ meld^id^lnei^et  bei  fei«: 
itet  $erfah  gel^aSt  ^tte;  nttt  9}ctttaUM  ^u  ftbetgeben;'id^  fteltte  tl^ni 
einbtfngeftb'  unl(  itt  bet  Slptdd^^  beS*  ^etjen»  bat/ barg  bieftö  ber 
etnjige'  SJhinit  fei/  Dtm  bcm  tft  \t^t  ©ülfe  ertwftten  fiJiine.  Qt 
gfittftf  mit  natü^'  einigen  <^iMimbnngen,  bie-  ®ene]^mtgung  Setnet 
ürtöjefiaf  üttb  ten  aüfttögju  «tl^atten;  Me  ©öd^  cmaii&tten; 
eintlhieflch;  fägtfe'  bw  ftönig,  WöOe  'et  Bi3  ju  Stein»  ?ln!unft  ben 
'Be^imen  fläSinetStxitl^  tbeifmt  Iftriebet  ju  fld^  nel^mcn ,  mit  beik 
id^  tft  5Wemrt  ?l8tcbi  ju  ne^toen  itiA  tmd^  il^n  twn  b»er  »age  bet ' 
innctcn  Slngclegenl^citen  ju  untettid^ten  betf^Jtad^.  llebtigcnS  fot- 
be^e  et  mid^  a^f;  ifßi  meine  ^imingüiet  bie  SBtebereinfrid^tung 
beS  6taöt§  nttijutlöcjren,  toel^cS  i6)  i^nt  rtenfaUs  aufogte. 

3d^  butbejur  Slafel  gerufen,  lie^  mid^  ober  cntfdöulbtgen; 
toeil  es»  mit  jn  fd^toer  getoorbc»  fein  toätbe,  -meine  ^efiU^le  gn 
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Bemetftem.  <IS  ttax  mit  befto  Srntl^lgenber,  nt^t  baBei  gegoi« 
ttdttig  geloefen  jtt  fein,  als  id^  erfuhr,  iti%  bet  ®to§ffitfl  Smi« 
ftatttin  flegcnwätttg  getoefcn  toat. 

2)em  Aaifer  9ne£(mbet  fc^tieb  id^  ben  näd|ile|enben  Ib« 
fd^tebSbticf  r 

I  '  Le  Roi  a  bien  voulu  me  Mre  part  des  notes  ä'-joidtes 
qne  TEmpereur  Napoleon  a  adrese^esä  Votre  Majestö  Im- 
p^ale,  et  je  n^äi  pu  les  lire  sans  la  plus  vive  Emotion.  Sftns 
m'arreter,  ni  ä  la  singuli^re  lettre  qui  les  accompagne,  ni  aux 
objets  qui  ne  regardent  que  les  iüt^r^  de  la  Russie,  comme 
h  la  töurnum  itisidietfee  de  la  pifece  qui  conce^e  Oovkfä  et  aux 
eneurs  dangei^euses  qu'eHe  coBtiemt,  je  me  bomerai  simplemeiit 
k  examiner  ce  qoi  conceme  la  Pi'asse,  k  laquelle  <m  pr^pare 
le  ßbi*t  le  plus  crueL 

L'histoire  de  nos  jeiii*s  a  bien  pi-oui^  que  les  Itteites  na- 
tui^lles  ne  garantissent  pas  les  Etats,  et  qu^au  eoiitrltire  elles 
n'ont  servi  qu'ä  aebenüner '  säns  ^e^se  de  notveäuk  envahisse- 
ments;  mais  s^il  est  de  la  bonne  politique'deleür  ön  assignei\ 
pourqüol  ne  päd  m  donn^r  aussi  ä  la  Pinisse?  peufquoS  ne 
pas  fidre  dans  he  eäs  de  tout  )e  couiis  de  PEtbe;  en  remditant 
ce  fleuvfe  jusqu'ä'  la  Bohfetne,  1ä  frtmtifti-e  qui  Ta  sSöpad-e  des 
päys  öciddentaux  <^ue  la  Franöe  veut  ^umettte  ä'  son-ecbfpire 
sous  le  nom  d'une  confädäration?-  Du  'c6t6  de  M  ilu6s$e  "on 
peuii  d«jä'  i*egävder  le  Niämeli  eoinm«  une  Hloiite-^ai^llÄ,  car 
cette  üsiÖPö  (^ue  la  Prtisse  possfede  sui*  la'iiVeidifoite'^e'CSötte 
rivifere  «esf  •  6ans  ä6feüse,  =  et  dans  Je  lAalieUfeux'  teas'  d'We 
gueitid  ^nti«  la  Pitisäe  et '  la  Rüs^ie,  tJeM-iA  '^n  ^^ttfeniit 
teujotii^  Sans*  lld  niofndire^  ebstade*.  >G'^  '^n>  ^MWif^^  le 
|)rlnce  tna^auime  qtd  (a  donn^  ta-M  de  pre^v^'^äe'la^'frollesse 
de  sOÄiäiiie  et  de  söü  toiiti^  tiöüv  le  Roi;  -^üe  de  Itä' ftü^  A« 
pi^poäitibns'  teäfiant  &  äöpodniei^isob  ami  et  'son'  alB^t'^O^^^ 
i^env^nt  pötiUr  ^ue  du'desseiÄ  d'aVilif  aux  yeuk  db  l^BÄtipe 
ceJ  qü'ellö  respectaft  jitequ'id 'de  Jplus  t^uf  ^6t  de'i^lü&'lö^^ 
Que  lä  Prtisse  foime  un  Etat  iUtei^ln^diaSi^b  eiilire  Ici  Rüffiie' 6t 
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la.  Frafoe»  ü  req  r^ultet-a  des  avaat^ges  ,pour  Tune  et  pour 
V«utr6.de/ces*puissftDce&,  et  sa  position  sera  toi\iwrs  infini- 
ment  dälicate  et  embaiTassante.  Mais  souffririez-vous ,  Siiie, 
que  lai  Pittöse  löt  K^uite  aa  gort  d^saßtreux  de  perdre  toute 
sa  consistance,  et  au  triste  röle  de  recevoir  ces  coups  d'öpingle 
auqaels  la  polit^iue  de  Napoltev  ^eut  lacondamner?  .  Loin 
de  moi  Tid^e  que  Tarne  d' Alexandre  piiisse  oublier  que  ce  fut 
lui  qui)  dsAs  les  termes  les  plus  forte,  excita  le  ßoi  ä  cette 
pei'S^v6i:anee  qui  r^npdcha  de  s'aiTa^er  söpar^ment  avec  la 
Fraaoe  et  qui.  TJionoi'era  k  jamais ,  que  ce  fut  lui  qui  promit 
dd  la  jnaoiöre.  la  plus  toudiaute  de  ne  pa3  l'abaudonuery  m$me 
daus.  Iß  caß  des  pli;^  grands  revers..  Cette  belle  ime,  Sire, 
est  saps  4oute  un  gage  beaucoup  plus  sür  que  les  stipulations 
de  la  Convention  de  Baitenstein,  par  lesquelles  Votre  Majest^ 
ImpäiicJ^i  s-'est  eugagöe  k  ne.pas  Siöparer  sa  cause  de  celle  du 
Boi,  a  nß  poser  les  avmes  qi(e  d'un  coounun  accord»  et  ä  faire 
ton^.ses  effpits  pour  r^tablir  Sa  Majestö  dans  tous  ses  Etats, 
m^nie  en  lem:  prpcurant  des  avaatages  ßt  de  nouvelles  silretös. 
.NoA^.Sipe^  vos.  g^näi-eux  effprts  ne  serout  pas  en  vain;  vous 
ne.  les.  dlseontiiwqrez.pas.  Voitre  ,  puieisance  n'est-elle  pas  *in- 
tacte?.  Vou9  9u?:ez  enegie;  la  satisfaction :  d^  voir  ces  efforte 
epuronn^  de  sueci^s,  avec  cette  pers^vörance  doat  vous  avez 
gi  josteipeiit  fajit  votve .  dpvise^ 

.  Cilest:. pai*.4iW  i'a^son^i  d.'u,ne  s^ue  politiqjue  auxq«.el)es  il 
Ut'^t  .pasip<)#ibjßde'refi]sei[  soa.fiuSi'figq,  qpie  iNapolton  rejette 
.tout  ^ft^lif^eiQjeiiiit  4u  paiDceiJ^öme^  ou  d'un  autre  .prince  de 
^  m^^W^i'ßn  fjoißgßß.  .,Ma|si  queliest.doncison  motif  d'^- 
gr^n4iiTria  S|k^e/  i^ux  (jbäpops  d'juue  mßis9P<  .att^cb^e  ji,  la^ai^e  par 
le&iMcwSt^'flllimakis^.  auffioB«^  et  dß  iPf^ea.  de^^ccession,  et 
4e  fif^rp^t^?» '  jl^u'il;He  rappel)e  sesipromessfiß  et  ses  princii»es 
,si  scFUveiit:  6jm^6f^;  iqi^'il.  jua^Qe  c^t«i  fjonfiauca  qu'il  vieat 
,^^m  dß  ^WBüß'^^v  ifäfceipmeiLt.  au .  B^i  par  le  inar^^  de 
i£Ui}ck];^bi)  qu'i},..spit.  sjupörieuv;  it  s^fortuue,'  et  qu-ilpräf^e 
la.gf^mntlß  qiij^  Ivii .  jE^Ciiiaierai  la  ijec^nc^issance  ii  celle  qu'il 
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paratt,  ne  vouloir  cherebei:  que  4&ds  TaTyK^eipaeiifc  cit.rftbatoe*' 
ment  d'une  pyissapce  ä.  laqpelleiil  ft^jqge  dm  iii4eiiiiiitfeJlliL- 
Boiras  sur  sep  pi-opr^s  jM^^se^ions.  .,Qu/il  8«i  ra(>i^Ito  quo,  dans 
une  de  s^s  deräiferes : let^  auJBpi^  il;  Ti^  .«sm^iÄt»  d«i».l«fr 
dispositioDS  les  plps  i[ayp]:^)e&  pour  \ß .  r^tabfoaeivent  deä 
anciens  rapports  entre  la  Piiisse  et  la  France,*, et  (tttei  d'aprcs 
ce  qu'il  a  6noncä  lui-m^me,  daus.unj?  wi^frel^^^^ 
il  jugea  la  puissance  intermädiaire  de  la  monarchie  pnis^ienn^, 
n^eessatfe  k'lia  tranquillit^  de  toute  I'£urop6,  (jü'il  peiisa  quMl^ 
fallait  ätablir  poar'  toutes  \^i  i^tiissAnces  ii^t^tess^es  '  des  rap- ' 
ports  s6Kde6;  reposant  sur  rharmonie,  et  qui/ en  aksurant  leur 
existenqßiet'Jeur  iiMi^ifeodlaiu«^  •fErfijiaient  ä  la  paix  un  appui 
plus  qu'ßi^t^^eur  et  fragile.  •    >  .      . 

Que,le|;pi'0vince8  ci-devant  polouaises  restent  ä  la  iPftHfie, ' 
et  que  eeUe;^  les  possöde  coipine  un  Etat  s^par^  avec  une.  * 
constitu^p^  «dapt^e  aux  moeurs  et  au  caract^re  de  la  (DUtson.* : 
La  Rttssie  et  TAutriche  me  paraissent  iut^ress^es  ä  cet  objet. 

Que  les  anciennes  provinces  prussiennes  sur  VEIbß,  au. 
inoins  \k  vieiire  Matche,  Magdebourg  avec  les  cercles  4^  Ja  . 
Saale  et  d\i'  pays  de  Mansfeld  et  Halberstadt,  demeu^ent  squs  .. 
la  domination  de  leur  souverafii;  auque^  .elles  soti|;  attach(^es^^ 
par  tant  de  liöns! 

La  Prusse  ne  payerait-elle  pas  les  malheui-s  dela  guen'e 
assez  eher  par  tant  de  pertes,  par  celle'de  taht  d'äutres  pos-  ' 
sessions  et  fidles  si^ets. eh  AUemagne?  Bi  T^ii  veufde^ an^n- 
dissementSf  ilea  purificattons  de  tenitoire,  de  la  contSt^H'it^,  »MI 
s'agit  d'^Yiter  des  collisions  avec  ]e$  prinbcs attadi^s  aMligue 
du  Rhin,  s'il  s'agit  enfin  de  donner  des  avantages  ä  un  futur 
Rot  de  We^tpbalie,  ^u  Roi.  de  Saxe,  qu^on  alBsigne  älh  pos^es* 
seur  du  pays  de  Hauovre  celui  de  Hildesheim  oontreleß  paities 
des  duchäs  de  Lauenbourg  et  de  Lünebourg  sur  la  rive  droite 
de  TElbe;  qu'on  fasse  ceder  ä  la  Saxe  TEichsfeld,  Erfurt, 
Hohenstein,  Baireuth,  tous  ä  sa  convenance  et  contenant  uue 
Population  de  463,066  ämes  pour  le  inoins;  mais  qu'on  donne 
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auni'M  iftoiM  A  ia  Pmbse  ^uM^'^qnlyaleiit  pär  lä  Basse- 
iMtiLt»'  m  MtrocMftftt '€otti[)ii6,  par  !e  Mansfeld  saxon,  qui 
rendrait^lei^  pi^n^»  pHissi^li^  tüiitigä&s,  par  le^  petites 
eaüwei  MK<mnM'dail6>  119  pft^s  Hie  Ma^^bburg  ^%  et  pär  un 
dtthiol^ellyvettflbIe !  sür  la  tiv^  droit<^  ^e  TElbe  que  la  Saxe 
lttiitf)indOMeftiit'»)i''    '^  •'  '"  •''  -'- ^  =    "  *  ■'    '   '^''•'  ;/"*" 

-•.:-•;,-.. 'C'i  ••f.'.'i'.' •  •.!  ''i'  I.' ■'  -1  ■■'>'•  •'•".■.--;■ '1  -■  '■'•~>'\.  ' 
HUdesheim,^  (^os^ur,   , ;  j.  ,;., ..  .^   y  • .,  |,.,  ..  J.12,07>i.meii; 

Laiienbopi-g ,  et  'iji, ,  jp^tite , ,  p^rt ji^  ci^ailjipe ,  4^  . , ,  .;.■•.      ,  i 

.„.j;.-;  M.)  /:<.■[  :.■  I.  ii-.iiJEBtt»  p«ur.l«''Hi*we-u.-V9,«7* '•'„  •    • 

Hohenstein ".-'.'.'.  "'ST.ÖOO*:  „' 

EkhrfdB.;:  >;  i.i •;'.••:. ^••-.■'.•i'":'l  i-='-."i.'-  '."'."■•  l"'M»,'09Ö  '-'„ 
Erfiirt.'  i; -i.:^  }•".'.■..■  ■•i.i.y  T':!-''.    ■;, .'.- •]  -;•    U7,'42t    •„•' 
Baiiicnldi  J  -A,  .'/•■;;:■.:;•;  ">  V'  .-:".■••'.'  ''."-.  '  .' :'275,S46  ' ,' 

■••■'■  '■•'•  '^  "••^"  •••■■'■•!    •"  ■■'■•  ""^463;066;,^ 

Basse  LüsjLce    .    ,    /    .    .'.,.,    .,,.    .•  .  i«    117^615'    „ 

Mähsfeld  saxon 

Enfelistves 

Sur 

Agraffdisß^jpei^t  .de.la-  Sapq . .  ^  ,    ►.r^  .,.•    i-.    -  .200,000  •  ^ 

,..L^,  N^Mistl^  <^  Pwng.sdtut  d^uaeei^iaute  importanee 
pout  la,.Pi'iiß8A,  .poiir  80n  craimeroe  etiles  conrniunicatiöns 
int^iriaiireS)  q^ji^jd^ns  tou»  let  eaa  lenr  perte  seralt  le  ptüB 
giand..d6fi<tölii-e,  ..  ,     .  ... 

Votife  iMajestö  Iinp6n$le  ^t  trop'  •  i^olair^  potir  'lie  pas 
entr^vcdr  qif  en  aifiBiibliaftaDt  la  Pinisse  comtne  •  NapoIiSon  en  a 


sfeld  saxon     ...     .     ...    /  •     •    ,  33,400.     „ 

laves  du  pays  de  Magdebourg  ..,,,..    8,QO0    .„, 
lä  rive  droite  de  TEIbe  ......    .114,051  ,  • 


I 


1)  Barby,  Gommern  et  Ihlebourg. 

2)  Sur  la  rive  droite  de  TElbe  et  d'Elster,  jusqu'ä  la  fronti^re  pr^s 
de  DdbHtugk  aitc  Wittenberg  et  un  rayon. 
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le  proget«  il  cominnmet  les  mt^-^ts  de  TEmrope  etde la BiifiBie 
ea  partiCttlier.  Mattre  de  l'Elbe  auHiesatis  tL  au*d/ßsa<Hia  des 
Etats  prttssieBs,  domiiiant .  de  la  mteie  mani^re  la  Visttde» 
Dandg  et  Thom,  viaant  Baue  coatredit  i  faire  :aftC(§d6r  tötoa 
tard  le  Meeklenbourg  et  la  Pomörania  Su^doise,  que  probable- 
ment  il  dteiu  au  Bei  de  Süfede,  ä  la  ligue  du  Rhiti,  ajjrant 
ätabU  un  satrape  daus  la  peisonoe  du  Boi  de  Saxe  jusqu'aux 
bords  du  Niämen,  quel  sera  le  rdle  qu'il  jouera  euvers  la 
Russie  ? 

Le  Prestige  de  cette  gi'ande  et  belle  alliaace  avee  la  France, 
de  cette  protection  que  Napolton  veut  bien  lui  d^cemer  ju$^ 
qu'aux  bords  de  TElbe^  ne.  sera  que  trop  t6t  d^nxit.  Les 
afifaires  du  Levant  feront  bieatöt  nattre  des  querelies  qui  se 
Betont  paä  des  cöups  d'^pingle,  et  eelui  qui  diapoaera  des  res- 
sourtes  de  presque  toute  l'Eutope,  qui  aura.eu  .son  pouYOir 
presqne  tous  les  däboojcbäs  de  son  commerce,  ue  renyetnra'^t-il 
pas  la  Russie  en  Asie  ?  Je  fr^mis  des  suites  des  en-em*$  du 
moment  prösent,  Sirel,  Votre  Majejatö  a  si  göniäf^u^^ment 
pjaidö  et  ^pous6  la  Clause  de  rjEuvppe.  Maiqtjenant  to\it;  coi^- 
court  i  la  60umettre.au  despotisme  que  JJ»|Polöpn  lyi  prj^are. 
Vous  avez  dit  au  Koi,  §ire, .  que  J'ofifre  f^t^e  de  la  parf  de  la 
Prussß,  de  s'allier  a  Napol6oUo.  couteni^  ,^^9^.  ^^  .Ißttrp  .(lont 
le  göu^ral  de  ^Calckrepth  a  Äö,porteur,,,ay^it  fait  ^n  ^uy^is 
eflFet.  Que  Votre  Majest6  Imperiale  me  permette  d'jp.bperyer 
qu'il  a'y  a  p^  eu  un  mot  d'une.a^ianpei  |d^s,p(?tjte  Jettre,..  Voiei 
le  passage  en  questiou :  „Nous  pensons  que  ce  que  nous  le 
chafgerons  de  tous  prbposer,'  Öii-e,'  et^  lit  mälrifere'  dont  il 
s'acquittera  de  nos  ordres,  en  vous  prouvant  notre  ^c£rit6, 
„Im  acquerra  enmtiiie-fefaip&i^ekne'alnfianKmJ  Jiddi^Mdra  de 
«iVottef  M^festä  de.<t«viiuer^eD'|feu.  d«  jomniflioaifotateSirque- 
^^^UeSf  et  alovs  onpöbn-aiti  s'tftoeup^  to*  commM  d0&  epinds 
,)Objets>  que.  Votre  .Majestt  Impäiale<  a-  toiöMrsreu&/(Nif  yioe.^' 

J«  n^ai  pas  tfesoin  de  «m'^eudre  dfiYwtager.siiir.ct^ua  Ifis 
motifs  que  Sans  deuAe-vcftre  C(BW  et  .yota^0..00gea6e..vQuajdia- 
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terMt,  Sire;  ponr  opposei*  toUB  ]es  moyws  possibles  ^ax 
tsinistres  plans  de  l'fimpereur  NapoMon.  B'il  faut  absoluKient 
qaMl  ^ende  son  iivfluence  jufiqu^auic  bords  de  TEäbe,  qiie  lä 
soient  les  colonnes  d'Hercale  pour  lul,  quMl  n'ait  aucune  it>- 
ttaenee  au  delä;  Que  }a  Prasse  soit  une  v^ritable  puis- 
sance  interinddiaire  entre  r£Ibe  et  1^  Ni^men!  Je  vais 
passer  mes  jours  dans  >la  retraite  et  dans  l'-^IoigaeineDt  des 
affaires,  ma  voix  est  d'autant  plus  impartiale.  Si  Votre  Majest^ 
Imperiale  ne  met  pas  la  plus  grande  fermet^  k  obtenir  ce  poini, 
si  eile  ne  Tetivisage  pas  comme  importani,  oomme  essentielle- 
Toeiat  n^cessaire  au  bien  g^n^ral  et  a  la  eüretd  et  au  bonheur 
de  la  Ruäsie  en'partkuNer,  je  dolorem!  bientöt  dans  moa 
iBolement  les  malbeui'S  6t  les  suites  inealeulables  qui  en  t6suI- 
teront  Que  la  Providenoe  les  d^tourne  de  Votre  Majesld  Im« 
p^riale  et  la  comble  detouteq  lesfälicitfo,  au^^quelles  sa  haute 
vocation  et  ses  grandea  et  belles  qoalitäs  bii  <loiinent  des 
titresi 

Qüi'elle  me  permette  seulement  d'ajouter  encore  ä  cette 
longrie  lettre  qu'en'quittant  une  s^höre  dans  laquelle  je  n'^tais 
renti-6  que  parce  que  je  me  flattais  de  Vespoii'  d*6tre  ä  la  fois 
utile  ä  la-  cause  que  vous  d^fendie^'  si  noblemeiit,  Sii-fe,  et  ä 
cellfe  de  rhon  sourerain,  je  conserrerai  toujours  le  pröcieux 
BOuveriir '  de  vbs  bontfe ,  dorit  fose  vöus  defAandei*  la  con- 
tinäatiori;    •''••"-; =         ■  ■-      -'■  ■     ■ 

'  Pic^tupoBhneti;  6  juillöt  1807.'  '  '"  Hardenbierg. 

,  ,0folgeiibe?  toc^i  tn(;in  2I6fj^tfbä{(i{|teij6cn  an  ben  ®cnctal  t}pn 

'  Möiiiubui'']eBavon.  NosHi(l9OBS|dq)lomatiqaesn'ont0t6qU'ö- 
pböm^^e^^  iun' «funman  leb  a'«l0tniitesvf4)8e'm4  Satter  iquMl  n'en 
^V  pas^rib Mtmede  celles'^e  l^antili^^restime^etiuneconfiänce 
'p0c!pit^ue  ontifmrini9es'enti*e  nonsl  J*^l€d^'reati>^'danp  une  car- 
ri^mqUefatiüs'qaitt^e'Banß  regvet^^parne  qüe>^  me  flattai  de 
Päspoir  'de<  eoatribuei« *  auK  vws *  bienfaisanteS'  de <  votre:  ai]tgU8te 
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Empereur,  et  de  servir  ä  la  M^  sä  eanse  eit  eelle  de  mon 
souTeraiA  et  eeile  de  rhumanitä.  Le  charme  est  d^tfüft;  ^ 
je  nie  retire  volontier«  d'un  tb6fttii^  d-faiqtiiWs,  6Ü  Je  tte  jmis 
plus  6tre  utile  au  but  qm  je  Tiens  d'önoncer.  Je  suis  vfve- 
ment  pd&d  de  ne  plus  revoir  Vötre  Riioßlknee: .  Qa'dle^euille 
ligr^er  mes  reiuerciements  bien  sinceres  des  ^eutiment^  qu'elle 
a  bien  voulu  m'accorder/  et  dont^  je  lui  demand^  instam^ient 
la  continuätion.  Mon  dessein  est  de  nie  rendre  d^abord  h. 
Libau  pour  j  attendre  les  öv^nements,  et  puls  chez  mq^  61s 
en  Dänemark.  Ayez ,  ja  bontö  de  m'envoyer ,  de^  passeports 
pour  moi;  mi^s  ^jquipa^es  et  ma  suite,  mon  tres  eher  g^^ral, 
et  veuillez  les  remettre  ä  M*  le  conseiller  priv^  d'ambassade 
Nagler,  qui  aura.l'honneur  de  vous  remettre  ces  Eignes,  gtque 
j'ose  vou^  recomniander  comme  un  digi\e  et  gajant  ho^me  et» 
serviteur  z6\&  du.  Roi  et  de  la  bonne  cause..  II  prendra  la 
libertö  de  yous  parier,  sur  quelques  petiti^  objets. .    , 

Becevez  mes.  vfBux  ard^qts.  et  säic^res  pi>u^  -voti^ej^-os; 
p4riti^  et  r,&ss«rai^ß  de  naona^tadieiaent« ,    ■•  :  ;^ 

Picktupoehnen,  6  jmllet  1807.  ,     •  '  H^dj^qb^g^ 

3iäi  f fi^e  bie  finttuoiit  M  {QaaponS  ^on  f8m\>^e(CQ,  bie  id^;  Bolb 
haxfiu\  in  ^emel  txlikU,  ^tex  sleid^J^en.  ^o»  Aaifec  jabft  )p^xbc 
i^  ofint  ^Inttewt  geloffm.       .       , 

•  Monsieur  le  Baron.  Si  j'^Jjrotive  ä  mott  tbür'  des  regi-ets 
de  voir  cesser  entre  nous  des  relatioüs  qu'une  ^önflan«e  r#ci- 
proque  et  une  conformit^  entifere  dans  notre  fa^on  db  penser 
rendaient  doublemeht  chferes,  j'ai  ^te  charmö,  Mwsifedr  !e 
Baron,  de  retrouver  dans  votre  lettre  du  6  j^fflet  les  senti* 
ments  d'amitd  dont  Votre  Excellencö  tn'a  dotinö'tanfc  dfe  pi-euteg, 
et  ä  la  conseiTation  desqtiels  j -attache  le  plus  gi-and  pHl.  les 
assurances  que  vous  voulez  Wen  nie  dünner  ä  crt'^^ard;  M6n- 
sieur  le  Baron,  me  rftssurent  «ans  dc^ute  beaueoup,  mala  je 
ri'en  suis  pas  inoins  pelnö  de  note  voirs^parÄS,  ertle  sotivenlr 
du  pass(5  ttie  laissera  k  jamäfe  un  vide'  diffidle  Ä  rentpHr.  "' 
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deina^3i  je^fois.  )Aß  vcbu^  leis*  plu^^javd^ts.p^un  .qua  V^*e 

:.  Tilsit.. 2$; jui&i^9uiHel>.1907w'   *'        i   >.    >i  Battl^erg; 

'  ^aS)  tet  ^dfcf  filier  bic  Äönigm  Bdlb  naä) '  Ibcm ,  flöitig  nac^f 
SUfttJ  ^  "^(5  ^at)e"iiiht  md§i  mel^t,  5Bon  'iriejncri''2Sc<)arteincnt8» 
tatsch  ünb  ^cunben'Yoarcn  t)CT'@cl§c|inc' ßegatiönStatl^  ^lagtcr, 
iti  ^cl^citrtc' ^Inanatatl^'f^^^^  Sex  ßegatipHä- 

tCii%  'SHoup,  bei'  fd^iüclbtfti^e '®c|anbtc  ibn  JBrinlmann, '  ber  fbaxon 
Dort  ^^^lahml.Ui'^i^ä^^  Ätetof|',  'bcx  iÖel^cijnc  SRat^ 

toon'^tein  üi]B  ber  ÜJlaiöt  bon  '©mdlcr  no^'bi^  jum "^benb  6c^ 
ititt/tbo' lA' ^i1' Witcnnßd^^  äufS  ßeb^aflcfte  boh 

t§rct  ^!chl|i=föiuf6Qt)rf  an,"  in  ^rdn!en  ünb  in  SÖcrIin,  tn^l^r  bur(| 
grcunbfd&aft  uno  SBerfrauen/  afö  ÜutdJ  tl^t  bcnt  meimgcn  unter» 
9eirtl)lnrtfel'®feit|Bbct?5ftrf?g  inf^'(g«gffe 'mlt'ntft'^rttBürtbch  gc« 
tocfcn  toaren,  Don  Jßiattt^rtWl^netf  rtW^'-  59bitta*^  ä»ffi^t  ünb  •  üti 
bcn-ÄBhtg'btilifolgenbc  Sd^rcÄuit'aiittiÄiefe:   "'"    .      -  • 

-^••-J^JdeÄaäa*^  »^  MiiMm^^<firäii(fiä^^(il^mkje^  de 
ee 'qäe^j*f>4i^  hie^sWÄ-plufe-^pröseftt«'  eheri  die. '  B  m'ä'««6  öV 
solument  impossible  de  gagner  sur  mol^d^  preddte  cong^'d^lle. 
Je,n'ai,ira4^  PH  y^aJiiflÄev  1^  .fQVfp,  irti^  senjtwi^pt  rav^Q;  j€iq«^l  je 
Ypwa  qui^t^t  Sve»  #»8  ci^^  rpo^enfp  tpmbtes,  ou  G'e3tl^.plM^ 
ci-uftU^  dfl  WPS  [pew^'dÄ  w  ppuyoü;  vo4iSjpjroijyer.iuoiv,d6vQUQ- 
mei^t,  qM^jp/renQn^ant  &.  vjouß  rendre.ßeivlpß,  Puisse  la  Prp.vi- 
dei^e  yqust  .ß^Lmver  4^8  qMJiheurß  ^  qui  you^  ax^cabloat,  vouß 
repla^er-  h:H;  t^te,  d'upe  ^o^^rehie  beuvenee  ^%  QorissantOi  et 
Yeuß  combter,  vous  et  yoti*e  auguste  maison,.  de  nouvelles  bän6- 
dicticmsl.  Puisae-t-elle  eufin  faire  triomphei*  la  vertu  du  vice 
et  de  la  sc^l^ate36el  Voti-e  Majest^  conserve^a  jusqu'au  beut 
C6  Courage  qui  jusqu'ici  Ta  soutenue,  et  ,elle  en  trouvera  sans^ 
faute  la  r^compense.    Qu^elle  daig^e  me  coa^rver  ses  bonnea 
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gr&ees,  et  compter  partout  et  dans  toiites  les  ocoasibns  sur  le 
d^vouemant  ziU  et  le  plus  profond'  respect  dont  moa  ccear 
est  yivement  p^nälrd  potir  sa  personne. 

PicktupcehneD,  6  juill^t  1807.  Hardenbei*g; 

2)en  ©el^eitnen  ^iitanjxat]^  t)on  ^lienftein  na^m  t^  toxet^ 
mit  mir. 

S)cTi  7.  3!iiliu8  SDIorgenS  fam  td^  iti  kernet  an  ixnb  tocrfügtc 
mxä)  jucrfl  ju  bem  JBtubcx  bc8  fldnigS ,  bem  Sßtinjm  SBill^Im, 
um  il^m  bcn  Sefel^l  ©einet  2Roicfiftt  ju  l^intetbttngen,  ftd^  oitd^  fo» 
gleid^  nad^  3^ilftt  ju  t)etfügen.  3$  mad^te  l^ietouf  bem  @enetal 
t)on  IRfid^el  bie  Sage  bet  @ad^e  belannt,  toorauf  biefet  6efd§log, 
jeinen  Slbfd^ieb  gleid^fattS  ju  erbitten;  \pxaä)  mit  bem  ©cl^eimcn 
ßabinetSrat)^  Säe^me,  bet,  fo  toie  Diele  dnbere,  gel^offt  l^atte,  idf 
tDürbe  mid^  Bei  ber  Abgabe  beS  auStoättigen  S)epartement3  Be« 
fd^ränfen  unb  bie  anberen  BriBel^alten  Wnnen.  Sielleid^t  tüdrc 
baS  moglid^  getoefen;  id^  l^ielt  e9  aBer  bemflönig  unb  btvx  Staat 
fih:  juträglid^et,  ba§  id^  gonj  auSfd^eibe,  ma  Slap^leon  ieben  9h)x* 
toanb  }u  nel^men,  unb  Bttul^tgte  mid^  mit  ber  Hoffnung,  ba§  bet 
^inifter  f^etl^etx  ton  @tetn  jutfidCfommen  mtb  baS  Stuber  et» 
greifen  toftxbe. 

Sem  @e]^eimen  ütaBinet^tatl^  S9e^me  fd^en  bie  SurudEBecufung 
Steins  gtoat  nid^t  ganj  ongenel^m/  inbeffen  billigte  er  fie  bod^ 
nad^l^er,  fo  toie  meinen  bem  jtönige  gemad^ten  Antrag,  ben 
9lftt|en,  bie  id^  3un&d|fl  in  bem  2>e))artemeni  bet  inneren  ^nge» 
legenl^eiten  gebrandet  l^atte,  Don  Sllteuftein,  Don  Sd^fin,  Stocge« 
mann  unb  ^eBul^r,  bie  (3efd^äft<  unter  ber  ^Benennung  einer 
;3^mebiat'^mmif[ion  Bi9  jnr  ^n!unft  beS  ^iniftetB  Don  Stein 
ju  laffen.  Einige  Sintoenbungen  Don  bem  S)ien{taUer  ctmger 
anbetet  älätl^e  Iie§  et  Balb  fotten,  unb  nut.ber  Qkl^me  ^ncm^ 
xatii  Don  jtletoil  tourbe  auf  meinen  eigetten^nttag  ber  Aommiffton 
no$  als  ä^otft^enbet  l^inaugefiigt. 

3fd^  Befd^äfttgte  mic^  nun  nod^  mit  l^ietnad^  etforbctfid^n 
SSotf dalägen  an  ben  jtönig  unb  anbetn  :ba}u  geistigen  9B^ 
fögungisn,  fo  tote  mit  einet  !ttt|en  jKe^fd^t.non  bem ' 3ttftanbe^ 


—    511    — 

in  bem  t^  bte  hoffen  imb  bte  SRagagtne  l^interlieg.  SBetbe  toaten 
fo  iefd^ffen,  b6§  feine  Setlegenl^eit  fo  toenig  bei  ber  9ott{e|ung 
be3  Arieg»  l^fitte  entftel^en  fönnen,  als  je^t  botetft  entftel^en  fonnte. 
3tn  etftm  ^alle  !atnen  butd^  ben  in  Soitbon  fii^on  utitetjet^neten 
jLxatküt  @uBflbten  ^npi,  fo  tote  toeiteie  i^iilfen  an  @etxeibe,  jCa» 
nonen,  äßaffen  unb  Slmmunition. 

^  fft^tc  l^icr  mit  an,  ba§  rott  noät  übet  5,266,666  mi^fa. 
btätwniteu  tonnten  unb  bie  fJfelbMegSfaffe  be6  SKfld^ex'f^en  &)tp8 
au|f«bem  box  ÄUTsem  600,000  Sttl^t.  ctJ^aÜcn  Italic. 
3(it  ^el^l  nnb  ®etteibe  toaten 

9358  Saften  SRel^I 

1241      ,,      S&tiim 

5856  ^  ,,      fltoggen 

2092V«  „      ©erftc 
3481      „      §afcr 

22,02776  Sofien  öotratl^ig,  unb  toenn  babon 
ber  ^nnee^ääebaxf  an  ^ourage  bis  @nbe  @e))teinberg  unb  an  Sdxoh 
bis  Snbe  3<ntuar  1808  abgered^net  toutben,  fo  blieben,  auf  Stoggen 
bered^net,  7616  Saften  gut  ^ülfe  füt  bad  Sanb  t)ottät]^tg,  unb  in 
ben  ^anbcISfläbtcn  bct  ßflfce  erlauft,  ^d^  l^atte  bic  Slnttufe 
iebl^aft  betrieben  unb  bie  SSejol^lung  mn  1875  Saften  ^Jlel^I 
aus  Srd^angel  lonnte  auf  fj^orberungen  an  Siuglanb  angetoiefen 
tocrben. 

^n  Silftt  l^tte  man  am  6.,  nad^  memem  Abgänge,  auB  ber 
Unterrebung,  toeld^e  bie  Abnigin  mit  Sto^oleon  l^atte,  bie  leb« 
l^teften  Hoffnungen  gefd^bpft,  unb  toirUid^  l^atte  et  il^r  t)iel 
f^ne  SQSorte  gefagt;  am  folgenben  borgen  bektal^men  ober  nid§t 
büjS  ber  ^inifter  Satte^ranb,  fonbem  9ta^oleon  felbft  bem  ®rafen 
tfon  @ol|,  unb  jtiKir  le^terer  biefem  Bei  ber  erflen  SBorfteffung, 
bereu  er  nun  gekuftrbigt  tourbe,  jene  Hoffnungen  balb  toitbn. 
3)er  Äaifcr  em^jfing  ben  ®rafen  jtoar  ganj  artig,  ober  in  SD&fld^t 
auf  beugen,  auf  ben  Abnig,  ftugerte  er  fid^  mit  l^bd^fter  Aalte 
unb  mit  tierfiii^tlid^em  Xabel.  WS  er  auf  bie  ber  Abnigin  ge» 
mad^ten  äSetf^red^ungen  aufmerlfam  gemad^t  toutbe ,  antto)ortete 


—    512    — 

et:  ex  bebauere,  toenn  bte  Aönigin  Bloge  phrases  de  politesse, 
toeld^e  matt  ben  2)atnen  jage,  fQr  SSetftd^erungen  gel^alten  l^abe. 
@o  toax  benn  aud§  biefe  SSexl^eigung  beS  ®xafen  Don  ftaldreut^ 
ju  äBaffex  getooxben. 

^an  ]^&tte  gexn  bte  j^önigin  t)exmod§t,  bte  Stockt  in  Zilfit 
gujubxingen,  tnan  bot  i%x  eine  befonbexe  äBol^nung  an.  äKeOeid^t 
tooHte  man  ben  fxanjöftfd^en  S9l&ttexn  aufS  9leue  ©elegenl^it 
geben,  bte  lugcnb  jclbft  mit  tl^xem  ®ift  ju  begeifexn,  benn  offen« 
bax  toax  e3  $Ian,  aud^  biefe  in  ben  Sugen  bex  äBelt  l^xabju* 
toüxbigen,  toie  man  bie  ^xeunbfd^aftS«  unb  %tttex^f[id^t  SUesanbexS 
l^exabtoilxbigte ,  inbem  man  il^m  exft  t)on  feinet  ^xeunbeS  %aub 
©üb«  unb  9leu«Dfl^)xeu6cn,  bann  ben  ©iftxift  am  xed^ten  Ufex 
bex  ^emel  obex  beS  9ltemenS  anbot,  .unb  enblüi^  fte  bod^  buxd^ 
bie  Uebexlaffung  eineS  betx&d^tlid^en  Zf^tilS  t)on  9leu«£)ft))reugen 
auf  etotg  p  befleden  tougte. 

2)ie  j{öntgin  fd^lug  bie  äBol^nung  in  S^ilfit  auS  unb  gieng 
mit  il^xem  ©emal^I  na^  bem  S)oxfe  $idtupbl^nen  guxüdL 

2)ex  ®xaf  Oon  @ol|  toenbete  fld^  toegen  bex  |$fxieben3bebin« 
gungen  an  ben  Aaifex  ^lejcanbex,  bex  abex  t)exfid^exte,  nid^t9  mel^x 
tl^un  3u  lönnen. 

Slm  8.  3uliu8  Jouxbe  bex  fxanjöftfd^sxuffifd^e  fjxiebcn  untex« 
jcid^net,  am  9.  bex  fxanjöfifd^spxeufeifd^c.  ®ie  Slxtilel  touxben 
bem  @xafen  oon  bex  ®ol|  ol^ne  Dxbnung  unb  Sfolge  t)oxgelefen, 
man  exlaubte  i^m  leine  ^enbexungen  unb  lieg  il^m  bloS  bie  gfxei* 
l^eit,  JU  untexjeid^nen. 

2)en  10.  gieng  bex  Aaifex  ^le^anbex  nad^  %u§lanb  ab,  9ta* 
pohon  nad^  JtönigSbexg,  unb  bex  unglfldlid^e  jtbnig  mit  feinex 
®emdf)lxn  toiebex  nad^  SRemeL  ^ix  toax  eS  }u  fd^mex^id^,  beibe 
in  bem  ^ugenblidC  bex  Xxennung  nod^  toiebex  ju  feigen,  id^  ful^x 
beSl^alb,  ba  meine  Steife  ol^nel^in  angefe|t  toax,  t>Qx  i^xtt  3ln{unft 
tu)d^  t)on  3RemeI  bis  nad^  9limmexfatt,  bem  legten  |ixeu§t{d|en 
^ofll^aufe  an  bex  xuffifd^en  (Sxenge,  lieg  abex  nod^  bie  beiben  fol» 
genben  Sd^xeiben  iux&d: 
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'  '  Süfttiitn  ^arbenbetgS  an  flönig  gfiicbridd  SBil^cIm. 

m  iä)  etfu^t,  ba§  ßti)..  ÄÄnialai^c  aJtaieflat  ^utc  jurfi* 
fomtnen  hJütbcn,  f)dbt  iä)  lange  mit  mix  gcldm:t)ft,  oh  iäf  Wtx^ 
l^ö^flbiefctBen  l^icr  nod§  cttoartcn  folle?  SQBenn  iä)  auf  bet 
einen  ©ette  toünfd^te,  §öcl^|tttefclbcn  nod^malS  ju  fe^en  nnb  ^l^nen 
^tf^Mliä)  bte'  ©mpflnbungen  meinet  tteucjl?n  Slnl^änglici^feit  unb 
JBetJ^tung, '  meines  leBl^afteftcn,  mein  gan je§  ^etj  erfüttenben  Sin« 
tl^eilS  ^jetfönltt^  batjulecjen,  fo  l^ielt  mid^  auf  bcr  anbem  bit 
SlMt  biefet  ßmftjtnbungen,  bie  SOBel^mutl^,  t)on  ber  iä)  Bei  il^rem 
%n^mdt  l^tngcxiffen  fein  toütbe,  unb  ehblicä^  bie  Setrad^tunft 
jutütf,  ba§  meine  Detidngette  ®egentt)att  @tt).  fiönigli^len  SKajeftät 
totifjl  got  Mä)  ftÜ^obKc^  fein  Ibnne.  @tlau6en  6ie  bemnac^,  flnä= 
b^flct  ftWig,  boS  tti&  ^l^nm  toiebetl^olt  f^ttftltt]^'  für  Sfl^re  (Suabe 
unb  3P^t  3wt^öu«^  nrit  getü^rteftem  ^etjen  banfe.  !£ief  em= 
:pfinbe  id^  ben  Sd^metj,  ba§  bex  ttauxige  3ufammenffu§  öon  Um= 
fUitbm  vnäi^  i^inbttte,  ^i^nen  fo  nü^liii^  gu  toetben^  alB  eS  mein 
ctftigfteS  aefhoÄcn  loat,  bleuet  6^eti  bex  JBoxfe^üng  exfe^e  6to. 
^önigliii^en  3ftaieftfit  uiib  ^^wvx  ütHj/^n  fnQuIe  mißdf  bie.  gegen« 
toäxtigeii  S^xübfaler!  (Kxl^ajlten  ^ie  mii;  J^te  l^iM^e  ®nabe  iwb 
jutoeilen  ein  ]^uIbt)oIIeS  Anbeuten. 

5D^emel,  ben  10.  3uli  1807.  ^axbenl^tfi. 


©<^6en  l^axbenbetgö  an  fldnigtn  fioutfe. 

Des  raisons  bien  valables  ni'ont  döcidö  ä  ne  pas  attendre 
votre  retour,  Madame.  Mon  coeur,  döchir6  de  douleur,  et  la 
force  du  sentiment  dont  je  suis  pönötre,  ne  m'auraient  pas 
peiDois  de  pi^ndre  congö  en  personne  de  Voti-e  Majest^  et  du 
Roi,  et  le  tyran  cruel  qui  nous  accable,  n*aurait-il  pas  tirö  des 
cons^quenceß  nuisibles  de  la  Prolongation  de  mon  s^jour,  n'aurait- 
elle  pas  servi  peut-Mi^  a  aggraver  les  maux  doht  11  nous 
abreüVö?  Pulfesö-j®  expiimer  tonte  Tötendue  de  ma  reconnais- 
saD)cä  'pour  les  bontög(  dont  Votre  Majest6  a  bien  voulu 
m'honorer.  Daignez  me  les  conserver,  Madame.  De  ma  paisible 

)9.  »anle,   ^atbenberg.   HI.  33 
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retraite,  —  s'il  peut  en  exister  de  paisible  dans  notve  siöcle 
malheureux  —  je  ne  cesserai  de  foniier  les  vcbux  les  plus  ardents 
et  les  plus  sinc6res  pour  Votre  MajesW,  pour  le  Roi  et  pour 
son  auguste  maisou.  Je  serai  toute  ma  vie  avec  le  plus  zäe 
dövoument  et  le  plus  profond  respect 

Memel,  10  juillet  1807.  Haixienberg. 

ücf  getül^Tt  übet  bie  JBctDcifc  t)on  Sichtung  uitb  Sic6c,  bie 
itS)  öon  fo  öiclcn  angcfcl^cncn  unb  bercötutigötoürbigen  jpcrfonen, 
öon  ben  bdbcn  antocfcnben  licBcnStoürbigen  unbtöctjlänbtgen  5Wn= 
gcffinneri  ßoutfc  t)on  ^ßrcugcn,  tjcrmäl^lten  JRabjihJttt,  unb  bcr  ®e= 
mal^lTn  bc8  Jßtinjen  SBiU^elm,  bon  beut  ^Jütftcn  üon  Otanten,  öom 
©enetal  bon  3lü(J^cI  unb  bcn  antucfcnbcn  Äöntgltcl^cn  3)tenetn  ter» 
f(ä^icbcnct  ©cpattcntentS  ctl^ielt,  trat  HS)  au8  meiner  ®ef(i^fift§= 
kufbal^n  ab  unb  t)erlTc§  öorctfl  ben  pteufeifd^cn  Staat.  S)a§ 
ftol^c  innere  Setoußtfein,  6i§  auf  bcn  testen  Slugenbltd  meine 
SPPtd^ten  treu  erfüllt  ijnb  atteS  erf(]^ö^)ft  ju  l^aBen,  tuaS  mir  mög= 
Itd^  tuar,  um  bcm  Äöntg  unb  bem  Staat  ju  bienen,  biefe»  go6 
mir,  ol^nerad^tet  jener  tiefen  SBel^mutl^,  tuomit  td§  mx(S)  t)on  il^nen 
trennte,  ein  l^ol^eS  ®efü^l,  in  bem  td^  ^viti),  Srofl  unb  S3c« 
rul^igung  fanb.  33or  meiner  SlBrcife  fd^rieB  id^  m6)  an  ben 
3JHni|ter  bon  Stein  unb  an  unfern  ©efanbten  in  ßonbon,  ben 
SBaron  bon  SfacoBiM. 

3(3^  fd^rieb  aud§  an  ben  fiönig  bon  Sd^toeben',  bcm  id^  für 
fein  ©cfd^cnl  nod^  banfen  mußte  *). 

2118  iä)  im  Segriff  tuar,  am  11.  meine  Steife  toeiter  fortju= 
fe^en,  berief  mid^  ein  gelbiäger  nad^  ÜUemel  jurüdE.  3)er  ®enerat 
bon  Äörfril  fd)rieb  mir,  ber  Äönig  toünfd)e  mit^  nod^  gu  fpred^en ; 
id^  möd^te  alfo  incognito  jurüdtfommen.  3)iefc8  fear  nid^t  mög^ 
lid^ ;  idö  anttoortete  ba§,   berfügte  mid^   aber  nad^  Dauerläufen, 

1)  ^iefe  <^reibeu,  Don  benen  ba^  an  &em  g^rtd^teie  jum  S^tl  bei 
''}ßtx^  Jt  452  in  beutfd^er  Uebexfe^ung  abgebtudt  ift  toetben  in  bei  Sammlung 
bcr  'Jlftcnftüdfc  mitöcf^eilt  hjerbcn. 

2)  ^Qä  @d^teibcn  ^atbenbetgS  unb  bie  ^Inttoort  beS  ÄönigS  loerben  in 
bcr  2a:n)n(un9  ber  Äftcnftücfe  mitgetlieUt. 
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eine  @tunbe  t)on  ^Reinel,  unb  fd^lug  t)ot,  06  ber  Aönig  tnid^  bort 
feine  SSefel^le  tooKe  toiffen  laffen,  ober  ob  et  t^ieHeid^t  Dorjbge, 
untex  bem  SSortoanbe  eines  SpasietgangS  felbft  bol^in  ju  {ommen. 
99alb  etf d^ienen  bet  @enetoI  t)on  Slüd^el  unb  bet  (äel^etme  jtobinet^» 
ratl^  Se^me;  ber  ft5nig  l^otte  geglaubt,  id^  toürbe  meine  3Ret« 
nung  über  bte  üinftige  Sinrid^tung  beS  preugifd^en  <Staat§  in 
lurjer  3^^^/  allenfaQd  in  ein  )faax  Sagen,  abgeben  unb  ntid^ 
bariibcr  mit  bem  (Sencral  Don  9lüd^cl  bcfpred^en  fonnen.  3u  bem 
6nbe  {oute  id^  in  Dauerläufen  bleiben,  ^ugerbem  l^atte  ber 
itönig  Oon  @d^toeben  ben  Oberften  oon  Sngelbred^ten  gejd^idCt. 
16,000  @ngl&nber  toaren  toirllid^  auf  9tügen  gelanbet.  6r  l^atte 
fid^  nun  mit  biejen,  mit  bem  SotpS  bed  ®enerals  t)on  S3lüd^er  unb 
mit  feinen  eigenen  ZxvOfptn  ftor!  genug  geglaubt,  bie  granjofen 
angreifen  ju  !önnen,  unb  l^atte  ben  SBaffenftiQftanb  aufgeÜtnbigt. 
2)er  {{önig  tooQte  toenigftend  feinerfeitS  alled  antoenben,  um  ben 
^önig  Don  Sd^toeben  am  f^xieben  S^eil  nel^men  ju  laffen,  toenn 
er  felbft  tooSte.  ^ä)  mugte  iljm  ein  @d^reiben  an  9lapoIeon  unb 
ein  anbereg  an  ben  ^aifer  ^lejonber  angeben,  um  ju  betoir!en, 
bafe  elfterer  nun  bem  ftönig  oon  ©d^toeben  ^tit  laffe  unb  uid^t 
mit  feiner  ganjen  3Jlad^t  über  il^n  l^exfattc.  ^cbexmann  toeife, 
ba§  @u{tat)  Dom  f^xieben  felbft  nid^t^  l^öxen  tooQte,  ba§  bie  Sng» 
länber  nad^  ©eelanb  gicngen  unb  ex,  nad^bem  ex  ©txalfunb  eine 
3eit  lang  gel^alten,  fein  ©d^tocbif c^  =  jpommern  oexliefe  unb  fid^ 
nad^  ©d^toeben  juxüdEjog.  @ine  fo  toid^tige  ^xbeit,  aU  ein 
(Sutad^ten  übex  bie  Steoxganifatton  beS  pxeugifd^en  ©taatd  toax,  in 
luxjex  3^it  iw  3;auerlau!cn  ju  ©tonbc  ju  bxingen,  in  einem 
^ugenblidte,  too  unS  fogax  nod^  bie  genaue  ^enninig  beS  f$^riebenS^ 
txa!tatS  fel^lte,  toax  ganj  unmöglid^ ;  ber  @cnexal  t)on  9lüd|)el  fo« 
tool^l,  als  ber  (Scl^cime  fiabinctärat^  SBe^mc,  fallen  biefeS  ein; 
id^  bat  fie,  eS  bem  Äönig  tjorjuftellen,  il^m  bemerflid^  ju  mad^en, 
ba§  meine  Slntoefcnl^eit ,  fo  fel^r  in  feiner  Slöl^e,  9la^)oleon  einen 
neuen  JBortoanb  geben  fiJnne,  unb  il^m  mein  Jßerfpred^cn  barju« 
bringen,  bie  geforbcrtc  Slrbeit  in  9tiga  mit  gcl^örigex  Slufmexl* 
famfeit  t)oxjune]^men.    SQBix  xebeten   ab,   toenn   bex  ßönig  biefc 
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Slnfld^t  gcnel^migc,  folltcn  mir  am  onbctn  ^Jloxgen  ftul^  $ofl» 
pfetbc  gcfd^idtt  tonbm.  6tc  famcn  unb  i^  fc^te  mit  bcm  ®e» 
l^eimcn  Qfiitangtat]^  Don  3Ktcnftcin  meine  Jfteifc  naä)  Stiga  fott, 
too  xä)  ben  16.  ^^liuS  anlam  unb  ein  angenel^meS  Sanbl^auS 
fe(^8  SBerfle  t)on  ber  Stabt  Bcjog,  toelt^eS  mit  bie  fteunbfd^oft« 
lid^c  Sfö^forge  bc8  teid^cn  SanquierS  Älein  t)erf(j^afft  l^atte. 

§tet  Befd^fiftigte  iä)  mid^  in  I&nblid^ct  Stiffe  mit  jenen  toid^» 
tigen  @egenjt&nben. 

3106)  untettoegeS  erhielt  id^  in  ?Kitau  am  15.  baö  folgenbe 
offijieUe  fla6inct8«6dötei6en  beS  ÄönigS  burd^  einen  Courier  nad^» 
gef  d^id(t : 

„9Jlein  lieBet  ©toQt8»?Kini|lct  gteil^ett  Don  ^arbenberg.  3]^t 
totifet,  tDa§  e8  mid^  gefoftet  ijat,  in  Sure  3)imifpon  auS  meinem 
3)ienjl  ju  toiHigen.  3f<3^  batf  mid^  olfo,  inbcm  id^  @ud^  biefeS 
3)o{ument  batüber  extl^eile,  auf  bie  (Sud^  belannten  ©efill^Ie 
meines  ^erjenS  (ejiel^en.  UebtigenS  Bel^alte  id§  mit  t)ot,  (Sud^ 
fünftig  bie  f^Jted&enbflcn  Setoeife  SKeinet  S^^orge  ^x  @ud^  ju 
geben,  inbem  id§  t)otie^t  ^id^  batauf  befd^tänfen  mu§,  6ud^ 
einen  ganjiäl^tigen  JBetxag  @ute8  5JliniftetiaI*®e]^aIt8,  bcn  ^f^x 
auf  einmal  bejiel^en  fönnt,  anjutueifen.  Sel^t  gern  ctlaubc  3d§, 
ba^  bet  (Se^eime  €ber»fJfinanj«9tQt]^  t)on  ^Itenflein  6ud^  begleite, 
um  t)etfd^iebene  S)ienftpQpiexe  Don  @ud^  in  Empfang  ju  nel^men 
unb  in  ßrbnung  ju  bringen.  (SbenfaHS  erlaube  3d^,  bafe  ber  ®e» 
l^eime  ej^jebirenbe  ©elretSr  ^tfla  Uim  auswärtigen  SDepartement, 
bem  id§  ben  Ärieg8«3lat]^8«2itel,  ßl^argen  unb  StentJ)el*®eBil]^ran 
frei,  betoittigt  l^abc,  t)or8  6rjle  6ud^  begleite  unb  bei  @u^  bleiben 
lann,  ol^nc  bofe  e8  il^m  in  feinen  ©ienftöerl^öltniffen  nad^tl^eilig 
toerbe,  fo  toie  ^äj  anä)  il^m  erlaube,  einen  gan^i&l^rigen  SSetrag 
feine8  ©el^attS  auf  einmal  ju  begiel^en.  2)emgemä§  ift  ba8  6r> 
forberlid^e  an  bie  S9el^5rben  erlaffen,  unb  3d^  t)erbleibe  6uer  too^l« 
affeltionirter  flönig. 

ORemel,  ben  14.  3ul^  1807.  ^riebrid^  Bill^elm." 

§icr  meine  Slnttoort: 
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„gjlit  ^öd&ft  gerührtem  S)an!  ^abc  iä)  bic  fc^tiftlii^c  gnt« 
laffung  erl^alten,  toeld^e  6to.  Jtöniglid^e  ^ajjefiät  mit  unter  bem 
14.  b.  SR.  3u  ertl^etlen  unb  mit  ben  l^ulbretd^ften  93etoeifen  ^^xn 
®nabe  unb  S^^f^^i^^nl^eit  ju  t)erbinben  getul^eten.  Smpfangen 
@ie  bogegen,  ^üergnäbigftet  fföntg,  ben  toiebetl^olten  Sludbtud 
meinet  lebl^afteften  Sxlenntlid^leit  unb  bet  SBünfd^e  unb  Smpfin« 
bungen,  h)ot)on  iäf  für  Sie  unb  3^r  ]^5d^{le§  $au§  butd^btungen 
bin.  @r  fann  ba§  immer  nur  jd^load^  barfteüen,  toaS  meine 
©eelc  erfüttt!" 

giiga,  ben  20.  3uliuö  1807.  ^arbenberg. 

5)leine  SJorfd^Iäge  toegcn  ber  bis  jur  Slnfunft  bc8  SJlinifterS 
Qfreil^errn  öon  ©tein  einjurid^tcnben  3mmebiat=Äommiffion  toaren 
t)öUig  genel^migt.  S)ie  naä)  9tiga  geflüd^teten  Aöniglid^en  jtaffen 
erl^telten  nun  anä)  ben  SSefel^I,  no^  3)lemel  jurüdjulel^ren. 

2)ie  3U  ä^ilfit  gefd^Ioffenen  fJ^riebenSt)erträge  tourben  nun 
nad^  unb  nad^  belannt.  Sie  gel^ören  jtoar  nid^t  }u  meiner  @e» 
fd^&ftdfitl^rung,  inbeffen  ftel^en  fie  bod^  bamit  in  fo  genauer  SSer« 
binbung,  bag  id^  il^rer  l^ier  befonber8  ertoä^nen  unb  barüber  nod§ 
einige  SSemerfungen  mad^en  }u  milffen  glaube. 

S)ie  gcl&eimen  3ltti!el  beS  rujfifd^»fronjö|tfd(|en  fJriebenS  öom 
8.  3uHu§  1807  flnb  mir  nid^t  be!annt  geloorben;  fie  betreffen 
aber  I^Sd^ft  toal^rfd^einlid^  ben  ^eg  gegen  ^glanb,  bie  Sd^liegung 
ber  ruffifd^en  ^äfen  gegen  biefe  SRad^t  unb  bie  ^ogregeln  in  %b« 
ftd^t  auf  bie  ^ngelegenl^eiten  beS  tilrlifd^en  Sieid^S^). 

lieber  ben  traurigen  Snl^alt  bcS  ^tbeen8«3nfttumcnt8  jtoifd^en 
granlreid^  unb  jpreufecn  tjcrbrcite  id^  mid^  l^ier  nid^t.  SBeld^e 
$ärte!  aOBirttid^,  ba3  gtofemütl^ige  ©efü^I  be8  eblen  ©iegerS 
tjermi^t  man  bei  9lapoIeon  ganj.  Unb  tüaS  l^otten  il^m  SBraun« 
f (^tueig,  §ejfen=6affd,  gfulba,  gctl^an  ?  @ic  fleDten  nid^t  einmal 
%mpptn  jur  preuBifd^cn  Slrmee;  aber  er  tooffte  il^re  SBcfi^ungen 


1)  ^ie  53crtrQ9e  öon  lilfit,   fotoeit  fie  autl)cuti5d^  be!annt  fiub,  finbct 
man  am  bcflen  bei  De  Clercq,  II,  207. 
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einmal  touBen  unb  buxä)  fte  $teugenS  Qä)maü)  Dermel^ten,  totxl 
ftc  ftd^  an  bicfen  unglüälid^cn  ©taot  gel^öltcn  l^atten.  ^pti^fl 
toefcntlid^c  Jßunltc  toatcn  fünfttgen  ÄonDentioncn  tjotbel^ollcn. 
So  toor  im  28.  Slrtifel  gefagt: 

II  seva  fait  immädiatement  une  Convention  ayant  pour 
objet  de  regier  tout  ce  qui  est  relatif  au  mode  et  k  T^poque 
de  la  remise  des  places  qui  doivent  6tie  vestitu6es  ä  Sn 
Majest^  le  Roi  de  Prusse,  ainsi  que  les  dätails  qui  regardent 
Tadministration  civile  et  niilitaire  des  pays  qui  doivent  6tre 
aussi  restitu^s. 

S)tcfcr  l^öd^ft  unbcftimmtc  9ltttlel,  todä^tx  bct  aBtUHit  bcn 
fxeicftcn  @^)tclraum  liefe,  toat  ol^ne  3h)cifcl  aBpd^tltd^  fo  gcfafet; 
be§  tDid^tigen  ®egenftanbeS  ber  jtontxtbutionen  toar  gar  nid^t  ge» 
bad^t.  5Jlan  l^dttc  allc3  grfinnlic^c  antücnbcn  muffen,  um  bicfc 
S)inge  in  bem  |?ticben8«3infttumente  bcutHd^  feflfe|en  ju  laffen. 
SBie  !onnte  c§  ber  §ett  tjon  XaHe^tanb  tjettoeigetn,  ftd&  über  btc 
etften  SSebtngungcn  unb  x^ol^tn  be8  Q^riebenS  ju  etüfiren? 

@ie  fottten  nun  in  ÄönigSbetg  Beflimmt  toerben  unb  l^ier 
]§anbelte  ber  5^Ibmatf(3^att  ©taf  t)on  Äaldfreutl^  noiS)  am  attct« 
untjctanttoottlid&ften.  Slu§  @itel!eit  tjetl^inberte  et  eS  gefliffcnt« 
li(3^,  bafe  bet  @taf  tjon  ®oI|  ju  btefer  Untetl^anblung  jugejogen 
toutbe,  unb  fd^Iofe  bie  Äontjention  öom  12.  3uHu§  mit  bem  2Rat- 
fd^att  gütflen  bon  5Reud^atel  ab,  tooburd^  ber  fjfrieben  jum  S^l^cil 
JU  nid^tc  gemad^t  unb  atteS  ba8  grofee  Unglüdt  begrünbct  tüurbc, 
ba§  nad^  bem  S^Hpunfte  feineS  2lbfd^Iuffe8  ben  preufeifd^cn  6taat 
fo  longe  btüdtte,  unb  9lapoIeon  feinen  in  Silfit  nur  tjerftcdftcn 
3toedt  crreid&te,  i^n  gröfetcntl^eifö  nod^  lange  mit  feinem  §eer  bc« 
fc|t  JU  Italien,  um  befto  fidlerer  feine  jpidne  in  Spanien  auSju« 
fül^ren,  feine  Gruppen  auf  ftembe  Äoften  ju  unterl^alten  unb  un« 
gel^cure  (Selbfummen  mitten  im  fjrieben  ju  erpreffen. 

3uerft  fafete  man  hen  eitlen  5Äann  bei  feiner  fd^toac^en 
Seite ;  ber  |?ür|l  SBcrtl^ier  f d^rieb  il^m  f olgenbc  Slote,  bie  bis  auf 
bie  9?äumung  öon  Jiffit  unb  flönigeberg  lauter  3)inge  enthielt, 
bie  nid^t  gel^alten  tourben: 
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J  ai  soumis  a  rEmpereur,  Monsieur  le  Mar^chal,  les  vives 
instances  que  vous  m'avez  faites  8ur  les  epoques  de  Tevacua- 
tion  du  territoire  pmssien. 

V  Vous  avez  demande :  que  la  ville  de  Tilsit  füt  ^vacuee 
le  20  juillet  au  lieu  du  l*"'  aoüt;  2^  que  Königsberg  füt  evacuöe 
le  25  juillet  au  lieu  du  5  aoüt;  3^  que  le  paysjusqu'ä  la  Pas- 
sarge füt  evacuö  le  1*' aoüt  au  lieu  du  10;  4®  que  la  vieille 
Pmsse  jusqu'ä  la  Vistule  füt  ^vacu^e  le  20  aoüt  au  lieu  du 
1*'  septembre;  5^  que  le  reste  de  la  vieille  Prusse  jusqu*ä 
rOder  füt  evacu^  le  5  septembre  au  lieu  du  15;  0^  que  le 
reste  de  la  Piiisse  jusqu'ä  TEIbe,  la  Silösie  et  toutes  les 
places,  exceptö  Stettin,  fussent  ^vacuös  le  1*'  octobre  au  lieu 
du  15,  ce  qui  fait  quinze  jours  de  diff^rence. 

J'ai  egalement  mis  sous  les  yeux  de  TEmpereur,  Monsieur 
le^  Marächal,  les  vives  observations  que  vous  m'avez  faites 
sur  Stettin  et  sur  la  partie  de  pays  ä  occuper  jusqu'au  l*'' 
noveinbre,  pour  les  provinces  de  Prenzlau  et  Pasewalk.  J'ai 
Egalement  parlä  ä  TEmpereur  des  difförentes  observations  que 
vous  m'avez  faites  pour  les  contributions.  Sa  Majest^  s'est 
d'abord  refusöe  ä  aucune  modification ,  mais  en  se  rappelant 
que  je  traitais  avec  Votre  Excellence,  eile  m'a  dit  qu'elle 
voulait  lui  donner  un  tc^moignage  de  son  estime  particuliere 
et  de  sa  haute  considäration,  et  qu'elle  m'autorisait  pour  ce 
motif  seul  ä  changer  la  date  des  öpoques  des  differentes  e^vacua- 
tions,  ce  qui  rend  le  pays  et  les  places  quinze  jours  plus  tot. 
Vous  sentirez  assez,  Monsieur  le  Maröclial,  cet  avantage  pour 
le  Roi.  A  ces  modifications  prös,  je  puis  donc  signer  avec 
vous,  Monsieur  le  Marechal,  la  Convention,  et  comme  c'est 
avec  Votre  Excellence  que  TEmpereur  m'a  autorisö  {\  traiter 
et  que  la  discussion  etait  ouverte,  M.  le  comte  de  Goltz,  qui 
m'a  ^crit  ce  soir,  ne  peut  ^tre  considärä  que  comme  pl^ni- 
potentiaire  pour  la  suile  de  Texöcution  des  dispositions  du 
traitä,  et  pour  cela,  il  aura  ä  traiter  avec  S.  E.  M.  le  mavöchaJ 


—    520    — 

Soult,  pl^nipotentiaire  de  TEmpereur.    Je  vöus  attends  donc, 
Monsieur  le  Mar^chaJ,  pour  signer  la  Convention. 

Königsberg  12  juillet  1807. 

Le  Prince  de  Neuchätel. 

9lun  fieng  man  auf  einmal  an,  nod^  100  STKUionen  gftancS 
ßontttbution  )u  fotbern,  unb  beflintinte  nid^t  einmal  biefe  Summe 
f d^tiftltd^,  f onbem  üBetlicft  biefen  ©cgenftatib  abermals  im  t)iertctt 
Slttüel  ber  SBiQfür  unb  ben  äugetß  nad^tl^eiligen,  ganj  unge« 
redeten  Auslegungen  beS  3ntenbanten  Dotu.  2)ag  ber  (Braf 
Äalrfrcutl^  bic  Benennungen  Province  de  Prenzlau  et  de  Pase- 
walk  [teilen  lieg,  bie  nid^tS  Beftimmt  anjeigen,  als  allenfalls  biefe 
@tdbte,  tneil  bergleid^en  ^ot)in3en  nid^t  e^ifliren,  toar  eine  er« 
b&rmlid^e  @d^meid^elei,  aber  für  Stettin  tnar  gar  lein  Termin 
beftimmt,  unb  toaS  foff  man  t)on  bem  Artüel  fagen,  in  bem  er 
feftfe^en  lieg,  bag  bie  Artillerie,  bie  3)lunition  unb  überl^au^t 
aUeS,  in  ben  fo  ta))fer  bertl^eibigten  unb  gar  nid^t  in  ben  93e» 
ft|  ber  ^ranjofen  geratl^enen  f^ftungen  Golberg  unb  ©tauben) 
unb  ber  Don  il^nen  ebenfotoenig  eroberten  f^feflung  ^Qau  in 
bem  3iiftönbe  bleiben  fottten,  in  toeld^em  fie  fid^  befanben?  toaS 
baju,  bog  nun  bie  ©renjpfftl^le  t>on  Danjig  aud^  „aux  armes 
de  France"  fein  fotttcn,  ba  im  SfriebenS«3nftrumente  bod^  (etneS« 
toegS  t)on  einem  ^roteltorat  beS  AaiferS  9la))oleon,  fonbern  bloB 
ber  jt5nige  Don  strengen  unb  @ad^fen  bie  SHebe  toar? 

(&in  !luger  unb  red^tlid^er  SJlann  unferS  auSto&rtigen  2)e' 
partementS  f^rieb  mir  über  biefe  Aaldtreutl^'ld^e  j(ont)ention  fol« 
genben  ftar!en,  aber  toal^ren  ©rief: 

Monsieur  le  Baron.  J'ai  une  peine  infinie  ä  vous  eciii*e, 
car  je  tremble  de  vous  affliger,  et  cependant,  lorsque  nous 
allons  tout  perdre,  m€me  Thonneur,  comment  ^viter  de  vous 
causer  la  plus  profonde  douleur  en  vous  parlant  de  ce  que 
j'ai  vu  et  de  ce  que  je  pr^vois?  Votre  Excellence  a  pr^dit 
la  d^sastreuse  issue  de  nos  n^gociations  de  paix.  Mais  qu'est- 
ce  que  la  perte  de  tant  de  provinces  en  comparaison  des  maux 
incalculables  que  va  faire  peser  sur  nous  la  Convention  signäe 
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depuis  par  le  comte  de  Kalckreuth.  11  n'y  a  pas  de  milieu, 
c'est  Textr^me  folie  ou  une  scelöratesse  insigne  qui  a  guide  le 
marächal,  et  il  ne  peut  avoir  le  choix  que  des  petites  maisons 
ou  du  gibet.  Mais  je  ue  d^sespere  pas  de  lui  voir  deceiiier 
la  couronne  civique. 

M.  Daru  demande  cent  millions;  pourquoi  Napoleon  ne  les 
a-tril  pas  exig^  par  un  aiticle  du  trait6  de  paix  ?  Une  pareille 
demande  mörite  bien  qu'on  la  fasse  soi-m^me  et  qu'on  la 
signe;  pourquoi  en  croire  MM.  Berthier  et  Daru  sur  leur 
parole?  Je  vois  que  Ton  dölibere  döjä  sur  les  moyens  de 
payer,  et  Ton  s'estimera  heui'eux  de  les  trouver.  Se  flatterait-on 
düstre  ainsi  quitte  des  Frangais  aux  termes  de  la  Convention? 
Mais  cette  Convention  ne  stipule  rien  sur  Tövacuation  des  pro- 
vinces  de  Prenzlau  et  de  Pasewalk,  et  Stettin  peut  rester 
oecup^e  jusqu'ä  la  fin  des  sifecles.  Aussi  nous  n'avons  que  faire 
de  nous  en  embaiTasser,  Stettin  sera  le  Boulogne  du  Dane- 
mark et  de  la  Sii6de,  et  le  marquis  de  Brandebourg,  conföd^re 
avec  le  grand-duc  de  Bei-g  et  le  comte  de  Schwai-zburg,   sera 

trop  heureux  d'aider  Napoläon  k  achever  la  ruine  du  reste  des 

• 

andennes  dynasties  de  TEurope.  Non,  Monsieur  le  Baron,  si 
le  d^sespoir  ne  nous  donne  pas  le  courage  et  la  force  de  tout 
refüser,  de  pärir  plutöt  que  de  su1)ir  tant  d^infamie,  il  faut 
quitter  la  paitie,  se  cacher,  et  je  ne  pense  pas  que  Votre  Ex- 
cellence  voulüt  me  conseiller  de  rester  plus  longtemps  k  un 
poste  qu'il  ne  serait  pas  permis  de  tenir  avec  honneur.  Et 
qu'avons-nous  ä  attendre  de  Tavenir?  on  a  pu  nous  appliquer 
ces  mots :  „video  meliora  proboque,  deteriora  sequor'' ;  ne  sera- 
ce  pas  toujoui*s  la  mtoe  chanson?  II  faut  aller  planter  des 
choux,  et#je  benirai  celui  qui  voudra  de  moi  pour  gargon 
jardinier.  , 

Je  viens  de  relire  ceque  j'ai  ^crit;  cette  lettre  est  bizarre, 
eile  restera  nöanmoins  teile  qu'elle  est,  car  j'aime  ä  croire  qu'ä 
travers  cette  bizarrerie,  Votre  Exceltence  lira  ce  qui  se  passe  au 
fond  de  mon  coeur,  et  qu'elle  y  d^couvrira  les  plus  pui*s  sen- 
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timents  d'amour  pour  moii  pays,  pour  mon  Roi,  et  que  surtout 
eile  y  veira  la  sincöre  passion  qui  m'anime  pour  eile.  Daignez 
vous  tenir  assur^,  Monsieur  le  Baron,  qu'elle  n'a  d'ägal  que 
mon  profond  respect. 

Königsberg,  14  juillet  1807.  Roux. 

2)er  neue  ^iniftet  bet  audtoättigen  Slngelegenl^eiten  @icaf 
t)on  ber  @oI^  btücite  ftd^  aBer  ü6er  bte  gan}en  ^ttebenSunterl^Qnb* 
lungen  folgenbergeftalt  gegen  mid^  auS: 

Monsieur  le  Baron.  La  disposition  d'esprit  dans  laquelle 
je  me  suis  trouyö  depuis  notre  Separation  et  la  multiplicitö  de 
mes  occupations  ne  m'ont  laissä  ni  le  courage  ni  le  temps 
d'öcrire  plus  tot  k  Votre  Excellence.  Le  malheureux  traitö 
de  paix  que  j'ai  du  sanctionner  par  ma  signature,  et  la  con* 
vention  qui  l'a  suivi  et  qui  a  6te  airßtee  entre  le  comte  de 
Kalckreuth  et  le  prince  de  NeucMtel,  seix)nt  une  tache  öter- 
nelle  dans  notre  histoire,  et  une  source  intaiissable  de  mon 
chagrin  et  de  mon  affliction.  J'ai  remuö  ciel  et  teixe  pour 
on  roodifier  les  stipulations,  mais  la  volonte  du  plus  fort,  la 
loi  de  la  n^cessitö,  la  fiertö  tres  pardonnable  du  Roi,  la  crö- 
dulitö  du  comte  de  Kalckreuth,  Tesprit  de  vengeance  qui 
anime  TEmpereur  Napoleon,  la  faiblesse  de  TEmpei-eur  Alexan- 
dre, la  duplicite  de  ses  entoui's,  et  le  manque  absolu  de  toutes 
sortes  de  ressources,  nous  ont  plong^  dans  un  abtme  dont  rien 
ne  pourra  jamais  nous  faire  sortir.  Je  suis  la  victime  de  mon 
patrioüsme  et  de  ma  boune  volonte.  Instrument  innocent  et 
accidentel  de  la  confection  de  la  paix,  j'avais  cm  qü^a  force 
de  travail,  il  serait  peut-6tre  encore  possible  de  remödier  au 
mal,  mais  en  vain !  tout  me  pi'ouve  que  nous  sommes  ä  jamais 
perdus,  tout  concourt  pour  m'en  donner  la  ceilitude.«  Tout  re- 
toume  chez  nous  ä  Tancien  ordi-e  de  choses.  Certaines  per- 
sonnes  qui  avaient  afSchä  Tintention  de  leur  retraite  des 
affaires  i^^renn^nt  une  influence  pr^pond^rante.  Rien  ne 
saurait  s'opposer  h  l'ascendant  qu'elles  ont  conservö  nur  Tesprit 
du  Roi;  rien  ne  saurait  contrebalancer  la  force  de  leur  pouvoir. 
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La  circonslance  de  me  ti-ouver  seul  dans  ce  moment-ci  ministi-e 
en  activit^,  et  de  me  voir  neuf  en  tout  ce  qui  regarde  les 
affaires  de  rintörieur«  seconde  leurs  eiforts.  Le  Roi  n^est  pas 
encore  en  ötat  de  juger  de  mes  capacitös,  je  ne  peux  pas 
encore  exiger  qu'il  in'honore  d'une  confiance  exclusive,  je  suis 
encore  dang  le  cas  de  Je  devoir  cäder  ä  ceux  qui  sont  de  plus 
longtemps  dans  les  affaires ;  Tintrigue  et  la  cabale  reprennent 
leur  empire,  les  anciennes  habitudes  reviennent,  les  anciens 
abus  renaissent,  tout  veut  r^gner,  chacun  s'en  flatte,  chacun 
y  vise,  la  faiblesse  et  rin-6solution  caract6risent  notre  gouver- 
nement.  Les  braves  gens  n'auront  Jamals  le  dessus,  les  char- 
latans  seuls  feront  fortune.  Le  coeur  me  saigne  en  tracant  ces 
mots,  j'aime  mon  Roi,  j'aime  mapatrie;  je  pleure  de  l'avenir. 
Döjä  lesFranqais  nous  fönt  sentir  tout  le  poids  de  leuramitiä. 
Nous  ne  luttons  que  contre  des  chicanes,  la  voix  publique 
vous  en  aura  donnä  connaissance.  II  nous  faut  un  point  central 
que  nous  n'avons  pas  et  que  nous  n'aurons  peut-etre  jamais, 
ä  moins  que  tdt  ou  tard  les  circonstances  ne  permettent  ä 
Votre  Excellence  de  vivre  parmi  nous,  et  ne  füt-ce  que  comme 
simple  particulier,  apr^  que  les  Fran^ais  nous  auront  quitt^s. 
Pensez-y,  chere  Excellence !  Vous  ne  pouvez  pas  etre  com- 
promis  en  vivant  k  votre  ten*e,  et  vos  lumieres  peuvent  encore 
guider  ceux  que  le  hasard  a  placäs  au  gouvernail  des  affaires. 
Le  baron  de  Stein  ne  s'est  pas  encore  döclar^,  s'il  ne  se 
prononee  pas  ä  notre  faveur,  nous  ne  saurons  pas  common t  le 
remplacer;  s'il  nousrevient,  il  ne  restera  pas  quinzejours. 
Voilä  le  v6ritable  6tat  des  choses.  Plaignez-nous ,  et  donnez- 
nous  conseil.  Le  moment  le  plus  malheureux  de  ma  vie  est 
celui  oü  j'ai  du  me  charger  du  portefeuille.  Je  ne  me  crois 
pas  fait  pour  supporter  longtemps  le  fardeau  des  däsagr^ments 
que  j'en  prövois.  Que  vos  conseils,  que  votre  amiti^,  que  vos 
bont6s  restent  ^temellement  ma  plus  douce  consolation.  Je 
ne  me  sens  pas  k  ma  place,  je  suis  trop  bon  patriote;  je  ne 
manquerai  jamais  du  c6t6  de  la  volonte,  mais  peut-^tre  bien 
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de  celui  des  facultas  requises.  Rendez-moi  la  justice  que  ma 
Position  est  infiniment  difficile,  et  qu'il  faudrait  6tre  un  ange 
ou  au  moins  avoir  le  bonheur  de  Napoleon  pour  s'en  tiver  avec 
honneur.  Conservez-moi  quelques  droits  k  votre  confiance, 
Monsieur  le  Baron!  je  vous  en  conjure  pour  le  soutien  de  nion 
courage.  Je  peux  presque  me  flatter  d'avoir  encore  su  jus- 
qu'ici  comment  faire  pour  ne  pas  entierement  perdre  la  t^te. 
Quel  malheur !  A  präsent  qu'il  n'en  est  plus  temps,  toutes  les 
bonnes  nouvelles  nous  anivent  comme  si  elles  pleuvaient  du 
ciel.  Yous  saurez  que  le  traitä  de  subsides  tout  räglä  nous 
a  6t6  deraiferemeut  envoyö  de  Londres.  Pauvre  Jacobi!  comme 
il  sera  chagrin  quand  il  apprendra  ^tout  ce  que  j'ai  du  lui 
mander.  Adieu,  Monsieur  le  Baron!  J'espfere  que  dbs  au- 
jourd'bui  je  gagnerai  le  temps  näcessaire  pour  entretenir  une 
cori*espondance  r6gl^e  avec  Votre  Excellence.  Je  n'ai  voulu 
aujourd'hui  que  vous  en  deniander  la  permission. 

Memel,  17  juillet  1807.  Goltz. 

äßie  unetl^ött  man  ^reugen  bxMU.  tote  man  bie  tjftiebens» 
bebingungen  ganj  tniUÜltlid^  auSbel^nte  itnb  auslegte^  toie  toenig 
^xeugen  bie  ^rttd^te  beS  il^m  bloS  bem  Flamen  nad^  gegebenen 
gtiebenS  genog,  btejeS  auSfäl^tlid^  barjufteUen  itberlajfe  id^  bem^ 
ienigen,  ber  b5Utg  x>on  aQen  Untetl^anblungen  unterrid^tet  tfl. 
^ä)  begnüge  mid^  nur,  l^iet  boS  mir  mitgetl^eiUe  SJlemotte  }u  et* 
tPäl^nen,  toeld^eS  im  Oltobet  1807  bem  naä)  ^atiS  gel^enben 
tuffifd^en  SBotfd^ofter  ®tafen  bon  S^olfto^  bei  jeinex  ©utd^teife 
borgelegt  tnurbe,  um  feine  SSertoenbung  ju  begrünben,  fo  toie  bie 
bxet  Aonbentionen,  toeld^e  tnegen  ber  ©tabt  S)an)ig,  tnegen  ber 
^tltt&r*©trage  and  @ad^fen  nod^  bem  neuen  ^erjogtl^um  SBar« 
jd^au  unb  gan}  über  ben  ^nl^alt  bed  fjfriebend  ju  S^tlfit  l^inaud 
tnegen  beS  ^anbelS  nad^  biejem  Staat  er^toungen  tourbenO- 

1)  i)ie  5Cctt!{d^Tift  unb  ber  Serttog  toe^en  ji)andt6  toetben  in  bei  €amin« 
Inng  ber  ^ftenftücfe  mitgetl^eUt.  S)er  ^ettrag  mit  ©od^fcn  toegen  bf r  SRilttfir« 
unb  ^anbel« » ©traßen  (13.  Df tober  1807)  flc^t  bei  De  Clercq,  II,  229 j  ber 
^erttag  toegen  ber  ©rcn^regulirunQ  atoifc^en  ^teufeen  unb  ©od^fen  (10.  9Zo* 
nember  1807)  bei  9JlartenS,  (2),  III,  678. 
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?[Iejanbet3  SScttuenbung  auf  betn  SOBege  bcr  Untctlianblimg 
toQt  nid^t  ft&fttgct,  alä  btc  feinet  SBaffen.  ßt  l^attc  biejc  nid^t 
nur  für  feinen  gteunb  ergriffen;  man  erinnere  fxäj,  mit  toeld^em 
fjeuer  er  feit  langer  ^ext  bie  Säätt  t)on  Suro^ja  öerfod^t  unb  an 
oHen  ^öfen  bie  ^offt  9lotl^tücnbig!eit  prebigte,  fid^  bem  (Sl^rfüd^« 
ttgen  entgegen  ju  ftcHen,  ber  eS  mit  bcr  Unit)crfal-§errfd^aft  Be» 
brol^e;  man  rufe  fld^  feine  Säriefe  an  ben  Äönig  in  ba8  ®ebftd^tni§ 
jurürf,  toie  er  il^n  jur  ^uSbauer  Dermol^nte,  toie  l^eilig,  tote  oft 
er  il^m  tjerfid^erte ,  er  tofirbe  nii^t  rul^cn,  Bis  er  il^m  alle  feine 
Staaten  toieber  Derf (i^afft  l^ättc,  unb  nun  —  toeltä^  ein  flontrafl !  — 
gaB  er  nad^  bem  erften  UnglücfSfaÜe  nid^t  nur  bie  6ad^e  öon 
@uro<)a  auf,  fonbern  tjerfianb  fid^  fogar  mit  eBen  bem,  ben  er 
allen  öorl^in  unaBIfiffig  als  ben  gefäl^rlii^flen  Unterbrüdfer  bar« 
flettte ;  er  öerlicfe  nid^t  nur  feinen  greunb  unb  tourbe  BunbBrüd&ig, 
fonbern  tourbe  öctleitet,  fogar  feinen  9lauB  ju  tl^eilen  unb  Bei 
bem  fSfrieben  mit  il^rcm  gemeinfd^aftlid^en  ®egner  eine  Beträd^t« 
lid^e  ^roöinj  feinet  BiSl^erigen  Slttiirten  anjunel^men. 

@toig  toirb  biefer  ©d^anbfledC  auf  il^m  l^aftcn  BleiBen. 

3n  einer  meiner  legten  ünterrebungen  mit  bem  ffönig  fagtc 
id^  il^m  bal^cr  mit  {Red^t,  bag  id^  il^n  ol^nerad^tet  feiner  Unfälle 
bod§  t)iel  gtftdRid^er  fänbe,  al8  SKejanber,  benn  biefem  l^aBe  9la=« 
ipoleon  bie  (S^re  ju  entreißen  getougt. 

Kammer  ©d^abe,  ba§  3llejanber.  mit  fo  bieten  fd^önen  unb 
lieBcnStoürbigen  Sigenfd^aften ,  fo  toenig  Äraft  unb  ©l^aralter 
Befaß. 

6r  toar  fd^ön,  gefällig  im  ?leufeercn,  ^Öd^ft  angenel^m  im 
Umgänge  mit  ^ebermann,  feurig,  tjertraulid^ ,  juöorfommenb. 
3rtiebrid5  SBil^cIm  l^atte  !eine  üBle  äußere  JBilbung,  aBer  im 
erflen  StnBlidC  nid^tS  ?lnaiel§enbc§  unb  fjfreunblid^eg ,  el^er  eine 
ernfle,  aurüdPjloßcnbe  Äälte.  Sttejanber  toar  fel^r  unterrid&tet,  — 
bie  f$oIge  ber  forgfältigen  Srjiel^ung  ber  großen  j^tl^arina,  er 
brüdtte  fld^  in  mel^reren  @<)rad§en  leidet  unb  fließenb,  fotool^I 
mönblid^  al8  fd^riftlid^  au8,  Befonberä  im  fSfranjöfifdien  unb  @ng« 
lifd^en ;  griebrid^  SBil^elm  fel^lte  e8  nid^t  m  Äenntniffen,  aud&  er 
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]äfxxtb  unb  ]pxaä)  xi6)ti%  unb  l^erflättbtg,  aber  er  fptad^  unb 
f d^tteb  toentg,  unb  eg  fd^ien  il^m  fd^toetet  ju  toetben,  er  toor  j(i^u 
ttnb  jurüdl^attenb  —  bie  f^olge  ber  SSemad^läffigung  jetner  @r» 
jiel^ung  burd^  ben  großen  ^riebrid^.  S)er  jtaifer  toar  letd^tftnntg 
unb  untemel^menb,  aber  toeber  fr&ftig  nod^  anl^altenb.  @o  fto^ 
er  in  feiner  5ßofl  ==  ßl^aife  nad^  ber  ©d^Iad^t  Bei  Slufterlt^,  fo 
tjerjloeifelte  er  nad^  ber  bei  grteblanb;  ber  Äönig  toor  ju  bc» 
bad^tfant  unb  unentf d^Ioffen ,  aber  bod^  fefter,  unb  im  Unglüd 
jetgte  er,  feitbem  er  ben  SDBoffenfKßflanb  tjom  16.  9lot)ember  180(5 
t)ertoorfen  l^atte,  eine  ^udbauer  unb  Stanb^aftigleit  bie  il^m  bie 
Sl^eilnal^me  unb  ^d^tung  ber  SBelt  ertoarb.  Seibe  trauten  ftd) 
felbfl  grofee  3;i^aten  nid^t  ju  unb  toaren  aud^  baju  nid^t  gefd^affen, 
aber  Slle^anber  l^ätte  banad^  ftreben  mögen,  ber  Mn^m  l^atte  %ei.) 
für  il^n,  ^rtebrtd^  äSill^lnt  toar  gleid^güUtg  bagegen  unb  anfprud^S» 
loS.  ^n  ^bftd^t  auf  baS  Militär  Ratten  betbe  ftd§  leiber  gemSl^nt, 
ju  uiel  SBertl^  auf  ba@  kleine  gu  fe^en,  bie  groge  Jtriegdtoiffen^ 
fd^aft  unb  bad  Talent  bed  ftrieger^  bejahen  fte  nid^t.  SSeibet 
©d^tofid^e  liefe  fie  oft  gegen  beffcre  Ueberjcugung  l^anbeln,  ?Wejanber 
liefe  fid^  oerfül^rcn,  Söial^ftodt,  baä  ©gentium  feines  S9unbS= 
gcnoffcn,  Oon  beffen  iJetnbc  onjunel^men,  unb  ^ftiebtid^  äBill^elm 
nal^m  ^annooer  unter  äl^nlid^en,  oblool^I  nid^t  gonj  fo  grellen 
Umftänben.  9ber  in  f^tiebrid^  äßil^elntS  S^arafter  lag  bod^ 
gröfeere  Sled^tlid^feit,  aU  in  beut  ^le^anberS.  äßarunt  mufe  fid^ 
bei  {Regenten  fo  feiten  Oüte  unb  5Dtoifd^enfreunbIid^feit  mit Äraf t 
unb  ®rßfee  bcig  ®eifle3  öereinigcn?! 

Sfißar  benn  eine  bringenbe  Slotl^toenbigleit  borl^anben,  bafe 
ftaifer  Sllejanber  fjfrieben  mad^te?  ÄrineStocgS.  —  ^ißt  blieb 
3ur  @teQe  eine  9lrmee  t^on  mel^r  al9  l^unbert  taufenb  ^ann  unb 
fein  grofeeS  unberül^rteS,  unge!r&n{teg  9leid^  mit  aOen  feinen  naiven 
^filfSqueUen  unb  feiner  SäeOöKerung.  S3ei  einem  gtoedhnifeigen 
Säenel^men  toüri)e  (Snglanb  bem  (Selbmongel  abgel^olfen  l^aben; 
aber  man  mufete  nid§t  ftolj  Subfibien  Oertoerfen,  bereu  man  fo 
fel^r  beburfte.  ßine  cnglifd^e  5lrmee  t)on  16,000  2Rann  toat 
toirtlid^  in  Sd^toebifd^^^ommern  ge(anbet;  eine  anbere  toar  enblid^ 
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im  SScgxiff,  bic  ©ioetfion  in  Sltcbetfad^fen  unb  SQßcfifalcn  ju 
mad^en,  t)on  ber  toir  oben  gecebet  l^aben  unb  bie,  t)er6unben  mit 
ben  Dorbcreiteten  ^nfurreütonen,  gctoig  bic  größte  SBitfung  gc= 
mad^t  ^oBen  toütbe.  2)et  ^Hianj»  unb  Subfibteni^Staftat  gtoifd^en 
Snglanb  unb  $teugen  tuar  am  27.  ^iuniuS  in  Sonbon  unter« 
aeid^nct  *). 

SBad  aber  am  toid^tigften  toar,  n^ar  bie  ^nlunft  be^  öfter» 
retd^ifd^en  ®cncrafe  ©rafcn  öon  ©tuttcrl^eim  in  bcm  Slugcnblide, 
too  faum  ber  Silftter  fjrieben  nnterjeid&net  toar.  @r  l^attc  ben 
Sluftrag,  bem  ftaifer  ^llejanbcr  unb  bem  ffiönig  bie  Slad^rid^t  ju 
bringen,  baß  fein  §crr  entfd^loffen  fei,  bem  Äriegc  gegen  grani« 
reid^  beizutreten.  @obaIb  ber  SBiener  $of  Don  ben  Unfällen  bei 
fjfrieblanb  unb  bon  ben  elften  @d^ritten  beS  ®eneralS  t)on  SSen» 
nigfen  jum  fjrieben  unterrid^tet  loorben  toor,  toar  nur  eine 
Stimme  für  ben  jtrieg  getoefen.  S)er  ©rjl^erjog  j¥arl,  ber  fold^em 
biai^er  fo  fel^r  cntgegengeflrebt ,  toor  nun  an  ber  ©^i^e  berer, 
bie  bie  ^bfenbung  beg  @eneral§  t)on  Stutterl^etm  unb  alle  93or« 
bereitungen  jum  Sosfd^lagen  aufS  3leu6erfte  betrieben.  Unfer 
©efanbter  in  Sonbon,  ber  greil^crr  öon  Sföcobi  berid^tete,  ber  eng« 
lifd^e  2Jlinifler  Sanning  ^abe  i^m  eröffnet,  burd^  ben  öperreid^i» 
f(^en  SJlinifter  ®rafen  t)on  ©tabion  fei  bie  Slbreife  beS  ©eneralä 
t)on  ©tutterl^eim  in  baä  |)auptquartier  beä  ruffifd^en  fiaifer^  unb 
beä  flöniga  bem  englifd^en  ©cfanbten  in  SSJien,  .&errn  Slbair,  mit 
bem  SBeifügen  offijiett  ongejeigt  toorben,  e§  feinem  ^ofe  ju 
melben:  baß  ber  Äaifer  Sfranj  entfd^loffen  fei,  granfreid^  ben 
jhieg  ju  mad^en. 

3Ba8  für  ein  (Slüdtöftern  begleitet  allentl^alben  9iapoIeon  unb 
rettet  il^n  immer  in  btn  gefäl^rlid^ften  ^ugenblid(en  ? 

9lun  reiften  aQe  Päne,  bie  frül^er  ju  ©taube  gebrad^t 
toorben  to&rcn,  toenn  ^err  öon  S^ft^^oto  nid^t  alleS  aufS  Un« 
t)eranttoortlid§fte  t^ernad^löffigt  gel^abt  l^dtte,  unb  nun  toar  aUe^ 
Dergeblid^ ! 


1)  S^ex  Beitrag  ift  obgebnicft  bei  Farben,  X,  410. 
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@o  unglüdtlid^  tDaten  bie  S^olgen  ieneS  l^eillojen  unb  fixaf« 
baten  JBcrfal^tcn§,  fo  jtä^&bltcl^  na^^n  bog  clcnbc  tufjtfd^c  SBe» 
nel^men. 

9lapolcon,  oBglctd^  Sieget  jtoifd^en  bet  SGBeid^fel  unb  bctn 
SWentcn,  toStc  in  bie  gcfäl^tlid^flc  Sage  gclomnicn,  tocnn  Sllejanbet 
mit  bcn  UeBctfileibfeln  bet  9Äad§t  gfticbtid^  SBill^cImS  nad^  bem 
UnglüdC  Bei  fjtieblanb  nut  öettl^cibigungötüeife  l^onbclte.  3)ct  un= 
Bebeutenbe  Steft  be@  |)teugifd^en  Staate^  {onnte  aud^  nod^  ein  9lau6 
beS  fJ^inbeS  toetben,  9lapoIeon  !onnte  nod^  übet  ben  ^Riemen  in 
ßittl^auen  unb  in  ßutlanb  einbringen;  Bei  icbem  ©d^titt  bottoäxtS 
toutbe  feine  Sage,  mifelid^et,  toenn  Deflencid^  loäfd^Iug,  toenn 
©uftot)  3lboI<)l^  mit  feinen  ©d^toeben,  ben  @nglänbetn  unb  ben 
5Pteu6en  untet  JBlüd^et  bottüdtte  unb  ein  getanbeteS  ÄoxpS  §an« 
nobetanet  unb  ©nglfinbet  ben  Suttbet  in  gfuet  fc^tc,  bet  in 
einem  gto§en  S^l^eile  öon  S)eutfd^Ionb,  BefonbetS  btm  nötblid^en 
betBtcitet  toat.  S)ic  SReöoIution  lonnte  leidet  allgemein  loetben. 
SDcT  Btate  3ln8Bad^et  unb  Jöatit^utl^ct  l^fitte  beutfd§e  SStübct  ge» 
funben,  bie  mit  il^m  füt  5ßteu§en  unb  BefonbetS  füt  ©eutfd^lanbS 
@]^te  unb  UnaBI^&ngigleit  gefod^ten  l^&tten.  9lapoIeon  lonnte, 
inbcm  et  gegen  Cften  öotbtang,  .eine  9Jiauet  aufgefül^tt  finbcn, 
bie  il^m  ben  SHldEtoeg  fd^tedlid^  üetfpettte. 

SBet  )na3  l^&tte  nid^t  aUeS  gefd^el^en  lönnen,  IpoS  fönnte 
nid^t  töglid^  nod^  gsfd[)e]^en,  loenn  ni^t  bet  @ei{t  bed  otogen 
unb  @blen  fo  gan}  t)on  unS  getoid^en  tpäte!  ^öd^te  et,  too  et 
nod^  fd^lummett,  bod^  enblid^  getoedCt  toetben! 

5fflit  tief  Befümmettem  ^etjen  tufe  id^  mit  bem  tömifd^cn 
£»id^tet  auS: 

—  Signa  ego  Punicis 
AfBxa  delabris  et  arma 
Militibus  sine  caede  — 
Derepta  vidi,  vidi  ego  civium 
Ketorta  tergo  brachia  libero, 
Portasque  non  claasas,  et  arva 
Marte  coU  populata  nostro. 
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SRöd^te  iü)  md^t  aud^  mit  it^m  jagen  tnüffen: 

Neque  amisBOB  colores 

Lana  refert  medicata  fuco, 

Nee  Vera  virtus,  quam  semel  excidit, 

Curat  reponi  deterioribos. 

SBcnn  man  l^intcrl^er  btc  ®cmiit]^cT  burd^  bic  öon  einigen 
oft  fd&on  Bittex  toiebctl^olte  SBemetfung  ine  unb  unjufricben 
mad^t:  bct  Äönig  l^Stte  frül^ct  mit  3lapoUon  fjtieben  f daliegen 
foHen,  jo  l^anbclt  man,  loo  nid^t  fel^t  BoSl^aft,  bod^  fcl^t  ungcted^t. 

2)ag  man  biefen  Arieg  ganj  jut  unred^ten  3^tt,  gan)  ol^ne 
aQe  {luge  93otBereitung  anfteng,  l^oBen  tuit  oben  getoig  ntd^t 
ol^ne  ©ninb  getabelt;  aber  toit  teoHen  untetfud^en,  toann  e8  mög» 
lid^  toax,  einen  tool^ltl^ätigen  @epatQt«3ftieben  mit  ^ftanlreid^  ju 
fd^licfeen? 

SttUQ  gleid^  nod^  ben  @d(|Iad§ten  t)on  ^uerftäbt  unb  3ena? 
^aS  t)erfu(!^t£  man  t)om  @d^lad^tfelbe  db,  unb  toegen  Shiglanb 
tofite  er  toal^tfd^einlid^  möglid^  getoefen,  benn  bie  rufftfd^en  Gruppen 
l^atten  foum  bic  ®tenje  bcrül^tt.  3l6et  unflreitig  toar  bo8  bet 
fd^led^tc^e,  ungünftigfle  3cttpun!t,  loic  bet  @tfoIg  e8  BcloieS;  benn 
3lapoUon,  nac^bem  er  S3ebingungen  gemad^t  l^atte,  bie  für  bie  ba- 
maligen  SJerl^ältniffe  l^öd^ft  läftig  unb  jd^impflid^  toaren,  brad^  felBfl 
ab  unb  tooHte  nid^t  ^rtiebcn  mad^en,  fo  bringenb  man  il^n  fud&te. 

fjfxiebrid^  bet  @to§e  bat  nid^t  um  f^tieben  nad^  ben  3lkbex' 
lagen  t)on  ^od^Ktd^en  unb  JtunetSbotf,  obgleid^  et  Bei  Weitem  in 
einet  gefftl^tlid^eten  Sage  toat  unb  nid§t  auf  fo  mäd^tige  ^ülfe 
t)on  3lu6cn  red^nen  lonntc.  SlBet  et  fanb  fie  in  feinem  ®cnie, 
in  bem  ®enie,  i>ai  ftd^  baS  ®IfidC  untettofltfig  ju  mad^en  tueig, 
unb  ftanb  Balb  triebet  mäi^tig  ba. 

S)et  in  Sl^atlottenBurg  untetjeid^nete  fc^änblid^e  äQßaffenftiU» 
ftanb  toürbe  nid^t  jum  f^rieben  geffil^tt  l^aBen.  9lapoIeon  lieg  j|a 
butd^  feinen  5Kiniftet  offijieH  etüdren,  ba§  et  im  SBeft^  bet 
pteufeifd^en  ßänbet  BleiBen  toetbe,  Bi8  Sluglanb  unb  (Snglanb  ben 
f^eben  mit  il^m  mad^en  toürben,  ben  et  tooUte. 

9llfo  bet  einjige  S^tpunlt,  too  c8  mögltd^  getoefcn  ju  fein 

b.  Kante,    ^arbenberg.   IN.  84 
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fd^eini  einen  Se^atat^f^tieben  }u  etlangen,  toat  bet  nad^  ber 
6d^lQd^t  Bei  (S^Iu,  aald  bet  General  SBexttanb  mit  bent  Slntxase 
boju  in  ^Dientet  anlangte.  SBürbe  Sßreu^en  aBet  boburd^  ben 
fjtiebcn  toitllid^  ctl^altcn  l^aBcn? 

9Ba3  9la^oIeon  BetoiQigt  l^aBen  toüxbe,  ift  nid^t  !lat ;  auf  bie 
münblic^en  ^eugerungen  beS  @enetals  iBettxanb  unb  beS  AoiferS 
felBft  toax  nid^t  }u  Bauen.    S)a3  leisten  l^fiuftge  99etf|)iele  toon  bet 
ctflen  Untctl^anblung  mit  il^m  6i8  jut  legten.    6eine  SStiefe  gaben 
einen  ettoaS  ftd^etetn  6(tunb,  aBet  aud^  in  biejen  toat  alleS  unbe« 
fiimmt,  unb  feine  eigentlid^en  ^Bfid^ten  toütben  ftd^  etfl  gejeigt 
l^aBen,  toenn  eS  batauf  angelommen  toftte,  ben  £ta{tat  ju  faffen, 
bann  l^atte  et  feinen  $au|)t3tDed(  etteid^t:  ^txt  ju  getoinnen  unb 
$teugen  t)on  9tu§Ianb  gu  ttennen;   ha%  fein  $Ian  nid^t  bal^in 
gieng,  unS  auf  bem  Iin!en  (SlBufet  ^tot^injen  jutfid^ugeBen,  et« 
l^eHt  au8  feinet  Untettebung  mit  bem  OBetflcn  bon  Äleift    68 
lägt  fid^  laum  Bejtoeifeln,  bag  et  aud^  i(^onttiButionen,  üetmutl^« 
Iid§  bie  einmal  gefotbetten  100  ÜÄiUioncn  gtancS  öetlangt  l^aBcn 
toiltbe,  unb  bie  Sl&umung  beS  Sanbe8  toütbe  ol^netad^tet  feinet 
35etfid^ctung  f d^toetlid^  etf olgt  fein ,  ftc  tofite  getoiß  an  ben  Wxd* 
jug  bet  9hiff cn  gelnü^ft  tootben,  ben  jptcuften  l^fttte  Betoitlen 
foQen.   Sluglanb  tDoSte  aBet  tu  ben  @epatat«f(tieben  nid^t  toiEigen, 
bet  jtaifet  unb  fein  ^iniftetium  etH&tten  e8  beutlid^  unb  toütben 
tpenigflenS  beugen  Bis  an  bie  äBeid^fel  Befe^t  Bel^alten  unb  t)iel' 
leidet  Bei  bem  f^tieben,  fo  toie  nad^l^et,  SBial^ftodE  bem  tuffifd^en 
Slcid^e  einöetleiBt  l^aBcn.    S)ie  Stuften  toatcn  §etten  in  bem  ^)teu« 
gifd^en  ©taate,  fo  toeit  il^n  bie  fjtanjofen  nid^t  Bel^ettfd^ten;  bie 
Don  9la!t)oleon  nun  angeBotene  9leuttalit&t  toat  ba  nid^t  mäglid^ ; 
Bcibe  Itiegfü^tenbe  Sl^eile  Benu^ten  unftc  Ätafte  ganj/  nad^bem 
fid§  baS  ®]&d  füt  obet  toibet  fie  etll&tte,  bie  ^teugifd^n  S&nber 
toaten  baS  fttiegS^Sl^eatet ,  unb  toenn  fie,  beS  Stteitä  mübe,  ftd^ 
Oetttugen,  toat  Sßteugen  ba^  Opfet,  Don  Beiben  gleid^  gel^o^t  unb 
Detad^tet,  Don  9liemanb  Bebauett,  Dielleid^t  ba3  SRittel  jum  SSet« 
ttag.    <SBen  bie  ißolitif  toätbe  9td))oleon  in  ^Bfid^t  auf  Sftu^Ianb 
geleitet  l^aBcn,  bie  et  Bei  bem  fjtieben  Don  lilftt  Befolgte. 
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Unter  ber  ^l^ne  beS  Sinen  ober  be9  Snbem  ntugte  man 
freiten,  ^n  ber  9lapoIeonS  jtd^  ju  fci^Iagen,  fottnte  ol^ne  93er- 
r&tl^eret  fo  toetiig  als  offxtt  (äefal^r  gef(i(|e]^en.  Unb  toürbe  eine 
SSerbinbung,  unter  fold^en  Untft&nben  eingegangen,  toeniger  ge« 
toefen  fein  aU  t)5IIige  SlBl^&ngiglett ?  üebrigenS  lefe  man,  tna^ 
in  ben  offijieEen  Snmerlungen  beS  Boniteurs  ju  ber  S)enaration 
beS  SiönigS  t3on  Snglonb  gegen  Stuglonb  fielet:  ,,^UerbingS  l^at 
fjfran!retd^  itonmai  bem  fiönig  Don  $reugen  einen  Separat'fjfrieben 
angeboten"  —  baS  eine  SItal  ntu§  tooi)l  ben  SBaffenftitt^anb  bc= 
fielen  —  ,,aber  eS  toar  tool^foerftanben,  bag  bamalS  ^reugen  niäjt 
ol^ne  bie  grogntütl^ige  2)a3toifd^enlunft  bon  Stu^Ianb  to&re  ge- 
rSumt  toorben,  bi^  ßnglanb  felbft  toUrbe  f^rieben  gentad^t  l^aben." 

Sin  @eparat»^rieben  ntit  gfranlreid^  l^&tte  beugend  Unglüd 
nid^t  Demiinbert  unb  mol^Iberbiente  Sd^anbe  unb  93era(i^tung  l^inju» 
gefugt  S)od  Unglüdt  ifl  $reugen8  SooS  getoejen,  eg  l^at  eS  burd^ 
feine  eigenen  ^el^ler  berfd^ulbet/  aber  burd^  \tm  le^teS  S9enel^men 
bieje  tiergeffen  ntad^en  unb  bie  ^öglid^feit  länftiger  Unabl^ängig» 
teit,  äSertrauen  unb  Xl^eilnal^me  betoal^rt ;  fjfriebrtd^  2BiI§elm  l^at 
feine  Sled^tlic^Ieit  betoä^rt. 

äBaS  unfrerfeitS  gefd^el^en  {onnte,  ben  ^rieben  }u  betoirlen, 
gefd^al^e  unabl&ffig.  ^apoUon  toax  er  !ein  <Sm{l,  benn  e3  ^ieng 
ia  im  %pxH  unb  3Ra\  t)on  il^m  ab,  fid^  auf  bie  ergangenen  Sluf- 
forberungen  beutlid^er  ju  erllären,  unb  bie  f^riebcnS-Unterl^anb» 
lungen  felbft  nal^men  il^ren  Anfang. 


£)er  @el^eime  fjfinanjrat]^  flfretl^err  Don  ^Itenftein  unb  ber 
@e]^eime  älatl^  Shebul^r  toaren  mit  mir  in  Stiga.  Se^terem,  einem 
ber  gelel^rteften  STl&nner,  bie  iäf  gefannt  l^abe,  einem  Sol^n  beS 
berühmten  orientalifdgen  %eif ebef ^reiberS ,  befonberS  mit  lauf» 
m&nnifd^en  unb  mit  9inan)s®egenft&nben  Dextraut,  legte  id^  Der» 
fd^iebene,  ju  meiner  Arbeit  gel^Srenbe  toid^tige  gfragen  Dor,  über 
bie  er  mir  fd^riftUd^  feine  5Kcinung  gob- 
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^Rit  beut  §etrn  öon  9lUcnflctn  l^attc  xä)  mcl^tctc  Sollte  l^in« 
butd§  in  ben  S)ingen  gearbeitet,  ilbet  bie  iS)  j|e^t  mein  @utQ$ten 
abjugeben  l^otte.  SBit  l^atten  gtögtentl^eils  einerlei  ^nfid^ten,  toit 
U]pxaä)m  un8  t&glid^;  er  t>erbanb  mit  ben  grilnblid^fien  fiennt« 
nifyen  unb  ber  größten  Xl^&tigleit  bie  reinflen  ^ftd^ten  unb  ben 
teurtgften  ®fer  für  baS  ®utc,  ßblc  unb  Sräftige.  3^^  trug  il^m 
auf,  boS  ©onje  jufammenl^ängenb  unb  f^flemotifd^  gu  bearbeiten, 
unb  ebenfo  Befd^&ftigte  iä)  mi^  bamit.  @o  entflanb  baS  SBerl 
be8  ^erm  t)on  ^tenftein,  baS  ©utod^ten  beB  ^erm  3l\tbn^x  aber 
eingelne  fünfte  unb  enblid^  baB  meinige. 

6d^on  am  22.  Suguft  fd^idte  ii)  bem  Aönig  ben  Slbfd^nitt 
biefeB  legten  über  bie  auito&rtigen  SSerl^&ltniffe  mit  bem  folgenben 
@d§reiben  ju: 

Votre  Majeste  a  daignö  me  donner  une  nouvelle  preuve 
de  sa  confiance  en  m'ordonnant  de  lui  dire  mon  avis  sur  Tad- 
ministration  future  de  la  Pi-usse.  Plus  ce  sentiment  est  pr6- 
cieux  pour  moi  et  Fobjet  important  et  difficile  et  la  pait  que 
je  ne  cesserai  de  prendre  ä  tout  ce  qul  vous  appaitient,  Sire, 
vive  et  sinc^re,  plus  je  d^sire  de  me  bien  acquitter  de  la 
täche  que  Votre  Majeste  m'a  impos^e.  Je  n'ai  pas  eu  la 
prösomption  d'y  travailler  seul,  et  voilä  ce  qui  cause  le  retard 
que  je  mets  ä  la  remplir.  En  lui  Präsentant  le  r^sultat  de 
mes  räflexions,  je  raccompagnerai  des  id^es  de  deux  de  vos 
serviteui*s  les  plus  z^läs  et  les  plus  entendus,  Sire,  du  ))ait)n 
d' Altenstein  et  du  eonseiller  priv^  Niebuhr.  C'est  par  le 
Premier  que  je  me  flatte  de  faire  parvenir  sous  trte  peu  de 
temps  notre  travail  ä  Votre  Majeste.  II  n'a  pu  6tre  presse 
davantage  sans  risquer  de  le  voir  devenir  incomplet  et  insuffi- 
sant  En  attendant  vous  pourriez  peut-6tre  vouloir  jeter  les 
yeux  plus  tot  sur  mon  avis  relativement  aux  relations  extä- 
rieures,  Sire,  et  une  occasion  süre  se  prösentant  par  le  vice- 
consul  EUinger,  qui  va  k  Königsberg,  je  prends  la  libertä  de 
vous  adresser  la  section  de  mon  ouvrage  qui  les  conceme. 
Daignez  la  recevoir  avec  indulgence. 

Riga,  22  aoüt  1807.  Hardenberg. 


—    533    — 

35en  16.  Se^)tcmBcr  toax  otteS  fcccnbigt;  bct  §ctr  Don  Sllten« 
ftetn  reifte  felbfi  batnit  nad^  Wemel  oB;  too  fid^  ber  JtSntg  nod^ 
auffielt,  unb  id^  beflietlete  unfte  Sltbetten  mit  einem  aSriefc^). 
^tetauf  gieng  xäf  na^  2if>avi,  too  iH)  Bi8  gum  15.  x^thxaax 
1808  t)etge6Iid^  bie  9l&umung  unfrei^  armen  SanbeS  ertuortete. 

2)er  ftönig  ^^mi  mir  bol^in  ben  folgenben  eigenl^&nbigen 
»rief: 

Smpfangen  Sie  meinen  t)erbinbl{(]^flen  £)an!  für  bie  mir 
übermad^tcn  imb  t)on  3f]§nen  bearBeiteten  Sfbcen  ju  unfcrcr  lünf=^ 
tigen  ©taatSreform.  9Ran  erfennt  in  biefen  bcn  tooxurtl^eiföfrcien, 
mit  bem  ®eifte  ber  3cit  Betannten  SBerfaffer.  SlUcrbingS  finb 
greQe  ^ontrafle  mit  unfeten  jeitl^erigen  @runbf&^en  barin  ent» 
l^alten,  unb  e§  gel^ört  eine  gefd^idte  Leitung,  um  jene  glüAid^ 
burd^jufül^ren.  ß8  fd^merjt  mid^  in  ber  £^at  red^t  fel^r,  mid^ 
nid^t  fettft  mit  3]§nen  üBer  mel^rere  bicfer  ®egenfifinbe  auSfül^rlid^ 
unterl^altcn  ju  lönnen.  S)iefc8  D^jfer,  toel^eS  id^  ber  ^oliti! 
Bringen  mn%,  entf))rid^t  iebod^  leine^toegeS  bem  baBei  gel^offten 
unb  terl^etfeenen  3toedf.  3)cr  5ftinifter  öon  6tein  ift  fo  eBen  l^ier 
eingetroffen;  iä)  l^offe  unb  ttrünfd^e,  ba^  Sl^re  3bcen  mit  ben 
feinigen,  toenigftenS  toaB  bie  ^aupt))unlte  Betrifft,  üBereinftimmen 
mögen,  unb  bag  feine  h:aftt)oUe  .®efd^flft8fä§rung  bo8  Sl^otifd^e 
unfereS  je^igen  3"ftönbe8  Balbtgfl  ju  orbncn  im  ©tanbe  fein 
möge,  ibenn  anberS  bie  äußeren  Äoniuntturen  leine  ^inbcmiffe 
l^erBeifül^ren. 

äted^nen  Sie  ftetS  auf  meine  Befonbere  ^od^ad^tung,  bie  Sie 
in  ben  legieren  3^tten  ftd^  nod^  t)oll(ommener  ju  erloerBen  gett)u§t 
^aBcn,  fo  toie  auf  bie  fjortbauer  meiner  3^nen  Befannten  perfön« 
licj^en  ©eftnnungen. 

aJlemel,  ben  2.  CttoBer  1807;  ^friebrid^  SBil^elm. 

SBaS  iä)  l^ierauf  crtoiberte,  folgt  l^icr: 

«tterburd^Iauddtigfter,  «ttergnäbigfier  Äönig.  3JKt  lefeter 
Jßofl  h)urbc  id^  burd^  ba8  J^ulbreid^c  ^nbfd^reiBcn  erfreut,  toet 

1)  5Die^  ©d^reiben  ift  im  t»ierten  fBanht  biefed  Sßexfel  mitgctlbcilt. 
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d^eS  (Sto.  jtöniglid^e  ^aj[efi&t  an  mid^  abjuloffen  getutet  l^oBen. 
9li(j^t3  fonn  mid^  mel^t  Beglüden,  al3  SSetoeife  .^öd^ftbero  gnä^ 
btgen  ^nbenlenS.  ^öd^te  id^  nut  Balb  bie  fxeubige  S^erul^igung 
l^aben,  @to.  flontfllidöc  ^Roicflfit  toteber  im  ®cnu6  l^^^  ^^^^ 
unb  Suftiebenl^eit  ju  feigen,  tocld^c  ^öd^ftbtcfclben  nod^  immer 
ol^netQd^tet  ber  fd^toerflen  ^ufopfetungcn  entbel^ten.  2)ann  lottb 
Qud^  (Sto.  Jtöniglid^en  ^aieft&t  t)Sterltd^e  SSemül^ungen  gutex 
(Srfolg  frönen,  bie  tiefen  SBunben  bed  Staats  }u  l^eilen  unb 
neue  @runblagen  )u  beffen  Öfter  auf^ufül^ren.  ^xtilidf  ge]^5rt 
eine  torfld^tige  haftüoSe  unb  gefd^tdCte  Settung  boju,  um  biefeS 
}u  betoer!{leQigen.  @to..  Jtöniglid^e  ^a|eft&t  rid^tige  Sinfld^t  unb 
mutl^ige,  !onfequente  äBegr&umung  ber  ^inbemiffe,  ol^ne  @d^tDan!eu 
i)on  einem  Softem  inm  anbem,  toerben  aber  groge  SQtrIungen 
]^ert)or6ringen.  @d^on  l^aben  6to.  jtöniglid^e  ^ajeftät  einen  toefent« 
li(|  toid^ttgen  Anfang  gemad^t«  unb  id^  l^abe  bie  i^Mtifiäii ,  bag 
ber  ^inifter  t>on  @tein  ^^ntn  eifrig  unb  toeife  ju  ^ülfe  !ommen 
unb  ^öd^ftil^r  SSertrauen  fid^  ertoerben  toirb.  @ott  gebe  €tD. 
Aöniglid^en  ^aieftät,  ber  jtönigin  ^aieft&t,  ber  id^  mt(^  au  Ofügeti 
lege,  unb  3^rem  l^öd^ften  ^aufe,  balb  neues,  bauerl^afteS  |>eiL 
S)iefeS  ift  in  üebem  9lugenblid(  mein  feurigfter  SBunfd^.  3<$  ^^"^ 
l^arre  in  tieffter  SSerel^rung  unb  unberbrüd^Iid^er  Streue 

ett).  jtömglid^en  ^aieft&t 
ßibau,  ben  — .  Slotjember  1807^).  ^arbenbcrg. 

2)em  |)erm  ton  SlUenftein  begeigte  ber  jtönig  ebenfalls  feine 
groge  3ufrieben]§eit  aber  feine  Arbeit,  unb  mid^  ful^r  er  fort  aber 
bie  $l&ne  gu  einer  lünftigen  (Sinrid^tung  ju  Statine  ju  }iel§en,  toie 
ber  folgenbe  Särieftoed^fel  betoetfet. 

©d^reiben  beS  flöntgS  gricbrid^  SBill^cIm  an  ^arbenberg. 

®er  5)linifler  t)on  ©tcin  l^at  mir  feine  OrganifationSöorfd^lfigc 
für  bie  Stegeneration  unfereS  Staats  eingereid^t.  ^ä)  uberfd^idCe 
fle  Sinnen  l^ierbei  mit  ber  SBitte,  mir  l^icrüber  S^x  ©utad^en 


1)  £et  Xog  ifl  in  bem  üoiUegenben  (Soncept  nid^t  angegeben. 
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mitjutl^etlcn ,  um  bemnfid^fl  einen  feften,  Bcftimmten  (gntfd^Ittfe 
faffen  ju  lönnen.  @§  tl^ut  mit  leib,  ba^  bie  unglüdßd^cn  ^tx^ 
]^Sltnit|c  mir  nid^t  gcflatten,  <)etfönlid^  nnb  münblid^  biefe  ®cgcn= 
ft&nbe  mit  ^l^nen  butd^gel^en  ju  lönnen.  Seiber  l^ot  luebet  biefeS 
jucrft  ßebtod^tc  0:fifcr  notSi  fo  t)iclc  batouf  folgenbc  ben  minbeften 
6influ6  auf  bie  beifpiettofelle  SBittfüt  gel^oBt. 

3RcmcI,  ben  7.  ©ecemBet  1807.        gfticbtidö  SEBil^elm. 

Sd^tetben  ^axbenbetg^  an  j^önig  ^iü>n6)  äßill^elm. 

@h).  flöniglid&en  5Jloic^at  banfc  id^  untert^änigft  ffir  ben 
neuen  meinem  ^etjen  fo  tl^euten  SetoeiS  beg  l^öd^^en  SctttauenS, 
beffen  Sltterl^öcJ^flbiefelBcn  mid^  burd^  bie  5DWtt]^eilung  bet  SJox« 
fd^Ifige  bc8  3JHm|ler8  t)on  Stein  toegen  bet  Otganifation  ber  ober* 
flen  6taat8be]^örbcn  unb  burd^  ben  Sefel^I,  mein  (Sutad^ten  bariibet 
aBjugeBen,  getoürbigt  l^aBcn.  SSdttig  in  ber  ^auptfad^e  mit  il^m 
einDerflanben,  untettoerfc  id^  @to.  Ädniglid^en  5KÄJ|eflfit  nur  bie 
l^ieBei  folgenben  Semerlungcn  ju  jenen  SSorfd^Ifigen  unb  ben  @t* 
innerungen  beS  Jßtdftbenten  Sc^me  cl^terBietigft,  mit  bem  innigen 
unb  l^erjlid^en  SBunfd^e,  baß  3lIIer]§8d^flbicfeIBen  enbltd^  in  ©tanb 
gefegt  toerben  mögen,  ^^re  lanbeSöäterlid^c  SBirlfamleit  toieber 
ganj  eintreten  ju  laffen  unb  in  ber  treueften  unb  ticfjlen  SScr« 
el^rung  jc. 

SiBau,  ben  13.  2)eccmBer  1807.  ^arbenBerg. 


Sd^teiBen  beS  ftdnigS  griebrid^  SBHIl^clm  an  ^atbenBerg. 

3nbem  id^  3l^nen  für  bie  mir  mitget^eilten  Semerfungen 
meinen  ®an!  fage,  üBerfd^idte  td^  Sinnen  bie  fjortfe^ung  beS  Dr= 
ganifationS^laneg  mit  gleid^ex  Sitte,  ^n  toenig  £agen  i^  biefeS 
UngiadESjal^r  i^orilBer!  OB  baS  neue  jtalenberjial^r  fegengreid^er 
für  unö  fein  toirb,  tocife  ®ott  allein,  gm^jfangen  @ie  l^ieju 
meine  ©lüdEmünfd^e. 

5JlemeI,  ben  29.  S)ecemBer  1807.       Ufriebrid^  SSßttl^elm. 
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@d§tei6en  ^otbenBetgS  an  jtönig  f$ftiebtid§  SBtll^elin. 

S9ei  bet  mit  burd^  Sto.  jtöntgltd^en  ^üaiefiat  beglildtenbe^ 
äkrtrauen  jugefd^idtten  unb  l^teBet  mit  toentgen  IBemettungen  jutfld« 
gel^enben  f^oxtfe^ung  beS  ^Uerl^öd^ftbenfel^en  t)i)n  bem  Staats^ 
^tniftet  fjftei^erm  l)on  Stein  t^otgelegten  OtganifotionS^IanS  finbe 
id^  nid^tS  äBefentlid^eS  ju  exinnetn.  @ie  ftimmt  ganj  mit  ben 
3been  üBcxctn,  bic  in  bcn  in  SRiga  t)on  bcm  ©el^cimcn  gi^anj* 
xatl^  öon  SlUcnftcin  unb  mix  auSgeaxbcitetcn  äuffä^cn  ent« 
l^altcn  jlnb. 

^ein  feuxigftex  SBunjd^^ift,  bag  baS  fo  eben  angetxetene  ^al^x 
Sto.  jtöniglid^en  ^Ulaieftät,  3^xem  l^Dd^ften  ^aufe  unb  ^l^xen 
Staaten  neues  ^eil  unb  beflo  xeid^exen  Segen  bxingen  möge,  [e 
mel^x  fid^  bie  beiben  Dexftoffenen  buxd^  UnglüdC  au8}ei^neten.  Unb 
id^  l^abe  bag  fefte  SSextxauen  ju  bet  SDeS  leitenben  SSoxfel^ung, 
bag  e8  fo  fein  toexbe.  2)ie  äleinl^eit  @to«  Aöniglid^en  ^aieftät 
Slbfid^ten,  ^l^xe  Stanbl^aftigleit  bei  fo  gxogen  Unfällen,  unb  bie 
toeife  SSexfoIgung  !onfequentex  auf  SQal^xl^eit  9ted^tfd^affen^eit  unb 
SBol^ltooSen  gebautex  ^a^imen,  {önnen  nid^t  unbelol^nt  bleiben. 
3d^  bitte  untextl^änigft  um  bie  fjfoxtbauex  ^öd^ftil^xex  l^ulbxeid^en 
@eftnnungen,  bie  id§  ftetg  buxc^  boS  99eftxeben,  ^Uexl^öd^fiben» 
felben,  too  id^  !ann,  SSetosife  meinex  innigen  txeuen  ^nl^dnglid^^ 
leit  unb  tiefften  SSexel^xung  ju  geben,  ju  t)exbienen  txad^ten  toexbe. 

Sibau,  ben  2.  3onuax  1808.  ^axbenBexg. 

^Qe  99xiefe  beS  jtönig§  tooten  eigenl^änbig. 

Slbex  bex  foxtbauexnbe,  immex  feinbfeligc  ®xud(,  untex  bcm 
$xeugen  feufjte,  geflattete  bem  jtönig  nod^  nid^t,  an  bie  9lud> 
fill^xung  ju  benfen ;  bod§  l^atte  id^  bie  ftiUe  ^xeube,  mel^xexe  meinet 
Sbecn  auSgefül^xt  ju  feigen,  unb  toat  e3  gexn  jufxieben,  bog  anbete 
aDein  bie  Sob))teifungen  batübet  einetnteten. 

3m  gfebtuat  1808  gieng  id^  nad^  Jiirtt,  too  id^  WS  jum  7. 9lo= 
t)embex  in  ftiUex  ^bgef^iebenl^eit  lebte  unb  glüdHid^  in  meinem 
l^SuSlid^en  ^itttl  einex  tool^Ul^dtigen  Stulpe  nad^  bem  Stuxme  ge« 
no§,  mit  ben  SBiffenfd^aften  unb  meinen  ßxinnexungcn  mid&  bc* 
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fd^äftigte,  au(^  bicfc  Sufatttmcnftettuttg  meinet  ®cfd^äft8«ßauf6a5n 
t)on  1803  an  niebetfd^xieB. 

SBetoeifc  t)on  S^l^eilnal^nv  unb  Sld^tung  ctfteuten  unb  ftätften 
miä)  überall,  ^n  meinet  fjteube  toutbe  id^  in  ©efd^äfte  gar 
nid^t  toeitet  gemifd^t,  am  toenigften  in  ))ol{ttfd^e,  aber  ber  jtönig 
unb  bie  Äönigin  liegen  !eine  ©elegenl^ett  öorbei,  mit  bie  3fott= 
bauet  il^tet  guten  ®eflnnungen  füt  mi(^  ju  betoetfen.  ^ä)  etful^t 
biefeS  inSBefonbete  Bei  bem  SSetlujl  meinet  mit  etoig  untetgefe« 
lid^en  ©d^tocftct  unb  gteunbin  bct  3ugcnb  unb  beS  teifeten  9lltct«v 
bet  am  25.  3(uK  1808  öctflotBencn  DBctl^ofmeiftetin  t)on  9Ründ^= 
]^au|cn,  bct  cl^emaligen  Gtjiel^etin  unb  nun  bet  t)ete]§tten  fjteunbin 
bct  gfiitfttn  öon  Dtanien^gulba,  Sd^toefter  beS  Äömg8. 

UeBer  bie  Äftnigin  fd^tieB  mit  bet  SBaton  toon  Sd^Iaben  toI= 
genbeS : 

Monsieur  le  Baron.  L'öloignem^ent  dans  lequel  je  me  suis 
ti'ouvö  jusqu'Ä  prösent  du  point  central  des  affaii-es  me  servira 
d'excuse  pour  le  silence  que  j'ai  gardö  vis-ä-vis  de  Votre 
Excellence.  Elle  connalt  trop  mon  invariable  et  respectueux 
attachement.  Elle  doit  savoir,  du  moins  j'ose  m'en  flatter,  que 
je  la  rövere  comme  un  pfere  et  bienfaiteur  chöri,  que  rien 
ne  saurait  donc  6tre  plus  opposö  ä  mes  sentiments  que  le  plus 
löger  oubli  de  tont  ce  que  je  lui  dois. 

Depuis  quatre  joui-s  enfin  j'ai  quittö  le  gönöral  Bennigsen, 
et  considörant  ma  mission  au  quartier  gönöral  comme  teiminöe, 
je  me  suis  rendu  ici  pour  attendre  les  ordres  de  Sa  Majestö 
sur  ma  destination  future.  M.  Nagler  aura  rendu  compte,  je 
pense,  de  tout  ce  qui  a'estpassö  ici  ä  Yotre  Excellence;  il  lui 
aura  dit  que  le  minist^re  ne  songe  pas  ä  renvoyer  sur-le-champs 
un  ministre  ä  P^tei*sbourg ,  que  par  consäquent  le  comte  de 
Goltz,  inceitain  de  son  avenii-,  souhaite  conserver  provisoii'e- 
ment  le  traitement  et  la  pei*spective  de  ce  poste,  et  que  le 
Charge  d'affaires  actuel  est  censä  suffire  aux  Communications 
que  pourraient  exiger  les  ävenements.  Däjä  le  lendemain  du 
döpart  de  Votre  Excellence,  j*ai  pu  m'apercevoir  que  tel  ötait 
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le  pi-ojet  de  notre  chef  actuel.  Pour  ne  pas  avoir  Tair  de  dösirer 
quelque  chose  qui  pouvait  m'^tre  d^savantageuse,  il  me  d^clara 
qu'ayant  besoin  d'envoyer  incessamment  quelqu'un  k  Dresden 
pour  y  pröparer  les  arrangements  ä  conclure  avec  cette  cour, 
son  Intention  ^tait  celle  de  me  proposer  k  cette  mission  extra- 
ordinaire,  qu'il  me  priait  donc  d'attendi*e  tranquillement  la 
rösolution  du  Roi  ä  ce  sujet.  Comme  Votre  Excellence  sait 
que  mon  ambition  ne  s'est  jamais  port^e  vers  le  poste  de 
Petersbourg,  je  eins  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  me  con- 
former  k  ses  avis.  Maintenant  amv6  ici,  j'ai  appris  que  le 
genöral  de  Knobelsdoi-flf  a  et^  chargö  d'un  envoi  pour  Napoleon, 
qu'il  doit  suivre  k  Paris  au  cas  qu'il  ne  le  trouve  plus  ä 
Dresden,  et  que  la  mission  qu'on  se  propose  d'onvoyer  au  Roi 
de  Saxe  est  destinöe  au  colonel  de  Kleist  comme  celle  de  Paris 
a  däjä  6t6  donn^e  k  M.  ^e  Brockhausen.  Dans  cet  ätat  des 
choses,  n'ayant  plus  rien  k  faire  ici  et  fortement  sollicittf  par 
ma  famille  k  venir  regier  avec  eile  la  succession  de  mon  pfei-e, 
j'ai  consult6  le  comte  Goltz  sur  le  parti  qui  me  restait  ä 
prendre,  et,  sur  son  avis,  j'ai  demandä  au  Roi  un  cong^  de  tit>is 
mois,  qui  m'a  6t6  accordä  sans  la  moindre  difßcult^,  mais  sons 
condition  que  je  tienne  le  ministere  au  fait  du  lieu  de  ma 
demeure,  afin  qu'on  sache  me  trouver  si  ma  pr^sence  6tait 
jug6e  nöcessaire.  Voilä  tout  ce  qui  s'est  faii  Rien  n'est  döcide 
sur  Favenir,  et  je  compte  partir  sous  peu  de  joui-s  pour  Berlin, 
Halberstadt  et  Töplitz.  Les  affaires  vont  leur  train,  e'cst- 
ä-dire,  assez  mal.  Les  anciens  vices  reparaissent  successive- 
ment  dans  Tadministration,  et  les  pei'sonnages  ^cart^s  par  la 
sup^riorit^  du  g^nie  reprennent  le  dessus  sur  la  bonne  et  faible 
m^diocrit^.  II  est  temps  qu'un  homme  k  caractere  s'empare 
des  r^nes  flottant  entre  les  mains  des  diff^rents  oonducteui-s,  et 
touB  les  honnßtes  gens  forment  des  voeux  pour  que  l'individn 
pit)pos^  par  Votre  Excellence  accepte  et  anive.  Je  viens 
d'apprendre  qu'on  est  parvenu  k  lui  donner  sur  mon  compte 
des  pröventions,  qu'il  imagine  que  je  suis  protögö  de  Beyme, 
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et  sui'tout  que  c'est  moi  qui,  par  une  sötte  vanitö  et  ridicule 
Prätention,  ätait  une  des  causes  de  son  äloignement  des  affaires. 
Votre  Excellence  connatt  mes  principes,  ma  fa^on  d'agir  et 
mon  caract^re;  si  l'occasion  s'en  präsente,  je  la  supplie  de  me 
justifier  auprfes  de  lui.  L'estime  d'un  hbmme  comme  M.  de  Stein 
m'est  trop  pr^cieuse,  pour  ne  pas  I'ambitionner. 

Si  Votre  Excellence  veut  m'honorer  de  temps  en  temps 
d'une  ligne  de  sa  main,  qu'elle  veuille  bien  Tadi-esser  ä  M. 
Nagler,  il  saura  me  la  faire  tenir.  Quant  ä  moi ,  je  me  ferai 
un  devoir  de  profiter  de  toutes  les  occasions  süres  pour  la 
tenir  au  courant  des  affaires,  en  autant  que  je  le  serai  moi- 
m6me.  Qu'elle  daigne  me  conserver  sa  bienveillance,  et  qu'ä 
tous  ävönements  eile  compte  sur  un  dövouement  k  toute  äpreuve 
de  ma  part. 

Memel,  25  juillet  1807.  Schiaden. 

P.  S.  La  Reine,  que  je  vois  souvent  et  qui  chaque  fois 
parle  de  Votre  Excellence  avec  Ic  plus  vif  attachement  et  les 
larmes  aux  youx,  me  Charge  de  lui  dire  bien  des  choses  de  sa 
part.  Elle  proteste  qu'aucun  genre  de  sacrifice  ne  lui  coüterait 
pour  lui  prouver  sa  reconnaissance ,  et  que  jamais  de  sa  vie 
eile  n'oublierait  les  preuves  touchantes  d'intör6t  et  d'amitiä 
qu'elle  et  le  Roi  avaient  re<jues  de  Voti-e  Excellence.  C'ötaient 
lä  ses  propres  paroles.  Une  eonscience  comme  celle  de  Votre 
Excellence,  la  certitude  du  respect  de  tous  les  gens  de  bien, 
et  les  grandes  ressources  que  lui  offi*ent  son  esprit  et  son  coBur, 
ce  sont  lä  des  biens  qu'aucun  aii*6t  de  Tiniquitä,  du  despotisme 
et  de  la  fourberie  ne  peut  ravirü 

6o  innig  aber  meine  (Sefül^Ie  für  ben  ))teugtfd^en  Staat  unb 
feine  ^errfd^et  toaten,  fo  (onnte  iäf  miä)  bod^  nid^t  entl^alten, 
toenn  id^  an  Diele  ber  ©efd^dftSntSnnet  guxfldCbad^te ,  mit  benen 
id^  in  fo  fd^toeren  unb  t^etbrieglid^en  9}et]^ältnif[en  getoelen  toat, 
loenn  id^  mxä)  an  bie  J(aBalen  unb  Sd^toietigleiten  erinnerte, 
mit  benen  id^  mid^  fo  oft  umgeben  unb  babutd^  meine  Beften 
Slbfid^ten  t^ereitelt  gefeiten  l^atte,   toenn  id^  enbli(^  bie  fd^iefen 
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Uttl^eile,  jum  Z^txl  bie  offenbaren  Sügen  laS,  toomit  man  in 
bem  ^eete  üon  öffentltd^en  glugf^^riften  meine  ©efd^&ftSfül^tung 
barftettte,  ol^ne  ba^  eg  mit  geftattet  toar,  miä)  bagegen  ju  xeäft^ 
fettigen,  —  mit  Il^uanuS  auSjutufen: 

Aula  vale  — 'aulseque  ministri 

Quos  coluisse  pudet,  quos  memorare  piget 

—  Suftagia  libera  deme 

Posteritas,  prsesens  nam  velut  aora  feret. 


SiereT'f^e  ^oftttA^nttfetei.   ettpfian  (Keimet  *  <So.  in  tntcnlntg. 


